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Dans  l'état  actuel  des  choses^  il  est  impossible  de 
se  dissimuler  l'iofluence  qu'exercent  les  sociétés  secrè- 
tes sur  les  destinées  procliaines  de  certains  peuples  «  et 
sur  les  institutions  présentes  qui  les  régissent.  Malgré 
le5  efforts  constans  de  l'impiété  et  de  la  pliilosopliie  , 
l'œil  vigilant  de  l'homme  réfléchi  ne  laisse  pas  d'a- 
percevoir, au  sein  de  ces  antres  mystérieux,  quelques 
rayons  de  lumière  qui  lui  décèlent  la  trame  ourdie 
par  les  novateurs  modernes.  Mais,  soit  manque  de 
courage^  soit  indifférence  ou  défaut  de  connaissances 
sufiisantes  de    la    part  de  ceux   qui  ont  tenté  de 
Tious    donner   THistoire   de  la    Franc-Maçonnerie;. 
c'est  une  des  dioses  qui  échappent  aux  regards  de 
la  multitude ,  parce  qu'on  néglige  de  la  considérer 
sous  son  vrai  point  de  vue ,    ou  qu'on  l'envisage 
seulement  comme  une  société  de  particuliers  réunis 
pour  se  procurer  des  plaisirs  innocens  et  purs.  Mal* 
heureusement  la  plupart   des  auteurs   qui  se  sont 
mêlés  d'écrire   sur  cette  matière,  se  sont  occupés 
exclusivement   de  puérilités  accessoires ,  de  prati- 
ques superstitieuses  ,   de   formules  de  récipiendai- 
res, choses  qui  ne  découvrent  rien,  et  qui,  en  dé- 
tournant l'esprit  de  l'ohjet  principal ^^  finissent  par 
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fa  liguer  l'homme  raisonnable,  sans  rien  lui  apprendre 
de  fixe  sur  les  institutions  et  le  but  de  ces  sociétés. 

De  cette  foule  d^ouvrages,  on  doit  distinguer  celui 
de  M.  LéC franc.  Philosophe  profond  ^  historien  habile , 
c'est  sous  son  pinceau  que  se  présente ,  dans  tout 
son  jour  et  sous  les  couleurs  qui  lui  conviens' 
nent ,  l'Histoire  de  la  Franc-Maçonnerie  qui ,  de 
son  temps  ,  opéra  la  révolution  de  France ,  de 
nos  jours  les  troubles  de  la  Russie  et  les  malheurs 
de  presque  toute  l'Europe.  Voulant  donc ,  s'il  nous 
est  possible ,  éclairer  les  gouvernemens  ,  et  faire 
voir  aux  hommes  sages  les  dangers  que  renfer- 
ment les  sociétés  secrcles  dans  le  but  qu'elles  se 
proposent ,  nous  avons  donné  tous  nos  soins  et  fait 
tous  nos  eflforts  pour  que  rien  de  ce  qui  peut  ache- 
ver de  les  faire  connaître  ne  manquât  dans  VHis* 
toire  générale  de  la  Franc-Maçonnerie  que  nous 
offrons  en  ce  jour  au  public. 

Dans  cet  ouvrage ,    divisé   en    trois    parties  ^  se 

trouvent  réunis  :  dans  la  première,  le  f^oïle  levé 

pour  les  curieux;,  dans  la  seconde ,  la  Conjuration 
contre  la  religion  catholique  et  les  souverains  j  par 

M^.  Lefranc;  et  dans  la  troisième,  l'Histoire  des  socié-* 

tés  secrètes  modernes.  En  1816,  les  mêmes  éditeurs 

publièrent  les  deux  premières  parties,  avec  un  tel 

succès  ,    que   l'édition    se   trouva    épuisée  sur-le-^ 

champ.  Cela  seul  pourrait  tenir  lieu  de  tout  éloge. 

Mais  lorsque  Pon  saura  que  c'étaient  les  loges  ma-- 

çonniques  qui   les   firent   enlever   pour  les  retirer 

de  la  circulation,  que  pensera-t-on  de  cet  ouvrage? 

Cependant)   tel  que  nous  Pavons  publié   alors, 

il  n'était  pas  ^  à  beaucoup  près  ^  ce  qu^il  est  au- 
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)Ourd'liuî*  M.  Lefranc  a  bien  pu  iious  retracer 
ce  qui  s'est  passé  avant  lui  et  de  son  temps  ;  ôomme 
il  Vsk  fait  y  avec  une  profonde  érudition  ;  mais  la 
ftrcedes  choses  est  telle ,  et  depms  jkrente  ans  les  évé- 
iiemens  qui  ont  bouleversé  Pordre  des  choses  se  sont 
pressés  de  toutes  parts  ^  avec  tant  de  rapidité ,  qu'il  res< 
tait  à  remplir  un  vide  important  dans  cet  intéressant 
ouvrage.  C^est  donc  pour  réparer  cette  lacune,  que> 
dans  la  troisième  partie  de  cette  édition^  nous  donnons 
l'histoire  des  sociétés  secrètes  de  nos  jours ,  retracée 
par  la  plume  des  plus  grands  écrivains  de  notre  siècl^, 
D'ailleurs,  nous  nous  sommes  attachés  à  ne  reproduirq 
que  des  faits  revêtus  d'un  caractère  d'évidence  telle, 
qu'il  faudrait  être ,  ou  insensé  pour  vouloir  les  cou*- 
tredire ,  ou  ignorant  pour  les  révoquer  en  doute. 

Nous  pouvons  assurer  sans  hyperbole ,  n'en  dé-* 

plaise    aux  lumières   du   siècle ,   aux    illuminés  de 

toutes  les   sectes,   que   cette   oeuvre  de  ténèbres, 

(car   ils  ne   manqueront  pas   de  l'appeler    ainsi), 

achève  de  mettre  au  grand  jour  le  but  si  long-temps 

caché  de  la  franc-maçonnerie.  Cependant  nous  leur 

avouons  que  nous  leur  pardonnerons  de  bon  cœur 

leurs  injures.  Leur  colère  même  sera  à  nos  yeux  une 

preuve  de  plus  de  l'excellence  de  notre  ouvrage,  leui: 

dédain  une  marque  de  leur  ignorance  ,  et  leur  impro- 

bation  nous  confirmera,  à  leur  égard ^  dansTopinion 

qu'ils  ne  sont  pas  des  initiés,  mais  de  simples  affiliés, 

des  dupes  enfin': Puisse  cet  ouvrage  dessiller  les 

yeux  des  uns  et  prémunir  les  autres  !  puisse-t-il  mon* 
trer  à  tous  les  frères  maçons  qu'ils  ne  sont  que  des  frè« 
rea  déçus;  que,  semblables  à  ces  jouets  d'enfans  qu'un 
ressort  fait  mouvoir,  Us  exécutent  sous  des  chefs  trom- 
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peurs  des  évolutions  qu^ils  ne  comprennent  pas.  Qu'ils 
se  pénètrenl'bien  que,  si  le  grand  œuvre  de  ]a  maçon- 
nerie pouvait  un  jour  se  réaliser,  ils  seraient  des 
esclaves  qui  auraient  acheté  leurs  chaînes  de  ceux  (i) 
qui  veulent  rendre  tous  les  hommes  libres  et  égaux 
et  rétablir  l'univers  dans  sa  première  splendeur! 

Afin  d^alteindre  plus  sûrement  le  but  qu'elle  se 
propose^  la  philosophie  épuise  toils  les  moyens  possi- 
bles pour  réaliser  le  plan  de  destruction  conçu  par 
Socin.  C'est  ainsi  qu^^elle  sappe  jusque  dans  ses  fon- 
demens  les  institutions  les  plus  utiles  et  les  plus 
chères  à  la  religion ,  pour  en  établir  d^autres  phis 
conformes  à  ses  doctrines.  Telle  est  la  marche  ef- 
frayante de  la  civilisation  moderne  qui  porte  la  joie 
chez  quelques  frénétiques^  fait  sourire  les  ambitions 
mercenaires,  et  répand  la  consternation  dans  Tâme 
de  l'homme  réfléchi ,  chez  qui  l'exemple  du  passé 
sert  de  point  de  mire  avec  les  événemens  présens. 
Aussi ,  aujourd'hui  que  la  maçonnerie  veut  guider  les 
hommes,  instruire  les  peuples  et  reproduire  des 
œuvres  conformes  à  ses  doctrines,  qu'elle  tend  évi- 
demment au  renversement  de  Pautorilé  de  Péglise 
universelle,  les  bons  catholiques  ne  sauraient  avoir 
trop  de  défiance  pour  ces  manœuvres  qui  ne  tendent 
qu'à  l'élévation  du  protestantisme  sur  les  ruines  de 
T édifice  de  Pierre  qu'elle  veut  anéantir 


(i)  Les  troubles  de  ]a  Rassie  n^attcstcnt  que  trop  ce  que  nous  avançons , 
•t  ce  qui  en  est  rapporté  à  la  fin  de  cet  ouvrage  ne  laisse  plus  de  iioul« 
à  CQt  égard. 
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Quoique  plasiears  auteurs  aient  tenté  de  nous 
donner  une  histoire  de  la  franc-maçonnerie ,  on 
peot  dire  que  personne  ne  nous  a  encore  parfais 
temeut  instruits  du  véiit^ble  état  de  celle  société. 
J'ai  lu  V origine  de  la  franc-maçonnerie  par  M* 
Guillemain  de  Sainte f^ictor  ;  V ordre  des  francs^ 
maçons  trahi  ;  le  secret  des  niopses  révélé  ;  les 
francs-ntaçons  écrasés  /  F  histoire  des  francs-ma^ 
çons  de  la  Grande-Bretagne  ;  le  secret  des  francs- 
^i^^açons ;  le  franc-^maçon  dans  la  république;  la 
réception  mystérieuse  des  membres  de  la  célèbre 
société  des  fmncs^maçons  ;  la  relation  apologéti^ 
que  et  historiqiie  ^  contenant  V ordre  et  rétablisse-- 
ment  de  la  société  des  francs-maçons  ;  les  obliga-' 
tions  dun  franc^  maçon  ;  F  anti-maçon  ;  le  secret 
des  francs  maçons  mis  en  évidence  ;  F  apologie 
pour  tordre  des  francs^maçons  ;  défense  apologéti- 
que des  francs-maçons  ;  le  parfait  maçon  ;  le  ca- 
iéchisme  des  francs-maçons  ;  la  maçonnerie  uido- 
niramite  ;  le  testament  de  la  frée-masson  ;  Fessai 
sur  la  franc-maçonnerie.  On  peut  y  ajouter  les 
francs-maçons  persécutés  ;  le  nouveau  dictionnaire 
des  francs-maçons  /  les  déclamations  contre  la 
franc-maçonnerie ,  et  en  général  les  poèmes ,  les 
comédies  et  les  chansons  faites  sur  ce  sujet,  et 
j^ose  assurer  qu^on  n'aura  pas  encore  une  idée 
nette  ni  vraie  de  la  franc-maçonnerie. 

Tout  est  mystère  ^  emblème  et  secret  dans  cet 
art  royal  ^  et  le  vrai  secret  échappe  au  milieu  des 
secrets  simulés,  dont  toutes  les  cérémonies  sont 
enveloppées.  Il  est  peu  de  maçons  eu  état  d'y  dé- 
couvrir la  vérité ,  quoiqu'on  lenr  assure  qu'ion  ne 
la  trouve    qu'en  loge ,    et   qu'elle   est  voilée    aux 
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Jeux  des  profanes.  CepeDdant  puisqu'il  est  aujonr- 
'hui ,  plus  que  jamais ,  intéressant  pour  ceux  qui 
sont  maçons  ,  et  pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  mais 
qui  peuvent  le  devenir  ^  de  savoir  en  quoi  cet  or- 
dre consiste  ,  et  pourquoi  il  a  été  établi ,  nous  al- 
lons examiner  le  mystère  de  son  origine,  de  ses 
cérémonies ,  son  but  et ,  les  engagemens  que  Pou 
contracte  en  y  entrant  ;  c'est  de  cet  ensemble  que 
nous  espérons  faire  sortir  une  grande  lumière ,  plus 
intéressante  et  plus  lumineuse  que  celle  qui  brille 
aux  yeux  étonnés  d'un  jeune  maçon.  L'une  ne 
frappe  et  n'éblouit  que  les  jeux  de  son  corps  ; 
l'autre,  au  contraire,  éclairera  son  ame>  et  lui 
découvrira  un  projet  sinistre ,  et  la  consommation 
de  l'iniquité  la  plus  criminelle  dans  ses  projets^  et 
la  plus  dangereuse  qui  ait  encore  été  manifestée  au 
inonde  depuis  l'origine  du  christianisme. 
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liES  circonstances  actuelles  ne  'permettant  pas  à 
Fauteur  du  Voile  leçé ,  de  donner  l'histoire  de  la 
f ranc-maçonneiie  ^  avec  Jes  détails  propres  à  chaque 
grade ,  et  voulant  ménager  la  pudeur  du  sexe  y  en 
tirant  le  rideau  sur  l'indécence  des  réceptions  des 
£ranches-maçonnes ,  il  s'est  contenté  de  dévoiler  au 
puhlic ,  les  projets  généraux  des  philosophes ,  des 
francs-maçons  et  des  cluhistes  ;  de  réfuter  les  ou- 
vrages de  MM.  Dupuis ,  Lalande  ,  Volney  et  Bon- 
neville  ^  et  de  donner  un  abrégé  des  Rose-croix  et 
des  illuminés. 

Jamais  l'église  de  Jésus-Christ  n'avait  eu  tant 
d'ennemis  à  combattre  à  la  fois.  H  semble  que  l'en- 
fer ,  tout  entier ,  soit  déchaîné  pour  opérer  sa  ruine  : 
mais  jamais  elle  n^aura  paru  plus  grande  ni  plus 
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divine  ^  qae  lorsqu'elle  sera  couverte  des  dépouilles 
qu'elle  aura  enlevées  à  ses  ennemis.  L'erreur  ni 
l'enfer  ne  peuvent  prévaloir  sur  elle  :  c'est  la  pro- 
messe de  Jésus-Christ  ;  jamais  elle  n'a  été  trouvée 
ni  vaine  ni  illusoire. 
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PREHIÈRE  PARTIE. 


J.  I. 


ORIGINE  M  LA  FRÀNC-flfAÇONNERIE. 

Plus  les  frano-maçons  ont  fait  un  mystère  de  leur 
.  origine,  plus  on  a  cherché  à  la  découvrir.  Cliacun 
a  prétendu  avoir ,  à  cet  égard ,  leur  secret^  et  cepen- 
dant j  il  est  connu  de  fort  peu  de  personnes.  Tous 
les  discoursi  que  les  orateurs  ont  fait  en  loge  sur 
Torigine ,  les  progrès  de  Fart  royal  de  la  maçonne- 
rie,  ou  ne  disent  rien  d'essentiel,  ou  ne  tendent  qu^à 
égarer  les  curieux.  Les  livres  imprimés  ^  tant  en 
vers  qu'en  fvose  ,  substituent  la  maçonnerie  réelle 
à  la  maçonnerie  morale;  et  en  confondant  l'origine 
de  l'une  avec  celle  de  Tautre ,  donnent  continuel- 
lement le  change  aux  lecteurs  peu  réfléchis.  Les 
vrais  maçons  ,  dans  le  sens  de  la  franc-maçonnerie, 
bâtissent  des  temples  à  la  vertu  ^  et  des  cachots  pour 
les  vices  ^  mais  n  ont  jamais  élevé  aucun  monument 
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public  :  cependant  y  pour  se  donner  un  air  antique 
qui  leur  attire  des  respects  y  les  maçons  s^associent 
à  tous  ceux  qui  se  sont  distingués  dans  l^antiquité 
par  quelque  ouvrage  mémorable ,  tels  que  Hiram  ^ 
Adoniram ,  Salomon  ,  Noë  y  Adam  ;  quelques-uns 
même  ne  craignent  pas  de  s'élever  jusqu'à  Dieu , 
et  de  le  prendre  pour  le  maître  de  leur  art,  dont 
il  a  donne  des  leçons  en  formant  la  voûte  des  Cieux. 

Ils  ne  pouvaient  faire  remonter  plus  haut  leur  ori- 
gine :  et  s'il  était  en  leur  pouvoir  de  nous  en  don- 
ner une  histoire  suiyie  depuis  ]e  commencement  du 
monde  jusqu'aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
la  société  des  francs-maçons  serait  le  corps  le  plus 
respectable ,  le  plus  nobiç  qui  fût  au  monde  ;  au- 
quel il  ne  serait  pas  po^ible  de  refuser  le  premier 
rang  ,  ni  d'en  contredire  les  maximes.  Mais  ,  mal- 
heureusement ,  tous  ne  sont  pas  d'accord  sur  une 
si  belle  origine;  et  quelque  flatteuse  qu'elle  soit 
pour  le  corps  entier ,  et  pour  chaque  individu  en 
particulier ,  on  est  obligé ,  faute  de  mémoires  au- 
thentiques ,  de  la  rapprocher  de  notre  époque  ,  dont 
même  elle  n'est  pas  si  éloignée  ,  si  on  en  croit  la 
vérité  de  l'histoire. 

Quelques  francs-maçons  prétendent    fixer   leurs 

{)remiers  commencemens  aux  temps  des  croisades.,' 
orsque  les  européens  rebâtirent  les  villes  qu'eux- 
mêmes  ou  les  sarrasins  avaient  détruites.  Mais,  pour 
toute  réponse,  on  peut  rappeler  à  ces  mes^eurs,  que, 
de  leur  propre  aveu ,  on  ne  doit  pas  prends  le  mot  ^ 
de  maçon  dans  son  sens  propre ,  mais  dans  un  sens 
symbolique  et  figuré ,  et  par  conséquent ,  dans  toute 
autre  signification  que  celle  qu'ils  veulent  y  atta- 
cher. D'ailleurs  ,  comment  prouveraient-ils  que  c'est 
la  société  des  maçons ,  dont  ils  sont  membres ,  qui 
a  reconstruit  les  villes  de  la  Palestine  ?   Qui  leur  . 
a   transmis  les    mémoires  sur   lesquels  leurs    pré- 
tentions sont  appuyées  ?  Oix  ne  voit  nulle  part ,  dans 
l'histoire  ,    que    les    francs-maçons    d'aujourd'hui 
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aient  entrepris  une  tacbe  aussi  utile  que  glorieuse. 

Jl  est   vrai  que   les   francs-maçons   d'Angleterre 

datent  leur  origine  de  l'année  924  9  et  par  consé- 

Suent  ^  d'un  temps  antérieur  à  celui  des  croisades , 
ont  il  n'était  pas  encore  question  ;  mais  cela  prouve- 
t-ii  que  la  franc-maçonnerie  existât  à  cette  époque  ? 
Kon ,  sans  doute  ;  car  il  s^ensuivrait  que  la  franc- 
maçonnerie  aurait  pris  son  origine  en  France ,  pen- 
dant que  les  français  mêmes  conviennent  que  c^est 
€Q  Angleterre  qu'elle    a    commencé.   Les  maçons- 

Îii^Adektant ,  fils  du  grand  Alfred ,  fit  venir  de  la 
rance  en  Angleterre ,  n'étaient  donc  pas  des  francs- 
macons,  mais  des  arclûtectes  et  des  oavriers  maçons, 
dont  il  forma  un  corps  auquel  il  donna  des  statuts, 
^t  assigna  des  lieux  d'assemblées.   Il  est  vrai  que 
les   francs-maçons.  d'Angleterre    se    sont  formés  à 
Tinstar  des  maçons  de  ce  royaume;  qu^ils  se  sont 
donné  des  surveillans ,  des  apprentlfs ,  des  servans , 
des  maîtres ,  des  compagnons  ,  des  architectes  ;  qu'ils 
ont  indiqué  des  assemUees  ;  qu'ils  se  sont  formés  en 
associations  ;   qu^s  se  sont  liés  par  des  sermens  i 
mais  sont-ils  pour  cela  des  maçons  ?  Non ,  ils  n'en 
sont  que  les  singes  ;  et  la  ressemblance  de  leurs 
corporatioiis  ne  prouve  nullement  la  ressemblance 
de  leur  origine. 

Mais  me  direz-voizs^  3s  ont  eomme  les  maçons, 
des  tabliers ,  des  équerres  ,  des  à -plomb  ,  des 
{hanches  à  dessiner,  des  marteaux^  des  truelles,  des 
compas  :  cela  est  vrai  'y  mais  les  maçons  élèvent 
des  natimens  et  des  temples  à  l'usage  des  citoyens  : 
les  francs-maçons ,  au  contraire ,  ne  veulent  que 
les  renverser  et  les.  détruire.  S'ils  disent  qu^ils  s'oc- 
cupent à  élever  des  temples  à  la  vertu ,  et  à  bâtir 
des  cachots  pour  les  vices^  tout  cela  doit  s'entendre 
dans  un  sens  moral,  et  ne  veut  dire  autre  chose, 
sinon  ciae  les  francs-maçons  se  flattent  d'établir  la 
mine  du  vice.  Us  ne  sont  donc  pas  maçons  pro- 
prement dits ,  selon  le  sens  naturel  du  nom  qu^ils 
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s^attribuent.  Ce  n^est  donc  pas  ici  -le  moment  d^exsh 
miner  si  les  francs-maçons  ont  pour  objet  de  ren- 
dre les  hommes  plus  vertueux  y  nous  le  ferons  ail- 
leurs. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  soutiennent  que  la 
franc-maçonnerie  a  pris  naissance  en  Angleterre , 
ne  remontent  pas  plus  haut  que  Cromwei;  et  l'au- 
teur du  livre  intitulé  :  Les  Francs-Maçons  écrasés , 
ou  P  Ordre  des  Francs-Maçons  trahi  ^  est  de  ce  sen- 
timent. <(  Son  but ,  dit-il ,  était  de  bâtir  un  nou- 
»  vel  édifice  y  -c^esfc-à-dire ,  de  réformer  le  genre- 
»  humain ,  en  exterminant  les  rois  et  les  puissances 
S)  dont  cet  usurpateur  était  le  fléau.  Or  :^our  don- 
»  ner  à  ses  partisans  une  idée  sensible  de  son  des*- 
3»  sein,  il  leur  proposa  le  rétablissement  du  temple  de 

y>  Salomon Ce  temple  avait  été  bâti  par  Pordre 

ih  que  Dieu  en  signifia  à  ce  prince.  C^était  le  sanc- 
3)  tuaire  de  la  Religion^  le  lieu  consacré  spécialement 
7>  à  ses  augustes  cérémonies;  c^était  pour  la  splen- 
»  deur  de  ce  temple  que  ce  sage  monarque  avait 
3)  établi  tant  de  ministres  chargés  de  veiller  à  sa  pu- 
>»  reté  et  à  son  embellissement.  Enfin  y  après  plu- 
3ft  sieurs  années  de  gloire  et  de  magnificence,  vient 
3)  une  armée  formidable  qui  renverse  cet  illustre 
»  monument.  Le  peuple ,  qui  rendait  ses  homma- 
»  ges  à  la  Divinité,  est  chargé  de  fers  et  conduit 
»  à  Babylone ,  d'où  ,  après  la  captivité  la  plus  ri- 
'  »  goureuse ,  il  se  voit  retiré  par  la  main  de  son  Dieu. 
»  Un  prince  idolâtre,  choisi  pour  être  l'instrument 
>  de  la  clémence  divine ,  permet  à  ce  peuple  in- 
X  fortuné,  non-seulement  de  rebâtir  le  temple  dans 
»  sa  première  splendeur,  mais  encore  de  profiter 
»  des  moyens  qu^il  lui  fournit  pour  y  réussir.  » 

))  Or,  c'est  dans  cette  allégorie  que  les  francs- 
3)  maçons  trouvent  l'exacte  vraisemblance  de  leur 
y^  société.  Ce  temple,  disent-ils,  considéré  dans  son 
»  premier  lustre ,  est  la  figure  de  Pétat  primitif  de 
»  r  homme  au  sortir  du  néant.  Cette  religion ,  ces 
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»  cérémonies,  qui  «'y  exerçaient,  ne  sont  autre  cliose 
»  que  cette  loi  commune,  gravée  dans  tous  les  cœurs, 
»  ffoi  trouve  son  principe  dans  les  idées  d'équité  et 
9  ae  charité ,  auxquelles  les  hommes  sont  obligés 
»  entr'eux.  La  destruction  de  ce  temple,  Fesclavage 
9  de  ses  adorateurs,  ce  sont  l'orgueil  et  l'ambition 
A  qui  ont  introduit  la  dépendance  parmi  les  hommes. 

>  Les  Assyriens ,  cette  armée  impitoyable ,  ce  sont 

>  les  rois,  les  princes,  les  magistrats,  dont  la  puis- 
1^  sance  a  fait  fléchir  tant  de  malheureux  qu^ils  ont 
»  opprimés  ;  enfin  ,  ce  peuple  choisi ,  chargé  de 
ï  rétablir  ce  temple  magnifique ,  ce  sont  les  francs- 
»  maçons  tfiû  doivent  rendre  à  l'univers  sa  première 

>  beauté.  » 

Je  crois  bien  que  les  francs-maçons  ont  pu  te- 
nir de  pareils  propos,  et  même  de  plus  extrava- 
ans  ,  car  ils  se  croient  faits  pour  réformer  le  genre 
Bnmain  ;  mais  je  ne  conviendrai  pas  aussi  aisément 
que  la  franc-maçonnerie  doit  son  origine  à  Crom- 
wel,  ni  que  ce  grand  protecteur  de  l'Angleterre 
ait  eu  le  projet  de  fonder  tme  nouvelle  religion  et 
de  s'en  faire  le  chef.  Ceux  qui  l'ont  le  mieux  connu , 
fie  loi  ont  jamais  attribué  de  pareils  sentimens.  Poh- 
tique  profond ,  il  borna  son  ambition  à  bien  user 
de  l'autorité  et  de  la  puissance  qu'il  avait  su  réunir 
sur  sa  tète.  Il  parut  se  jouer  de  la  religion  "par 
l'adresse  avec  laquelle  il  fit  mouvoir ,  selon  ses  vues , 
les  différons  sectaires  qui  divisaient  alors  l'Angle- 
terre par  leurs  opinions.  Jamais  il  n'eu  adopta  au- 


cane  par  goût,    ni  de  bonne  foi;  et  c'est  à  tort 

3u'on  lui  impute  d'avoir  voulu  former  un  système 
'irréligion  ou  dresser  le  plan   de   la  société  des 


francs-maçons. 

On  peut  assurer  que,  bien  loin  qu'il  soit  certain 
que  Cromwel  avait  voulu  fonder  la  société  des  francs- 
maçons  ,  il  est  démontré  que  ce  n'est  point  en  An- 
gleterre qu'elle  a  pris  naissance.  Ceux  qui  ont  rai- 
sonné le  plus  juste  sur  son  origine ,  la  font  venir 
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du  Nord.  C^est ,  en  effet ,  des  contrées  septenlrio^ 
nales  qu'elle  a  passé  vers  le  midi ,  et  qu'elle  s'est 
répandue  ensuite  dans  toutes  les  contrées  du  monde 
hahité. 

L'époque  de  s<ki  existence  ne  remonte  pas  y  comme 
le  prétend  M.  Guillemain  de  Saint-Victor,  aux  temps 
fabuleux  de  1^  Egypte  ,  ni  aux  mystères  d'Eleusi» 
ou  d'Isis.  Ce  n'a  été  qu'en  France  qu^on  a  donné 
à  la  franc-maçonnerie  une  origine  aussi  extravagante , 
pour  dérouter  tous  ceux  qui  voudraient  suivre  la 
marche  et  les  accroissemens  de  cette  société  ;  mais 
cet  air  d'érudition  et  d'antiquité,  qu'^DU  a  voulu 
lui  prêter,  n'a  pas  fait  fortune  auprès  des  vrais 
savans ,  et  n'a  pu  réellement  en  imposer  qu'à  des- 
ignorans. 

C'est  aussi  auprès  d'eux  que  le  faux  comte  de- 
Gagliostro  a  fait  des  dupes ,  et  qu'il  s'est  enrichi.  Il 
a  emprunté  quelques-uns  des  traits  savans  et  ériig- 
ma  tiques ,  dont  M.  Guillemain  de  Saint-Victor  fait 
parade  i  il  a  inventé  de  nouvelles  épreuves  ,  affecté 
de  posséder  la  science  de  la  nature ,  d'avoir  décou- 
vert des  remèdes  singuliers  et  extraordinaires,  d'avoir 
trouvé  la  pierre  philosophale.  Avec  de  pareils  se- 
crets, il  a  parcouru  PEurope,  s'est  fait  une  grande 
réputation  dont  il  a  abusé  quand  il  en  a  trouvé 
l'occasion. 

Mais  il  n'y  a  rien,  dans  la  franc-maçonnerie,^ 
inventée  par  Cagliostro,  qui  ne  soit  indiqué  dans 
les  épreuves  que  M.  Guillemain  prétend  avoir  été 
observées  à  Memphis  j  à  l'inîtiaticm  des  prêtres  d'Isis, 
On  en  a  répété  une  partie  à  Paris,  dans  la  loge 
qui  se  tenait  au  faubourg  Saint-Antoine ,  à  l'hôtel 
de  la  Nouvelle-France  ;  on  peut  les  voir  en  grand 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  De  Vorigine  de  la  Franc- 
Maçonnerie.  Elles  sont  propres  ,  en  effet  ^  à  rendre 
supportable  tout  ce  qui  s'observe  dans  les  l(^es  or- 
dinaires ,  de  plus  difficile  et  de  plus  extraordinaire  ; 
car  on  n^imite  que  de  bien  loin ,  ce  qui  devait  se 
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pratiquer  en  Egypte,  lors  des  initiation3  des  nou- 
veaux candidats. 

Vn  des  avantages  que  les  franes-maçons  ont  tirés 
de  la  prétendue  initiation  égyptienne ,  c'est  d'avoir 
(ionoé  quelque  vraisemblance  à  la  création  des  of- 
fices qu'ils  ont  établis  dans  leurs  loges.  On  ne  peut 
7  être  admis  que  l'on  n'ait  un  parrain ,  c'est-à-dire  y 
qaelqu'im  qui  vous  présente ,  pour  entrer  en  loge  ; 
et  pour  donner  plus  de  relief  à  celui  qui  se  charge 
de  vous  faire  admettre  au  nombre  des  initiés ,  on  a 
soin  de  vous  rapporter  ce  qui  se  passait  en  Egypte  ^ 
en  l'accompagnant  de  précautions  mystérieuses , 
comme  si  rentrée  en  loge  était  la  chose  la  plus 
ftinte  qu'on  pût  imaginer. 

a  II  était  très-défendu  aux  initiés ,  dit  M.  Guil- 
ï  lemaîn ,  d'inviter  personne  à  se  faire  recevoir 
)  parmi  eux.  Lorsqu'un  homme ,  de  quelque  rang 
D  qu'il  fût ,  allait  demander  l'initiation ,  les  prêtres 
»  semblaient  la  lui  accorder  avec  facilité  ;  mais  en 
>  même  temps  ^  ils  lui  faisaient  écrire  son  nom  et 
D  sa  demande ,  et  lui  donnaient  un  initié  pour  lui 
^  indiquer  ses  épreuves.  Celui-ci  avait  soin  de  s'ins- 
i  traire  des  moeurs  et  de  la  religion ,  de  la  patrie 
J»  et  de  la  quaUté  de  l'aspirant ,  et  le  prévenait 
3>  qu'il  fallait  absolument  qu'un  initié  répondit  de 
D  lui ,  soit  parce  qu'il  en  serait  connu ,  ou  par  un 
i>  excès  de  confiance,  d 

Pour  justifier  l'inquisition  que  l'on  fait  dans  la 
franc-maçonnerie,  des  mœurs,  de  la  religion,  du 
caractère ,  de  la  fortune  d'un  aspirant ,  on  a  soin 
de  lui  dire  :  ce  Que  cette  formalité  était  observée 
3»  partout  dans  l'initiation  aux  mystères  anciens  ; 
J>  qu'il  fallut  même  qu^Hercule  fût  adopté  par  un 
»  Athénien  initié ,  lorsqu'il  voulut  se  faire  initier 
D  a  Athènes.  M.  Guillemain  va  même  jusqu^à  nom- 
>i  mer  son  parrain  ,  qui  s'appelait  Pylas  ,  et  ce  mot 
»  eénérique  signifie  parrain ,  selon  ce  savant  érudit.  » 
jVe  diricz-vous  pas  qu'en  entrant  dans  la  franc- 


8  LE   TOILE   LEVÉ 

maçonnerie  ,  on  devient  un  autre  homme  ?  L'initia- 
tion y  dit  M.  GuiUemain ,  esl  la  fin  de  ]a  vie  pro- 
fane ,  regardée  comme  vie  animale  :  cela  veut  dire , 
qu'en  se  faisant  initier  aux  mystères  de  la  maçon- 
nerie y  on  passe  de  la  vie  grossière  et  animale ,  à  une 
vie  spirituelle  et  presque  surnaturelle  :  c'est  le  bap- 
tême des  maçons  :  ce  c'est  une  mort  au  vice  ;  l'a- 
»  mour  de  la  vertu  et  des  devoirs  prend  la  place 
D)  de  toutes  les  passions ,  dans  celui  qui  reçoit  cette 
»  initiation  ;  son  être ,  ou  plutôt  le  principe  qui 
y>  l'anime^  est  renouvelé.  C'est  l'effet  du  baptême 
^  chez  les  chrétiens  ;  mais  qui  n'est  pas  produit  par 
3»  le  même  prindpe.  Oui ,  sans  doute  ^  ajoute  notre 
»  docteur ,  substituer  les  connaissances  et  les  vertus 
»  à  l'ignorance  et  aux  préjugés ,  c'est  faire  passer 
y>  l'âme  dans  un  autre  corps.  )>  Telle  est  l'idée  que 
nos  maçons  se  font  de  la  métempsycose ,  si  usitée 
chez  les  anciens;  mais  comme  ils  font  consister  toute 
la  religion  dans  la  morale  »  on  ne  peut  trop  réflé- 
chir  sur  les  principes  suivans,  qu'on  lit  dans  le 
même  auteur. 

«  L'initié ,  dit-il ,  doit  réfléchir  sur  son  existence , 
»  se  rendre  raison  de  ses  intentions  et  de  ses  ac- 
»  tions  ;  être  toujours  en  garde  contre  lui-même , 
»  et  travailler  sans  cesse  à  se  perfectionner  :  il:  doit 
3)  plaindre  les  sots  et  tacher  de  les  instruire  ;  fuir 
»  les  méchans ,  secourir  les  malheureux ,  mettre  au 
y^  nombre  des  faiblesses  humaines ,  l'orgueil ,  l'in- 
»  térêt ,  l'envie  :  dans  quelque  rang  qu'il  se  trouve 
-»  placé  par  la  naissance  ou  la  fortune,  il  ne  doit 
»  s'y  croire  établi  que  pour  être  utile ,  et  faire  le 
j^  bien  de  l'humanité  en  général  ;  enfin  ,  il  doit  étu- 
»  dier  la  nature  ,  respecter  ce  qu'il  ne  peut  appro- 
^  fondir  et  pénétrer  son  âme  aes  vérités  les  plus 
»  sublimes.  r> 

Cette  morale  et  ces  principes  pouvaient  convenir 
à  des  païens  qui  n'avaient  aucune  connaissance  d'une 
vie  surnaturelle  ;  mais  que  des  maçons  y  qui  ont  été 


POUR    LES   CURIEUX.  Q 

baptisés ,  les  adoptent  et  les  enseignent  comme  Puni- 
que abrégé  de  leur  morale ,  voilà  ce  que  bien  des 
personnes  auront  de  la  peine  à  croire  ;  ils  sont  bien 
malheureux  ,  si  le  plus  grand  effort  de  leur  raison , 
aidée  de  toutes  les  lumières  qu'ils  ont  reçues  de  la  ré- 
vélation ,  les  fait  retourner  au  point  d'où  les  philo- 
sophes païens  étaient  partis  pour  découvrir  les  prin- 
cipes sur  lesc|uels  la  morale  est  fondée  ! 

Pour  juslifier  les  lois  que  l'on  prescrit  dans  les 
loges  aux  francs-maçons ,  qui  sont  :  d'écrire  le  ca- 
téchisme des  grades  qu'ils  ont  reçus  ,  de  faire  des 
sennens ,  de  garder  un  secret  inviolable  sur  tout  ce 
qui  se  passe  en  loge ,  M.  Guillemain  a  soin  de  faire 
observer  que,  toutes  ces  pratiques  étaient  en  usage 
4ns  les  mystères  anciens. 

<c  Les  lois  des  aspirans  ^  dit-il ,  exigeaient  que  cha- 
î  cun  écrivît  la  morale  et  le  but  qu'il  se  propo- 
J9  sait  de  faire  servir  de  base  à  toutes  les  actions 
»  de  sa  vie  ;  son  consentement  à  remplir ,  avec  la 
}»  plus  grande  eiractitude ,  tous  \es  devoirs  que  lui 
J>  imposerait  l'initiation  ;  qu^enfin  ,  il  prêterait  ser- 
»  ment ,  en  présence  des  dieux  et  des  prêtres ,  de 
J)  garder  un  secret  inviolable  sur  tous  les  mystères 
»  qu^ou  lui  révélerait  ^  ou  qu'il  verrait  pratiquer. 
D  On  le  prévenait  qu'il  devait  penser  mûrement  à' 
))  tous  ces  articles ,  afin  de  ne  rien  écrire  contre  les 
^  sentimens  et  les  intentions  de  son  cœur.  » 

M.  Guillemain  pourrait-il  bien  nous  répondre  de 
la  liberté  dont  jouit  un  aspirant  au  milieu  des  épreu- 
ves effrayantes  par  lesquelles  on  le  fait  passer?  Et 
quand  sa  liberté  serait  incontestable  ,  que  signifie  la 

nniivp»11^  Tïinrîil^   c\w^c\x\    vf»nt   Inî    fiiipA  iiir^pV  Si  elle 

deman- 
elle  lui 
est  inférieure  ou  contraire ,  qu'il  nous  dise  pour- 
quoi on  la  propose  aux  aspirans  ,  si  ce  n^est  pas  pour 
leur  faire  oublier  les  grands  principes  de  perfection 
que  nous  tenons  de  Jé^us-ChrUt ,  le  législateur  des 


quand  sa  liberté  serait  incontestable  ^  que  sig 
nouvelle  momie  qu^on  veut  lui  faire  jurer? 
est  supérieure  à  celle  de  l'évangile ,  je  lui  < 
derai  où  les  francs-rnaçons  l'ont  puisée  ;  si  ( 
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Chrétiens.  Afin  de  motiver  le  sérieux  et  le  silence 
que  l'on  prescrit  aux  aspirans  dans  la  maçonnerie^ 
on  a  grand  soin  de  citer  ce  qu'on  exigeait  des  can- 
.didats  qui  étaient  admis  aux  mystères. 

((  L'aspirant,  continue  notre  auteur,  était  aban- 
))  donné  à  ses  propres  réflexions  pendant  quelque 
1)  temps  ;  ensuite  on  le  menait  dans  un  dôme  obs* 
y>  cur ,  éclairé  par  une  laifipe ,  qui  répondait  au 
»  derrière  du  sanctuaire ,  et  on  le  laissait  entre  les 
))  mains  de  son  conducteur  ou  parrain  (c'est  ainsi 
))  que  le  parrain  conduit  Tapprentif  franc-maçon 
»  dans  une  chambre  obscure ,  éclairée  par  la  faible 
y>  lumière  d'une  lampe).  Ce  dernier,  accompagné 
»  d'un  prêtre ,  appelé  Hydranos  ^  qui  faisait  la  fonc- 
»  tion  du  frère  Terrible ,  demandait  au  candidat  : 
»  si  de  toutes  les  épreuves  qu'il  avait  subies ,  au- 
»  cune  ne  lui  paraissait  ridicule  et  superflue?  s'il 
y)  était  bien  décidé  à  recevoir  l'initiatîbn ,  et  à  en 
j>  respecter  jusqu'aux  plus  petites  circonstances?  n 

(c  Lorsque  faspirant  avait  répondu  conformément 
y)  à  ce  qu'on  exigeait  de  lui ,  THydranos  le  faisait 
))  déshabiller  nu  jusqu'à  la  ceinture,  l'approchait 
»  d'une  cuve  remplie  d'eau  de  la  mer  ou  du  Nil , 
»  dans  laquelle  on  avait  mis  du  sel ,  de  l'orge  et 
))  du  laurier  ;  puis  lui  ordonnait  de  porter  ses  mains 
-y)  dans  la  cuve ,  et  lui  versait  de  l'eau  sur  la  tête 
»  (comme  on  l'observe  dans  la  maçonnerie) ,  en  di- 
3)  sant  :  Puisse  cette  eau ,  symbole  de  la  pureté , 
))*  effacer  tout  ce  qui  peut  avoir  souillé  votre  chair  ; 
»  et ,  en  vous  rendant  votre  candeur  et  votre  pre- 
»  niière  innocence ,  purifier  votre  corps ,  ainsi  que 
y)  la  vertu  doit  purifier  votre  «ime.  Ces  paroles  aclie- 
y>  vées ,  il  revêtait  le  candidat  d'une  veste  ou  robe 
»  de  fm  Un.  » 

Dans  la  maçonnerie ,  on  donne  une  chemise  et 
des  caleçons ,  en  déclarant  que  ceux  qui  ont  reçu 
le  nouveau  baptême ,  en  dérision  de  celui  des  chré- 
tiens ,  sont  purs  et  innoceus.  On  regarde  ceux  qui 


) 
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ne  Pont  pas  reçu ,  comme  des  profanes ,  indignes 
de  participer  aux  mystères  de  la  niaçonnene.  Les 
céréojonies,  qui  s^observent  en  loge  après  les  pre- 
mières épreuves,  sont  encore  calquées  sur  celles  que 
l'on  suppose  avoir  été  pratiquées  chez  les  anciens, 
(c  Le  jour  de  l'initiation  était  appelé  régénération 
J  nouvelle  :  on  le  célébrait  par  des  festins.  Apulée 
»  sVxprime  ainsi  :  J^avais  un  habit  de  fin  lin  rayé 
J)  de  blanc ,  de  bleu ,  de  pourpre  et  d'^écarlate  ;  cou- 
j>  ronné  de  branches  de  palmier,  on  me  fit  voir  au 

*  peuple.  On  célébra  ensuite  ma  nouvelle  naissance 
»  par  un   festin.  » 

11  fallait  bien ,  sans  doute ,  que  le  repaSj  qui  suit 
la  réception  d^un  franc-maçon ,  fut  encore  com- 
niandé  par  un  usage  ancien ,  afin  de  rendre  plus 
Tiaisemblable  la  conformité  que  l'an  prétend  éta- 
blir entre  les  mystères  du  paganisme  et  ceux  des 
loj'cs  maçonnes  Mais  comme  les  repas  ,  qui  se  font 
eu  loge  ,  sont  gais ,  et  accompagnés  de  farces  plai- 
santes,  on  a  grand  soin  de  les  justifier  par  ce  qui 
se  pratiquait  aux  initiations  d'Atijènes,  Keprenons 
le  récit  d'Apulée. 

«  Après  cela ,  on  conduisait  Finitié  dans  le  dôme , 
3)  où  on  lui  faisait  des  demandes  symboliques ,  aux- 
»  quelles  il  répondait  suivant  ce  qu'on  lui  avait  ap- 
^  pris.  Après  quoi ,  le  récipiendaire  était  introduit 
»  clans  le  sanctuaire  du  temple^  au  milieu  de  la 
»  plus  profonde  obscurité  ;  l'horreur  en  était  aug- 
^  mentee  par  tout  ce  que  ^industrie  humaine  peut 
^  imaginer  de  terrible.  Le  tonnerre  gronde  de  tou- 

*  tes  parts  ^  les  éclairs  brillent ,  la  foudre  tombe ,  Pau* 
^  est  rempli  de  figures  monstrueuses ,  le  sanctuaire 
^  tremble,  et  la  terre  paraît  s'entr'ouvrir.  Mais 
^  bientôt  le  calme  succède  à  la  tempête ,  et  au  fracas 

*  des  élémens  déchaînés ,  la  scène  se  déploie  et 
^  s'étend  au  loin  ;  le  fond  du  sanctuaire  s'ouvre  , 
^  et  Von  aperçoit  un.e  prairie  agréable ,  où  Ton  va 

*  se  réjouir.  » 


t 
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Des  plaisirs  purs  et  innocens  sont  les  seules  espé- 
raiiees  dont  un  maçon  libre  doit  se  flatter  de  iouir. 
C'est-ce  qu'on  veut  lui  faire  entendre  par  ce  qui  suit  : 
<(  Un  temple  découvert  et  commode ,  construit 
y)  dans  un  jardin  agréable  et  champêtre,  entouré 
»  et  ombragé  par  des  arbres  dont  les  ramaux  sem- 
»  blaient  se  perdre  dans  les  nues ,  était  le  lieu  où 
»  Pon  introduisait  l'initié.  » 

Voici  le  dogme  et  la  morale  que  des  ministres  de 
la  religion  doivent  se  contenter  d'enseigner  avec  mo- 
destie dans  la  crainte  de  se  tromper.  Ce  morceau 
est  de  M.  Guillemain,  et  découvre  tous  ses  sentimens. 
oc  Les  yeux  du  nouveau  prosélyte  n'étaient  point 
»  blessés  par  les  représentations  matérielles  et  ridi- 
y>  cules  des  dieux ,  que  les  hommes  se  sont  imagi- 
y>  nés.  Le  brillant  astre  qui  éclaire  tous  les  mortels  , 
»  le  ciel  d'un  jour  pur  et  tranquille ,  était  ce  qui 
y>  s'oflfrait  à  ses  regards  lorsqu'il  les  élevait.  Les  Ma- 
y>  ges  habillés  uniformément^  rangés  en  demi-cercle 
y>  {comme  on  l^est  en  loge) ,  ayant  au  miUeu  d'eux 
»  leurs  disciples,  semblaient  rougir  de  l'orgueil  et 
:»  de  la  présomption  qu'ils  avaient  montrés  jusqu'à- 
3)  loi^.  On  lisait  dans  leur  maintien  et  dans  leurs 
3)  regards  ,  qu'ils  ne  cherchaient  qu'à  parler  en  sa- 
»  ^es  modestes,  qui  tremblent  de  se  tromper  en 
3>  désirant  instruire.  )) 

»  Celui  que  tous  lés  auti*es  regardaient  comme 
y>  savant,  commençait  par  prouver  qu'il  y  a  un  Dieu, 
y>  unique  et  suprême  moteur  et  conservateur  de  l^u- 
3>  nivers.  Il  démontrait ,  par  des  raisonnemens  pro- 
5)  fonds ,  que  la  matière  ne  saurait  acquérir ,  par 
y>  elle  même,  du  mouvement  et  de  l'intelligence.  Il 
y>  avouait  que  ceux  que  l'on  regardait  comme  des  ' 
»  demi-dieux,  n'avaient  été  que  des  hommes  cé- 
3)  lèbres  par  leur  sagesse  et  leurs  connaissances ,  que 
3)  la  suite  des  temps  avait  déifiés  dans  l'esprit  du 
»  peuple  ;  mais  que  les  prêtres  et  les  initiés  se  bor- 
»  naient  à  honorer  leur  mémoire  ^  et  à  imiter  leurs 
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»  vertus  ;  qu'enfin ,  le  respect ,  qu'ils  avaient  pour 
»  eux,  n'était  que  celui  que  Pon  doit  à  des  légis- 
»  lateurs  éclairés ,  tels  que  ceux  qui  étaient  les  fon- 
jp  dateurs  de  la  gloire  égyptienne.  » 

))  D'après  ces  vérités ,  disait  Porateur ,  il  te  sera 
»  peut-être  difficile  de  comprendre  le  motif  qui  nous 
J)  fait  agir  si  contradictoirement  dans  la  société  ci- 
y>  vile.  Nous  gémissons ,  en  secret ,  de  pi^ofaner  la 
»  Divinité  par  des  illusions  et  des  mensonges;  mais 
»  nous  avons  la  faiblesse  de  croire  qu'il  faut  au  peu- 
»  pie,  qui  vit  dans  Pignorance,  des  images  qui  puis- 
»  sent  tomber  sous  ses  sens.  Nous  le  croyons  inca- 
»  pable  d^adorer  un  être  impassible  qu'il  ne  peut 
»  comprendre.  ». 

Si  les  images  et  les  ministres  de  la  religion ,  àfoi 
avaient  le  secret  des  mystères  des  Egyptiens,  avaient 
réellement  donné  ces  instructions  à  ceux  qui  se  fai- 
saient initier  à   leurs  mystères,  on  demande  à  M'. 
Guillemaiu ,  pourquoi  les  Egyptiens  passaient-ils,  chez 
tous  les  peuples,  pour  les  plus  superstitieux  de  tous 
les  hommes  ?   Pourquoi ,  du  temps   de  Plutarque , 
ignorait-on  qu'il  y  eût ,  chez  les  Egyptiens ,  des  ins- 
tructions religieuses  faites  pour  les  gens  raisonna- 
Ues,  et  d^autres  pour  le  peuple  ignorant  et  gro&- 
âer?  Car,  au  jugement  de  cet  auteur  contemporain, 
les  Egyptiens  adoraient,  non- seulement  l'ibis  et  l'ich- 
Deomon^  qui  étaient  des  animaux  utiles,  mais  encore 
le  crocodiAe ,  qui  mangeait  les  hommes  ;  ce  qui  les 
rendait  ridicules  aux  étrangers ,  ce  et  exposait ,  dit 
»  Plutarque ,  le  culte  et  les  cérémonies  de  la  reU- 
»  gion ,  au  mépris  et  aux  railleries  des  gens  raison- 
»  nables;  donnait  occasion  aux  idées  les  plus  absurdes 
D  et  aux  actions  les  plus  détestables;  produisait,  dans 
7>  les  esprits  faibles^  la  superstition  la  plus  extra- 
»  vagante  ;  précipitait  les  esprits  forts  dans  les  hor- 
D  reurs  de  l'athéisme ,  ou  au  moins  les  portait  à  des 
y>  opinions  impies  qui  dégradaient  autant  l'humanité, 
»  que  la  Divinité  elle-même  se  trouvait  avilie  par 
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7>  le  calte  des  animaux.  »  {Démonstration  éçangé' 
lique  de  Léland.) 

Voilà,  selon  M^.  Guillemain^  ceux  que  les  francs- 
maçons  doivent  prendre  pour  modèles  :  voudrait-il 
nous  rappeler  Palhéisme  ou  Pidolâtrie  ;  nous  rendre 
ridicules  aux  étrangers,  et  nous  faire  retomber  dans 
les  al>surdités  que  l'^on  reproche ,  avec  raison^  aux 
anciens  philosophes  ?  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain , 
c'est  qu'en  voulant  nous  décrire  les  cérémonies  usitées 
aux  mystères  d'Isis  ou  de  C2érès ,  il  ne  nous  a  sûre- 
ment point  donné  l'origine  de  la  franc-maçonnerie  ; 
et  s'il  fallait  le  croire  sur  sa  parole,  il  n'y  aurait  rien 
de  bien  flatteur  pour  le  grand  ordre  qu'il  veut  cé- 
lébrer ,  puisqu'il  s'ensuivrait ,  de  ses  découvertes  , 
que  la  franc-màçdnnerie  a  pris  sa  source  dans  le 
centre  de  l'idolâtrie ,  et  y  rappelle  ceux  qui  se  font 
initier  à  ses  mystères.  Si  c'est  là  où  aboutissent  tous 
les  efforts  de  la  nouvelle  philosophie  y  si  ceux  qui 
ne  veulent  pas  admettre  les  mystères  de  la  religion 
révélée ,  sont  obligés  d'adopter  toutes  les  rêveries 
du  paganisme  ,  il  faut  en  convenir  ,  Fesprit  hu- 
main ,  abandonné  à  ses  propres  lumières ,  est  bien 
£dble  et  bien  à  plaindre. 

Mais ,  convenons-en  de  bonne  foi ,  tous  les  francs- 
maçons  ne  sont  pas  de  l'avis  de  Mr.  Guillemain.  Il 
en  est  qui  font  remonter  l'origine  de  la  franc- ^ 
maçonnerie  à  l'apparition  de  Jésus-Christ  sur  les 
bords  du  Jourdain  ,  loi*sque  les  trois  personnes  de 
la  sainte  Trinité  rendirent  témoignage  à  sa  mission 
divine  ;  c'est  pour  cette  raison  que  la  fête  de  saint 
Jean-Baptiste  est  si  célèbre  dans  tout  l'ordre  maçon- 
nique. Quelques  enthousiastes  se  persuadent  que  la 
Î)remière  loge  a  été  tenue  dans  le  paradis  terrestre  , 
orsque  Dieu  apparut  à  Adam  et  à  Eve.  Ceux  qui 
appartiennent  à  la  haute  maçonnerie,  et  qui  font 
profession  de  cultiver  les  sciences  abstraites  ,  de 
découvrir  les  connaissances  mystérieuses  ,  cachées 
sous  les  allégories  et  les  emblèmes ,  font  remoutec 
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rorigine  de  la  maçonnerie  à  Métraïm  ou  Menés,  à 
Thoz,  Hermès  ou  Mercure-Trismégiste  ;  d^au^res  aux 
Esseniens  ou  Esséens  ;  d'autres  aux  Druides  ou  à 
Gomer.  On  peut  dire  que  les  philosophe^  de  nos 
jours ,  ayant  emprunté  des  écoles  de  la  pliilosophie 
ancienne ,  plusieurs  usages  qu'ils  ont  introduits  dans 
les  loges  maçonnes  y  la  maçonnerie  ressemble ,  à 
quelques  égards  ,  à  tout  ce  qu'on  veut ,  et  qu'il 
est  comme  impossible  de  retrouver  sa  véritable 
origine. 

Les  francs-maçons  se  disent  descendre  des  Druides, 
parce  qu'ils  reconnaissent ,  comme  eux  ,  l'Etre  su- 
prême ;  qu'ils  lui  rendent  honneur  ;  qu'ils  défeur- 
dent ,  comme  eux ,  de  discuter  les  matières  de  reli- 
gion et  de  politique  ;  qu'ils  imposent  le  secret  sur 
les  dogmes  qu'ils  veulent  cacher  aux  étrangers; 
qu^Us  respectent ,  comme  eux ,  les  morts  ,  en  con- 
servant  leurs  crânes  pour  boire  dedans,  pratique 
ue  les  francs-maçons  observent ,  surtout  à  Pégard 
u  crâne   de  Adoniram ,  leur  grand-maitre  ;  parce 

Îu^ils  n'écrivent  rien  de  ce  qui  concerne  leur 
octrine  ;  qu'ils  prennent  des  aubes  dans  les  jours 
<le  cérémonie ,  comme  les  Druides,  qui  étaient  vêtus 
de  blanc  pour  cueillir  le  gui.;  qu^ils  ont  des  plumes 
à  leur  chapeau ,  comme  le  grand-prétre  Druide  en 
portait  à  son  bonnet. 

Les  francs-maçons  se  disent  descendre  des  prêtres 
égyptiens,  parce  qu'ils  ont,  comme  eux,  une  double 
doctrine ,  l'une  extérieure  et  l'autre  intérieure  ;  ils 
imitent  dans  leurs  loges ,  le  silence  que  Pythagore 
exigeait  de  leurs  disciples;  et  dans  leurs  grades,  les 
épreuves  que  ce  philosophe  exigeait  de  ses  disciples 
avant  de  leur  permettre  de  parler.  Le  mystère  de 
leurs  cérémonies ,  de  leurs  sentimeus,  a  été  bguré  par 
]e  sphinx,  que  les  prêtres  d'Isis  avaient  coutume 
de  mettre  devant  la  porte  de  leurs  temples.  En 
imitant  les  usages  de  toute  Fantiquité ,  et  en  copiant 
les  sentimeus  de  tous  les  philosophes,  les  francs^ 
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maçons  pourront  vraiment  se  dire  cosmopolites,  et 
faire  remonter  leur  origine  jusqu'où  ils  voudront. 

Ce  qu^on  peut  remarquer  dans  toutes  leurs  recher- 
ches ,  c'est  qu'ils  affectent  de  ne  jamais  parler  de  la 
religion  chrétienne ,  ni  de  sa  morale  ,  ni  de  ses 
dogmes ,  ni  des  vertus  héroïques  qu'elle  ordonne  ou 
qu'elle  conseille  ,  quoiqu'elle  ait  produit  elle  seule 
plus  de  vertus ,  de  lumières  et  de  bonheur  ,  que 
toutes  les  institutions  humaines  ensemble.  Mais  l'objet 
de  la  franc-maçonnerie  n'est  pas  de  proposer  JésuS" 
Christ  pour  modèle ,  ni  de  prendre  de  ses  leçons.  II 
est  juste  que,  marchant  sur  les  traces  de  Socin,  son 
fonaateur ,  elle  travaille  à  effacer ,  s'il  est  possible  , 
son  nom  du  cœur  de  tous  les  chrétiens. 

Voici  une  autre  origine  que  lui  donne  l'auteur 
de  V Essai  sur  la  Franc-Maçonnerie ,  tome  i ,  p.  76. 

C'est ,  sans  doute ,  lorsque  le  sacerdoce  et  la  ma- 
gistrature étaient  réunis  sur  la  même  tête,  que  la 
franc-maçonnerie  a  dû  prendre  naissance.  Les  scien- 
ces et  les  princ]q)es  des  arts  n'étaient  connus  que  du 
prêtre-magistrat.  La  mécanique  des  arts  était  entre 
les  mains  des  hommes  ordinaires.  Il  était  nécessaire , 
pour  le  bonheur  des  hommes  et  leur  unité ,  de  ré- 

§ler  leurs  mœurs  ^  et  on  leur  donnait  des  préceptes , 
es  ordres ,  des  lois  ;  on  leur  infligeait  des  peines  ; 
la  religion,  qu'on  leur  enseignait,  çtait  descendue 
à  leur  portée.  Lorsque  l'Etre -Suprême  a  créé 
l'homme ,  il  avait  crée  tout  ce  qui  existe  ;  et  à  ce 
moment  a  briUé,  pour  l'homme,  la  vraie  lumière, 
la  lumière  de  la  sagesse  divine.  La  franc-maçonne- 
rie a  pour  ère  celle  de  la  création  de  l'univers,  l'ère 
de  la  vraie  loge.  L'étude  des  sciences  et  des  connais- 
sances intellectuelles  ;  celles  par  lesqueUes  on  lit  dans 
les  fibres  des  plantes ,  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
dans  l'abyme  des  mers,  dans  le  feu  des  astres  et 
des  planètes ,  dans  l'âme  de  l'homme  ,  dans  l'âme 
de  l'univers  ;  cette  étude  était  l'occupation  du  pré^ 
tre-^magistrat  ^  et  le  fruit  de  cette  étude  était  cueilli 
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par  les  autres  hommes,  an  bonheur  desquels  il  était 
destiné.  De  là  les  deux  doctrines  ;  Tune  qui ,  par  sa 
sublimité  ou  par  sa  complication  y  ne  pouvait  être  ' 
comprise  par   le  commun  des  hommes ,  et  l'autre 
qui ,  par  sa  simplicité  ^  se  trouvait  à  sa  portée.  La 
magistrature  étant  séparée  du  sacerdoce,  les  con- 
naissances intellectuelles  et  celles  des  sciences  se  vi- 
rent divisées  ;  \\\n  et  l'autrç  souffrirent  de  la  scission 
de  Tunité  ;  Farbre  depint  stérile  et  ne   porta  plus 
de  fruit;   l'arbre  languit  et  toucha  à  son  dépéris- 
sement. Le  livre  des  connaissances  était  écrit  en  ca-  - 
raclères  hiéroglyphiques ,  en  emblèmes  ;   on  perdit 
le  secret  de  ces  caractères,  et  Timagination  ,  travail- 
lait sur  les  hiéroglyphes,  s'échauffa  ,  s^exalta,  et  vit 
ce  qui  n'y  était  pas  ,  et  ne  vit  pas  ce  qui  y  était. 
A  force    d'études  et  de   recherches ,  on   découvrit 
quelques  traces  de  connaissances;  mais  c'était  des 
hommes  isolés  qui  cherchaient  la  lumière  ,  la  vérité. 
Ils  travaillaient  seuls ,  ils  ne  se  communiquaient  pas 
leurs  découvertes  ,  et  les  progrès  furent  d'une  len- 
teur accablante.  La  franc-maçonnerie  sortit  du  tom- 
beau; on  la  vit  renaître  de  ses  cendres  comme  le 
pliéuix  ;   tout  ce  qui   était  mystérieux  crut  appar- 
tenir à    la  franc-maçonnerie  ;   et   cela   était   vrai. 
Toutes  les  sciences  abstraites ,  les  connaissances  sur- 
naturelles   furent  entées    sur  l'arbre   maçonnique. 
C'était  des  branches  détachées  qu'on   regreffait  sur 
le  tronc  ;  on  prit  les  branches  pour  le  tronc  de  l'ar- 
Lre  :  l'homme  ne  voit  pas  toujours  juste.   Les  sys- 
tèmes naquirent  ^  et  l'on  en  vit  beaucoup.  Les  parti- 
sans de  ces  systèmes  s'arrachèrent  la  franc^maçonnerie 
et  prétendirent  qu'elle  leur  appartenait  exclusive- 
ment. Us  ne  voyaient  pas  que  c'était  leurs  systèmes 
qui  appartenaient  à  la  franc-maçonnerie.  Je  le  ré- 
pète ,  et   je  le  dis  comme  je  le  crois ,  tout  ce  qui 
est  mystérieux  est  du  ressort  de  la  franc-mnçonne- 
rie;  tout  ce  qui  s'appelle  connaissance  au  physique, 
au  moral  y  au  spirituel  ou  intellectuel ,  est  du  ressort 
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de  la  franc-maçonnerie  et  lui  appartient;  tout  ce 
qui  peut  tendre  au  bonheur  physique ,  moral  ou 
intellectuel  de  Phomme ,  est  du  ressort  de  la  franc- 
maçonnerie  et  lui  appartient.  (Voyez  Essai  sur  la 
franc-maçonnerie  y  ou  but  essentiel  et  fondamental 
de  la  maçonnerie  ;  de  la  possibilité  de  la  réunion 
des  différens  systèmes  de  la  maçonnerie  ;  du  ré- 
gime convenable  à  ces  systèmes).  ^lais  ceux  qui 
prétendent  élever  un  nouveau  temple  au  Seigneur , 
reconnaissent ,  dans  le  roi  Salomon  ,  le  chef  de  tous 
les  ouvriers  maçons ,  et  lui  rapportent  toutes  les 
cérémonies  et  les  institutions  maçonniques.  Peu  cu- 
rieux de  retrouver  la  vraie  origine  d'un  ordre  aussi 
célèbre ,  les  maçons  laissent  volontiers  leurs  mem- 
bres libres  de  choisir  telle  origine  qu'ils  veulent 
adopter ,  pourvu  qu'un  voile  épais  couvre  les  vrais 
comniencemens  de  l'art  royal  de  la  maçonnerie.  Mais 
pour  ne  pas  laisser  plus  long-temps  le  lecteur  en 
suspens  y  nous  allons  commencer  à  révéler  le  grand, 
le  vrai ,  l'unique  secret  de  la  franc-maçonnerie ,  sur 
lequel  tous  les  maçons  ont  dérouté  tous  ceux  qui 
ont  voulu  le  connaître. 

La  frahc-maçonnerie  est  la  quintescence  de  tou- 
tes les  hérésies  qui  ont  divisé  ^Allemagne  ,  dans  le 
seizièiue  siècle.  Les  Luthériens ,  les  Calvinistes  ,  les 
Zuingliens ,  les  Anabaptistes ,  les  nouveaux  Ariens , 
tous  ceux,  en  un  mot,  qui  attaquent  les  mystères 
de  la  Religion  révélée ,  tous  ceux  qui  disputent  à 
Jésus-Christ  sa  divinité ,  à  la  Sainte  Vierge  sa  ma- 
ternité  divine  ;  tous  ceux  qui  ne  reconnaissent  point 
l'autorité  de  l'église  catholique,  ou  qui  rejettent 
les  sacremens  ;  ceux  qui  n'espèrent  point  une  au- 
tre vie  ;  qui  ne  croient  pas  en  Dieu ,  soit  parce 
qu^ils  se  persuadent  qu'il  ne  se  mêle  pas  des  cho- 
ses de  ce  monde,  soit  parce  qu'ils  désirent  qu^il 
n'y  en  ait  point  ;  voilà  tous  ceux  qui  ont  donné 
naissance  à  la  franc  maçonnerie ,  ou  avec  lesquels 
les  francs-maçons  se  sont  associés,  et  dont  leur  or- 
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dre  royal  est  aujourd'hui  formé.  La  preuve  sera  fa- 
ciJement  saisie  par  tous  ceux  qui  possèdent  l'histoire 
des  derniers  temps.  Nous  allons  faire  quelques  rap- 
prochemeus  qui  aideront,  à  ceux  qui  n'ont  pas 
sous  leur  main  les  livres  historiqries,  à  trouver  le 
fil  qui  leur  siUfira  pour  sortir  du  labyrinthe  dans 
lequel  on  les  a  adroitement  engagés. 

C'est   de  l'Angleterre  que    les  francs-maçons  de 
France   prétendent   tirer  leur  origine  y  c^est   donc 
chez  nos  voisins  qu'il   faut  examiner  les  progrès  de 
la  maçonnerie.  Il  n'y   était  pas  question  d^eux  au 
commencement  du  dix-septième  siècle.  Ce  ne  fut 
^le  vers  le  milieu  ,  qu^ils  y  furent  soufferts  sous  le 
règne  de  Gromwel ,  parce  qu'ils  s'incorporèrent  avec 
les  indépendaus  qui  formaient  alors  un  grand  parti. 
Après  la  mort  du  grand  protecteur ,  leur  crédit  di- 
minua ,  et  ce  né  fut  que  vers  la  fin  du   même  siè- 
cle qu'ils  parvinrent  ù  former  des  assemblées  à  part, 
sous  le  nom  de  freys-maçons ,  d^honimes  libres  ou 
de  maçons  libres;  et  ils  ne  furent  connus  en  France 
et  ne  réussirent  à  s'y   faire   des  prosélytes  que  par 
le  moyen  des  Anglais  et  des  Irlandais^  qui  passèrent 
dans  ce  royaume  avec  le  roi  Jacques  et  le  préten- 
dant.   C'^est    parmi   les  troupes  qulls  ont  été  d'a- 
bord connus,    et  par  leur  moyen  qu'ils   ont  com- 
mencé à  se  faire  des  prosélytes ,  qui  se  sont  rendus 
redoutables   depuis    1760  ,    qu'ils   ont    eu   à    leur 
tête  M.  de  Clermont ,  abbé  de  Saint-Germain-des- 
Prés. 

Mais  il  faut  remonter  plus  haut  pour  avoir  la  pre- 
mière et  la  vraie  origine,  de  la  franc-maçonnerie. 
Vicence  fut  le  berceau  de  la  maçonnerie  en  i54t>. 
Ce  fut  dans  la  société  des  athées  et  des  déistes ,  qui 
5^  étaient  assemblés  pour  conférer  ensemble  sur 
les  matières  de  la  Religion ,  qui  divisaient  FAllema- 
gne  dans  un  grand  nombre  de  sectes  et  de  partis, 
que  lurent  jetés  les  fondemens  de  la  maçonnerie  : 
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ce  fut  dans  cette  académie  célèbre  que  l'on  regarda 
les  difficultés  qui  concernaient  les  mystères  de  la 
Religion  chrétienne ,  comme  des  points  de  doctrine 
qui  appartenaient  à  la  philosophie  des  Grecs  et  non 
à  la  foi. 

Ces  décisions  ne  furent  pas  plutôt  parvenues  à  la 
connaissance  de  la  république  de  Venise ,  qu'elle  en 
fit  poursuivre  les  auteurs  avec  la  plus  grande  sévé- 
rité. On  arrêta  Jules  Trévisan  et-François  de  Rugo 
qui  furent  étouffés.  Bernardin  ^  Okin  ,  Loelius  -So- 
cin ,  Péruta  ,  GentiUs ,  Jacques  Chiari ,  François  le 
Noir ,  Darius  Socin  ,  Alcias  ,  Fabbé  Léonard  se  dis- 
persèrent où  ils  purent  ;  et  cette  dispersion  fut  une 
des  causes  qui  contribuèrent  à  répandre  leur  doc- 
trine en  ditférens  endroits  de  l'Europe.  Laelius  So- 
cin j  après  s'être  fait  un  nom  fameux  parmi  les 
{>rincipaux  chefs  des  hérétiques  ,  qui  mettaient  l'Al- 
emagne  en  feu ,  mourut  a  Zurich ,  avec  la  répu- 
tation d'avoir  attaqué  le  plus  fortement  la  vérité  du 
mystère  de  la  Sainte  Trinité ,  de  celui  de  l'Incaf- 
nation ,  l'existence  du  péché  originel  et  la  nécessité 
de  la  grâce  de  Jésus-ChrisL 

Lœlius  Socin  laissa ,  dans  Fauste  Socin ,  son  ne-* 
veu ,  un  défenseur  habile  de  ses  opinions  ;  et  c'est 
à  ses  talens ,  à  sa  science ,  à  son  activité  infatigable 
et  à  la  protection  des  princes  qu'il  sut  mettre  dans 
son  parti ,  que  la  franc-maçonnerie  doit  son  origine , 
ses  premiers  établissemens  et  la  collection  des  prin- 
cipes qui  sont  la  base  de  sa  doctrine. 

Fauste  Socin  trouva  beaucoup  d'oppositions  à 
vaincre  pour  faire  adopter  sa  doctrine  parmi  les 
sectaires  de  l'Allemagne  ;  mais  son  caractère  sou- 
ple^ son  éloquence,  ses  ressources^  et  surtout^ le 
but  qu^il  manifestait  de  déclarer  la  guerre  à  l'église 
romame  et  de  la  détruire,  lui  attirèrent  beaucoup 
de  partisans.  Ses  succès  furent  si  rapides  ,  que , 
quoique  Luther  et  Calvin  eussent  attaqué  Téghse 
romaine  avec  la  violence  la  plus  outrée  ;  Socin  les 
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surpassa  de  beaucoup.  On  a  mis ,  pour  épitaphe,  sur 
soD  tomJbeau  ,  à  .Luclavie ,  ces  deux  vers  : 

Tota  lic«t  Babjloo  destruTÎt  tecta  Lnthentt , 
MuroA  CalviuDS  ,  ted  fundamenta  Socinus. 

qni  signifient  que ,  si  Luther  avait  détruit  le  toit  de 
l'église  catholique ,  désigné  sous  le  nom  de  Baby- 
lone ,  si  Calvin  en  avait  renversé  les  murs ,  Socin 
pouvait  se  glorifier  d'en  avoir  arraché  jusqu^aux 
fondemens.  Les  prouesses  de  ces  sectaires ,  contre 
Téglise  romaine ,  étaient  représentées  dans  des  ca- 
ricatures aussi  indécentes  que  glorieuses  à  chaque 
parti  ;  car  il  est  à  remarquer  que  l'Allemagne  était 
itmiilie  de  gravures  de  toutes  espèces,  dans  les- 
qnelles  chaque  parti  se  disputait  la  gloire  d'avoir 
fait  le  plus  de  mal  à  l'église. 

Mais  il  est  certain  qu'aucun  des  chefs  des  sectai- 
res ne  conçut  un  plan  aussi  vaste ,  aussi  impie  ^  que 
celui  que   forma   Socin  contre  l'église  ;  non-seme- 
ment  iJ  cherclia  à  renverser  et  a  détruire ,  il  en- 
treprit de  plus  j  d'élever  un  nouveau  temple ,  dans 
lequel  il  se  proposa  de  faire  entrer  tous  les  sectai- 
res, en  réunissant   tous   les   partis,  en   admettant 
toutes  les  erreurs,  en  faisant  un  tout  monstrueuic 
de  principes  contradictoires  ;  car  il  sacrifia   tout  à 
la  gloire  de  réunir  toutes   les  sectes ,  pour  fondei* 
une  nouvelle  église   à  la  place  de  celle  de  Jésus^ 
Christ  j  qu'il  se  faisait  un  point  capital  de  renver- 
ser, afin  de  retrancher  la  foi  des  Mystères,  l'usage 
des  Sacremens ,  les  terreurs  d'une  autre  vie ,  si  ac- 
cablantes pour  les  médians. 

Ce  grand  projet  de  bâtir  un  nouveau  temple ,  de 
fonder  une  nouvelle  rehgion ,  a  donné  lieu  aux  dis- 
ciples de  Socin  de  s'armer  de  tabliers ,  de  marteaux, 
d'équerres  ,  d'à-plombs  ,  de  truelles ,  de  planches 
à  tracer  ,  comme  s'ils  avaient  envie  d'en  faire  usage 
dans  la  bâtisse  du  nouveau  temple  que  leur  chef 
avait  projeté  ;  mais  dans  la  .vérité ,  ce  ne  sont  que 
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des  bijoax ,  des  omemens  qui  servent  de  parure , 
plutôt  que  des  instruiuens  utiles  pour  bâtir. 

Sous  l'idée  d'un  nouveau  temple  ^  il  faut  enten- 
dre un  nouveau  système  de  religion  conçu  par  So- 
cin^  et  à  l'exécution  duquel  tous  ses  sectateurs 
promettent  de  s'employer.  Ce  système  ne  ressemble 
en  rien  au  plan  de  la  religion  catholique,  établie 
par  Jésus-Christ  ,•  il  y  est  même  diamétralement 
opposé  j  et  toutes  les  parties  ne  tendent  qu'à  jeter 
du  ridicule  sur  les  dogmes  et  les  vérités  professées 
dans  Péglise ,  qui  ne  s'accordent  pas  avec  l^orgueil 
de  la  raison  et  de  la  corruption  du  cœur.  Ce  fut 
l'unique  moyen  quei  trouva  Socin ,  pour  réunir  tou- 
tes les  sectes  qui  s'étaient  formées  dans  l'Allema- 
gne :  et  c'est  le  secret  qu'emploient  aujourd'hui  les 
trancsr-maçons ,  pour  peupler  leurs  loges  des  hom- 
mes de  toutes  les  religions  j  de  tous  les  partis  et  de 
tous  les  systèmes. 

Ils  suivent  exactement  le  plan  que  s'était  prescrit 
Socin  ^  qui  était  de  s'associer  Jes  sa  vans ,  les  philo- 
sophes 9  les  déistes ,  les  riches ,  les  hommes ,  en  un 
mot,  capables  de  soutenir  leur  société,  par  toutes 
les  ressources  qui  sont  en  leur  pouvoir  :  ils  gar- 
dent^ au-debors^  le  plus  grand  secret  sur  leurs^'^ 
xnystères  :  semblables  à  Socin,  qui  apprit,  par  ex- 
périence ,  combien  il  devait  user  de  ménagemens 
pour  réussir  dans  son  entreprise.  Le  bruit  de  ses 
opinions  le  força  de  quitter  la  Suisse  en  lâ^g,  pour 
passer  en  Transilvanie  ,  et  de  là  en  Pologne.  Ce 
fut  dans  ce  royaume  qu^il  trouva  les  sectes  des  uni- 
taires et  des  anti-trinitaires ,  divisées  entr'elles.  Eu 
chef  habile  ,  il  commença  par  s^insinuer  adroitement 
dans  l'esprit  de  tous  ceux  qu'il  voulait  gagner  ;  il 
aJBfecta  une  estime  égale  pour  toutes  les  sectes  ;  il 
approuva  hautement  les  entreprises  de  Luther  et  de 
Calvin  contre  la  cour  romaine  ;  il  ajouta  même  , 
qu'ils  n'avaient  pas  mis  la  dernière  main  à  la  des- 
tructioii  de  Babylone  ^  qu^il  fallait  en  ^  arracher  les 
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fondeniens  pour  bâtir,   sur  ses  ruines,  le  temple 
véritable. 

Sa  conduite  répondit  à  ses  projets.   Afin  que  son 
ouvrage  avançât  sans  obstacles ,  il  prescrivit  un  si- 
lence profond  sur  son  entreprise  :  comme  les  francs- 
maçons  le  prescrivent  dans  leurs  loges ,  en  matière 
de  religion  ,  afin  de  n'éprouver  aucune  contradic- 
tion sur  l'explication   des  symboles   religieux   dont 
leurs  loges  sont  pleines  ;  et  ils  font  faire  serment  de 
ne  jamais  parler ,  devant  les  profanes ,  de  ce  qui  se 
passe  en  loge ,  afin  de  ne  pas  divulguer  une  doc- 
trine qui  ne  peut  se  perpétuer  que  sous  un  voile 
mystérieux.  Pour  lier  plus  étroitement  ensemble  ses 
sectateurs ,  Socin  voulut  qu'ils  se  traitassent  de  frè- 
res ,  et  qu'ils  en  eussent  les  sentimens.  De  là  sont 
venus  les  noms  que  les  Sociniens  ont  portés  succes- 
sivement de  frères-unis  j  Ae  frères-polonais  ^  de  frè- 
res-morav€S  ,  de  frey-maurur ,  de  frères  de  la  con- 
grégation ,  àefrée-murer ,  àe  freys-maçons  ^  àefrée^ 
maçons.  Entr'eux,  ils  se  traitent  toujours  de  frères, 
et  ont  5  les  uns  pour  les  autres ,  l'amiiié  la  plus  dé- 
monstrative. 

Socin  tira  un  grand   avantage  de  la    révmion  de 
toutes  les  sectes   des  anabaptistes,  des  unitaires  et 
des  trinitaires,  qu'il  sut  ménager.  Il  se  vit  maître 
de    tous  les  éiablissemens   qui  appartenaient  à  ces 
sectaires  ;  il  eut  permission  de  prêcher  et  d'écrire 
sa  doctrine  ;  il  fit  des  catéchismes ,  des  livres ,  et  se- 
rait venu  à  bout  de  pervertir ,  en  peu  de  temps  , 
tous  les  catholiques  de  Pologne ,  si  la  diète  de  Var- 
sovie n'y  avait  pas  mis  obstacle.  En  effet ,  jamais 
doctrine  ne   fut  plus  opposée  au   dogme  catholique 
que  celle  de  Socin.  Comme  les  unitaires^  il  reje- 
tait de  la'i'eligion  tout  ce  qui  avait  l'air  de  mystè- 
res ;  selon  lui ,  Jésus-Christ  n'était  fils  de  Dieu  que 
par  adoption  et  par  les  prérogatives  que  Dieu  lui 
avait  accordées,  d'être* notre  médiateur , -notre  prê- 
tre ,    notre   pontife ,   quoiqu'il  ne   fût    qu'un   pur 
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homme.  Selon  Socin  et  les  unitaires ,  le  Saint-Esprit 
n^est  pas  Dieu  :  et  bien  loin  d'admettre  trois  per- 
sonnes en  Dieu ,  Socin  n'en  voulait  qu^une  seule  , 
qui  était  Dieu.  11  regardait  comme  des  rêveries  le 
mystère  de  ^Incarnation ,  la  présence  réelle  de  Jé- 
sus-Christ dans  PEucharistie ,  l'existence  du  péché 
originel ,  la  nécessité  d'une  grâce  sanctifiante.  Les 
Sacremens  n'étaient ,  à  ses  yeux ,  que  de  pures  cé- 
rémonies établies  pour  soutenir  la  religion  du  peuple. 
La  Tradition  apostolique  n'était  point,  à  ses  yeux,  une 
règle  de  foi  ;  il  ne  reconnaissait  point  l'autorité  de 
l'église  pour  interpréter  les  Sajntes  Ecritures,  En 
un  mot,  la  doctrine  de  Socin  est  renfermée  dans 
deux  cents  vingt-neuf  articles,  qui  ont  tous  pour 
objet  de  renverser  la  doctrine  de  Jésus-Christ. 

Quand  Socin  mourut ,  en  i6o4 ,  sa  secte  était  si 
bien  établie ,  qu'elle  obtint ,  dans  les  diètes  de  Po- 
logne ^  la  Uberté  de  conscience.  Mais  elle  essuya  des 
revers  en  Hongrie ,  en  Hollande  et  en  Angleterre , 
où  sa  doctrine  fut  jugée  abominable ,  et  où  on  re- 
fusa de  Padmettre.  Cependant  les  troubles  qui  sur- 
vinrent en  Angleterre,  sous  Charles  I«^  et  Crom- 
v^el,  donnèrent  occasion  aux  déistes,  aux  sociniens 
et  à  toutes  sortes  d^hérétiqucs ,  de  prêcher  publi- 
quement leur  doctrine.  Ce  fut  une  ressource  pour 
les  sociniens  qui  avaient  perdu  leur  faveur  en  Po- 
logne y  et  qui  furent  fort  heureux  de  pouvoir  s'as- 
socier aux  indépendans ,  qui  formaient  alors  un 
grand  parti  en  Angleterre.  La  ressemblance  des  prin- 
cipes des  quakers  et  des  sociniens ,  les  unit  d'une 
manière  particulière ,  sans  que  les  épiscopaux  ou  les 
presbytériens  pussent  l'empêcher.  En  1690,  lors  de 
la  descente  de  Guillaume  ae  Nassau,  en  Angleterre  y 
les  sociniens  se  réunirent  encore  aux  non-confor- 
mistes pour  conserver  leur  existence ,  sous  le  nou- 
veau gouvernement;  car  il  est  à  remarquer  que 
cette  société  n'a  jamais  été  sotifierte  en  Angleterre  , 
que  par  le  moyen  4e  ses  associations  ;  jamais  elle  n'a 
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pu  obtenir  d'avoir  un  enseignement  public ,  ni  un 
culte  particulier ,  tant  ses  principes  ont  toujours 
révolté. 

Il  est  aise  de  comprendre  pourquoi  les  francs-ma- 
çons n'ont  jamais  osé  reconnaître,  en  public,  leur 
véritable  origine,  ou  professer  leurs  maximes  aux 
yeux  de  la  société.  S'ils  s'étaient  montrés  à  décou- 
vert pour  ce  qu'ils  sont ,  nul  état  catholique  n'au- 
rait pu  les  souffrir  dans  son  sein.  Voilà  pourquoi 
ils  s'enveloppent  sous  le  voile  des  mystères  et  des 
symboles ,  et  ne  se  font  connaître  qu'à  des  hommes 
fju'ik  ont  liés  à  leurâ  systèmes  par  des  sermens  hor- 
ribles ,  et  qu'ils  ont  éprouvés  long-temps ,  avant  de 
leur  rien  révéler  d^essentiel. 

Pour  se  donner  un  air  religieux  y  ils  ont  emprunté 
les  symboles  d'une  religion  figurative  ,  et  ont  cher- 
ché ainsi  à  en  imposer  aux  gens  peu  réfléchis.  Il  est 
question  de  révéler  aujourd'hui  leur  grand  secret , 
et  de  les  faire  connaître  pour  ce  qu'ils  sont.  On  verra 
fdors  s^il  n'^y  a  point  de  secret  dans  la  franc-maçon- 
nerie^ comme  plusieurs  afïectent  de  le  répandre; 
si  ce  n^est  qu'une  société  de  gens  qui  se  réunissent 
pour  s'amuser ,  ou  si  cette  société  doit  devenir  uni- 
verselle ,  et  le  modèle  de  toutes  celles  qui  sont  au- 
torisées par  les  gouvernemens  de  l'Europe.  Je  sais 
que  depuis  long-temps  nos  philosophes  s'occupent 
à  donner ,  aux  sociétés  maçonnes ,  toute  la  perfec- 
tion dont  la  philosophie  est  capable.  TVI.  de  Condor- 
cet  a  fait  un  projet  de  code,  composé  en  partie 
sur  les  codes  rédiges,  en  1779,  par  l'assemblée  des 
maçons  ,  qui  suivent  le  système  de  la  fi'anc-maçon- 
ïierie  rectifiée.  M  Béguillet,  avocat,  a  composé  six 
discours  Sur  la  haute  maçonnerie ,  pour  initier  les 
maçons  dans  les  principes  de  la  haute  philosophie , 
dont  on  donnait  aes  leçons  aux  mystères  d'ftuleu- 
sis  et  d'Isis.  Le  prenlier  discours  roule  sur  les  œu- 
vres du  grand  architecte ,  dans  la  création  de  l'uni- 
vers ,  et  le  decond  sui-  l'harmonie  des  sphères  et  la 
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rande  chaîne  des  êtres.  C^est  un  abrégé  des  idéer 
e  Platon  sur  l'harmonie^  et  de  celles  des  gnosti- 
ques^  des  Talentiniens  et  des  premiers  hérétiques 

3ui  mêlaient  des  idées  religieuses  avec  les  priuapes 
e  la  philosophie  orientale.  Le  troisième  discours 
traite  de  l'histoire  maçonnique  :  dans  les  trois  der* 
tiiers^  il  s'occupe  des  grades,  des  symboles,  des 
réglemens ,  des  devoirs  et  des  plaisirs  des  francs- 
maçons.  Enfin  j  l'auteur  de  V Essai  sur  la  FranC'^ 
Maçonnerie  a  donné  le  plan  sur  lequel  toutes  les 
loges  pourraient  être  oi^nisées,  qu'il  croit  capable 
de  réunir  toutes  les  sectes  de  franc-maçons ,  et  de 
faire  cesser  la  division  des  loges  ;  mais  comme  il 
suppose  Pétude  des  hautes  sciences ,  et  la  pratique 
des  devoirs  les  plus  exacts  de  la  vie  civile,  il  ne 
peut  convenir  qu'à  un  petit-nombre  de  francs-ma-* 
çons  y  c'est-àndire ,  aux  philosophes  et  aux  gens  du 
monde  bien  élevés  ;  mais  tous  ces  plans ,  bien  loin 
de  contredire  ^origine  que  nous  donnons  à  la  frano- 
maçonnerie  ^  ne  font ,  au  contraire ,  que  la  confir- 
mer ,  comme  nous  le  prouverons  dans  la  suite. 

$  a. 

DES  LOGES  MAÇONNIQUES  ET  DE   LEUR  HÉOIME. 

Apkès  avoir  expliqué  l'origine  de  la  f.\-m.\ ,  et 
défini  ce  que  c'est  qu'un  franc-maçon,  il  convient 
de  donner  une  idée  du  régime  de  cette  société ,  non 
pas  toutr-à-fait  d'après  les  loges  bâtardes  ou  mal  or- 
ganisées ,  mais  d'après  les  idées  des  plus  grands  mai*» 
très ,  et  le  plan  de  la  maçonnerie  rectifiée. 

Le  nom  de  loge  se  donne,  tant  à  Rassemblée 
des  francs-maçons  qu'au  Ueu  où  ils  sont  assemblés. 

Us  n'en  ont  point  de  fi&e  ;  parce  que  tout  franc- 
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maçon  se  regarde  comme  cosmopolite,  et  que  la 
maçonnerie ,  étant  un  ouvrage  spirituel  y  au  juge- 
ment de  ses  instituteurs ,  elle  n'exige  pas  absolu- 
ment  de  lieu  pour  se  former. 

<c  La  longueur  d^une  loge ,  dit  l'auteur  de  VEsspi 
»  sur  la  Franc-Maçonnerie  y  s'étend  de  l'orient  à 
1»  l'occident.  Sa  largeur  est  du  septentrion  au  midi  \ 
»  sa  hauteur  est  de  coudées  sans  nombre.  » 

Il  s'ensuit  que  l'univers  entier  ne  forme  qu'une 
seule  loge ,  que  toutes  les  loges  sont  soeurs,  et  tous 
ceux   qui  s'y  rassemblent   frères;    qu'elles  doivent 
toutes  tendre  au  même  but;  mais^  comme  elles  ne 
peuvent  pas  toutes  être  également  instruites,  il  doit 
nécessairement  y  avoir  des  loges  écoles  et  des  loges 
institutrices;  des  loges  dirigeantes  et  des  loges  diri- 
gées ,  et ,  par  conséquent ,  deà  frères  qui  instruisent 
et  des  frères  qui  écoutent.  TeUe  est  l'échelle  gra- 
duée des  loges  maçonnes. 

On  choisit  ordinairement ,  pour  tenir  loge ,  un 
endroit  où  il  y  ait  trois  chambres  de  plein  pied  ,  à 
différentes  expositions;  Tune  au  levant,  l'autre  au 
midi ,  et  la  troisième  au  septentrion.  Mais  pour  plus 
grande  commodité ,  quand  le  local  le  permet ,  oa 
liiit  son  possible  pour  se  procurer  sept  pièces  :  \^. 
une  anti-chambre;  2».  une  chambre  de  préparation; 
3*.  deux  salles  de  loges  ;  fy^.  un  garde-meuble  ;  b^. 
ime  chambre  d'archives  ;  6<*.  un  appartement  pour 
le  gardien  de  la  loge. 

Dans  l'antichambre ,  est  une  armoire  pour  y  ren-^ 
fermer  les  Imjoux  ,  les  habillemens ,  et  tous  les  pe- 
tits ustensiles  de  la  loge.  La  chambre  de  prépara- 
tion est  très-petite  :  les  salles  des  loges  sont 
proportionnées  au  nombre  des  frères-macons  ;  celle 
des  apprentifs  et  des  compagncms  est  plus  grande 
que  celle  des  maîtres  ;  mais,  autant  qu'il  est  possi- 
ble ,  elles  ont  en  longueur  le  tiers  en  sus  de  leur 
largeur  ;  ainsi ,  une  loge  de  dix-huit  pieds  de  lar- 
geur,  doit  en  avoir  vingt-quatre  de  longueur.  La 
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porte  d^entrée  de  chacune  de  ces  salles ,  est  en  face 
de  la  place  du  vénérable.  La  chambre  des  arclûves 
contient  les  cartons  et  papiers  de  la  loge ,  ses  lettres- 
patentes  constitutives ,  Tétat  de  son  mobilier  ,  les 
rituels  et  les  registres  des  différens  grades ,  et  les 
livres  nécessaires.  Le  garde-meuble  renferme  les 
gros  meubles. 

Il  y  a  dans  une  loge  trois  dignitaires ,  savoir  :  un 
chef,  avec  le  titre  de  vénérable ,  et  deux  surveil- 
lans  ;  il  y  a  trois  officiers ,  l'orateur ,  le  garde-des- 
sceaux  et  des  archives  et  le  trésorier.  Il  y  a  trois 
gradués,  l'élémosinaire ,  le  maître  des  cérémonies 
et  Péconome.  La  loge  inspectée  par  un  commandeur 
ou  par  un   de  ses  représentans. 

Non-seulement  la  loge  est  composée  de  ces  offi- 
ciers, elle  Pest  encore  des  apprentifs,  des  compa- 
gnons^y  des  maîtres  ;  des  maîtres  parfaits  ou  écossais, 
et  des  architectes  ou  écossais  parfaits ,  que  Pon 
nomme  aussi  chevaliei^  maçons.  L'apprentif  maçon 
est  le  frère  qui  s'esl;  fait  initier  dans  les  premiers 
mystères  de  la  franc-maçonnerie,  pour  en  étudier 
le  but,  les  secrets  et  les  mystères.  Le  compagnon 
est  celui  qui,  étant  suffisamment  instruit  des  mys- 
tères de  la  franc-maçonnerie  dont  on  lui  a  développé 
•  la  doctrine  dans  l'apprentissage  maCçonnique,  est 
admis  et  initié  au  grade  ulténeur  nommé  compa-^ 
gnonnage.  Les  maîtres  maçons  sont  ceux  qui^  ayant 

f>assé  par  les  deux  premiers  grades ,  sont  reçus  dans 
'ordre  de  la  franc-maçonnerie ,  pour  travailler  sous 
la  direction  des  architectes,  dont  le  nom  indique 
qu'ils  sont  les  principaux  ouvriers  maçonniques.  Le 
maître  parfait  possède  l'art  des  travaux  maçonniques, 
en  a  la  surintendance  et  jouit  de  l'honneur  qui  y 
est  attaché. 

Malgré  la  liberté  et  l'égalité  que  les  maçons  pro- 
fessent dans  leurs  loges ,  ils  ont  des  frères  servans 
qui  sont  gardiens  extérieurs  des  temples  de  la  ma- 
çonnerie. Ce  mot  de  temple  a  été  donné  aux  loges 
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maçonniques  à  l'imitation  des  temples.  Cette  déno- 
mination parait  d'autant  mieux  convenir  aux  francs- 
maçons  ,  qu'ils  se  regardent  comme  les  successeiu*s 
de  l'ordre  des  Tempjiers. 


^indiqi 
le  loge  d'instruction ,  soit  pour  le  mécanisme  des 

Î|rades  ou  pour  en  expliquer  l'esprit  j  2^.  lorsqu'il 
aat  célébrer  quelques  fêles  de  l'ordre ,  ou  aux  qua- 
tre grandes  fêtes  de  l'année  ;  S®,  quand  il  Y  a  quel- 
que réception,  ou  qu'il  survient  quelqu'aflFaire  ex- 
traordinaire; 4^.  dans  tous  les  cas  où  il  est  question 
de  faire  quelques  libéralités  à  des  frères  voyageurs, 
aux  parens  pauvres  de  quelques  frères ,  ou  de  rece- 
Toir  des  visites  de  quelques  dignitaires  de  l'ordre. 
Il  se  fait ,  chaque  année  y  en  loge  ,  plusieurs  paie- 
mens.  Le  premier  se  nomme  capitation  ,  et  est  relatif 
a  la  taxe  annuelle  que  paient  les  maçons  de  chaque 
1(^6,  pour  subvenir  aux  frais  delà  loge^  à  la  lo- 
cation des  appartemens,  et  aux  dépenses  qu'on  y 
fait  en  bob ,  lumière ,  papier ,  cire ,  lettres ,  etc.  Le 
second  paiement  s'appelle  écu  d'ordre ,  et  consiste  en 
mie  somme  de  six  livres ,  que  tous  les  maçons  sont 
obligés  de   payer  ,  chaque  année .,  à  la  Saint-Jean 
d'été.  Le  troisième  regarde  le  droit  de  patentes  ma- 
çonniques ,  pour  les  objets  que  l'on  reçoit  du  direc- 
toire général ,  qui  est  charge  de  l'impression  de  tout 
ce  qui  intéresse  la  maçonnerie ,  et  qu'on  ne  veut  pas 
laisser  connaître  aux  profanes.  Le  quatrième  paie- 
ment se  nomme  dotation ,  et  se  paie  à  la  réception 
de  chaque  grade ,  et  avant  qu'on  en  soit  pourvu.  Il 
y  a  ^  en  outre ,  les  amendes  pécuniaires  que  l'on 

{)aie  quand  on  manque  aux  réglemens  de  police  , 
es  Ubéralités  qui  ont  pour  objet  les  établissemens 
et  les  quêtes  pour  les  pauvres,  les  voyageurs^  et 
les  bonnes  ceuvres  recommandées  à  la  générosité 
des  frères. 
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Selon  la  nouvelle  oi^anisation  de  la  maçonnerie 
rectifiée ,  et  d'après  le  Code  maçonnique  et  l'Elssai 
sur  la  franc-maçonnerie^  on  a  divisé  rEurope  ma- 
çonnique en  neuf  parties  principales.  Le  nonibre  de 
neuf  est  un  ncnnbre  mystérieux  pour  un  franc-ma- 
çon, parce  qu'il  est  le  carré  du  nombre,  ou  des 
trois  lettres  qui  composent  en  hébreu  le  mot  Je-* 
houa  y  qui  est ,  selon  les  franc&-maçons  ,  le  nom  du 
graïul  Arcliitecle  de  l'univers ,  et  l'abrégé  des  attri- 
buts de  la  Divinité  y  divisés ,  selon  les  rabbins  ou  la 
cabale ,  en  quatre-vingt-un  attributs  au  nom  de  la 
Divinité ,  extraits  de  la  Sainte-Ecriture.  On  a  fait , 
SUT  ce  plan,  un  carré  manque,  où  le  nombre 
neuf  est  merveilleusement  distribué.  Multiplié  par 
trois ,  il  donne  vingt-sept  ;  ce  nombre ,  multiplié 
par  trois ,  donne  quatre-vingt-un  ,  qui  est  le  noranre 
parfait  sur  lequel  on  règle  le  nombre  des  lumières 
qui  édairent  ta  réception  d^uû  maître  écossais. 

Les  neuf  parties  maçonniques,  dans  lesquelles 
l'Europe  est  divisée  ^  se  nomment  départemens  ou 
districts  ;  chaque  grand  district  se  divise  en  neuf 
cantons;  chaque  canton  forme  le  territoire  d'une 
grande  loge  écossaise.  L'arrondissement ,  dans  lequel 
sont  situées  les  différentes  loges ,  qu^on  juge  à  pro- 
pos d'y  établir ,  forme  une  préfecture.  La  loge  prin- 
cipale d'une  préfecture  se  npmme  chapitre  ou  col- 
lège préfectural.  Le  chapitre  préfectural  commet  un 
certain  nombre  d'architectes  pour  diriger  les  tra- 
vaux des  loges  dans  les  heux  où  ils  sont  domiciUés. 
Les  chevaliers  maçons  d'une  loge  ^  lorsqu'ils  traitent 
d'objets  qui  regardent  nùment,  leur  grade ,  sont  dits 
assemblés  en  commanderie. 

Les  fonctions  des  chevaliers  maçons ,  ainsi  réunis, 
consistent  à  veiller  à  l'instruction  des  francs-maçons 
des  quatre  premiers  grades  ;  à  faire  observer  les  lois 
ou  les  statuts  de  la  franc-maçonnerie  ;  à  juger ,  en 

J>remière  instance ,  les  différends  qui  s'élèvent  dans 
es  loges  du  district  de  la  commanderie  ^  à  régler  la 
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destÎDation  des  fonds  de  bienfaisance  provenans  et 
de  la  caisse  des  pauvres  et  de  l'excédant  de  la  ca* 
pitation ,  et  des  linéralités  des  frères ,  qui  auront  des- 
tiné la  somme  donnée  pour  être  employée  dans  le 
district  de  la  commanderie  ;  enfin ,  à  diriger  les 
établissemens  de  bienfaisance  que  le  collège  préfec- 
taral  aura  établi  dans  l'arrondissement  de  la  com- 
manderie ,  et  les  diriger  conformément  aux  arrêtés 
du  collège  préfecturaJ. 

Le  commandeur  est  le  chef  de  tous  les  chevaliers 
maçons  de  son  arrondissement*,  il  est  le  supérieur 
des  élèves  de  la  franc-maçonnerie. 

Le  plus  ancien  chevalier  d'un  district  est  le  senior 
de  la  commanderie  ;   il  surveille  l'administration  y 
Teille  au  bon  ordre  et  est  le  conseil  du  commandeur* 
Le  chapitre ,  ou  le  collège  prèfectural ,  est  l'as- 
«emblée  de  tous  les  chevaUers  maçons  d^une  préfeo- 
tare,  présens  individuellement  ou  représentés  par 
leurs  commandeurs.  Il  forme  le  tribunal  des  loges 
ce  chapitre  est  composé  de  neuf  chevaliers  maçons^ 
cKe&  de  neuf  commanderies  de  l'arrondissement. 
Ds  ont ,  dans  le  chapitre  ^  des  charges  capitulaires, 
savoir  :  de  préfet ,  de  banneret  y  de  senior ,  de  chan- 
celier ,  d'ècolâtre  ^  de  trésorier ,    d'hospitaUer ,  de 
secrétaire ,  de  vice-chancelier  et  de  maître  des  cé- 
rémonies. Le  préfet  est  président  du  chapitre  ,  et 
fhomme   de  l'ordre   des   chevaliers  ;  le    banneret 
représentait  la  noblesse  \  le  senior  était  le  député 
du  clergé  ;  mais  ces  deux  corps  abolis  n'auront  plus 
de  représentans.  Le  chancelier  est  le  dépositaire  des 
sceaux  ,  des  registres ,  et  le  gardien  des  archives  et 
des  titres.  C'est  à  lui  que  l'on  envoie  tout  ce  qui 
est  adressé  au  chapitre  ;   c'est  par  lui  ou  par  ses 
secrétaires  que  tout  est  écrit  et  scellé. 

Comme  chaque  département  a  son  assemblée  gé- 
nérale, si  le  chapitre  prèfectural  est  composé  de 
neuf  commandeurs,  le  chapitre  prieural  l'est  de 
ûeuf  préfeU  ,  dont  un  président  ;  c'est  le  préfet. 
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X,e  cbapitre  proTÏncial  Test  de  neuf  prieurs,  dont 
un'  président  :  c'est  le  grand  maître  provincial. 
Enfin ,  le  chapitre  général  est  composé  de  neuf 
grand.s-maitres  provinciaux,  dont  un  président:  c'est 
le  grand-raaître-général. 

Le  premier  tribunal  d'une  loge  est  appelé  comité; 
le  second  est  appelé  le  collège  des  chevaliers  maçons , 
il  est  permanent;  le  troisième  est  accidentel,  et  est 
appelé  tribunal  de  concihation.  Le  comité  de  la  loge 
est  composé  du  vénérable  ^  des  premier  et  second 
surveillans ,  de  l'orateur ,  du  garde-des-sceaux  et 
du  trésorier.  C'est  dans  ce  comité  que  se  préparent 
les  matières  qui  doivent  se  traiter  en  loge  ;  que  se 
règlent  les  dépenses  ordinaires  de  la  loge  ;  que  se 
jugent  les  matières  de  légère  importance. 

Le  collège  des  chevaliers  juge  des  aOaires  impor- 
tantes de  la  iogej  qui  ne  sont  pas  de  la  compétence 
du  comité  ;  et ,  par  appel,  toutes  celles  qui  sont  de 
sa  compétence. 

Le  comité  de  conciliation  est  destiné  à  pacifier 
les  différends  litigieux  qui  naissent  parmi  les  frères  , 
afin  de  les  empêcher  d'avoir  recours  aux  voies  , 
souvent  ruineuses  ^  de  la  justice. 

Le  directoire  prieural  est  le  centre  commun  des 
communications ,  des  différens  établissemens  ,  et 
comme  l'âme  de  la  machine.  Par  lui ,  toutes  les 
connaissances  circulent ,  l'union  s'entretient  et  le 
lien  fraternel  se  consolide.  Le  directoire-général  en- 
tretient correspondance  avec  les  autres  directoires; 
il  rédige  le  canier  de  délibération. 

Le  grand  directoire  fait  délivrer  les  codes,  rituels, 
tableaux ,  patentes  de  chaque  toge  nouvellement 
établie. 

Le  préfet ,  le  chancelier  et  lé  commandeur  de  la 
l<^e  font  la  cérémonie  de  l'érection  ;  le  premier  eu 
vertu  de  sa  dignité  ;  le  second  pour  l'inspection  du 
local  ;  le  troisième  en  qualité  de  supérieur  immédiat 
et  de  représentant  de  la  loge   au  chapitre  général. 
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Les  principes  fondamentaux  de  la  maçonnerie 
sont  la  liberté  et  l'égalité  ;  ce  sont  aussi  les  princi- 
pes des  lois  républicaines.  La  constitution  maçonni- 
que tient  donc  de  la  nature  des  républiques.  Dans 
celles-ci ,  le  peuple  en  corps  a  la  souveraine  puis- 
sance, et  forme  un  gouvernement  démocratique.  Les 
francs-maçons  ont  droit  de  se  créer  des  lois  ;  la 
souveraine  puissance  réside  donc  dans  le  corps  ma- 
çonnique ,  et  son  gouvernement  est  donc  aussi  dé- 
mocratique. 

Les  républiques  ont  de  tout  tetnps  été  divisées  leri 
classes  ou  en  cantons ,  et  c'est  de  cette  division  qu'a 
dépendu  la  durée  de  leur  existence.  Les  Provjnces- 
tinies  de  l'Amérique  sont  divisées  en  états  ;  les  états, 
comme  la  Caroline ,  en  cemtés  ^  en  districts  et  en 
piroisses.  La  Hollande  est  divisée  en  provinces  ;  les 
Suisse»  le  sont  en  cantons-^  la  république  Romaine 
était  divisée  en  tributs ,  et  ensuite  partagée  en  pro- 
vinces. Les  francs-maçons  ont  donc  dû  se  partager 
à  peu  près  de  même  ,  autant  que  leur  état  de  dé'- 
pendance  actuelle  a  dû  leur  prescrire  ;  et  c'est  sur 
ce  plan  que  s'est  faite  l'organisation  de  l'ordre  ma- 
çonnique ,  après  avoir  passé  par  bien  des  épreuves, 
des  variations  nécessitées  par  les  circonstances  mal- 
heureuses dans  lesquelles  ils  se  sont  trouvés.  Il  n'y 
a  ericore  aujourd'hui  qu'un  petit  nombre  de  loges 
qai  airat  consenti  à  accepter  ce  régime  fait  pour 
soumettre  l'univers  entier  ;  les  autres  j  que  l'on  peut 
regarder  comme  des  loges  bâtardes,  tiennent  à  un 
itncien  régime  qu'elles  abandonneront  à  mesure  que 
les  hommes  goûteront  le  prix  de  la  liberté  et  de 
l'égalit«. 
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CE     QUE     L^  ASSEMBLÉE     NATIONALE     DOIT     A     LA     FRANC-' 

MAÇONNERIE. 

Il  est  difficile  d^expliquer  cdmLien  Rassemblée 
nationale  de  France  doit  à  la  franc-maçounerie.  Plu- 
sieurs français  sont  encore  persuadés  aujourd'hui  que 
c'est  le  despotisme  national ,  Pentêtement  de  la  no- 
blesse et  du  clergé  qui  ont  forcé  rassemblée  à  se 
former  en  assemblée  nationsile ,  et  à  attaquer  impi- 
toyablement tous  les  abus  qui  régnaient  sous  Tan- 
cien  régime.  Ces  français  ,  qui  ignorent  l'influence 
du  gouvernement  maçonnique ,  non-seulement dans^ 
les  loges  de  la  maçonnerie  rectifiée,  mais  dans  les 
dubs  répandus  sur  tout  le  territoire  de  la  France , 
mais  dans  les  départemens  et  les  districts,  mais  dans 
les  comités,  et  l'assemblée  nationale  même,  sont  tous 
les  jours  dupes  de  leur  bonhomie  j  des  apparences 
et  des  discours  que  l'on  imprime  ^  que  Fon  affiche , 
et  que  mille  bouches  soudoyées  proclament  en  tous 
lieux.  Cependant  la  vérité  est,  qu^avant  que  les  états- 
généraux  fussent  convoqués ,  tous  les  francs-msiçons 
ne  parlaient  que  d^élever  leur  grand-maître  à  quel- 
que poste  important  qui  le  mît  à  même  de  figurer 
au  premier  rang ,  et  de  leur  procurer  une  grande 
considération.  Ils  n^ont  rien  épargné  pour  venir  à 
bout  de  leur  dessein.  Les  fastes  de  l'empire  français 
transmettront  à  la  postérité  les  efforts  inouis  que  les 
francs-maçons  ont  faits,  dans  toutes  les  provinces , 
pour  engager  tous  les  français  a  se  réunir  à  eux 
pour  abolir  tout  ce  qui  pouvait  rappeler  Pancien 
régime,  et  y  substituer  celui  de  leur  société^  fait, 

mqIou  eux  9  pour  rappeler  tous  l^^  boniines  k  h  U- 
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berté  et  à  l'égalité  primitives  pour  lesquelles  l^Lomme 
est  né. 

L^assemblée  nationale  a  favorisé  de  tout  son  pou- 
voir les  projets  de  Tordre  maçonnique  ;  on  peut  eu 
juger  par  l'adoption  qu'elle  a  faîte  de  sou  gouver- 
nement ,  de  ses  maximes ,  et  par  la  chaleur  qu'elle 
a  mise  à  soutenir  tout  ce  que  la  société  maçonnique 
lui  a  suggéré  par  ses  clubs,  ses  associations  et  ses 
écrits. 

Il  est  à  remarquer  d'abord  que  l'assemblée  natio- 
nale ,  tout  en  disant  qu^elle  voulait  un  gouverne- 
ment nionarcliique  9  que  jamais  le  roi  n'avait  été 
plus  roi  qu'il  le  serait  par  ses  décrets  ^  a  cependant 
fini  par  adopter  un  gouvernement  républicain  et 
nne  pure  démocratie  ;  et  elle  en  a  emprunté  l'or- 
ganisalion  de  la  franc-maçonnerie.  Pour  s'en  con- 
taincre,  qu'on  examine  la  division  qu^elle  a  faite 
àvL  royauiue  ;  elle  est  absolument  la  même  que  celle 
de  la  maçonnerie ,  non-seidement  quant  au  mode  y 
mais  quant  au  nom  même. 

Le  gouvernement  de  la  franc-maçonnerie  est  di- 
visé en  départemens,  en  districts,  en  cantons,  en 
arrdndissemens  ;  celui  que  l'assemblée  nationale  a 
décrété  ,  est  distribué  selon  les  mêmes  divisions.  Les 
municipalités  répondent  aux  loges  qui  j  correspon- 
dant à  un  centre  commun ,  forment  un  canton.  Un 
nombre  déterminé  de  cantons ,  correspondant  à  un 
centre  nouveau ,  ont  formé  un  arrondissement;  plu«^ 
sieurs  arrondissemens  ont  formé  un  district ,  et  plur 
ôeurs  districts  ont  composé  un  département  ;  le», 
départemens  ont  un  centre  commun  dans  l'assem- 
blée nationale  où  tous  les  citoyens  du  royaume  con-.. 
Gourrent,  par  leurs  représentans  ^  à  faire  des  lois 
et  à  constituer  une  grande  république. 

Dans  la  franc-maçonnerie ,  le  directoire  ^général 
communique  avec  les  directoîreis  particuliei*a,  et  par 
eux  toute  la  macliine^es^  ipise  en  mouvement.  Le 
directoire  de  l'assemblée  nationale ,  qur  correspond 
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avec  les-  directoires  des  départemens ,  produit  le 
même  effet. 

Toutes  le&  loges  d'uu  district ,  dans  le  gouverne- 
nient  inaçoniiique  ,  sont  égales  entr'elles  ;  toutes 
les  municipalités  le  sont  aussi  diaprés  l'organisation 
qu'elles  ont  reçue  de  l'assemblée  nationale.  Le  pre- 
mier tribunal  d'une  loge  maçonnique  se  nomme 
çomit^é ,  et  sa  destination  est  de  préparer  les  matiè- 
xes  qui  doivent  se  traiter  en  loge,  et  de  juger  les 
matières  de  légère  ijtnportance  ;  c'est  dans  le  même 
esprit  et  pour  la  même  fin  que  l'assemblée  natio- 
nale s'est  formé  des  comités  ^  qu'elle  a  permis  aux 
districts  de  se  former  de  mêmp  en  comité  pour  pré- 
parer les  matières  dont  on  devait  faire  un  rapport. 

Les  juges  de  paix  tiennent  lieu  du  comité  de 
conciliation ,  et  ont  la  même  attribution.  Tous  les 
iVaucs-maçons  sont  juges  eu  loge  ;  tous  les  français 
le  sont  aussi  sur  leur  territoire ,  qui  est  une  grande 
loge.  C'est  en  leur  présence  qu'on  plaide  la  cause 
des  accusés  ,  et  leur  jugement,  est  celui  qui  fait  loi. 
Tel  9  été.  le^  jugement  de  IJrl,  de  Favras ,  tel  est  ce- 
lui que  le  peuple  a  porté  dans  tous  les  lieux  oii  il 
s^est  rasseniblé ,  et  sur  tputes  les  matières  qu^il  a 
jugées  de  sa  compétence. 

Les  fonctions  du  frère  terrible ,  le  grand  inqui- 
siteur des  loges  maçonnes  /sont  remplies  parmi  nous 
par  le  comité  des  recherches ,  qui  est  présidé  par  le 
.terrible  frère  Voidel. 

Les  procureurs-syndips  ^  les  procureurs  des  dis- 
tricts ,  les  procureui's  de  la  commune  de  chaque 
municipalité ,  font  les  fonctions  de  l'orateur  de  cha- 

2ue  loge  ;  ce  sont  eux  qui  veillent  à  l'observatiou 
es  lois  et  des  statuts ,  qui  en  pressent  Pexécution , 
qui  portent  plainte  contre  les  réfractaires ,  qui  se 
cjbargent  de  parler  dans  toutes  les  affaires  de  con- 
séquence, qui  sont,  en  un  mot^  l'organe  de  la 
voix  publique. 

L'ordre  que  la  maçonnerie  a   ctabii  entre  ses 
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grades ,  dans  ses  loges  et  dan^  ses  triKunaux  j  est 
le  même  que  l'assemblée  a  adopté  entre  les  ofQciers 
aiiAquels  ellie  81  confié  une  portion  de  son  autorité. 
Les  gardes-nationaux  sont  subordonnés  à  l^autorité 
municipale ,  comme  les  apprentife ,  compagnons  et 
maîtres  maçons  le  sont  à  l'autorité  des  dignitaires 
et  des  officiers  d'une  loge.  Les  opérations  du  district 
sont  soumises  à  son  tr,ibunal ,  ou  au  département 
dont  il  relève  lorsqu'il  est  formé  en  directoire.  Paw 
tout  il  règne  une  subordination  et  une  réacùon^  qui 
devrait  entretenir  la  pai\  et  le  bon  ordre  partout, 
SI  tous  les  français  et  tous  les  maçons  savaient  étouf- 
fer la  voix  des  passions,  pour  n'écouter  que  celle 
de  la  justice  et  de*  la  vérité. 

Les  échai'pes^dont  Rassemblée  nationale  a  décoréi 
les  officiers  municipaux  ,  âont  encore  empruntées  de 
1^  franc-maçonnerie.  C'est  le  premier  ornement  dpnt 
on  lionore  un  apprentif  maçon  :  on  le  ceint,  après 
sa  réception,  d'une  éçliarpe  à  houppe  dentelée,,  qui 
ressemble  parfaitement  à  l'écliarpe  civique*  L§  cha- 
peau accoidé  pour  distinction  à  nos  juges ,  est.  en- 
core emprunté  de  la,  maçonnerie.  Le  plumet,  dont 
il  es(  orné ,  le  rend  assez  ressemblant  au  chapeau  du 
vénérable,  et  à  la  toque  emplumée  des  surveillans; 
je  ne  sais  si  l'usage  qui  s^est  introduit  depuis  quel- 
que temps  d^altacher  les  souhers  avec^  des  rubans 
de  soie ,  n^a  pas  même  pris  son  origine  de  la  fitinc- 
maçonnerie. 

Combien  en  effet  de  ressemblance  ne  remarque- 
i-on  pas  entre  les  assemblées  maçonniques,  et  l'au- 
guste assemblée  nationale  des  français?  La  société 
maçonnique  a  une  doctrine  extérieure  et  une  autre 
intén<^ure  ;  une  doctiîne  connue  des  prenuers  chefs 
de  l'administration  intérieure  des  loges,  et  une  doc* 
trine  qui  se  borne  au  mécanisme  des  grades  ;^une 
doctrine  qui  n'est  connue  que  des  premiers  officiers 
des  hauts  grades^  qui  sont  comme  Pâme. de  toute  la 
société^  une  doctrine  doAt  on  amuse  de  jeunes. ap^ 
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jîrenlifs ,  qui  est  susceptible  de  toutes  sortes  d'm-4 
terprétatiotis  favorables. 

L'assemblée  nationale  n'a-t-elle  pas  aussi  une 
double  doctrine,  l'une  qui  n'est  conuue  que  de  ce 
qu'on  appelle  les  faiseurs  ,  et  une  autre  qui  est  pu- 
blique ,  dont  chacun  s'imagine  pénétrer  le  sens»?  une 
doctrine  dont  les  comités  ont  la  clef  et  quelques 
membres  du  côté  gauche  ;  et  une  autre  doctrine 
qui  est  faite  pour  ceux  dont  le  suffrage  est  néces- 
saire ,  mais  qu'on  ne  cherche  pas  à  instruire  à  fond 
des  desseins  de  l'assemblée  ?  Combien  n'y  en  a-t-il 
pas  dont  on  fixe  Popinion  par  le  seul  cri  d'aristo- 
4îrate  et  de  démocrate  ?  C'est  un  cri  de  guerre  qui 
Appelle  aux  armes ,  comme  autrefois  le  cri  de  Mont- 
|oi6,  Saint-Denis  ,  et  auquel  on  fait  signifier  tout 
ce  qu'on  veut. 

Le  régime  même  de  l'assemblée  est  tout-à-faif 
maçonnique,  c'est  la  même  manière  de  demander  la 
parole ,  le  congé  ;  de  délibérer ,  de  porter  plainte , 
d'^entretenir  l'ordre.  La  sonnette  fait  le  même  effet 
qtle  le  maillet,  on  rappelle  à  Tordre,  comme  le* 
Irère  tambour  bat  à  l'orare.  Je  ne  suis  point  étonné 
que  lés  français  se  soient  accoutumés  à  ce  régime  j 
la  plupart  sont  francs-maçons ,  ainsi  ils  se  sont  trou* 
vés  tout  formés  à  ce  petit  exercice  ;  et  ceux  qui  n'en 
avaient  pas  connaissance,  ont  admiré  avec  quella 
facilité  Rassemblée  nationale  s'est  familiarisée  au  ré- 
gime qu^elle  s^est  fait  à  elle-même. 

Le  serment  que  l'assemblée  nationaléa  exigé  des. 
français ,  a  la  même  origine  et  a  produit  l'enthou- 
siasme parmi  les  maçons ,  qui  ont  été  ravis  de  voir 
leurs  citoyens  se  lier  les  uns  aux  autres ,  et  resser- 
rer les  nœuds  qui  les  attachaient  à  leur  patrie  ^ 
comme  eux-mêmes  se  sont  engagés  envers  la  société 
maçonnique ,  par  un  serment  anreux ,  sans  connaî- 
tre la  nature  des  engagemens  qu'ils  allaient  con- 
tracter. Plus  il  s^est  trouvé  de  réfractaires  qui'  ont 
dédaigné  ou  rejeté  le  serment  qu'on  ejôgeait  d'eux. 
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plus  ils  ont  paru  odieux  aux  francs-maçons^  doul 
ils  semblaient  censurer  la  conduite ,  et  plus  ils  so 
sont  attachés  à  les  poursuivre  avec  racnarnement 
aveugle  des  sectaires,  qui  veulent,  à  quelque  prix 
que  ce  soit,  faire  des  prosélytes. 

£t  pour  sentir  combien  le  régime  maçonnique  est 
cher  à  rassemblée  nationale ,  il  suffit  de  se  rappeler 
u'elle  a  aboli  toutes  les  corporations ,  excepte  celle 
les  francs- maçons  ;  elle  seconde  même ,  autant  qu^il 
est  en  elle>  les  maximes  de  cette  société,  en  les 
appuyant  de  toute  son  autorité.  Quand  on  entre  eu 
loge  j  tout  franc-maçon  ou  étranger  doit  déposer  y 
dans  ^antichambre  ou  le  vestibule  de  la  loge ,  tout 
ce  qui  caractérise  sa  noblesse ,  sa  naissance ,  ses  ti- 
tres ,  ses  grades  ;  tout  doit  céder  aux  cordons  et  aux 
lûjoux  de  l'ordre  ;  il  n'y  a  que  ceux-là  qui  soient 
sacrés,  qui  n^ offusquent  point  Tamour-propre ,  qui 
n^excitent  ni  murmures ,  ni  envie.  Par  un  principe 
égal ,  ou  plutôt  par  le  même ,  l'assemblée  nationale 
a  proscrit  les  cordons  bleus ,  les  ornemens  de  tous 
les  ordres  ,  les  ordres  mêmes ,  pour  ne  laisser  sub- 
sister que  les  rubans  maçonniques ,  que  les  bijoux 
de  l'ordre ,  que  les  grades  et  les  distinctions  qui  y 
sont  reçus.  Elle  n'a  pas  encore  prononcé  qu'il  n'y 
aurait  que  ceux-là  dont  on  pourrait  se  décorer  aux 
yeux  de  la  société  ;  mais  elle  s'est  réservé  de  don- 
ner sa  décision  sur  ce  point ,  lorsque  ses  projets  au- 
ront acquis  la  maturité  que  le  temps  et  la  patience 
leur  préparent* 

Il  n^est  pas  jusqu'aux  oommissaires  ^  que  l'assem- 
blée détache  de  son  sein^  qui  ne  nous  rappellent 
Finaage  de  la  franc-maçonnerie  *,  ils  tiennent  le  rang 
des  visiteurs  et  des  inspecteurs  maçonniques  ;  et  l'as- 
semblée leur  a  décerné  les  mêmes  honneurs^  parce 
qu'ils  ont  été  choisis  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
sont ,  à  ses  yeux ,  les  plus  respectables. 

J'oubliais  de  dire  que  la  forme  des  élections ,  le 

des  électeurs  ^  les  qualités  siu'ou  exige  ea  eii^^  j^ 
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les  avis  qu'on  leur  donne,  l^assemblée  parait  avoir 
tout  imité  de  la  franc-maÇonnerie.  La  conduite  que 
l'on  prescrit  aus:  dfficiei's  municipaux  ,  aux  mem- 
bres des  dépaitemens  ,  est  absolument  calquée  sur 
ce  qu'ion  recommande  au  vénérable,  qui  présidé 
une  loge  ;  c'est-à-dirè ,  de  la  douceur ,  de  la  pru-' 
dence ,  de  la  discrétion  ,  beaucoup,  d^adresse  à  ma- 
*kMfr  tes  esprits ,  une  patience  qui  ne  se  rebute  de 
*^en ,  du  courage  et  de  la  magnanimité. 

Le  droit  de  patentes  établi  dans  la  franc-maçon- 
fierie ,  a  aussi  été  adopté  par  Rassemblée  nationale  , 
qHi  devra  tontes  ses  inventions  à  cette  société.  Ne 
<îonvenait-il  pas  que  tous  ceux  qui  sont  invités  à  dé- 
fendre la  constitution  maçonnique ,  fussent ,  comme 
les  francs^maçons ,  ornes  de  cocardes  ,  et  armés 
d'épées ,  sabres  j  etc.  ?  Ça  été  l^objet  du  grand  ar- 
mement de  la   garde  nationale. 

On  était  bien  assuré  de  plaire  à  Passemblée  na- 
%ionate  ,  lorsqu'on  la  fit  passer  sous  la  voûte  d^acier, 
qui  est  le  plus  grand  honneur  que  les  francs-ma^ 
çons  rendent  à  ceux  qu^ils  respectent ,  lorsqu'elle 
fut  en  corps  au  Te  Deum ,  qui  fut  chanté  à  la  ca- 
thédrale de  Paris ,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion. Cette  cérémonie  prouve  et  le  nombre  des  francs- 
maçons  qui  sont  dans  la  garde  nationale,  et  le^ 
nombre  de  ceux  qui  sont  dans  l'assemblée  y  qui  sen- 
taient tout  le  prix  de  l'honneur  qu'on  leur  rendait, 
ï^en  juge  par  ce  que  me  disait  un  jour  un  franc-- 
maçon ,  que  les  signes  auxquels  ils  se  reconnaissent, 
faisaient  sur  eux  une  impression  dont  il  ne  pouvait 
pas  trop  rendre  Taison,  mais  qui  avait  un  effet 
merveilleux. 

Les  officiers  militaires ,  presque  tous  nobles ,  les 
te'agistrats ,  de  totis  grades  ^  qui  s'étaient  fait  rece- 
voir franc-maçons  avant  la  révolution ,  n'ont  pas 
dû   être  surpris  quand  ils  ont  vu  l'exécution   en 

and ,  de  ce  qu'ils  avaient  professé  en  petit  ;  mais 

s  ecclésiastiques^  qui  sont  plus  ignorans  de  ce  qui 
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se  passe  en  loge ,  et  qui  servent  Dieu  selon  les  prin- 
cipes de  la  religion  révélée ,  que  l'église  catholique 
leur  enseigne ,  sont  bien  plus  étrangers  à  cette 
nouvelle  inauguration  ,  et  moins  propres  à  en  adop- 
ter le  régime.  Leur  répugnance  sera  encore  plus 
pix)noncée  quand  ils  auront  lu  les  paragraphes sui vans. 

§  4- 

LA   SOCIÉTÉ   DES   FRANCS-MAÇONS   A   CHANGÉ   LES   MOEURS 

DE    LA    FRANCE. 

L'EUROPE  est  étonnée  du  changement  qui  s^est 
opéré  dans  nos  mœurs.  Autrefois ,  on  ne  reprochait 
à  un  français  que  sa  gaîté ,  sa  légèreté,  sa  frivolité  : 
aujourd'hui  qu'il  est  devenu  cniel ,  barbare ,  san* 
gamaire,  on  l'a  en  horreur,  et  on  le  craint ,  comme 
on  ferait  une  bête  féroce.  Qui  l'a  rendu  farouche , 
soupçonneux ,  toujours  prêt  à  attenter  à  la  vie  de 
ses  semblables ,  et  à  se  repaître  de  l'image  de  la 
mort  ?  Le  dirai-je ,  et  m'en  croira-t-on  ?  C^est  la 
franc-maçonnerie  ,  non  pas  celle  qui  se  dit  rectifiée 
et  qui  prétend  ne  se  régler  que  Sur  la  raison  y  mais 
cette  franc-maçonnerie  qui  a  fourni  les  héros  de 
la  révolution  française.  Oui ,  je  ne  crains  pas  de 
l'avancer,  c^est  la  franc-maçonnerie  qui  a  appris 
aux  français  à  envisager  la  mort  de  sang  froid ,  à 
manier  le  poignard  avec  intrépidité^  à  manger  la 
chair  des  morts ,  à  boire  dans  leurs  crânes ,  et  à  sur- 
passer les  peuples  sauvages  en  barbarie  et  en  cruauté." 

Sous  le  prestige  de  la  liberté  et  de  l'égahté^  elle 
a  su  éteindre  le  sentiment  de  la  religion  dans  le 
cœur  des  français;  leur  rendre  odieux  leurs  prin- 
ces ^  leurs  magistrats,  leurs  pasteurs  les  plus  fidèles 3 
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nourrir  un  esprit  de  division  dans  le  sein  des  fa- 
milles les  plus  unies  ;  inspirer  l'horreur  et  le  car- 
nage pour  faire  réussir  ses  projets  insensés.  C'est  à 
l'ombre  de  l'inviolable  secret  qu'elle  fait  jurer  aux 
initiés  à  ses  mystères,  qu'elle  a  donné  des  leçons 
de  meurtre  j  d'assassinat ,  d^incendies  et  de  cruau- 
tés. Elle  a  encouragé  aux  forfaits  les  plus  inouis^  par 
l'assurance  de  l'impunité ,  par  le  nombre  des  bras 
armés  pour  la  défense  de  ceux  qui  suivraient  ses  maxi^ 
mes;  et  elle  a  réussi  à  les  soustraire  à  la  sévérité  des 
lois,  quelques  excès  qu^ils  se  soient  permis.  De  quoi 
n'est  pas  capable,  en  effets  une  société  ambitieuse, 

Suidée  par  le  fanatisme  ;  qui  a  des  correspondances 
ans  toute  l'Europe;  qui  a  lié  à  sa  cause  une  infinité 
d^individus  qui  ont  juré  de  marcher  à  son  secours, 
quoi  qu'il  doive  leur  en  coûter  ;  qui  "paraît  faite  pour 
réunir  les  hérétiques  de  toutes  les  sectes ,  et  qui 
les  voit  déjà  préparés  à  s^émouvoir  au  premier  signal? 

Quoique  les  grades  d^élu-maçon  ne  soient  que  des 
préparations  à  la  grande  initiation  maçonnique ,  ce- 
pendant, tout  en  jouant  nos  mystères,  c'est-à-dire, 
la  naissance  de  Jésus-Christ  et  la  persécution  d'Hé- 
rode,  l'adoration  des  Rois  Mages  et  leur  retour  dans 
leur  pays ,  enfin ,  la  Mort  et  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  ^  les  francs-maçons  ont  trouvé  le  secret  d'ins- 
pirer aux  initiés  à  leurs  mystères,  le  plus  grand 
courage  et  la  plus  grande  intrépidité. 

Dans  la  réception  du  premier  grade  d'élu,  tous 
les  frères  sont  vêtus  en  noir ,  et  portent  un  petit 
.  plastron  sur  le  côté  gauche ,  sur  lequel  est  brodée 
une  tête  de  mort ,  avec  un  os  et  un  poignard  ea 
sautoir  en  argent  ;  le  tout  entouré  de  la  devise  : 
f^aincre  ou  mourir.  Ils  ont  un  grand  cordon  noir 
tnoiré ,  large  de  quatre  doigls ,  pendant  de  droite  à 
gauche ,  portant  sur  le  devant  :  Vaincre  ou  mou-- 
rir.  Au  bas  du  cordon  est  une  rosette  de  ruban 
blanc,  au  bout  de  laquelle  pend  un  poignard •  dans 
son  fourreau.  Le  tablier  est  de  peau  blanche ,  dou- 
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blé  de  noir  ;  sur  la  bavelle  est  brodée  une  tête  de 
mort  avec  un  6s  et  une  épée  en  sautoir  ^  au-des- 
sous d'une  équerre  brodée  en  or.  Sur  la  poche  du 
tablier  est  une  grosse  larme ,  au  bas  et  sur  les  cô- 
tés ,  huit  autres  larmes  plus  petites  j  au  bout  de  la 
poche  est  une  branche  d'acacia. 

Tous  ces  signes  de  mort  deviennent  plus  effrayans , 
par  la  manière  dont  on  interroge  le  rccipieiidaiie. 
Après  lui  avoir  donné  des  gants  ensanglantés  ,  lui 
avoir  bandé  les  jeux  ,  et  lui  avoir  mis  un  poignard 
sur  le  cœur,  on  leint  qu^il  s'est  rendu  coupable  d'un 
grand  crime  en  exécutant  ce  qu'on  lui  a  commandé; 
mais  il  obtient  enfin  sa  grâce ,  lorsqu'^il  assure  qu^il 
a  délivré  Hiram  ^bif ^  en  tuant  le  lion,  le  tigre 
et  l'ours,  qui  figurent  Hérode,  roi  des  Juifs.  Le 
lion  est  le  signe  de  sa  puissance  •,  le  tij^re  figure  sa 
cruauté ,  et  l'ours ,  la  barbarie  qu'on  lui  reproche 
envers  ses  enfans. 

Le  serment  qu^n  exige  du  récipiendaire  a  quel- 
,  que  chose  d'atroce.  Le  voici  :  «  Après  que  mes  yeux 
»  auront  été  privés  de  la  lumière  par  le  fer  rouge,^ 
3)  je  consens ,  si  je  révèle  jamais  le  secret  qui  me 
»  sera  confié ,  que  mon  corps  devienne  la  proie  de^ 
i>  vautours;  que  ma  mémoire  soit  en  exécration  aux 
»  enfans  de  la  veuve  par  toute  la  terre ,  ainsi  soit- 
»  il.   »  Cette  veuve  est  la  société  Socinienue. 

Ce  qui  suit  ce  serment ,  n'est  pas  moins  effrayant  ; 
on  place  le  récipiendaire  dans  une  chambre  obscure , 
tendue  en  noir  :  on  y  a  figuré  d'un  côté ,  une  ca- 
verne couverte  de  branches  d'arbres ,  et  on  y  a  mis 
un  fantôme ,  assis  dans  les  branches.  Sa  tête  est  gar- 
nie de  cheveux ,  mais  seulement  posée  sur  le  coi'ps  % 
au-dessous  est  une  table  avec  un  siège ,  et  eu  face 
un  tableau  transparent ,  un  bras  tenant  un  poignard* 
et  une  lampe ,  que  l'on  peut  prendre  à  la  main  : 
de  l'autre  côte  est  une  fontaine ,  dont  l'eau  coule 

Î goutte  à  goutte  dans  uu  vase  d^airain ,  pour  rendm 
e  sou  plus  aigu« 
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d'élu ,  au  très-*puissanl  Salomon ,  ce  récipiendaire 
est  DUS  pieds  et  les  yeux  bandés;  le  frère  intro- 
ducteur frappe  neuf  coups  qui  lui  sont  répondus 
de-la  part  du  frère  Adoniram.  On  lui  permet  d'en- 
trer, et  le  vénérable,  qui  s'appelle  alors  très-puis- 
sant Salomon  ,  lui  demande  s'U  est  en  état  de  ré- 
pondre iusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang ,  pour 
venger  la  première  goutte  de  celui  du  respectable 
maître  Adonirain.  La  réponse  du  récipiendaire  est 
un  oui  très-prononcé,  quoiqu'il  ne  sache  pas  en-^ 
eore  quel  est  celui  au  nom  duquel  il  s'engage  ainsi: 
à  répandre  son  sang.  Le  signe  ,  qu'il  reçoit  du  vé-- 
jnéranle  ,  est  un  coup  de  poignard  sur  le  fronts  ac-* 
compagne  du  mot  ven&eance. 

Quand  toute  cette  cérémonie  ne  serait  qu'un  amu- 
sement ,  on  m'avouera  que ,  pour  des  hommes  de 
toutes  les  conditions  ,  c'est  un  apprentissage  de 
cruauté  ;  que  c'est  là  le  erime  de  lèze-nation  qu'on 
n'a  pu  encore  définir  ;  puisqu'il  tend  à  enlever ,  à 
la  patrie  et  à  la  France ,  une  foule  de  bons  ci- 
toyens ;  puisqu'il  pervertit  l'esprit  national ,  le  gé- 
nie et  les  mœurs  françaises  ;  puisque ,  si  cette  pra- 
tique s'accrédite,  la  France  va  devenir  un  séjour 
d'assassins  et  le  fléau  des  nations. 

Le  serment  même  de' ce  grade  respire  la  cruauté. 
Gdui  qui  le  prononce  s'engage  et  consent  à  avoir 
le  corps  ouvert ,  la  tête  coupée ,  pour  qu'elle  soit 
représentée  au  grand-mattre ,  s'il  révèle  le  lieu  de 
ta  réception ,  ceux  qui  y  ont  assisté ,  ou  le  secret 
qui  lui  a  été  confié. 

Tous  ces  sermons  sont  affreux ,  criminels  et  jus- 
tement condamnés  par  les  papes  et  les  docteurs  de 
l'église  catholique ,  et  le  doivent  être  par  toutes  les 
personnes  qui  pensent.  Mais  celui  que  l'on  prononce 
dans  la  secte  des  illuminés,  qui  est  une  branche^ 
de  la  franc-^niaçonnerie ,  est  encore  plus  révoltant. 
Le  voici  tel  qui  se  trouve  dans  la  loge  rouge  et. 
dans,  la  vie  de  CagUostro  {^verti$&.  y  p.  9.) 
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^  Jje  récipiendaire  est  conduit  à  trarew  tm  sentier 
ténébreux  ,  dans  une  salle  immense ,  dont  la  voûte, 
le  parquet  et  les  murs  sont  couverts  d'un  drap  noir, 
parsemé  de  flammes  rouges  et  de  couleuvres  me^ 
naçantes;  trois  lampes  sépulcrales  jettent,  de  temps 
en  temps  ,  une  mourante  lueur  ,  et  laissent  à  peine 
distinguer ,  dans  cette  lugubre  enceinte ,  des  débris 
de  mort  soutenus  par  des  crêpes  funèbres.  Un  mor- 
ceau de  squelette  forme,. dans  le  milieu^  une  es^ 
pèce   d'autel;  à  côté  s'élèvent  des  livres;  les  uns 
renferment  des  menaces  contre  les   parjures  ;   les 
autres ,  Pbistoire  funèbre  des  vengeances  de  l'esprit 
invisible ,  et   des.  évocations  infernales  qu'on  pro- 
nonce long-temps  en  vain. 

Huit  heures  s'écoulent.  Alors  des  fantômes  ^  traî^ 
nant  des  voiles  mortuaires ,  traversent  lentement  la 
salle ,  et  s'abimant  dans  des  souterrains ,  sans  CRi'^oa 
entende  le  bruit  des  trappes  ^  ni  celui  de  leur  cnute. 
On  ne  s'en  aperçoit  que  par  l'odeur  fétide  qu'ils 
eiLhalent. 

L'initié  demeure  vingt-quatre  heures  dans  oe  té^ 
nébreux  asile ,  au  milieu  d'^un  silence  glaçant.  Un 
jeûne  sévère  a  déjà  affaibli  sa  pensée  :-  des  liqueurs 
préparées  ont  commencé  par  fatiguer ,  et  finbs^it 
par  exténuer  ses  sens.  A  ses  pieds  sont  placées  trois 
coupes  d'une  boisson  verdàtre  ;  le  besoin  les  appro^ 
cbe  des  lèvres,  la  crainte  involontaire  les  en  repousse. 

Enfin  ,  paraissent  deux  hommes  qu'on  prend  pour 
des  ministres  de  la  mort.  Ils  ceignent  le  front  da 
récipiendaire  avec  un  ruban  aurore ,  teint  de  sang 
et  chargé  de  caractères  ai-gentés  ,  entremêlés  de  la 
figure  de  Notre-Dame  de  Lorette.  On  suspend  à  son 
cou  des  espèces  d^amulettes ,  enveloppées  d'un  drap 
violet  :  il  reçoit  un   crucifix  de  cuivre  de  la  loi>* 

Sueur  de  deux  pouces  ;  il  est  dépouillé  de  ses  ha -« 
its ,  que  deux  frères  servans  déposent  sur  un  hû?< 
lier  élevé  à  l'autre  extrémité  de  la  salle.  On  trace 
sur  son  corps  nu ^  des  croix  avec  du  sapg.  Dans  cet 
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étal  de  âotifiVance  et  d'humiliation ,  il  voit  s'appro- 
cher dé  lui ,  à  grands  pas,  cinq  fantômes  armés 
d'^un  glaive ,  couverts  de  draps  dégouttans  de  sang. 
Leur  visage  est  voilé  :  ils  étendent  un  tapis  sur  le 
plancher ,  s'y  agenouillent  ^  prient  Dieu ,  et  de- 
meurent les  mains  étendues  sur  la  poitrine  et  la 
face  contre  terre  dans  un  profond  silence.  Une 
heure  se  passe  dans  cette  penihle  attitude.  Après 
cette  fatiguante  épreuve  ,  des  accens  plaintifs  se  font 
entendre  ;  le  bi\cher  s'allume ,  mais  ne  jette  qu'une 
lueur  pale  ;  les  vétemens  y  sont  consumés.  Une  figure 
colossale  et  même  transparente ,  sort  du  sein  même 
du  bûcher.  A  son  aspect,  les  cinq  hommes  pros- 
ternés ,  entrent  dans  des  convulsions  insupportables 
a  voir  :  images  trop  fidèles  de  ces  luttes  écumantes, 
ou  un  mortel ,  aux  prises  avec  un  mal  subit ,  finit 
par  en  être  terrassé. 

Alors  une  voix  tremblante  perce  la  voûte ,  et  ar- 
ticule la  formule  des  exécrables  sermens  qu'il  faut 
prononcer....  Ma  plume  hésite^  et  je  me  crois  pres- 
que coupable  de  les  retracer. 

Au  nom  de  Jésus  crucifié,  jurez  de  briser  les 
liens  charnels  qui  vous  attachei^t  encore  à  père ,  à 
mère ,  frères  ,  sœurs ,  époux  y  parens ,  amis ,  maî- 
tresses ,  lois ,  chefs ,  bienfaiteurs ,  et  tout  être  quel- 
conque à  qui  vous  aurez  promis  foi ,  obéissance,  gra- 
tituae  ou  service. 

Nommez  le  lieu  qui  vous  vit  naître ,  pour  esîster 
dans  un  autre  sphère ,  ou  vous  n'arriverez  qu'après 
avoir  abjuré  ce  globe  empesté ,  vil  rebut  des  cieux. 

De  ce  moment^  vous  êtes  a£franchi  du  prétendu 
serment  fait  à  la  patrie  et  aux  lois.  Jurez  de  révé- 
ler au  nouveau  chef  que  vous  reconnaissez,  ce  que 
vous  avez  vu  ou  fait^  pris ,  lu ,  ou  entendu ,  appris 
ou  deviné^  et  même  de  rechercher,  épier  ce  qui 
ne  s'offrirait  pas  à  vos  yeux. 

Honorez  et  respectez  l'Aqua  Tofiana ,  comme  un 
moyen  prompt ,  sûr  et  nécessaire  de  purger  le  globe 
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par  la  mort  ou  par  rhébétalion  de  ceux  qui  cher- 
cbeot  à  aviKr  la  vérité  ou  à  l'arracher  de  nos  mains. 

Fuyez  TEspagne ,  fuyez  Naples ,  fuyez  toute  terre 
maudite  ;  fuyez  enfin  la  tentation  de  révéler  ce  que 
TOUS  entendez,  carie  tonnerre  n'^estpas  plus  prompt 
que  le  couteau  qui  vous  atteindra ,  en  quelque  lieu 
que  vous  soyez. 

Quand  le  patient  a  prononcé  ces  paroles,  on  place 
devant  lui  un  candélabre^  avec  sept  cierges  noirs; 
à  ses  pieds  un  vase  plein  de  sang  humain  où  on 
lave  son  corps.  11  en  boit  la  moitié  d'un  verre ,  et 
il  articule  le  fatal  serment.  Une  sueur  froide  dé- 
coule de  ses  joues  livides  ;  à  peine  il  se  soutient 
sur  ses  jambes  défaillantes.  Les  frères  se  proster- 
nent ;  et  lui ,  tremblant ,  déchiré  de  remords,  jeté 
dans  une  espèce  de  délire ,  attend  sa  destinée.  Aus- 
sitôt après  la  cérémonie,  on  le  jette  dans  un  bain^ 
et  on  lui  sert  un  repas  de  racines. 

On  dira  peut-être  que  la  franc-maçonnerie  n'a 
pas  adopté  tous  ces  excès  ?  Je  réponds  qu'il  n'eu 
est  aucun  dont  elle  ne  soit  capable^  et  qu'on  né 
puisse  justement  lui  imputer  d'après  ses  principes 
constitutionnels.  Elle  veut  et  prétend  admettre  dans 
son  sein  toutes  les  sectes  ;  donc  celles  qui  sont  mo- 
dérées, se  trouveront  à  côté  de  celles  qui  sont  fa- 
rouches, extrêmes  dans  leurs  principes.  Donc,  de 
son  propre  aveu ,  elle  se  trouvera  formée  de  sectes 
contradictoires  ,  qui  auront  des  principes  opposés  , 
qui  pourront  approuver  et  enseigner  ce  que  d'au- 
tres trouveront  repréhensible  et  insoutenable  ;  donc, 
les  principes  des  francs-maçons  tendent  à  former 
im  corps  monstrueux  ,  capable  de  tous  les  excès  dans 
lesquels  Terreur  et  le  fanatisme  peuvent  faire  tom- 
ber l'homme  faible  et  aveuglé  par  les  préjugés  et 
les  fausses  opinions  :  et  n'y  eût-il  dans  les  loges 
maçonnes ,  que  le  mélange  de  luthériens  et  de  pro- 
testans  ,  de  chrétiens  et  de  déistes ,  de  juifs  et  de 
mahométans,  qui  peuvent  tous  être  reçus  en  loge^ 
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n'en  serait-ce  pas  assez  pour  éloigner  un  bon  ca- 
tholique de  s'y  faire  recevoir  ?  ^ 

Les  Apôtres  St.  Jean  et  St.  Paul  n'enselgnent- 
fls  pas ,  dans  leurs  Epitres ,  à  tous  les  fidèles ,  de  fuir 
la  société  des  hérétiques  y  s'ils  ne  veulent  pas  expo- 
ser leur  foi  au  danger  de  faire  naufrage  ? 
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ta    FRAITC-MAÇONNERIÈ     A     POUR    BUT    DE    DÉTRUIRE    LA 

RELIGION    CHRÉTIENNE. 

Une  imputation  pareille  demande  des  preuves  ,  et 
des  preuves  que  les  francs-maçons  ne  puissent  dé-* 
savouer;  je  les  tirerai  doue  des  instructions  qu'on 
donne  à  tous  les  francs-maçons  ,  et  qui  sont  comme 
les  premiers  élémens  de  la  franc-maçonnerie. 

Tout  chrétien  sait,  et  croit  fermement,  que  toute 
la  reUgion  chrétienne  est  fondée  sur  Jésus-Christ  : 
que ,  non-seulement  il  en  est  le  fondement  ,  mais 
encore  .la  perfection  et  la  fin.  Enlever  Jésus-Christ 
aux  chrétiens  j  c'est  leur  enlever  leur,  religion  toute 
entière  avec  tous  les  secours  de  la  vie  présente ,  et 
toutes  les  consolations  de  la  vie  future  :  or,  c'est 
l'ohjet  principal  et  unique  de  la  franc-maçonnerie  ; 
c^est  à  ce  point  que  se  rapportent  tous  les  grades , 
tous  les  emolèmes,  tous  les  hiéroglyphes  de  cet  ordre. 

Il  aurait  été  trop  révoltant  d'annoncer  un  but 
aussi  impie  ;  et,  à  coup  sûr,  les  francs -maçons  n'au* 
raient  pu  se  faire  des  prosélytes  au  milieu  de  ce 
ùècle,  quelque  corrompu  qu'il  soit,  s'ils  avaient 
annoncé  leur  projet  à  découvert.  Qu'ont-ils  fait  pour 
réussir  ?  Ils  oot  réuni  les  rêveries  de  la  cabale  avec 
des  traits  historiques,  et  ont  fait  un  mélange  qui 
ne  ressemble  à  rien* 
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L'embarras ,  et  cependant  le  point  principal,  élait 
d'ôler  à  Jésus^-Christ  sa  divinité ,  sa  mission  et  le 


Ï mouvoir  de  faire  des  miracles  par  sa  propre  vertu. 
I  fallait  aussi  faire  entendre ,   car  on  n'aurait  osé 


qu  11  II  en  était  pas  l  unique 
fondateur.  Oa  a  cm  venir  à  bout  de  tout  cela,  eu 
inventant  une  liistoire  absurde  sur  laquelle  toute  la 
franc-maçonnerie  est  fondée ,  et  que  l'on  conte  sé- 
rieusement à  ceux  qui' sont  initiés  dans  cette  société, 
comme  un  événement  véritable.  La  voici  telle,  à 
peu  près ,  qu'on  la  raconte. 

<c  Adoniram  fut  choisi  par  Salomon  pour  avoir 
»  l'intendance  sur  les  ouvriers  du  temple  qu'il  vou- 
»  lail  élever  au  grand  Architecte  de  l'univers.  Cet 
»  intendant  ayant  un  grand  nombre  d'ouvriers  à 
1»  payer ,  jK>ur  les  connaître  tous ,  et  donner  à  cha^ 
>  cun  le  salaire  qui  lui  était  dû  selon  sa  qualité 
9  d'apprentif,  de  compagnon  ou  de  maître,  con- 
»  vint ,  avec  chacun  d'yeux ,  de  mots ,  de  signes  et 
»  d^attouchemens  différens  pour  les  distinguer.  Trois 
Ti  compagnons  résolurent  d'obtenir  la  paie  de  mai- 
]»  tre,  en  usant  des  mots,  des  signes  et  des  attou- 
»  chemens  propres  à  cç  grade.  Pour  cet  effet ,  ib 
s  prirent  la  resolution  de  forcer  Adoniram  à  leur 
9  révéler  ce  qui  distinguait  les  maîtres  des  compa-- 
»  gnons,  ou  de  l'assassiner.  C'était  au  pied' des  deux 
D  colonnes  d'airain  qui  étaient  dans  le  vestibule  du 
]>  temple,  dont  l'une  s'appelait  Jakin  et  l'autre* 
]»  Booz ,  noms  hébreux  qui  signiOent  force  et  sla-* 
]»  bilité,  qu' Adoniram  avait  coutume  de  se  rendre 
j»  pour  paver  ses  ouvriers.  Les  trois  compagnons^ 
]»  qui  voulaient  avoir  la  paie  de  maître,  se  cachèr- 
]>  rent  Jans  le  temple  ;  ils  se  postèrent  l'^un  au  midi  ^ 
»  l'autre  au  septentrion  ,  et  l'autre  à  Torient.  Loi»- 
]ft  qu^Adoniram^ ,  qui  entra  dans  le  temple  par  la 
»  porte  occidentale  j  passa  devant -celle  du  midi|  ua 
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j)  des  trois  compagnons  lui  demanda  le  mot  de  mai- 

3)  tre^  en  levant  un  bâton  sur  lui.    Adoniram    lui 

j>  dit  qu'il  n'avait  pas  reçu  le   mot   de  maître   de 

]D  cette  manière.  Aussitôt  ce   compagnon  lui  porta 

3>  un  coup  de  son  bâton  sur  la  tête.  Ce  coup  n^ayant 

j>  pas  été  assez  violent  pour  jeter  Adoniram  par  terre  ^ 

y>  il  se  sauva  du  côté  de   la  porte  du  septentrion  j 

y>  où  il  trouva  le  second  com^pagnon ,  qui  le  traita 

»  comme  avait  fait  le  premier  ;  cependant ,  n'ayaot 

j>  pas  encore  été  terrassé  de  ce  second  coup ,  il  fut 

y>  pour  sortir  par  la    porte  de   l'orient ,  mais   il   y 

y>  trouva  le  troisième  compagnon  qui ,  après  lui  avoir 

y>  fait  la  même  demande  que  les   deu:!^  premiers, 

y>  l'assassina  sans  miséricorde  :  après  quoi ,  les  trois 

j>  assassins  se  rejoignirent  pour    Penterrer.   Quand 

y>  il  fut  inhumé ,  ils  coupèrent  une  branche  d'aca- 

»  cia  qui  était  voisin  ;  et  la  plantèrent  dans  le  lieu 

»  où  le  cadavre  était  déposé ,  pour   le  reconnaître 

3>  quand  bon  leur  semblerait.  » 

<c  Salomon ,  ayant  été  sept  jours  sans  voir  Ado- 
3>  niram,  ordonna,  le  septième,  à  neuf  maîtres  de  le 
»  chercher  ;  et  pour  cet  effet ,  d'aller  d'abord  se 
»  mettre  trois  a  chaque  porte  du  temple ,  pour  sa- 
»  voir  ce  qu'il  était  devenu.  Ces  neuf  maîtres  exé- 
»  cutèrent  ponctuellement  l'ordre  qui  leur  avait  été 
7>  donné  ;  et  après  avoir  cherché  long-temps ,  sans 
y>  acquérir  aucunes  nouvelles  sur  Adoniram ,  trois 
y>  d'entr'eux ,  qui  se  trouvèrent  un  peu  fatigués , 
»  furent  se  reposer  auprès  de  l'endroit  où  il  était 
y>  enterré.  L'un  des  trois ,  pour  s'asseoir  plus  aisé- 
y>  ment ,  porta  la  main  à  la  branche  d'acacia ,  qui 
y>  vint  â  lui  aussitôt.  Alors  ses  compagnons  remar- 
»  quèrent  que  la  terre,  en  cet  endroit,  avait  été 
j>  remuée  nouvellement.  Voulant  en  savoir  la  cause, 
7>  ils  se  mirent  à  fouiller  jusqu'à  ce  qu'ils  trouvé- 
»  rent  le  corps  d' Adoniram.  Surpris  et  étonnés  de 
y>  cette  rencontre,  ils  firent  signe  aux  autres  maîtres 
y>  de   venir  à  eux,  et  tous  reconnurent  aisément 


POUR   LES   CURIEUX.  53 

7>  Adoniram ,  qu'ils  soupçonnèrent  avoir  été  assas- 
y>  siué  par  quelques  compagnons  qui  avaient  voulu 
»  qu'il  leur  révélât  le  mot  de  maître.  Dans  la  crainte 
»  qu'ils  ne  l'eussent  tiré  de  lui,  ils  convinrent  d^en 
3>  prendre  un  nouveau  ,  qui  serait  celui  qu'un 
»  d^entr'eux  prononcerait  en  levant  le  cadavre.  Il 
J>  y  en  eut  un  qui  le  prit  par  un  doigt,  et  ce 
»  doigt  lui  resta  dans  la  main  ;  il  le  prit  sur  le 
j>  champ  par  un  autre  doigt ,  qui  lui  resta  de  même; 
J>  il  le  saisit  alors  par  le  poignet,  qui  se  détacha 
J>  du  bras,  ce  qui  lui  fit  prononcer  macbenac ,  la 
»  chaire  quitte  les  os.  Tous  les  maîtres  convinrent 
y>  alors  que  ce  serait  le  mot  de  maître.  Après  avoir 
»  exhumé  le  cadavre ,  ils  firent  leur  rapport  à  Sa- 
JD  lomon  qui ,  pour  faire  connaître  l'estime  qu'il 
»  faisait  d^Adoniram  ,  ordonna  qu'on  l'enterrerait 
»  dans  son  temple  y  avec  grande  cérémonie.  » 

11  n^est  personne  qui  ne  sente  que  cette  histoire 
est  invraisemblable ,  et  qu^elle  a  toute  l'apparence 
d'un  conte  inventé  à  plaisir.  Cependant ,  c^est  sur 
cette  histoire  qu'est  fondée  la  maçonnerie  que  l'on 
appelle ,  pour  cette  raison ,  ^doniramite.  Dans  les 
grades  supérieurs ,  cet  Adoniram  prend  le  nom 
ai  Hiram-^bif  ^  que  Pon  interprète  Hiram  ,  grand- 
prêtre  ,  d'où  l'on  peut  conclure  que  c'est  un  per- 
sonnage emprunté ,  auquel  on  fait  signifier  tout  ce 
qu^on  veut.  Mais  il  est  à  remarquer  que  quelqu^in- 
vraisemblable  que  soit  cette  histoire  ,  il  n'est  pas 
permis  à  un  franc-maçon  de  la  révoquer  en  doute. 
Cependant  on  permet  qu'il  fasse  peur  aux  jeunes 
apprenlifs  de  l'ombre  d^ Adoniram  ,  et  qu'il  en  fasse 
des  farces  ridicules  et  plaisantes  qui  amusent  les 
maîtres. 

Mais  sous  ce  travestissement  forcé  y  on  peut  re- 
marquer^ i<>.  l'acacia  ;  2<>.  le  mot  de  maître;  3<>. 
les  trois  coups  de  rouleau  ou  de  bâton  ;  4**-  l^exhu- 
mation  du  cadavre  d' Adoniram ,  avec  les  circonstances 
qui  l'accompagnent. 
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Uacacia  j  de  l'aveu  des  fraucs-maçons  ^  signifie 
la  croix  de  Jésus-Christ;  les  trois  coups  de  rou- 
leau ou  de  bâton  signifient  donc  les  trois  clous  dont 
H  fut  attaché  à  la  croix.  Le  mot  de  maître  qû'Ado* 
niram  ne  voulut  pas  communiquer,  est  le  grand 
mot  de  Jehoi^a  :  or ,  Toici  l'histoire  t  d'Adouiram 
rapprochée  de  la  vérité. 

Il  •  est  certain  ,  par  ^histoire  sainte ,  que  Salomon 
préposa  Âdoniram  pour  veiller  sur  les  ouvriers  qui 
fiaient  occupés  à  la  construction  du  temple  de  Jé- 
rusalem ;  mais  ce  que  lés  francs-maçons  ajoutent  de 
surplus,  est  tii*é  ae  la  paraphrase  chaldaïque ,  et 
emprunté  du  conte  que  les  Rabbins  ont  tissu  pour 
enlever  à  Jésus-Christ  sa. divinité  et  sa  puissance. 
Us  ont  imaginé  qu'un  jour  étant  entré  dans  le  tem- 
ple de  Jérusalem,  il  avait  vu  le  Saint  des  saints^ 
ou  le  grand-prêtre  avait  seul  la  permission  d'en- 
trer; qu'il  y  avait  secrètement  pénétré,  y  avait 
trouvé  le  mot  Jehot^a  qu'il  avait  emporté ,  en  le 
mettant  dans  une  incision  qu'il  s^était  faite  à  la 
cuisse ,  et  (jue  c'était  par  la  vertu  de  ce  nom  inef* 
fable  qu'il  avait  opéré  les  miracles  qu'on  lui  attribuait. 

Quelque  ridicule  que  soit  cette  invention  des  Rab* 
bins^  les  suciniens  et  les  francs-maçons  l'ont  adop- 
tée, parce  (j'i'elle  leur  aide  ù  prouver  que  Jésus^ 
Christ  n^est  pas  Dieu ,  que  ce  n'était  qu^un  préposé 
sur  les  ouvriers  du  grand  Architecte  de  l'univers  > 
dont  Salomon  lui-iiièine  n'était  que  le  ministre.  Les 
circonstances  que  Ton  suppose  avoir  accompagué  la 
découverte  du  corps  d' Adoniram ,  ont  aussi  pour 
but  de  prouver  que  Jésus-Christ  n'est  pas  ressus-^ 
cité  j  puisque  sept  jours  après  avoir  été  mis  en  terre  ^ 
on  trouva  que  la  chaire  quittait  les  os  ;  par  con^ 
séquent ,  qu'il  était  tombé  en  corruption.  Si  Jésus^ 
Christ  n'est  pas  ressuscité ,  dit  l' Apôtre ,  notre  foi 
est  vaine  ;  par  conséquent ,  tout  le  système  de  hk 
religion  révélée  est  sans  fondement. 

C'est  le  point  capital  que  Sodn  et  les  fraaca-^ 
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maçons  ont  cherché  à  établir.  Us  n'ont  pas .  essayé, 
de  le  mettre  en  vogue  par  principes  el  par  discos-^ 
sions  :  ils  n'y  auraient  pas  réussi  ;  niais  ils  ont  in- 
venté un  système  pratique  qui  conduit  les  chrétiens 
a  ^abjuration  de  la  religion  de  Jésus-Christ  ;  et  ils 
ont  eu  l'adresse  d'imposer  silence  sur  toutes  lea 
discussions  religieuses,  qui  auraient  pu  mettre  eu 
évidence  ce  qu'ils  ont  voulu  cacher  avec  le  plus 
grand  soin ,  et  de  condamner  à  l'amende  tous  ceux 
qui  oseraient  transgresser  le  règlement  qu'ils  ont 
lait  à  ce  sujet.  Voilà  la  marche  de  la  franc-maçon-- 
nerie  j  voilà  le  grand  secret  que  les  profanes  n'ont 
pu  pénétrer  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  sera  mis  en 
évidence  par  l'analyse  des  grades  de  la  maçonnerie  j 
dès  qu^on  voudra  l'essayer. 

hc  grade  du  rose-croix  renverse  toute  la  croyance 
de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  au  saint  Sa^ 
crement  de  nos  Autels.  On  y  fait  là  cène  à  la  ma-* 
nière  des  protestans,  et  avec  des  cérémonies  qui 
accompagnaient  la  cène  des  juifs  ;  en  sorte  qu'on  y 
professe ,  par  ses  actions  ^  que  tout  se  passe  en  figure 
dans  l'Eucharbtie  des  chrétiens ,  et  qu''on  a  autant 
de  respect)  pour  ne  pas  dire  davantage,  pour  la 
cène  maçonnique  ^  que  pour  la  communion  du  Corps 
et  du  Sang  de  Jésus-Christ ,  dans  l'église  catholique 
apostolique  et  romaine. 

Ne  soyons  donc  pas  étonnés  que  les  protestans 
s'unissent  aux  francs-maçons  pour  persécuter  la  re-» 
ligion  cathoUque.  Ce  sont,  de  part  et  d'autre,  mê- 
mes maximes,  même  haine.  Il  résulte  du  procès 
de  Cagliostro^  fondateur  de  la  maçonnerie  ^yp* 
tienne ,  qu'il  a  manifesté  en  tous  lieux  sa  haine ,  et 
le  mépiis  le  plus  décidé  pour  tout  le  système  de  la 
religion,  pour  ses  ministres  et  pour  ses  piatiques.  Il 
a  attaqué  la  majesté  et  les  perfections  de  Di0u ,  la 
divinité  de  Jésus-Christ ,  sa  mort ,  le  grand  œuvre 
de  la  rédemption  du  genre  humain ,  la  virginité  de 
la   Sainte   Vierge,  l'efficacité  des    Sacremens^   le 
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culte  des  Saints,  la  dignité  de  la  hiérarchie  ecclé^ 
siastique. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  France  , 
de  la  part  des  protestans,  qu'ils  ont  juré  la  ruine 
de  la  religion  chrétienne.  Ceux  de  Montauban  ont 
projeté  de  chasser  de  la  ville  tous  les  malheureux 
catholiques  ;  ceux  de  Nismes  ont  fait  une  guerre 
cruelle  aux  prêtres  et  aux  catholiques.  Le  comité 
secret  du  club  des  jacobins  était  presqu'en  entier 
^ composé  de  protestans  ;  et  c'est  dans  ce  club  que 
se  sont  faites  les  motions  les  plus  opposées  aux  prin- 
cipes catholiques.  -     •*  .  -* 

Les  francs-maçons  ont  fait  l'impossible  ,  auprès  de 
l'assemblée  nationale ,  pour  renverser  de  fond  en 
comble  le  dpgme  et  la  morale  de  la  religion  catho- 
lique ;  et  ils  ont  réussi  en  partie.  La  constitution 
française  est  le  résumé  des  clubs ,  où  dominent  les 
francs-maçons  ;  elle  a  été  dirigée  par  le  marquis  de 
Gondorcet  et  ses  adhérens ,  et  il  est  le  grand  docteur 
de  la  franc-maçonnerie  ;  le  duc  d''Or....  grand-maî- 
tre de  toutes  les  loges  de  France ,  a  épuisé  sa  for- 
tune pour  établir  ce  grand  ouvrage.  Une  foule 
d'écrivains ,  ennemis  de  la  religion  chrétienne ,  ont 
prêté  leurs  plumes ,  et  vomi  des'  blasphèmes  contre 
ce  qu'elle  a  de  plus  saint  ;  des  officiers  municipaux 
ont  forcé  les  tabernacles  sacrés ,  en  ont  tiré  les  ci-- 
boires  encore  pleins  d^hosties ,  avec  des  mains  pro- 
fanes y  et  ont  entassé  ,  dans  leur  voiture  et  sous 
leurs  pieds,  ciboires,  calices,  ostensoirs^  en  pro- 
nonçant des  blasphèmes  impies.  Que  sont  tous  ces 
hommes  d'iniquité  ?  Des  déistes ,  des  phiosophes ,  des 
francs-maçons^  qui  veulent  tout  réunir  sous  le  dra- 
peau de  la  liberté  de  religion ,  et  de  la  liberté  de 
gouvernement. 

Ils  ne  disent  pas  ouvertement  qu'ils  ne  veulent 
pas  se  soumettre  à  des  mystères  religieux  qui  ne  sont 
pas  les  leurs ,  qu'ils  rejettent  la  foi  en  Jésus-Christ , 
et  qu'ils  veulent  abolir  sa  religion  )  mais  ils  enlèvent 
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les  instnimeDS  de  son  culte;  ils  font  fermer  les 
églises  où  le  peuple  avait  coutume  de  s'assembler 
pour  prier  son  Dieu  et  son  Sauveur;  ils  poursui- 
vent ses  ministres  ;  ils  font  servir  la  force  publique^ 
qui  est  entre  leurs  mains ,  à  faire  déserter  ses  tem- 

1)les  ;  n'estr-ce  pas  agir  comme  s'ils  avaient  abjuré 
eur  religion  ,  comme  s'ils  voulaient  l'effacer  de  tous 
les  cœurs  ?  Les  membres  de  rassemblée  nationale 
voient  toutes  ces  insultes  et  ces  profanations  ^  et  ils 
ne  les  empêchent  pas  :  il  semble  que  l'assemblée 
nationale  ne  conserve  son  activité,  que  pour  pro- 
téger les  protestans  et  leurs  ministres;  elle  veut 
donc  aussi  FCf0verser  la  religion  chrétienne  ?  11  suffit , 
poup^v«^'ep  convaincre^  de  suivre  pas-à-pas  les  dé- 
marches des  membres  de  cette  assemblée  ^  et  de 
ceux  qu^elle  a  mis  en  mouvement. 

Ils  ont  eu  Fadresse  de  diviser  le  clergé  catholique 
pour  le  détruire  plus  aisément.  Les  pasteurs  da 
second  ordre,  dont  l^assemblée  s'était  servie  pour 
affaiblir  l'autorité  des  premiers  pasteurs,  ont  été 
chassés  de  leurs  placer,  comme  les  autres  l'avaient 
été  de  leurs  sièges.  Un  fatal  serment  a  mis  le  troii' 
ble  dans  toutes  les  consciences,  il  a  ébranlé  tous 
ceux  dont  la  foi  était  faible  et  les  a  fait  tomber; 
les  é&lises  ont  perdu  leurs  pasteurs  légitimes,  qui 
ont  été  remplacés  par  des  intrus  déshonorés  par 
leur  ignorance  ou  leurs  vices.  Les  brebis  ont  changé 
de  bercail ,  et  n'ont  plus  été  nourries  dans  les  mê- 
mes pâturages  ;  les  égUses  saintes  ont  été  abandon* 
nées  ;  un  scmsme  affreux  a  divisé  le  plus  beau  rovaume 
de  l'Europe;  le  père  s'est  armé  contre  le  fils,  la  fille 
contre  la  mère ,  l'époux  contre  l'épouse  ;  tous  les  senti- 
mensde  la  tendresse  et  de  la  confiance  ont  été  étouffés; 
de  grands  scandales  ont  affhgé  les  âmes  pieuses  ;  la 
persécution  a  atteint  les  personnages  les  plus  res- 
pectables ;  les  asiles  de  la  religion  et  de  la  vertu  ont 
été  violés  ;  on  s'est  joué  de  la  pudeur  d^un  sexe  fai«« 
ble  ;  ou  a  violé  les  lois  de  l'honneur  et  de  rhonnâ« 
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teté.  L'assemblée  nationale  en  a  eu  connaissance ,  et 
n'a  pas  réprimé  ces  désordres  ;  on  Ta  accusée ,  avec 
fondement,  de  les  avoir  excités  et  autorisés*,  et  d'avoir 
couvert  les  campagnes  des  cendres  des  châteaux  de 
ceux  qui  lui  refusaient  leurs  applaudissemens  ;  elle 
n'a  pas  empêché  le  sang  des  citoyçns  de  couler.  . 

Elle  n'a  couvert  de  son  égide  que  les  protestans, 
les  juifs  y  les  déistes  ,  les  francs-maçons ,  les  philo- 
sophes :  tous  les  autres  ont  été  persécutée.  Elle  a 
dépouillé  les  églises  consacrées  au  vrai  Dieu  ;  elle  en 
a  diminué  le  nombre  ;  elle  y  a  fait  installer ,  à 
main-armée ,  des  minisires  que  la  religion  et  la  vertu 
désavouaient;  elle  a  permis  qu'on  professât  en  sa 
présence  l'irréligion  ,  et  qu'on  en  empruntât  le  lan- 
gage ;  elle  a  même  ordonné  qu'on  accordât  les  hon- 
neurs de  la  reUgion  du  vrai  Dieu  à  ceux  qui  avaient 
blasphémé  son  saint  nom ,  ou  qui  s'étaient  joué  de 
ses  décrets  immuables. 

Une  conduite  si  analogue  a  celle  des  francs-maçons^ 
et  si  conforme  à  leurs  principes ,  annonce  évidem- 
ment qu'ils  n'ont  pour  i)ut  que  de  détruire  la  reli- 
gion chrétienne  \  que  l'assemblée  nationale  les  apn- 
puie  de  toute  son  autorité  pour  y  réussir ,  et  'pour 
substituer  ^  à  la  place  ^  une  religion  emblématique , 
qui  réunit  toutes  les  sectes ,  et  qui  se  propose  d'as* 
sujétir  ainsi  l'univers  entier  au  système  qu'elle  pro- 
fesse ,  et  qu'on  retrouve  dans  les  différens  grades 
.  qu'elle  a  imaginés ,  pour  en  imposer  plus  facilement 
à  des  hommes  qui  se  laissent  prendre .  par  les  yeux , 
pendant  que  les  adeptes  se  contentant  d'une  reli- 
.  gion  métaphysique  et  s'élevant  au-dessus  des  modes 
et  des  formes ,  n'adorent  eu  Dieu  qu'un  être  abs- 
,  trait  sans  réalité ,  dans  lequel ,  en  suivant  les  leçons 
.  du  divin  Platon ^  ils  léunissent  tous  les  attributs  que 
.  nous  concevons  dans  la  divinité.  Cette  grande  aé- 
couverte  ne  diffère  du  système  de  Spinosa ,  que  par 
.  la  manière  dont  aile  est  présentée;  quant  au  fond, 
c'est  absolument  la  même  chose  ^  puisqu'ils  condui* 
sent  Tun  et  l^autre  à  l'athéisme. 
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LA  FRANC-MAÇONNERIE    TEUT   ÉTABLIR  LA   RELIGION   NA- 
TURELLE. 


Jamais  les  francs-maçons  n'ont  montré  plus  d^in- 
différence  pour  la  religion,  qu'aujourd'hui;  juif, 
protestant  y  luthérien  ,  tout  est  admis  dans  leur  so- 
ciété ,  les  déistes ,  les  athées  mêmes  n^en  sont  pas 
exclus.  La  religion  qu'ils  professent,  s'accommode 
de  tous  Içs  systèmes ,  s'étend  à  tous  les  individus , 
et  adopte,  sans  répugnance,  toutes  les  rêveries  du 
paganisme.  Pour  en  donner  une  preuve  authenti- 
que ,  il  faudrait  analyser  ici  les  cartes  maçonniques, 
qui  renferment  tout  ce  que  Platon ,  Manès ,  Pytha- 

f[ore,  les  rabbins,  les  gnosliques  ont  imagine  sur 
'origine  des  êtres  ;  suf  les  perfections  de  Dieu;  sur^ 
les  puissances  actives  et  passives  du  soleil  et  de  la 
lune ,  de  l'homme  et  de  la  femme  ,  qui  sont  Tem^^ 
blême  de  la  nature  ;  sur  Torigine  des  idées  ;  sur  la 
manière  dont  se  forme  les  abstractions,  et  on  au- 
rait, en  évidence,  le  système  philosophique  actuel, 
le  monde  idéal,  sur  lequel  est  fondée  l'irréligion 
de  nos  jours ,  et  qui  nous  conduira  bientôt  à  anéan- 
tir toute  idée  de  Dieu ,  tout  sentiment  de  piété , 
et  même  toute  espèce  de  religion.  Car  je  pré- 
tends que  lorsque  nous  serons  bien  convaincus  du 
système  de  Spinosa ,  tel  que  nos  philosophes  l'ont . 
^vaille ,  il  n'y  aura  plus  de  religion  que  pour  les 
&mes  faibles.  Mais  en  attendant  que  cette  science 
aecrète  soit  mise  au  grand  jour  ^  dévoilons  une  grande 
vérité  maçonnique ,  que  l'on  communique  aux  adep- 
tes ,  dont  on  a  éprouvé  la  force  d'esprit.  Nous  allons 
voir,  dans  le  grade  du  soleil  |  que  pour  conduire  a 
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rirréligion  et  à  l'abolitioii  de  tous  les  cultes ,  la 
franc- maçonnerie  ne  recommande  que  la  religion 
naturelle.  Il  sera  facile  de  rapprocher ,  si  Ton  veut  j 
les  principes  de  la  maçonnerie  de  ceux  des  soci- 
xiiens  et  d'en  voir  Paccord. 

GRADE   DU   CHEVALIER   DU    SOLEIL. 

La  loge  de  chevalier  du  soleil  ne  doit  être  éclairée 
que  par  une  seule  lumière ,  attendu  qu'il  n'y  en  a 
qu'une  dont  le  monde  tire  sa  clarté ,  de  même  qu'il 
n^y  a  qu^une  seule  loge  qui  est  celle  qu'Adam  re- 
çut de  Dieu. 

Ces  principes  sont  sociniens  :  les  hérétiques  re-- 
jètent  i inspiration  du  Saint-Esprit ,  la  manifesta-* 
tion  du  P^erhe  divin  ^  et  ne  reconnaissent  qu'un 
seul  Dieu ,  représenté  par  une  seule  lumière.  La  loge 
que  Dieu  donna  à  ^dam ,  est  le  monde  entier. 

Dans  ce  grade ,  le  maître  est  appelé  ^dam  ;  le 
maître  des  cérémonies  qui  tient  lieu  de  surveillant  ^ 
s's^ppelle  f^érité  ^  les  frères  se  nomment  Chérubins. 
On  ne  porte  point  de  tabliers.  Adam  porte  un  scep- 
tre ,  au  bout  duquel  est  un  globe  ,  parce  qu'il  fut 
constitué  premier  roi  du  monde  créé  et  père  de 
tous  les  hommes.  La  P^érité  "j^vie  un  bâton  blanc, 
au  bout  duquel  est  un  œil  d'or  ;  et  outre  son  col- 
lier ^  un  cordon  blanc  de  droite  à  gauche ,  au  bout 
duquel  pend ,  à  une  rosette ,  un  œil  d'or.  Le  bijou 
de  l'ordre  est  un  callier ,  dans  lequel  est  un  soleil 
d'or ,  au  nûlieu  du  triangle  de  même  métal ,  sus- 
pendu à  une  chaîne  d'or. 

Pour  ouvrir  la  loge,  Adam  demande  au  frère 
[Vérité ,  le  temps  qu'u  fait. 

Réponse.  11  est  minuit  sur  la  terre ,  et  le  soleil 
Bst  en  son  midi  en  cette  loge. 

f^oilà  une  réponse  bien  Jlatteuse  pour  ceux  qui 
ne  sont  pas  franc^maçons  /  ils  sont  dans  les  ténè' 
bres  j  pendant  que  la  lumière  luit  comme  en  plein 
fnidi  dans  la  loge. 
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Adam  dit  :  Profitons ,  mes  frères ,  de  la  faveur 
que  cet  être  suprême  nous  fait  en  nous  éclairant  ^ 
pour  pouvoir  nous  conduire  dans  le  chemin  de  la 
vérité ,  en  suivant  la  loi  que  l'étemel  a  gravée  dans 
nos  cœurs  ,  qui  est  la  seule  par  laquelle  on  puisse 
parvenir  à  connaître  la  pure  vérité. 

Comme  les  sociniens  ^  on  veut  persuader  auxfrè'* 
rea  maçons  qu'ils  ne  dépendent  que  dHun  seul  être 
suprême ,  qui  ne  leur  à  donné  d'autre  règle  de  con* 
dùite  que  la  seule  loi  naturelle.  On  exclut ,  par  ce 
moyen  ^  toute  soumission  à  F  église  ^  à  toute  auto^ 
rite  civile ,  paternelle  et  ecclésiastique. 

Ensuite  le  maître  fait  le  signe  à  tous  les  frères  y 
<]ai  est  de  porter  la  main  droite  sur  le  cœur  :  tous 
les  frères  y  répondent  en  levant  Findex  de  la  maiù 
droite  vers  le  ciel ,  pour  marquer  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  9  qui  est  la  force ,  père  ae  la  vérité. 

RÉCEPTION. 

Le  récipiendaire  se  présente  seul  à  la  porte ,  les 
yeux  bandés  d'un  crêpe  noir ,  pour  marquer  Ut  pro^ 
fondeur  des  ténèbres  dont  il  est  environné  ;  il  va  à 
tâtons  peadant  quelque  temps ,  avant  de  parvenir 
à  la  porte  qu'il  trouve.  Il  frappe  six  coups  du  plat 
de  la  main ,  pour  désigner  les  six  jours  qui  précé* 
dèrent  la  création  de  Vhomme.  Le  frère  Vérité ,  sans 
ouvrir  la  porte ,  demande  au  récipiendaire  ce  qu'il 
désire. 

Réponse.  Voir  la  lumière  de  vérité  ;  me  dépouil- 
ler du  vieil  homme  ;  détruire  en  moi  les  préjugés, 
enfans  de  l'erreur  et  du  mensonge^  dans  lesquels 
les  hommes  sont  tombés  par  la  cupidité  des  ricnes* 
ses  et  par  Porgueil. 

La  lumière  naturelle  est  ici  en  opposition  avec 
la  lumière  du  f^erbe  de  Dieu,  qui  éclaire  tout 
homme  venant' au  monde.  La  dépouille  du  vieil 
homme  doit  s'entendre  du  caractère  du  chrétien  $  et. 
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les  préjugés^  enfans  de  V erreur^  âe  sont  les  mystères 
de  la  religion  révélée  j  sources  d* erreurs  selon  les 
sociniens» 

Adam  ordonne  au  frère  Vérité ,  d^inlroduire  le 
récipiendaire  au  centre  du  vrai  bonheur;  &est-àr- 
dire  dans  V  intérieur  de  la  loge. 

Le  frère  Vérité  ouvre  la  porte ,  prend  le  réci- 
piendaire par  la  inain  et  l'introduit  au  milieu  du 
sanctuaire  ^  où  est  tracé  le  tableau  du  4K)nheur  j 
couvert  d'un  tapis  noir.  Lorsqu^il  y  est  arrivé ,  Adam 
dit  :  Mon  fils ,  puisque  ^  par  votre  travail  dans  l'art 
royal  de  la  maçonnerie  ^  vous  êtes  parvenu  au  point 
de  désirer  connaître  la  vérité ,  il  faut  vous  la  mon- 
trer toute  nue.  Consultez-vous  dans  cet  instant } 
voyez  si  vous  vous  sentez  assez  de  volonté^  pour 
lui  obéir  sur  tout  ce  qu'elle  vous  ordonnera.  Si  vous 
êtes  eu  ce  moment  tel  que  je  le  désire ,  je  suis  sûr 
qu'elle  est  déjà  dans  votre  cœur ,  et  que  vous  de- 
vez sentir  quelques  niouvemens  qui  vous  étaient  au- 
paravant inconnus.  Si  cela  est ,  vous  devez  espérer 
qu'elle  ne  tardera  pas  à  se  manifester;  mais  gardez- 
Ydus  de  venir  souiller  son  sanctuaire  par  un  pur 
esprit  de.  curiosité ,  et  prenez  garde  de  venir  aug- 
menter le  nombre  des  profanes  :  c^est-à-dire  des 
chrétiens  y  qui  l'ont  si  long-temps  maltraitée ,  qu'ils 
l'ont  obligée  à  se  cacher  et  à  ne  plus  paraître  sur  la 
terre ,  que  sous  un  voile  épais,  f^oilà  ce  qui  a  forcé 
les  sociniens  à  s^ environner  d^ emblèmes ,  afin  aévi^ 
ter  les  poursuites  que  Von  a  faites  de  leurs  personr- 
nés.  Toutefois ,  elle  n'a  jamais  cessé  de  se  manifester 
dans  toute  sa  gloire  ^  et  de  se  faire  voir ,  à  visage 
découvert,  aux  vrais  maçond.  Vous  l'avez  dans  vo- 
tre cœur ,  elle  y  est  enfermée  par  la  crainte  mon- 
daine qui  lui  a  lié  les  mains  et  les  pieds  ;.  j'espère 
que  vous  serez  un  de  ses  plus  intimes  favoris.  Les 
épreuves ,  par  lesquelles  vous  avez  passé ,  me  sont 
garans  de  ce  que  je  dois  attendre  de  votre  zèle  ; 
ainâi,  pour  que  rien  ne  vqus  aoit  caché  ^  j'ordonne 
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au  frère  Vérité ,  qu'il  vous  instruise  de  ce  qu'il  faut 
que  vous  sachiez  pour  parvenir  au  vrai  bonheur. 

Après  qu'Adam  a  fini  de  parler ,  on  découvre  les 
yeux  du  récipiendaire,  et  on  lui  fait  voir  la  loge 
tracée  ^.sans  lui  n^u  expliquer.  Ensuite  le  frère  ^» 
rite  lui  parle  en  ces  teimes  : 

Mon  clier  frère  ,  la  divine  vérité  vous  parle  pv 
ma  bouche.  Elle  a  exigé  de  vous  des  épreuves  dont 
elle  est  satisfaite.  Elle  vous  a  fait  connaître ,  en  en- 
trant dans  l'ordre  de  la  maçonnerie,  plusieurs  se*^ 
crets  qui ,  sans  son  secours ,  seraient  encore  pour 
vous  des  énigmes  matérielles  dont  vous  ne  sauriez 
tirer  aucun  fruit  salutaire  ;  mais  puisque  vous  avez 
été  assez  heureux  pour  être  admis  dans  ce  brillant 
séjour ,  apprenez  donc  que  les  frois  premiers  meu- 
Ues  que  vous  avez  connus ,  tels  que  la  bible  ^  le 
compas  et  Téquerre,  ont  un  sens  caché  que  vous 
ne  connaissez  pas.  ^ 

I  •.  Par  la  bible ,  vous  devez  entendre  que  vous 
ne  devez  avoir  d'autre  loi,  que  celle  qu'Adam  a 
eue  lors  de  la  création ,  et  que  l'étemel  lui  grava  dans 
le  cœur.  Cette  loi  est  celle  que  l'on  appelle  natu- 
relle. Vous  devez  adorer  et  n'admettre  qu'un  seulDieu. 

Quand  un  maçon  dit  donc  quHl  admet  la  bible  j 
cela  veut  dire  j  au  sens  des  sociniensy  quHl  Padr- 
met  comme  le  langage  de  la  loi  naturelle ,  et  non 
comme  un  ouvrage  aivin ,  ni  comme  contenant  des 
vérités  divines  surajoutées  aux  préceptes  généraux 
de  la  nature  ;  par  conséquent ,  un  mcçon  retran-^ 
che y  de  la  .Sainte-Ecriture  ^  les  mystères  ^  ou  ne 
les  interprète  que  selon  la  droite  raison,  S^ïl  dit 
qu^il  n^ adore  et  n^ admet  qu^un  Dieu  ^  il  faut  sous' 
entendre  qu^il  rC adore  pas  le  Fils  de  Dieu  ^  ni  le 
Saint-Esprit;  parce  que,  selon  les  sociniens ,  ils  ne 
sont  pas  Dieu  au  même  sens  que  FEire  Suprême. 
Jésu^-Christ ,  selon  eux ,  r^est  Dieu  que  parce  qiûU 
a  été  rempli  de  la  puissance  et  de  la  vertu  de  Dieuf 
mais  il  ne  Pest  pas  par  nature  j  et  n^est  pas  ,  par 
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conséquent  y  consubstantiel  à  son  père.  Il  s^ ensuit 
de  là  que  nous  ne  devons  pas  honorer  la  sainte 
Vierge  ni  les  saints  :  et  c'était  la  grande  doctrine 
de  Cagiiostro ,  m^^  prêchait  dans  toutes  les  loges  ^ 
ce  qui  devait  le  rendre  cher  nux  protestans. 

a^.  Par  le  compas,  vous  devez  entendre' tjue  tout 
ce  que  Dieu  a  fait  et  créé  est  bien  ;  qu'il  n'a  rien 
fait  par  l'effet  du  hasard. 

Cette  doctrine  ne  fait  pas  mention  du  péché  orir- 
ginel  qui  a  vicié  notre  nature ,  et  semble  même 
Vexclure. 

Avec  un  compas ,  on  forme  un  cercle ,  dont  tous 
les  points  de  la  circonférence  sont  également  distans 
du  point  central.  C'est  pourquoi  ce  compas  vous 
avertit  que  Dieu  est  le  point  central  de  toutes  cho- 
ses ,  dont  les  uns  et  les  autres  sont  également  pro- 
ches et  également  éloignés  de  ce  Tout,  qui  est  Dieu. 

P^oilà  une  découverte  bien  intétvssante  pour  le 
genre  humain  y  et  qui  nous  rappelle  les  systèmes 
de  Hobbes  et  de  Spinosa.  Les  bons  et  les  méchans 
sont  également  près  ou  éloignés  de  Dieu  ;  donc  j  il 
n'y  a  d'autre  différence  entre  le  bien  et  le  mal  ^ 
que  celle  que  des  ignorans  y  mettent.  Les  francs-- 
maçons ,  qui  ont  gardé  si  long-temps  cette  doctrine 
cachée ,  méritent  bien  une  récompense  pour  P avoir 
enfin  mise  au  jour. 

3*.  Par  réquerre ,  il  nous  est  découvert  que  ce 
même  Dieu  a  fait  toutes  choses  égales  ;  parce  que 
la  propriété  de  l'équerre  est  de  s  assurer ,  par  son 
moyen ,  du  carré  parfait  ;  ainsi  la  volonté  de  Dieu , 
en  créant  le  monde,  n'a  pu  agir  que  d'une  seule 
manière ,  qui  est  celle  du  bien  parfait. 

T^oilà  f  optimisme  établi  et  une  égalité  ima^ 
^naire. 

4®.  Par  le  niveau ,  vous  apprendrez  à  être  droit 

et  ferme ,  à  ne  point  vous  laisser  entraîner  par  la 

foule  des  ignorans  et  des  aveugles  ;  piais  à  soutenir , 

''d'une  manière  inébranlable  ^  les  droits  de  la  loi  na-^ 
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tardle,  et  les  connaissances  pures  et  nettes  de  la 


samte  vérité. 


Qui  croirait  que  le  nipeau  des  francs-maçons  est 
V emblème  de  F  opiniâtreté  de  ces  messieurs  à  sou^ 
tenir  que  la  loi  naturelle  seule  est  préférable  à  tout 
ce  qu^il  a  plu  au  T^erbe  de  Dieu  y  et  à  son  esprit 
de  révéler  aux  hommes?  Il  ne  faut  pas  en  être 
étonné ,  F  opiniâtreté  est  ^le  caractère  de  Vhérésie.^ 
Les  injures  et  les  grossièretés  ne  coûtent  rien  à  ces 
messieurs ,  quand  il  s^agit  de  rendre  méprisables 
ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  eux.  U ignorance 
et  Taveu^ement  sont  pour  les  profanes ,  et  pour  eux 
seuls  la  lumière  de  la  vérité  pure. 

5®.  Par  la  perpendiculaire  et  la  pierre  brute,  vous 
devez  entendre  Vhorame  grossier  puri6é  par  la  rai- 
son ,  et  perfectionné  par  l'excellence  de  mon  maître 
la  vérité. 

6®.  La  pierre  cubique  veut  dire  que  toutes  vos 
actions  doivent  être  égales  par  rapport  au  souve-- 
rain  bien. 

7®.  La  planche  à  tracer  vos  dessins  vous  rappelle 
que  vous  avez  une  raison  qui  doit  vous  servir  à 
tracer  des  idées  justes  et  bien  proportionnées. 

8®.  Les  colonnes  vjous  rappellent  qu'il  faut  être 
fermes  et  inébranlables  quand  la  vérité  nous  a  parlé ^ 
et  s^attacher  à  devenir  romement  de  Tordre  ma- 
çonnique. 

Diaprés  ce  système ^  socinieri  y  nous  n^ avons  pas 
besoin  de  recourir  à  Jésus-Christ ,  à  sa  grâce  y  ni 
à  sa  médiation  pour  faire  le  bien  ^  il  suffit  .^  pour 
un  franc-maçon  y  de  jeter  les  veux  sur  sa  planche 
à  tracer ,  sur  les  colonnes  Jaiin  et  Booz  ;  avec  ce 
spécifique  y  il  ne  doit  jamais  faillir. 

9<».  L'étoile  flamboyante,  transportée  dans  le  sanc« 
tuaire  où  Farche  est  renfermée,  vous  avertit  que 
le  cœur  d'un  vrai  maçon  doit  être  semblable  à  un 
soleil  qui  éclaire  dans  les  ténèbres ,  et  éclairer  ses 
frères  par  son  exemple. 

9 
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10».  La  mort  d^Hiram  elle  changement  da  mot 
de  maître  vous  apprennent  qu^il  est  aifficile  d'échap* 
per  aux  pièges  que  l'ignorance  tend  tous  les  jours 
aux  hommes  les  plus  vertueux  ;  mais  au'il  faut  se 
montrer  aussi  ferme  que  le  fut  notre  venérahle  Ui- 
ram  y  qui  aima  mieux  être  massacré  que  de  se  ren- 
dre à  la  persuasion  de  ses  assassins.  Vous  devez  vivre 
et  mourir  pour  soutenir  les  droits  par  lesquels  on 
ficquiert  le  souverain  bien. 

On  voit  ici  pourquoi  on  fait  maintenant  le  ser- 
ment de  vaincre  ou  mourir.  Il  faut  défendre  la  vé-^ 
rite  quCon  a  jurée  au  péril  de  sa  vie,  Jua  mort  dHi- 
ram  et  celle  du  grand  '  maître  des  Templiers  sont  de 
grands  modèles  pour  les  francs-maçons. 

ii<>.  Le  mot  saint  changé  en  un  profane  dans  la 
recherche  de  notre  révérend  père  Hiram ,  signifie 
que  l'ignorance  vulgaire  ne  s'arrête  qu'à  des  mots 
vils  et  superflus ,  qui  n'ont  que  le  préjugé  de  l'er- 
reur et  du  mensonge  pour  fondement ,  et  qui  n'ap- 
précient leur  croyance  et  leur  foi  que  sur  des  mys- 
tères semblables  à  ceux  des  anciens  égyptiens^  et 
sur  une  tradition  qui  a  été  changée  d  un  siècle  à 
lin  autre. 

Cest  ainsi  que  les  francs-maçons ,  dans  un  style 
'alambiqué  y  cherchent  à  décrier  la  tradition  de 
Venise  catholique  y  ses  mystères, ,  et  la  foi  chré- 
tienne ,  en  confondant  le  sacré  avec  le  profane^  les 
sources  sacrées  de  la  tradition  avec  les  symboles 
ridicules  des  égyptiens. 

12®.  Vous  avez  parcouru  le  grade  de  maître  par- 
fait, vous  y  avez  vu  une  fosse,  un  cadavre,  une 
corde  pour  le  retirer  et  le  mettre  dans  le  sépulcre , 
fait  en  forme  de  pyramide,  au  haut  de  laquelle 
est  un  triangle ,  dans  lequel  est  renfermé  le  nom 
de  Féternel.  Par  la  fosse  et  le  cadavre ,  vous  de- 
vez enrtendre  l'homme  dans  l'état  où  vous  étiez  avant 
d'avoir  eu  le  bonheur  de  connaître  notre  ordre.  La 

corde  9  dont  le  cadavre  est  ceint  pour  le  retirer , 
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c'est  le  Ken  de  notre  ordre  qui  nous  a  tirés  du  sein 
de  ^ignorance  pour  parvenir  au  céleste  séjour  où 
réside  la  vérité,  La  pyramide  représente  le  vrai  ma- 
çon ,  qui  s'élève  par  degrés  jusqu'au  plus  haut  des 
âeux ,  pour  y  adorer  le  nom  sacré  et  iualtérable 
de  rétemel. 

Qui  aurait  pensé  qu^ un  frano-maçon  fût  une  py- 
ramifie?  Quel  détour  pour  nous  apprendre  qiûun 
vrai  maçon  s* élève  par  lui-même  ^  au  moyen  des 
grades  qu^il  reçoit  y  jusqu^au  plus  haut  des' deux  j 
pour  y  adorer ,  non  F  Etre -Suprême  ^  auquel  un  par^ 
fait  maçon  ne  croit  pas  ,  mais  seulement  son  nom  ^ 
qui  est  t emblème  de  Hêtre  divin ,  ce  qui  sujjit  à 
un  maçon  !  On  voit  bien  qu^un  bon  maçon  ne  Croit 
pas  aux  sacremens  de  C église  catholique  pour  se 
sanctijier  j  puisque  ses  grades  lui  en  tiennent  lieu. 
Voilà  donc  toute  la  religion  d^un  maçon. 

iZ^.  Dans  le  gi^ade  de  maître  anglais  et  de  maître 
parisien ,  vous  avez  vu  une  étoile  flamboyante  ,  un 
grand  chandelier  à  sept  branches,  des  autels,  des 
vases  de  purification,  une  grande  mer  d'airain. 

Par  ce  grade ,  vous  devez  entendre  qu'il  faut  être 
lavé  du  préjugé,  avant  de  passer  dans  d'autres  gra- 
des ;  se  sentir  en  état  de  supporter  les  brillantes 
lumières  de  la  raison  éclairée  par  la  vérité  ,  dont 
cette  lumière  est  Pemblème. 

Par  le  chandelier  à  sept  branches,  vous  deve? 
entendre  le  nombre  mystérieux  du  grand  art  royal, 
dans  lequel  sept  frères  ensemble  peuvent  initier  un 
profane  qui  désire  sortir  des  ténèbres ,  et  lui  faire 
part  des  sept  dons  de  l'esprit  qui  vous  seront  bien- 
tôt connus,  lorsque  vous  aurez  été  lavé  dans  la 
grande  mer  d'airain^  et  par-là  purifié. 

Vous  avez  vu  un  petit  coffre  suspendu^  une  clef, 
une  balance  et  une  urne  enflammée. 

Ce  grade  vous  donne  à  connaître  que  vous  devez 
combattre  vos  préjugés  et  vos  passions ,  et  que  vous 
devez  être ,  à  leur  égard ,  un  juge  sévère. 
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Par  le  coffre ,  on  vous  indique  la  plus  grande  ob- 
servance du  secret  que  vous  devez  conserver  dans 
votre  cœur,  et  le  couvrir  d'un  voile  noir,  c'est-à- 
dire  ,  faire  en  sorte  que  les  profanes  n'eu  aient  ja- 
mais la  moindre  connaissance. 

Par  la  clef,  on  vous  avertit  de  fermer Totre  cœur 
à  tout  ce  qui  est  contraire  à  la  raison  éclairée  du 
ilambeati  de  la  véiîté  ;  on  vous  fait  entendre  que 
TOUS  avez  déjà  la  connaissance  d'une  partie  de  nos 
mystères  j  et  qu'en  vous  comportant  avec  zèle  et 
équité  envers  vos  frères  ^  vous  parviendrez  bientôt 
à  connaître  le  bien  général  de  la  société. 

Les  balances  et  l'urne  enflammée  vous  représen- 
tent ,  que  lorsque  vous  serez  parvenu  aux  sublimes 
connaissances  de  l'ordre,  vous  devrez,  par  vos  mœurs 
et  vos  œuvres ,  laisser  après  vous ,  dans  l'esprit  de 
Tos  frères,  et  même  des  profanes,  une  baute  idée 
de  votre  vertu ^  et  faire  en  sorte  qu'elle  s'aperçoive 
de  loin ,  comme  on  suit  l'odeur  d'une  urne  rem- 
plie de  parfums.  Cette  urne  est  enflammée  dans  le 
grade  du  grand  écossais. 

14®.  Enfin,  vous  avez  vu  bieii  des  choses  qui 
'sont  des  répétitions  de  ce  que  vous  avez  déjà  par- 
couru. Toutefois,  vous  y  ajouterez  tiois  SSo,  ren- 
fermées dans  un  triangle  ;  la  planète  de  Mercure  ; 
Ja  troisième  chambre  dite  Gabaon  ;  Tescalier  fiait  en 
forme,  de  vis  ;  l'arche  d'alliance  ;  le  tombeau  d'Hi- 
rani  ;  vis-à-vis  de  l'arche  ^  la  figure  de  Salomon , 
et  la  représentation  des  deux  colonnes  de  Jakin  et 
de  Booz.' 

Par  les  trois  SSS ,  vous  entendez  les  trois  prin- 
cipaux attributs  de  PEternel ,  savoir  :  science  ,  sa- 
gesse ,  sainteté.  I:es  sept  degrés  faits  en  contour  , 
ï'eprésenlent  les  difTérens  grades  par  lesquels  il  faut 
passer  pour  parvenir  au  faîte  de  la  gloire  représen- 
tée par  le  mot  Gabaon,  où  l'on  sacrifiait  autrefois 
au  Très-Haut ,  et  où  étant  parvenu ,  vous  devez 
sacrifier  vos  passions*  pour  ne  rien  faire  que  ce  qui 
sera  prescrit  par  nos  lois. 
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Gabcton  rHest  ici  cité  que  comme  vn  emblème  ^ 
car  on  n^y  a  pas  plus  sacrifié  que  dans  tous  les 
hauts  lieux  ,  où  les  idolâtres  offraient  des  sacrifices 
à  leurs  dieux.  Gabaon  était  la  capitale  des  gabao^ 
nites ,  située  sur  le  haut  d^une  colline  ;  c*est  j  sans 
doute  y  à  raison  de  sa  situation ,  ou  à  raison  du 
mot  gaLaa,  quij  en  hébreu,  signifie  colline^  que 
ks  francs-maçons  ont  choisi  cet  emblème  pour  dé-* 
signer  un  lieu  où  il  faut  sacrifier  ;  triais  on  doit 
remarquer  que  le  faite  de  la  gloire  où  un  maçon 
doit  désirer  de  parvenir ,  c*est  la  perfection  maçons 
nique  dont  les  lois  doivent  être  la  règle  suprême 
de  toutes  les  actions  d!un  parfait  maçon. 

La  planète  de  Mercure  est  un  signe  de  défiance 
pour  vous  avertir  de  fuir  ceux  de  vos  frères  qui, 
par  une  fausse  pratique ,  entretiennent  commerce 
avec  des  gens  de  mauvaise  vie,  et  qui,  le  pluB 
souvent ,  font  semblant  de  ne  pas  se  trouver  à  nos 
mystères  les  plus  sacres  ;  c'est-à-dire ,  de  fuir  ceux 
qui ,  par  une  crainte  mondaine  ^  se  voient  près  de 
nier  leurs  engagemens. 

On  apprend ,  dans  '  la  'maçonnerie ,  à  être  dissi^ 
mule ,  et  à  vivre  avec  des  maçons  lâches  j  comme 
avec  des  ennemis.  On  demandera  peut-être  ^  qu^estr» 
ce  donc  que  les  mystères  de  V ordre  ont  de  si  saint 
et  de  si  respectable  y  pour  user  dune  si  rigoureuse 
sévérité  envers  ceux  qui  refusent  dy  assister  ? 

L'arche ,  au  pied  de  laquelle  vous  êtes  arrivé  > 
vous  apprend  qu'étant  parvenu  dans  le  saint  des 
saints ,  vous  ne  devez  plus  reculer ,  mais  périr  plu- 
tôt pour  soutenir  la  gloire  et  la  vérité  y  ainsi  que 
le  fit  notre  révérend  père  Hiram ,  qui  a  mérité  d'y 
être  enseveli. 

Une  loge  de  francs-maçons  serait-elle  V emblème 
du  ciel ,  et  aurait-on  acquis  la  souveraine  félicité^ 
quand  on  a  eu  le  privilège  Centrer  dans  V intérieur 
dune  loge?  Il  faut  convenir  que^  si^il  en  est  ainsi^ 
les  francs-maçons  nous  donnent  une  étrange  idée  de 
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la  félicite.  Que  d^ idées  absurdes ,  renfermées  en- 
trais lignes!  Hiram  étant  la  figure  de  Jesus-Christ, 
U  s'ensuit  ^  selon  les  francs-maçons ,  que  ce  divin 
Sauveur  n'a  donné  sa  vie  que  pour  soutenir  la 
^oire  et  la  vérité  que  Von  obtient  quand  on  est 
arrivé  au  saint  des  saints  d'une  loge  ;  tout  franc- 
wuiçon  doit  en  faire  autant  ^  et  c'est  là  où  tous  ses 
efforts  doivent  aboutir.  Cela  ne  conduit4lpas  à  dé^ 
truire  la  réalité  d^une  autre  vie  ? 

Salomoii  vous  exhorte,  par  son  zèle  pour  l'art 
royal ,  à  suivre  la  sublime  carrière  de  l'ordre  dont 
il  est  l'insftituteur. 

Sahmon  rCest  ici  qriun  emblème  de  Jésus-Qxrist^ 
qui^  par  sa  sagesse ,  a  établi  le  sacerdoce^  dont 
les  francs^-maçons  prétendent  posséder  chez  eux  la 
continuité  sans  interruption ,  depuis  Jésus-Christ , 
premier  écossais. 

Les  colonnes  de  Jakîn  et  de  Booz  vous  enseignent , 

Sar  leur  hauteur  et  leurs  belles  proportions,  à  faire 
es  actions  célestes  parmi  les  hommes  en  état  d'en- 
trer dans  le  sentier  de  la  vérité. 

i5o.  Par  le  grade  de  favoris^  vous  avez  entendu 
les  deux  rois  qui  s'entretenaient  de  promesses  et 
d'alliances  ;  les  regrets  qu'ils  avaient  de  la  perte  de 
leur  cousin ,  et  de  Fabus  de  ses  grâces. 

Cest  ici  une  ironie  impie  de  F  entretien  de  Moïse 
et  d^Elie  avec  Jésus^hrist  sur  le  Thabor.  Ces  deux 
prophètes  sont  traités  de  rois  y  parce  qu'ils  avaient 
reçu  l'onction  qui  faisait  les  rois  et  les  prophètes  ,• 
Jésus-Christ  est  traité  de  leur  cousin ,  parce  qu^Ùs 
avaient  reçu ,  comme  lui ,  la  puissance  et  la  vertu 
divine  ^  quoique  avec  moins  d^  câ>ondance  ;  c'est  en  ce 
sens  que  les  francs-maçons ,  les  sociniens  ^  les  qua^ 
iers  se  disent  enfans  de  Dieu  et  ses  ministres. 

i6^.  Dans  le  grade  de  maître  élu,  vous  avez  dû 
remarquer  que  ae  tous  les  favoris  qui  se  trouvèrent 
dans  la  chambre  de  Salomon ,  il  n^y  en  eut  que  neuf 
^  iureat  destinés  à  venger  la  mort  de  notre  ré- 
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vérend  père  Hiram  y  c'est-à-dire ,  en  vous  expli- 
quant rénignie^  que  beaucoup  de  profanes  ont  le 
bonheur  d^entrer  dans  nos  sanctuaires  ;  mais  bien 

ru  sont  assez  heureux  pour  parvenir  à  connaître 
sublime  vérité.  Si  vous  me  demandez  quelles  sont 
les  qualités  qu'un  maçon  doit  avoir  pour  arriver  au 
centre  du  vrai  bien  ?  Je  vous  répondrai  que ,  poa^ 
y  arriver,  il  faut  avoir  écrasé  la  tète  du  serpent  de 
l'ignorance  mondaine  ;  avoir  secoué  le  joug  des  pré- 
jugés de  Penfance,  concernant  les  mystères  de  là 
religion  dominante  du  pays  ou  Ton  est  né.  Tout 
culte  religieux  n'a  été  inventé  que  par  Pespoir  de 
commander  et  d'occuper  le  premier  rang  parmi  les 
hommes ,  que  par  une  paresse  qui  engendre ,  par 
une  fausse  piété,  la  cupidité  d'acquérir  les  biens 
d'autrui  ;  enfin ,  que  par  la  gourmandise ,  fille  de 
rhypocrisie ,  qui  met  tout  en  usage  pour  contenir 
les  sens  charnels  de  ceux  qui  la  possèdent,  *et  qui 
lui  offrent  sans  cesse ,.  sur  un  autel  dressé  dans  leurs 
cœurs,  des  holocaustes  que  la  volupté,  la  luxure 
et  le  parjure  leur  ont  procurés. 

(y  est  par  de  tels  discours  que  F  on  vient  à  bout 
de  pervertir  des  âmes  faibles ,  d! inspirer  le  plus 
grand  mépris  pour  les  ministres  de  la  religion  y  pour 
la  religion  même  ^  et  de  donner  le  change  sur  toute 
P Histoire  Sainte.  Les  neuf  maîtres  qui  sortent  de 
la  chaThhre  de  Salomon  sont  les  apôtres  y  dont  on  n'a 
pas  voulu  spécifier  le  nombre  J  pour  mieux  voiler 
Fhistoire.  Ils  sortirent  de  la  société  de  Jésus-Christ, 
pour  aller  venger  sa  mort  par  F  annonce  de  sa  ré- 
surrection glorieuse  /  mais  lès  francs^-ma^ns  ne  font 
pas  mention  de  ce  moyen  ;  il  n^ entre  pas  dans  leur 
système.  Ils  sont  arriués  au  souverain  bien,  non 
pas  comme  le  franc-maçon  y  mais  en  écrasant  ia 
tête  du  serpent  infernal  y  et  établissant ,  dans  tous 
les.  lieux  y  la  religion  de  Jésus-Christ  sur  les  ruines 
de  F  idolâtrie.  Un  maçon  qui  ne  croit  pas  au  pé- 
ché originel ,  prétend  ^ue  Fhistoire  du  serpent  qui 
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tenta  Epe  ,  doit  être  entendue  dans,  un  sens  figuré^ 
et  que  tous  les  ministres,  de  la  religion  de  Jésus* 
Christ  sont  des  imposteurs  et  des  ambitieux  ;  par 
conséquent ,  que  les  mystères  de  la  religion  sont  des 
fantômes^  dont  on  étourdit  des  ignorons.  On  ne 
pouvait  guère  s^ expliquer  plus  clairement ,  sur  la 
haine  que  les  maçons  ont  vouée  à  la  religion  chré- 
tienne. 

Voilà ,  mon  frère ,  tout  ce  qu'il  faut  savoir  com- 
battre et  détruire  en  vous,  avant  que  d'aspirer  à 
connaître  le  vrai  bien  :  voilà  le  monstre^  sous  la 
figure  du  serpent,  que  vous  avez  à  exterminer. 
C'^est  la  peinture  fidèle  de  ce  que  l'imbécile  vul- 
gaire adore  sous  le  nom  de  religion. 

Peut^n  enseigner  plus  éuidemment  et  plus  éner* 
giquement ,  que  pour  devenir  parfait  maçon ,  il  faut 
se  rendre  apostat  de  la  religion  catholique ,  renier 
tous  lés  mystères ,  et  renoncer  à  toutes  les  pratiques 
que  Jésus-Christ  a  approuvées  ? 

Hiram  était  la  vérité  sur  la  terre ,  Abiram  était 
un  monstre  produit  par  le  serpent  de  Tignorance^ 

3ui  a  su  aujourd'hui  dresser  des. autels  dans  le  cœur 
e  ce  profane  timide.  C'est  le  même  profane  crain- 
tif qui ,  devenu ,  par  un  zèle  fanatique ,  l'instru- 
ment du  rit  monacal  et  religieux ,  porta  les  pre**- 
miers  coups  dans  le  sein  de  notre  père  Hiram  ;  c^est* 
à-dire,  qui  sapa  les  fondemens  du  céleste  templer 
que  l'éternel  lui-même  avait  élevé  sur  la  terre  à 
la  sublime  vertu. 

De  cette  explication^  il  suit  que  Jésus-Christ  était 
la  vérité  sur  la  terre  ;  mais  qu^une  profane  igno^ 
ronce  ^  figurée  par  la  personne  d abiram  ^  fils  de 
Miel  de  Béthel  y  qui  périt  lorsque  son  père  enire^ 
prit  de  rebâtir  Jéricho^  a  introduit  le  rit  et  les 
cérémonies,  religieuses  ,  qui  ont  fait  mourir  Jésus- 
Christ  ,  que  Ton  ne  trouve  plus  que  dans  la  franc-' 
fnaçonnerie. 
IiC  premier  âge  du  monde  a  été  témoin  de  ce  que 


POUR   LES   CURIEUX,  ^3 

j'avance.  La  plus  simple  loi  de  la  nature  rendit  nos 
premiers  pères  les  mortels  les  plus  heureux.  Le 
moQslre  d'orgueil  parait  sur  la  terre  ;  il  crie ,  il  se, 
fait  entendre  aux  hommes  et  aux  heureux  mortel^ 
de  ce  temps  ;  il  leur  promet  la  béatitude  ,  et  leur 
fait  sentir,  par  des  paroles  emmiellées ,  qu'il  fallait 
rendre  à  Téternel,  créateur  de  toutes  choses,  ua 
culte  plus  marqué  et  plus  étendu  que  celui  que  Y  on 
avait  ]usqu^alors  pratiqué  sur  la  terre.  Cette  hydre 
à  cent  têtes ,  trompa  et  trompe  encore  continuelle- 
ment les  hommes  qui  sont  soumis  à  son  empire ,  et 
les  trompera  jusqu'au  moment  où  les  vrais  élus  pa- 
raîtront pour  la  combattre  et  la  détruire  entièrement. 

Four  comprendre  cette  tirade ,  il  faut  entendre 
ks  maçons  par  les  prais  élus  ,  et  l église  catholi-^ 
que  par  Vhydre  à  cent  têtes  qui  est  la  superstition. 

170.  Le  grand  écossais ,  par  les  trois  grades  que 
TOUS  avez  parcourus,  vous  a  donné  à  connaître  bieu 
des  choses  qui  le  conduisent  au  vrai  bien.  Tel  est 
ce  grand  cercle,  qui  représente  l'immensité  de  P£tre 
Suprême,  qui  n'a  jamais  eu  de  commencement,  et 

2ui  n'aura  jamais  de  fin.  Le  grand  triangle  est  la 
gure  mystique  de  l'éternel.  Les  trois  lettres  G  ,  S> 
U ,  vous  représentent  diverses  choses.  La  première 
signifie  grâce  de  l'ordre  maçonnique  ;  la  seconde , 
soumission  au  même  ordre;  la  troisième,  union  parmi 
les  frères  qui,  tous  ensemble,  ne  doivent  former 
qu'un  même  corps,  ou  figure  égale  en  toutes  ses 
parties,  ainsi  que  le  triangle  équilatéral. 

La  grande  lettre  G ,  au  milieu  du  triangle ,  si- 
gnifie God  ou  Dieu ,  en  anglais  ;  elle  est  placée  au 
milieu  du  triangle,  pour  donner  à  entendre  que 
chaque  vrai  frère  doit  Pavoir  gravée  au  fond  de 
son  cœur.  Dans  ce  grade ,  il  est  dit  que  vous<  avez 
été  reçu  au  troisième  ciel;  c'est-à-dire,  où  réside 
la  pure  vérité ,  depuis  qu'elle  a  abandonné  la  terre 
aux  monstres  qui  la  persécutent.  La  fin  du  grade 
de  grand  écossais  est  une  préparation  à  devenir  plua 
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éclaire,  pour  parvenir  à  Pentière  connaissance  du 
vrai  bien.  Aussi  vqus  voyez  dans  ce  grade  le  bap- 
tême du  Syrien  Jean-Baptiste  ;  c'est-a-dire ,  le  vrai 
maçon ,  par  la  céleste  lumière  et  par  le  renonce- 
ment à  tout  culte ,  bors  ôelui  qui  n'admet  qu'un 
seul  Dieu,  créateur  de  toutes  choses^  adoré  dans 
des  attributs. 

Cette  doctrine  doit  paraître  bien  cireuse  aux 
vrais  catholiques  y  mais  au  moins  elle  nous  donne 
la  clef  de  tout  le  sjstême  franc-maçon  ^  et  la  rai-- 
son  de  la-  persécution  qu'éproupe  le  culte  du  vrai 
Dieu.  On  voit  comme  nos  principes  religieux  sont 
calomniés  ,  travestis  et  rendus  méprisables  aux  yeux 
de  la  jeunesse  française  qui  s^est  laissée  pervertir. 
Je  fais  grâce  au  lecteur  du  reste  de  ce  grade  pour 
ne  pas  Venpuyer. 

Je  sais  que  les  francs-maçons  répètent  partout 
qiûils  respectent  la  religion  ^  qu^ils  en  font  les  ac- 
tes^ etc.  Mais  je  rCaiqiùune  observation  à  leur  faire  ^ 
c^est  que  tout  ce  quHls  ont  dUnsirumens  religieux  j 
^  ne  rappellent  qiCà  une  religion  figurative ,  qui  n'a 
aucun  objet  réel ^  et  qui  rCest^  par  conséquent, 
adoptée  que  pour  en  imposer  aux  yeux.  Mais  les 
discours ,  les  interprétations  maçonniques ,  ne  ten- 
dent qiûà  détruire  les  fondemens  de  la  religion  ré- 
vélée y  à  y  substituer ,  je  ne  sais  quels  emblèmes 
religieux  dont  on  ne  donne  presque  jamais  la  vraie 
explication  aux  récipiendaires.  Il  faut  la  chercher 
dans  Platon  y  dans  P histoire  des  sociniens  ^  dans 
celle  des  quakers  y  dans  les  ouvrages  de  nos  philo- 
sophes ,  dans  les  discours  d^un  certain  monde  gâté 
par  la  philosophie  ,  qui  n^ espère  rien  après  la  mort. 
Les  ouvrages  mêmes  présentés  à  rassemblée  natio- 
nale ,  offrent  souvent  les  mêmes  principes ,  et  la 
manière  dont  ils  sont  reçus  ,  laisse  croire  que  cette  ' 
auguste  assemblée  ne  voit  pas  d^un  mauvais  œil 
quils  s^ accréditent  parmi  le  peuple. 

Tantôt  on  y  préconisa  la  providçijice  des  choses  j 
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tantSi  que  la  religion  ne  consiste  que  dans  la  mo- 
rale ;  qu'il  faut  adopter  une  religion  universelle  ^ 
qu^il  faut  associer  ensemble  les  grands  hommes  , 
quelles  que  soient  leurs  opinions.  I}ans  lé  mémoire 
présenté  j  sur  les  changemens  à  faire  dans  la  nou-- 
veJle  église  de  Sue.  Geneviève  \  fauteur  dit  :  Le 
fronton  dégagé  de  l'insipidç  ramas  de  nuages ,  d'an» 
ges  et  de  rayons  qui  n^offusquent  que  la  raison  , 
recevrait  l'image  de  la  patrie  revêtue  d'une  lougue 
robe.  Cependant  cet  auteur ,  dont  la  raison  s^offus-- 
que  de  pair  des  anges  ^  consent  de  mettre  des  gé- 
nies sous  les  mains  de  la  patrie.  Ce  changement  j  il 
faut  r avouer  ^  sent  le  merveilleux.  Les  reliefs  qui 
rappellent  Ste.  Geneviève  sauvant  Paris ,  et  nour^ 
Tissant  ses  habitans  ,  rCont  plus  rien  qui  P intéresse j 
il  aime  mieux  des  idées  vagues  y  des  moralités  sans 
but ,  que  de  payer  y  par  la  reconnaissance ,  des  bien- 
faits reçus. 

Sur  le  sommet  d'un  monument  consacré  aux  grands 
hommes  de  la  patrie,  notre  auteurne  veut  pas  lais-- 
9er  subsister  le  f^mbole  de  la  foi  des  chrétiens  / 
tout  ce  qui  rappelle  Vidée  de  la  religion ,  doit  être 
effacé  :  il  faut  mettre  à  la  place,  la  statue  colos- 
sale de  la  liberté  ou  de  la  renommée.  Rien  ne  lui 
plaît  autant  que  les  droiU  de  l'homme ,  la  nature 
appuyée  sur  r égalité  et  la  liberté ,  le  bonheur  des 
campagnes ,  la  richesse  des  villes ,  la  tranquillité  de 
l'empire  ;  il  voudrait  les  représenter  partout  sous 
des  emblèmes.  On  voit  par-là  le  ^oût  du  public , 
nos  progrès  religieux  et  tout  ce  que  nous  devons  à 
la  franc-m^onnerie  j  qui  devra  figurer  en  grand 
dans  un  si  beau  monument  y  où  elle  a  assigné  la 
place  de  éès  grands  hommes. 

Dans  Texplication  de  la  loge^  on  doit  encore  faire 
attention  a  quelques  emblèmes  qui  donnent  la  clef 
de  la  morale  des  francs-maçons. 

Le  soleil  représente  l'unité  de  PEtre  Suprême. 
Les  trois  SSS  signifient  que  la  science  ^  ornée  de 
]a  sagesse^  font  seules  l'homme  saint. 
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Les  trois  chandeliers  représentent  Je  cours  de  la 
vie  humaine ,  éclairée  par  la  lumière  de  la  vérité. 

Les  quatre  triangles  nous  montrent  les  quatre 
principaux  devoirs  de  la  vietraqquille ,  i®.  l'amour 
fraternel  et  la  communauté  des  biens  ;  3<>,  tous  lea 
mystères;  3<>»  de  ne  point  faire  à  autrui^  ce  que 
BOUS  ne  voudriorys  pas  qui  nous  lût  fait  ;  4^.  d'at* 
tendre  tout  avec  conliance  du  créateur ,  quand  nous 
passerons  dans  l^au|:re  vie. 

Les  sept  planètes  figurent  les  sept  passions  de  la 
vie  9  utiles  à  Thomme  quand  il  en  sait  user  avec 
modération  ;  mais  lorsqu'on  s^y  abandonne  trop  , 
elles  deviennent  péchés  mortels ,  parce  qu'elles  nous 
privent  d'une  vie  que  nous  devons  conserver  par 
rapport  à  Dieu  qui  en  est  le  principe,  et  à  qui 
rien  n'est  plus  criminel  à  ses  yeux  y  que  de  détruire 
le  plus  précieux  de  ses  ouvrages. 

Les  sept  chérubins  représentent  les  sept  délices 
de  la  vie ,  qui  sont  l'odorat  ^  la  vue>  l'ouïe,  le  goût, 
le  toucher ,  le  repos  et  la  santé. 

La  conception  représente  la  pureté  de  la  nature  , 
en  ce  que  les  vues  et  l'intention  de  l'Etre  Suprême 
se  trouvent  remplies  ,  n'ayant  créé  les  hommes  qu''à 
cette  fin ,  selon  ces  paroles  adressées  à  Adam  :  Crois- 
sez et  multipliez. 

Le  Saint-Esprit)  figuré  par  la  colombe,  repré^ 
sente  la  figure  de  notre  âme ,  laquelle  étant  lui 
souflle  de  l'Etre  Suprême ,  ne  peut  être  souillée  par 
les  œuvres  du  corps ,  et  est  toujours  prête  à  retoui^ 
ner  en  son  tout^  dont  elle  ne  fait  que  partie. 

Le  temple  représente  notre  (iorps,  que  nous  de- 
vons avoir  soin  de  conserver. 

La  figure,  qui  est  à  l'entrée  du  temple,  nous  dit 
que  nous  devons  veiller  sur  dos  besoins,  comme  un 
berger  sur  sou  troupeau. 

Les  colonnes,  Jaîin,  Booz^  nous  montrent  la  fer- 
meté daiue  que  nous  devons  avoir  dans  le  bien  et 
le  mal  qui  nous  arrive  dans  cette  vie* 
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Les  sept  degrés  du  temple  indiquent  les  différens 
degrés  par  où  Ton  passe  avanl  que  d^arriver  à  la 
connaissance  du  souverain  bonheur  temporel ,  qui 
conduit  au  spirituel. 

Le  globe  teitestre  est  la,  figure  du  monde  que 
Dous  habitons. 

Lux  è  tenebris  y  signifie  que  riiomme  éclairé  de 
la  raison ,  n'a«pas  de  peine  à  pénétrer  l'obscurité  dé 
l'ignorance  et  de  la  superstition. 

Là  flamme  qui  traverse  le  globe ,  représente  Puti- 
lilé  des  passions  nécessaires  à  l'homme  dans  le  cours 
de  la  vie ,  comme  les  eaux,  sont  utiles  à  la  terre  j, 
pour  la  ï'd'ne  fructifier, 

La  croix  entourée  de  serpens  signifie  qu'il  faut 
respecter  les  préjugés  vulgaires,  et  être  prudent  à 
ne  point  faire  paraître  le  fond  de  son  cœur  en  matière 
de  religion. 

Ces  maximes  sont  commodes  ;  mais  bien  différen- 
tes de  la  morale  de  Jésus-Christ. 

Les  francs-macons  ont  encore  une  autre  manièrei 
d'expliquer  leurs  signes ,  laquelle  rappelle  tout  à  la 
matière  ,  et  convient  aux  alchimistes  et  à  ceux  qui 
sont  entêtés  de  Tinvention  de  la  pierre  philosophale. 

Le  soleil  représente  l'unité  de  l'Etre  Snprèuje  , 
l'unique  et  seule  matière  du  grand  œuvre  des  phi- 
losophes. 

Les  trois  SSS  ^  stellalus  sedes  soîis. 

Les  trois  chandeliers ,  les  trois  degrés  de  feu  qix'îl' 
faut  donner  à  la  matière. 

Les  triangles,  les  quatre  élémens,  l'air,  Peau,  le 
feu  et  la  terre. 

Les  sept  planètes,  les  sept  couleurs  qui  parais- 
sent pendant  le  règne. 

Les  sept  chérubins ,  les  sept  métaux ,  l'or ,  l'ar- 
gent, le  cuivre,  le  fer,  le  plomb,  l'étain  et  le  mercure. 

La  conception  représente  la  pureté  de  la  matière, 
pour  qu'elle  puisse  se  garder  sans  tache  au  nouveau 
roi  y  dont  le  nom  est  ^Ibraes. 
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La  colombe  ou  ^Esprit-Saint ,  représente  l'esprit 
universel  qui  donne  la  vie  à  tout  être  dans  les  trois 
règnes  du  grand  œuvre ,  le  végétal ,  le  minéral  et 
l'animal. 

L'entrée  du  temple  est  représentée  par  un  corps, 
parce  que  la  nature  du  grand  œuvre  est  corps  ;  c^est- 
a-dire,  l'or  potable  à  fixer. 

Le  monde  représente  la  matière. 

La  croix ,  les  peines  et  les  travaux  qu'il  faut  es- 
suyer pour  parvenir  au  dernier  degré  de  perfection. 
-  Le  caducée  est  le  double  mercure  qu'on  doit  ti- 
rer de  la   matière  ;  c'est-à-dire ,  le  mercure  fixe , 
qui  devient  or  et  argent. 

Stibium ,  mot  de  passe  des  philosophes  ^  qui  veut 
dire  antimoine ,  d'où  l'on  tire  Palkest ,  appelé  le 
grand  œuvre ,  ou  œuvre  des  philosophes.  Après  cette 
explication  on  ferme  la  loge. 

Adam  au  frère  Vérité. 

Frère  Vérité ,  quels  progrès  font  les  hompies  sur 
ia  terre  ^  pour  parvenir  au  vrai  bonheur? 

Réponse.  Tous  suivent  les  préjugés  vulgaires ,  bien 
eu  les  combattent ,  et  très-peu  parviennent  dans  ce 
ieu  saint  a  frapper  à  la  porte. 

Adam  à  tous  les  frères  : 

Mes  frères,  partons  pour  aller  parmi  les  hom- 
mes ,  tacher  de  leur  imprimer  le  désir  de  connaître 
la  vérité. 

Les  apôtres  de  la  Propagande  n'ont  que  trop  bien 
rempli  cette  mission^ 
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V  é 

XES  FRÀNCS-MAÇONS  VEULENT   ABOLIE   LA   HIÉRARCEIE 
ECCLÉSIASTIQUE  ,   DANS   l'ÉGLISE   CATHOLIQUE. 

On  n'imaginerait  peut-être  pas  pourquoi  on  per- 
sécute partout  les  prêtres  catholiques  ;  pourquoi  on 
ne  dit  rien  à  ceux  qui  sont  scbismatiques  ,  aux  pro- 
testans ,  aux  juifs  ,  efc.  ?  Cest  que  les  francs-ma- 
çons se  regardent  comme  les  vrais  successeurs  de 
Jésus-Christ  j  prétendent  réunir  ^  sous  leur  gouver- 
nement ,  tous  ceux  qui  tiennent  à  sa  religion  ,  et 
devenir  les  seuls  docteurs  de  la  religion  qu'ils  veu- 
lent faire  adopter  aux  hommes ,  comme  la  seule  vé- 
ritable ,  la  seule  qui  doive  devenir  la  religion  du 
genre  humain.  Or ,  les  prêtres  catholiquea  sont  ceux 
qui  ont  le  plus  en  horreur  cette  doctrine ,  et  qui 
«ont  le  plus  en  état  d'en  découvrir  le  poison  et  de 
la  combattre  ;  ils  doivent  par  conséquent  être  infi- 
niment odieux  aux  francs-maçons  ;  et  c'est  contr'eux. 
qu'ils  doivent  diriger  tous  leurs  coups.  Us  l'ont  fait , 
-et  le  font  chaque  jour.  Après  leur  avoir  enlevé  leurs 
places,  leurs  biens  et  toutes  les  consolations  tem- 
porelles ,  ils  ont  vingt  fois  essayé  de  les  faire  chas^ 
ser  du  royaume ,  pour  des  crimes  imaginaires.  S'ils 
n'ont  pu  en  venir  à  bout ,  c'est  que  leur  conduite 
a  paru  trop  révoltante.  Ils  ont  au  moins  réussi  à  les 
empêcher ,  en  une  infinité  de  lieux ,  d'exercer  les 
fonctipns  de  leur  ministère  y  qu^ils   ont  dévolues  à 
des  hommes  sans  mœurs ,  séparés  du  centre  d'unité 
catholique ,  et  qui  ne   tiennent  leur  autorité  que 
du  peuple  ou  de  ministres  sans  juridiction.  Ce  pre- 
mier pas  fait,  doit  bientôt  les  mettre  à  même  d'exé^ 
cuter  tous  les  projets  qu'ils  ont  conçus. 
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Si  je  D^avais  pas  craint  d^enniiyer  le  public ,  j^aa« 
rais  mis  au  jour  le  grade  des  ministres  francs-ma- 
çons ,  ou  des  prêtres -maçons  dans  toute  son  éten- 
due ,  afin  de  démontrer  aux  plus  incrédules  que 
la  persécution  des  francs-maçons ,  contre  le  clergé 
catholique,  vient  de  ce  qu'ils  voudraient  qu'il  n'y 
eût  plus  de  prêtres,  ou  qu'il  n'y  eu  ei\t  que  de 
,  leur  façon.  Les  protestans  choisissent  leurs  minis- 
tres ;  les  francs-maçons  choisissent  et  consacrent  lés 
leurs;  ils  veulent,  par  une  suite  de  leurs  princi- 
pes ,  que  les  français  choisissent  leurs  prêtres  et  leurs 
pontifes  ;  bientôt  ils  voudront  qu'ils  les  consacrent. 
Qu'on  leur  en  donne  le  temps,  ils  en  trouveront 
bientôt  les  moyens. 

Le  public  a  ignoré  jusqu^à  ce  jour ,  le  but  des 
démarches  qu'on  lui  a  fait  faire  ,  il  est  temps  de 
le  détromper ,  en  lui  faisant  voir  qu'il  a  été  dupe 
d^'hérétiques ,  de  fanatiques,  des  ennemis  les  plus 
déclarés  de  la  religion  de  Jésus-Christ  ;  et  qu'en 
leur  obéissant ,  il  renverse ,  sans  s''en  douter ,  la 
vraie ,  l'unique  religion  divine  que  Jésus-Christ  a 
établie  ;  et  qu'il  se  rend  coupable  du  plus  horrible 
attentat.  Il  suit  l'impulsion  des  francs-maçons ,.  et 
ceux-ci  sont  les  ennemis  les  plus  acharnés  de  Jésus- 
Christ  y  de  son  église ,  de  son  sacerdoce ,  et ,  par 
conséquent ,  de  sa  religion  sainte.  Il  sera  convaincu 
de  ce  que  j'avance,  en  jetant  un  coup-d'œil  sur  la 
consécration  des  ministres  ,  des  prêtres  et  des  pon- 
tifes maçons ,  sous  le  'nom  d'apprentifs ,  de  compa- 
gnons et  de  maîtres  écossais. 

Chaque' grade,  dans  la  maçonnerie ;,  a  trois  de- 
grés :  celui  d'apprentif  y  de  compagnon  et  de  maître. 
Il  çn  est  de  même  de  l'écossisme  franc-maçon,  sous 
le  nom  de  petit ,  de  grand  architecte ,  d'écossais. 
Les  loges  sont  parées  comme  dans  les  autres  grades, 
mais  avec  plus  de  pompe  et  de  magnificence;  après 
les  préparatifs  d'usage ,  on  fait  avaler  au  récipien- 
daire y  pour  devenir  apprentif  écossais ,  une  mixtion 
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mystérieuse  qu'on  lui  présente  avec  une  truelle  d'or. 
Cette  mixtion  est  une  espèce  de  libation  faite  avec 
de  la  farine  y  du  lait ,  de  l'huile  et  du  miel.  C^est  ^ 
dit-on ,  au  récipiendaire ,  une  portion  du  cœur  d'Hi- 
ram  ;  ou  ^  pour  parler  le  langage  des  manichéens 
dont  on  imite  la  folie ,  c'est  l'esprit  et  l'âme  d'Hi- 
ram ,  que  l'on  s'^efTorce  de  faire  passer  dans  le  cœur 
de  notre  apprentif,  en  lui  faisant  manger  un  mé- 
lange fait  avec  les  matières  qui  peuvent  figurer  sa 
douceur ,  sa  sagesse  et  sa  force.  C'est  de  S.  Augus- 
tin que  nous  apprenons  cet  usage  des  manichéens. 
^nimam  vero  honam  partem  scilicèt  Dei ,  pro 
meritis  inquinaiionis  suas  ^  per  cibos  et  potus  in 
quibus  anteà  colligata  est  ^  penire  in  hominem;  at^ 
que  ità  per  concubitum  camis  i^inculo  coUigari^ 
Augustinus  contra  duas  êpistolas  Pelagii ,  lib*  4  9 
cap.  6. 

a  Beausobre  prétend  que  ce  système  des  mani-^ 
»  cbéens  a  été  en  partie  adopté  par  quelques  sa-* 
>  vans  modernes ,  qui  passent  pour  les  plus  profonda 
»  philosophes  de  notre  siècle.  »  Histoire  des  mor- 
nick.  tom.  H,  lip.  8 ,  chap.  45^-5. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  préparation  maçonni- 
(pie ,  qui  sent  beaucoup  la  métempsycose  j  le  puis- 
sant maître  sait  bien  habilement  s^en  servir  pour 
faire  comprendre  au  récipiendaire  l'union   mysté- 
rieuse qu'il  contracte  avec  la  maçonnerie  spirituelle  : 
TefTet  que  doivent  produire  Thuile  et  le  vin,  pour 
guérir  les  plaies  de  son  âme  ^  comme  le  bon  Sama-^ 
ritaiu  en  fit  usage  pour  guérir  les  plaies  de  cet  homme 
qui  était  tombe  entre  les  mains  des  voleurs.  Le  lait 
et  la  farine,  dont  on   fait  la  première  nourriture 
des  enfans,  annoncent  au  récipiendaire  ^  que  n'étant 
qu'un  apprentif,  il  est  comme  un  enfant  auquel  on 
ne  donne  qu'une  nourriture  douce  et  facile  à  di- 
gérer. 

Cependant ,   avant  de  donner  cette  mixtion ,  le 
récipiendaire  fait  sa  confession  j  selon  la  formule  des 

II 
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proteslans ,  qui  consiste  à  promeltre  de  ne  plus  pé- 
cher. <c  Je  promets,  dit-il^  sur  les  mêmes  obliga- 
3)  tions  que  j'ai  contractées  dans  les  grades  précé- 
»  dens,  et  devant  cette  auguste  assemblée,  de  tenir, 
7>  garder  et  cacher  les  secrets  des  architectes  ;  de 
5)  ne  jamais  les  révéler  à  aucun  frère  des  grades 
»  inférieure,  ou  à  des  profanes,  sous  peine  d'être 
5)  privé  de  la  sépulture  honorahle  qui  fut  accordée 
y>  à  notre  honorable  maître  ;  enfin ,  je  promets  de 
y>  soutenir ,  de  tout  mon  pouvoir ,  la  maçonnerie , 
»  et  d^assister ,  autant  que  je  le  pourrai ,  tous  mes 
»  frères.  » 

Ensuite ,  le  puissant  maître  prend  la  truelle  d'or, 
qui  est  dans  Purne ,  la  couvre  de  pâte  mystique  j  et 
la  présente  à  la  bouche  du  récipiendaire  ,  pour  en 
avaler ,  en  lui  disant  :  «  Que  celte  pâte  mystique , 
y>  que  nous  partageons  avec  vous ,  forme  à  jamais 
»  un  lien  si  indissoluble ,  que  rien  ne  soit  capable 
y>  de  le  rompre  ;  dites  avec  nous ,  ainsi  que  tous 
y>  les  frères  :  Malheur  à   qui  nous  désunira.  » 

Lorsque  le  récipiendaire  est  retourné  à  sa  place , 
de  la  manière  la  plus  respectable  pour  Rassemblée, 
le  très-puissant  lui  dit  :  ce  Mon  frère ,  ce  que  vous 
y>  venez  de  faire ,  vous  apprend  que  vous  ne  devez 
j)  jamais  refuser  de  faire  Taveu  de  vos  fautjBS,  qu« 
>>  ropiniâtreté  et  Pentêtement  doivent  être  bannis 
30  du  cœur  de  tout  bon  maçon.  » 

On  peut  conclure  y  de  cette  instruction  y  que  cette 
mixtion  mystérieuse  remet  les  péchés  au  jugement 
des  franc-maçons.  Il  serait  curieux  d'apprendre 
d'où  elle  tire  cette  vertu. 

n  s'agit,  après  cela ,  de  faire  participer  l'appren- 
tif  écossais  à  Pesprit  de  Jésus-Christ,  On  l'essaie  ,. 
en  le  renversant  la  face  contre  terre ,  de  façon  qu^il 
soit  sur  les  mains  et  sur  les  genoux ,  le  visage  sur 
la  lettre  flamboyante ,  et  la  bouche  collée  sur  la  \e\r- 
tve  gody  gravée  sur  une  plaque  d'or  en  triangle. 
Ensuite  se  font  les  voyages ,  après  lesquels  les  signes 
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et  les  attoiichemens  se  donnent  y  avec  le  cordon^  le 
bijou ,  les  gants  et  le  tablier. 

GRADE   DE   COSTPAGNON   ECOSSAIS. 

Quand  ce  grade  a  été   donné  ,    on   procède  au 

Îjrade  suivant,  qui  est  celui  de  compagnon  écossais; 
a  réception  de  ce  grade  devient  plus  intéressante  : 
cependant^  Je  ne  le  décrirai  pas  encore  en  entier. 
11  suffit  de  savoir  xjue  la  seconde  tenture  est  en 
rouge,  parsemée  de  fleurs  de  hyacinthe^  et  que 
sur  l'autel  on  place  quatre- vingt-une  lunnèi-es,  avec 
tous  les  attributs  du  culte  de  l' Ancien-Testament. 
On  y  voit  yn  tableau  transparent,  représentant  la 

Sjloire  du  grand  Arcbitecte ,  entouré  de  sept  in  tel- 
igences  célestes.  Au  milieu  du  triangle  lumineux , 
est  le  nom  de  Jélwva ,  écrit  en  hébreu.  L'arche 
d'alliance  est  couverte  des  ai  les  des  Chérubins-,  l'agneau 
de  vie  repose  sur  un  livre  à  sept  sceaux;  la  mer 
d'airain  est  soutenue  par  douze  bœufs  dorés  ;  les  dix 
urnes  sont  rangées  des  deux  côtés  de  Fautel  ;  à  côté, 
est  le  chandelier  à  sept  branches ,  l'autel  des  holo- 
caustes ,  celui  des  pains  de  proposition. 

Le  maître  des  cérémonies  fait  entendre  au  réci- 
piendaire ,  qu'il  est  destiné  à  remplacer  Iliram. 

C'est  la  raison  pour  laquelle  on  réunit  toutes  les' 
figures  de  PAncien-Tcstament ,  symboles  de  l'an- 
cienne alliance ,  qui  ont  eu  leur  accomplissement 
en  Jésus-Christ ,  a  tin  de  faire  entendre  au  récipien- 
daire ,  d'une  manière  plus  sensible ,  qu'on  va  le 
préparer  à  cette  représentation.  Or,  si  le  compa- 

{[non  écossais  représente  Jésus-Christ^  il  est ,  comme 
ni ,  le  temple  de  la  vraie  religion  ,  puisqu'il  est  dit, 
dans  l'Apocalypse ,  que,  dans  la  nouvelle  Jérusalem  , 
dont  S.  Jean  fait  la  description  au  chapitre  21,  il 
n'y  a  point  de  temple ,  parce  que  le  Seigneur  Dieu 
tout-puissant  et  l'agneau  est  son  temple.  C''est  pour 
cette  raison ,  que  lorsque  le  compagnon  écossais  est 
rejçu ,  on  lui  dit  que  le  temple  est  fait. 
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Le  compagnon  écossais  étant  de\  enu ,  par  sa  ré- 
ception, le  successeur  d'Hiram^  on  lui  donne  le 
nom  de  Moabon  y  qui  signifie  fils  de  mon  père ,  pour 
montrer  que  tous  les  maçons  sont  frères ,  et  descen- 
dus dii  même  père  Hiram.  Voilà  la  nouvelle  suc- 
cession ,  et  la  nouvelle  génération  des  pontifes  de 
la  maçonnerie  ;  la  nouvelle  tribu  de  Lévi ,  dont  on 
veut  établir  le  ministère  dans  l'univers  entier,  cette 
grande  loge  où  tous  les  vrais  amis  de  la  croyance 
maçonnique  doivent  se  rassembler, 

GRiDE   DE    MAITRE    ÉCOSSAIS. 

Nous  ne  nous  arrêterons  dans  ce  grade  qu'au!ic 
poiuts  les  plus  capables  de  nous  faire  remarquer  Tes* 
prit  qui  y  règne. 

« 

DISPOSITION    DE    LA   LOGE. 

On  dispose  le  tombeau  d'Hiram  entre  quatre  aca- 
cias, on  ajoute  une  tête  de  mort  en  représentation 
à  la  tête  du  tombeau  ,  deux  os  en  sautoir,  et  quel- 
ques larmes  répandues  sur  le  tombeau  ;  la  loge  est 
censée  représenter  le  temple  de^  Salomon.  L'occi- 
dent ,  oui  est  supposé  le  vestibule ,  est  tendu  en 
blanc;  le  tombeau  d'Hiram  est  au  milieu,  élevé  de 
terre  d^environ  deux  pieds  ;  dans  le  tombeau ,  est 
un  triangle  d'or.  L'orient  de  la  loge  est  tendu  en 
rouge ,  et  représente  le  saint  des  saints.  On  place 
au  fond  une  gloire ,  au  milieu  de  laquelle  est  le 
saint  nom  de  Dieu  en  hébreu  dans  un  triangle ,  etc. 

Les  frères  ont  le  chapeau  sur  la  tête ,  Tépée  nue 
à  la  main  gauche ,  la  pointe  tournée  vers  le  tom- 
beau ,  la  main  droite  à  Tordre.  On  a  un  crêpe , 
et  on  paraît  dans  une  feinte  douleur.  Entre  le  trône 
du  tout-puissant ,  il  doit  y  avoir  deux  dais  ,  un  au- 
dessus  du  to^ïibeau  d'où  pend  le  triangle  d'or ,  l'au- 
tre au-dessus  des  deux  surveillans.  Le  très-puissant 
est  gardé  par  deux  frères ,  l'épée  nue  à  la  main  \ 
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la  loge  est  superbement  éclairée ,  et  il  y  a  quatre- 
iriogl-une  bougies  sur  Tau  tel. 

L'ouverture  de  la  loge  commence  par  une  prière 
que  voici  : 

<c  Grand  Arcliitecte  de  ce  vaste  univers,  quitte 
y^  ta  céleste  demeure ,  préside  dans  ce  jour  parmi 

2)  nous ,  et  daigne  éclairer  nos  travaux  ,  afin  que 
s  nous  puissions  imiter  tes  desseins ,  que  tu  fis  tra- 
J)  cer  jadis  à  nos  premiers  maçons ,  qui  travaille- 
»  rent  à  construire  des  édifices  pour  exalter  ta  gloire  : 
»  dirige  les  ouvriers  que  tu  exerces  ;  que  nos  tra- 
»  vaux  soient  aussi  solides  que  ta  durée ,  aussi  fer- 
»  mes  que  tes  desseins  j  aussi  grands  que  ta  puis- 
»  sance.  Guide-nous  par  ta  sagesse ,  contiens-nous 
»  par  ta  justice  ;  remplis-nous  de  zèle  pour  rem- 
»  plir  nos  devoirs ,  de  ferveur  pour  nos  sacrés  mys- 
y^  tèr^s ,  d'une  constance   ferme  dans  nos  peines  ; 

3)  répands  sur  nous  tes  précieuses  lumières,  et  que 
»  nos  œuvres  ne  s'écartent  jamais  des  bornes  que 
»  tu  nous  a  prescrites  :  que  nos  cœurs  soient  tou- 
>>  jours  purs ,  qu'ails  te  soient  une  offrande  agréa- 
^  ble  ;  et  que  nos  peines  nous  fassent  mériter  de 
î>  travailler  tous  un  jour  dans  la  loge  des  loges,  qui  est 
»  la  récompense  de  tous  bons  maçons.  Ainsi  soit-il.  » 

Le  récipiendaire  étant  entré  en  loge  avec  les  ce- 
Témonies  accoutumées  ,  le  très-puissant  lui  fait  subir 
un  interrogatoire  j  qui  a  Pair  dune  confession  sacra-- 
mentelle  ^  et  qui  est  suivie  de  la  rémission  des  fautes. 

Le  très-puissant  dit  :  Mon  très-cher  frère  ^  votre 
conscience  ne  vous  reproche-t-elle  rien  sur  ce  que 
Tous  devez  à  la  maçonnerie? 

Réponse.  Non. 

Le  très-puissant.  N'êtes-vous  point  coupable  de 
quelque  traliison  contre  notre  ordre  ^  depuis  que  voujj 
^Tez  reçu  la  lumière  ? 

Réponse.  Non. 

Le  très-puissant.  Avez-vous  toujours  conservé 
^^ns  votre  cœur  un  profond  respect  pour  tout  ce 
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que  vous  devez  au  grand  Architecte  de  Funivers , 
maître  de  la  lumière? 

Réponse.  Oui. 

Le  très-puissant.  Votre  conduite  a-t-elle  toujours 
été  telle ,  que  les  divins,  préceptes  de  notre  sainte 
loi  aient  été  le  parfait  modèle  de  vos  mœurs? 

Réponse.  Oui. 

Le  très-puissant.  Avez-vous  été  fidèlement  sou- 
mis d^esprit  et  de  cœur  aux  volontés  de  l'auguste 
monarque  qui  nous  gouverne? 

Réponse.  Oui. 

Le  très- puissant.  N'avez-vous  rien  laissé  échapper 
de  nos  saints  mystères  devant  les  profanes,  soit  par 
plaisanterie  ou  légèreté? 

Réponse.  Non. 

Le  très-puissant.  Qu'auriez-vous  fait,  si  vous  avies 
été  du  temps  de  ces  troismalheureux  qui  assassiaèrent 
notre  respectable  maître  ;  auriez-vous  vengé  sa  mort? 

Réponse.  Oui. 

Le  trèspuissant»  Avez-vous  toujours  été  fidèlement 
attaché  à  Pétroite  observance  des  obligations  que  vous 
avez  contractées  devant  le  grand  Architecte  de  Puni- 
vers  ? 

Réponse.  Oui. 

Le  très-puissant.  N'avez-vous  jamais  rien  trouvé, 
dans  nos  obligations ,  qui  soit  contraire  A  la  rehgion 
sainte  que  nous  professons ,  ou  contre  l'état ,  les 
bonnes  mœurs,  ou  nous-mêmes? 

Réponse.  Non.        ' 

Le  très-puissant.  Etes-vous  dans  l'intention  de 
parvenir  au  grade  d'écossais? 

Réponse.  Oui.  ' 

Le  très-puissant.  Serez-vous  toujours  fidèle  à  vos 
engagemens  ? 

Réponse.  Oui. 

Le  très-puissant.  Promettez-vous  de  ne  jamais 
visiter  les  loges  clandestines? 

Réponse.  Oui. 
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Le  très-puissant.  Reconnaîtrez-vous  toujours  pour 
\os  frères  ,  les  hommes  vertueux  qui  vous  donneront 
des  marques  suffisantes  de  leurs  qualités  maçonniques? 

Réponse.  Oui. 

DISCOURS   EN   FOEME    D^EXHORTATIOTC. 

«  Sachez,  mon   très-cher  frère,  pour   ne  l'ou- 
j>  blier  jamais ,  que ,  si  la  tiédeur  ou  le  dégoût  de 
»  nos  saints  mystères ,  s^emparait  de   votre  cœur , 
»  vous  seriez  d'autant  plus,  repréhensible  ,'que  vous 
»  avez  reçu  une  lumière  plus  éminente.  Votre  crime 
»  serait  dans  un  plus  grand  jour ,  étant  parfait  écos- 
n  sais.  Enfin ,  vous  allez  voir  la  fin  de  la  maçonne- 
»  rie ,  à  laquelle  vous  allez  être  attaché  plus  parti* 
}i  culièrement ,  par  les  étroites  obligations  que  vous 
»  allée  contracter.  Vous  connaîtrez  nos  saints  mys- 
J»  tères  dans  toute  leur  étendue  ;  nos   frères  vont 
»  vous  devenir  plus  chers  ;  vos  besoins  seront  les 
n  leurs  ;  car ,  n'en  doutez  pas ,  le  fort  doit  travail- 
)>  1er  pour  le  faible.  Pl^s  de  respect  humain,  plus 
j(  d'acception  de   personnes,    plus  de  distinction^ 
]>  que  celle  que  produit  la  vertu  ;  il  ne  va  plus  être 
»  en  votre  pouvoir  de  renoncer  à  nos  actes  parti- 
y>  culiers  de  vertu  maçonnique  ^  ni  à  nos  saintes 
D  libations  !  r> 

On  poit  r esprit  de  la  maçonnerie  dans  ce  mor^ 
ceau  ,•  c* est-à-dire  ,  un  mélange  de  cérémonies  saintes 
et  profanes  y  un  langage  calqué  sur  le  discours  de 
Jésus--Christ  à  ses  apôtres  ^  le  jour  de  la  cène  j 
et  une  affectation  de  ne  pas  dire  un  mot  de  lui  y  ni 
des  grâces  du  Saint-Esprit  ^  ni  de  P église  quHl  a 
sanctifiée. 

Après  la  confession  que  l'on  a  fait  subir  à  l'as- 
pirant ,  on  lui  dit  de  se  retirer  un  moment  et  de 
se  recueillir  comme  pour  recevoir  l'absolution  que 
Ton  donne  en  suivant  ce  que  dit  Elisée  à  Naaman  : 
Lavez- V0U5)  et  vous  serez  purifié.  En  conséquence^ 
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le  très-puissant  dit  au  récipiendaire    de    se  lavef 
les  mains. 

Ensuite ,  on  le  fait  voyager  ;  on  lui  donne  les  si- 
gnes y  la  parole  et  l'attouchement ,  et  la  loge  com- 
mence à  s'ouvrir.  Le  très-puissant  a  grand  soin  de 
demander  à  tous  les  frères,  s'ils  consentent  que  le 
récipiendaire  soit  introduit  devant  eux ,  pour  rece- 
voir un  nouveau  degré  de  lumière ,  et  l'admettre 
au  nombre  de  ceux  qui  travaillent  à  perfectionner 
le  saint  des  saints. 

f^oilà  la  forme  des  réceptions  que  F  on  peut  in- 
troduire dans  r  église  catholique  de  France ,  et  que 
Vassemhlée  a  décrétée. 

Le  très-puissant  demande  au  récipiendaire ,  ce 
qu'il  désire  ?  Sa  réponse  est ,  qu^il  veut  acquérir  la 
connaissance  mystérieuse 'du  saint  des  saints  ^  et  la 
parole  mystérieuse  pour  se  faire  connaître  à  ceux 
qui  y  sont  admis ,  et  pour  les  aider  avec  zèle ,  fer- 
veur et  constance. 

C^tte  réponse  est  relative  à  la  fable  que  les  rah*- 
bins  ont  faite  sur  F  invention  du  mot  de  Jéhova , 
avec  lequel  Jésus-Christ  dut  faire  y  selon  eux  ^  des 
choses  mystérieuses.  C'est  selon  les .  mêmes  princi- 
pes que  les  francs-maçons  se  servent  du  mot  Jéhova 
dans  toutes  leurs  consécrations. 

Avant  de  donner  cette  parole  au  récipiendaire, 
le  très-puissant  lui  rappelle  la  morale  maçonnique^ 
qui  consiste  à  aimer  le  bien  ^  fuir  le  mal  et  prati- 
quer la  vertu. 

Après  les  voyages  faits,  le  très-puissant  dit  au 
récipiendaire  :  Mon  frère  ^  persistez-vous  dans  vo- 
tre résolution  ?  Le  candidat  répond  oui ,  et  le  très- 
puissant  lui  adresse  un  petit  discours. 

(c  Mon  frère ,  les  voyages ,  que  vous  venez  de 
»  faire  dans  les  trois  enceintes ,  marquent  la  rési- 
î)  gnation  d'un  bon  maçon  qui  se  laisse  conduire  , 
:»  ot  qui  croit  que  toutes  les  cérémonies  symboliques 
)>  de  notre  ordre  respectable ,  ne  tendent  qu'a  le 
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»  préparer  ,  par  degré  ,  à  recevoir  la  vraie  lu- 
»  mière  réservée  au  peuple  chéri  du  grand  Archi- 
»  tecte  de  Tunivers.  Vous  avez  parcouru  les  en- 
i>  ceintes  du  temple  ;  vous  êtes  maintenant  dans 
»  le  lieu  qui  représente  le  vestibule  du  temple 
D  de  Salomon  ^  ou  fut  placé  le  corps  de  notre  res* 
»  pectable  maître.  Prosternez-vous  devant  son  tom- 
»  beau  vous  allez  recevoir  la  lumière  pour  voir  le 
ï  simulacre  du  monument  qui  fut  élevé ,  par  Por- 
>  dre  de  Salomon  ,  pour  honorer  la  mémoire  da 
])  plus  juste  des  hommes.  » 

Les  sociniens  et  les  francs-maçons  se  disent  le 
fmple  chéri  de  Dieu  ;  quel  blasphème  !  ils  font 
prosterner  le  récipiendaire  devant  le  sirmilacre  d^un 
homme  ;  quelle  idolâtrie  !  quel  galimatias  ! 

On  fait  voir  la  lumière ,  le  tombeau  ,  le  trian- 
gle etc.  ;  et  après  cette  cérémonie ,  le  récipiendai- 
re fait  son  serment ,  et  un  vœu  qui  ne  ressemble 
sans  doute  pas  à  ceux  que  l'assemhlée  vient  de  pros- 
crire, 

OBLIGATION. 

ce  Sur  toute  la  liberté  que  je  professe  dans  tous  les 
y^  cinq  sens  naturels  ,  sur  1  existence  de  ma  raison 
»  et  ae  mon  esprit  que  je  déclare  n'être  nullement 
A  assujetti  ;  sur  Fintelligence  qui  me  soutient ,  me 
1)  suide  et  m'éclaire  ^  je  promets  ,  je  jure  et  je 
»  fais  vœu  de  garder  mviolàblement  tous  les  se- 
%  crets ,  signes  y  mystères  qui  m'ont  été  j'usqu'à 
»  présent  dévoilés ,  et  qui  me  seront  révèles  à  ra- 
^  venir ,  dans  les  cinq  premiers  grades  de  parfaits 
^  maçons  et  de  la  parfaite  maçonnerie  ,  auxquels 
^  je  suis  initié  ;  approuvant  à  haute  et  intelligible 
^  voix ,  et  sans  crainte ,  à  présent  que  ma  vie  est 
»  libre  et  mon  esprit  non  préoccupé  ,  et  que  je 
*  n'ai  aucun  regret  de  m'être  engagé,  quoique  dans 
^  l'd)6eurité  de  nos  loges ,  le  déclarant  de  cœur , 
^  et  les  tenant  pour  inviolables  \  permettant  ^  si  je 
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»  les  révèle  ,  que  mon  corps  subisse  toutes  les  pei- 
X  ses  et  les  rigueurs  qui  m'y  engagent.  Qu'on  m'ou- 
j>  vre  les  veines  des  tempes  et  de  la  gorge  ;  e 
-»  qu'exposé  nu  sur  la  plus  haute  pyramide^  je  soi: 
3»  expose  k  souffrir ,  sur  cet  hémisphère  j  les  ri- 
j>  geurs  des  vents  ,  l^ardeur  du  soleil  et  les  frai- 
y>  cheurs  de  la  nuit  ;  que  mon  sang  coule  lentement 
^  de  mes  veines  jusqu^à  l'extinction  de  l'esprit  qui 
y>  anime  là  substance  ,  la  matière  corporelle  ;  el 
>  pour  augmenter  les  souffrances  du  corps  et  dt 
j>  resprit,  que  je  sois  forcé  de  prendre,  chaque 
3»  jour^  une  nourriture  proportionnée  et  suffisante  . 
j>  pour  prolonger  et  conserver  une  faila  dévorante 
I»  et  cruelle  ;  n'y  ayant  rien  de  trop  rigoureux 
3)  pour  un  parjure.  Que  les  lois  de  la  nsaçoouerie 
7>  scnent  mes  guides  pour  m'en  garantir  et  que  le 
j>  grand  Architecte  de  l'unives  me  soit  en  aide. 
s>  Zdmen*  » 

On  voit  ûssez  j  sans  apoir  besoin  de  le  dire  y 
combien  ce  serment  est  fanatique  ^  impie  éternel] 
et  par  conséquent  y  combien  une  assemblée  auguste 
déferait  employer  son  autorité  pour  le  proscrire  : 
cependant  elle  rCen  fera  rien. 

Quand  le  récipiendaire  a  prononcé  son  serment , 
on  brûle  le  papier  sur  lequel  il  est  écrit  y  et  dès 
qu'il  est  consumé ,  on  frappe  trois  coups. 

Après  les  proclamations  d'usage  ,  le  très-puissant 
dit  au  récipiendaire  : 

(c  Mon  frère  ,  puisque  votre  zèle  pour  la  ma- 
JD  çonnerie  vous  a  engagé  à  persévérer  avec  ferme* 
3>  té  ^  nous  allons  vous  reconnaître  pour  surinten- 
»  dant  des  tabernacles  que  nous  élevons  (Ces  mots 
^  intendansy  surveillans  sont  les  équivalens  du  mot 
D  éuéque).  Mais  auparavant  ^  rendons  notre  hom** 
j>  mage  aux  mânes  de  notre  maître  >  dont  nous 
j>  avons  pleuré  jusqu'ici  la  mort.  Que  nos  cœurs 
»  se  livrent  à  la  méditation  ,  et  que  notre   esprit 

3f  s'eutrcUeime  de  ss^  mémoire  dans  un  profond  si- 
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»  lence  ».  Ceci  proupe  quon  regarde  toujours  Hi^ 
Tarn  comme  mort  et  non  ressuscite. 

Tous  les  frères,  Je  genou  en  terre,  la  tête  pen- 
cliée  sur  les  mains  ,  restent  en  silence.  Les  frères 
sur^eillans  font  mettre  le  récipiendaire  à  genoux 
devant  une  table ,  Id  tête  penchée  sur  le  livre  qui 
est  dessus  ,  couvrant  sou  visage  de  ses  mains,  et  les 
surveillans  croisent  leurs  épées  sur  son  col. 

Cette  attitude  est  bien  propre  à  faire  naître  des 
idées  profondes^ 

La  tenture  change,  tout  est  en  rouge;  les  frè- 
res mettent  leur  cordon  ,  et  proclament  Moabon, 
successeur  d'Hiram.  On  lui  met  une  balance  à  la 
ii«ain  ;  on  le  conduit  à  la  mer  d'airain  ,  et  on  lui 
verse  de  l'eau  sur  le  côté  gauche  ,  et  le  très-puis- 
sant dit  :  soyez  purifié.  Pendant  qu'on  l'introduit 
dans  le  lieu  très-saint  j  tous  les  frères  se  mettent 
i  Tordre ,  le  genou  en  terre  ,  le  visage  tourné  vers 
ie  mot  sacré  de  Jévoha ,  la  main  gauche  sur  la  han- 
che, en  forme  de  triangle  ;  et  pendant  que  le  réci- 
piendaire se  recueille,  le  très-puissant  fait  cette  prière: 

«  O  grand  Architecte  de  l'univers  \  toi  ,  dont 
B  le  nom  saint  et  sacré  rassemble  les  ouvriers  ré- 
»  pandus  sur  les  hémisphères  ,  pour  perfectionner 
D  le  travail  d'un  édifice  élevé  po^ir  te  célébrer  , 
A  daigne  nous  inspirer  dans  ce  moment  où  nous 
^  nous  proposons  d'associer  ce  maçon  a  nos  tra- 
)^  vaux  9  et  de  le  faire  participer  auji  avantages  qui 
^  en  sont  la  récompense.  S'il  était  capable  de  nous 
^  tromper  ou  de  nous  trahir  ,  punis-le  toi-même  \ 
^  que  ta  foudre  ^anéantisse ,  que  son  nom  soil  ilé^ 
^  tri ,  et  sa  mémoire  proscrite  d'âge  eu  âge  par- 
^  mi  les  maçons  2>. 

Cette  prière  finie,  le  très-puissant  prend  sur  l'au- 
tel le  feu  et  dit  au  récipiendaire  :  <ic  Mon  frère  vous 
^  avez  été  purifié  par  l'eau  \  maintenant  y  je  tous 
»  Purifie  par  le  feu  et  par  l'encens.  Eloignez  dc^ 
^  votre  cœur  l'iniquité  et  la  jalousie  ;  soyez  toujours 
^  pur  aux  yeux  du  grand  Architecte  ^  etc.  là 
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Après  cela ,  le  récipiendaire  s'étant  mis  à  gen( 
du  côté  du  midi ,  le  très-puissant  bénit  un  \ 
d^huile  ,  en  traçant  dessus ,  avec  une  truelle  d' 
le  mot  Jéhova.  Ensuite  il  prend  de  cette  huile 
trace  le  même  mot  Jéhova  sur  le  front,  sur  \ 
droit  et  sur  le  cœur  du  récipiendaire^  en  prononç 
des  prières. 

PRIÈRE    SUR    LE    FRONT. 

«  Grand  Architecte,  que  cette  marque. sacrée 
30  une  preuve  que  ce  front  ne  rougira  point  déî 
y>  mais  devant  toi ,  portant  le  caractère  de  ta  d 
»  nité  ;  ne  souffre  jamais  que  ton  nom  soit  p 
»  fané ,  et  que  cette  tête  soit  sans  cesse  remplie 
y>  même  Cvsprit  que  tu  conféras  jadis  au  conduct 
D  du  temple  chéri.  » 

PRIÈRE   SUR    L^OEIL   DROIT. 

«  Que    cet    œil  ,    dorénavant ,    marqué    de 
»  sceau  ,  ne  voie  plus  qu'une  lumière  pure  ;  ] 
»  ce  les  ténèbres  qui  Pavaient  obscurci ,  et  lui  : 
y>  se  voir  y  dans  la  nuit  la  plus  obscure  ,  le  sen 
j)  frayé  que  doit  suivre  tout  bon   maçon  pour 
»  river  à  la  céleste  demeure.  » 

PRIÈRE    SUR    LE   COEUR. 

«  Que  ce  caractère  divin  y  imprimé  sur  ton  coe 
»  réchauffe  ,  l'embrase  et  le  remplisse  de  \ 
}>  tù.  Que  le  zèle,  la  ferveur  et  la  constance  soi 
»  pour  jamais  la  base  de  ton  cœur ,  qu'elles  l'é 
D  rent  et  le  conservent  sans  tache,  pour  être  l 
3)  jours  digne  de  t'être  présenté ,  comme  la  plus  j 
3»  cieuse  offiande  qu'on  te  puisse  faire  !  » 

PRIÈRE   POUR   LA   COMMUNION. 

Après  avoir  tracé  le  mot  de  Jéhova  sur  lepa 
le  très-puissant  dit  :  «  Mange  ceci ,  c'est  la  recc 
7^  pense  de  tes  travaux  ^  dit  Tango  au  propl 
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n  Elie  ,  et  n'oublie  pas  que  Dieu  n'abaudonné  point 
3>  ceux  dont  les  actions  lui  sont  agréables.  C'est  en 
1»  commémoration  des  bonnes  actions  que  tout  bon 
D  maçon  doit  faire  ,  que  vous  mangez  ce  pain  , 
»  mon  cher  frère  ;  et  si  vous  en  manquiez ,  vous 
»  trouveriez  des  frères  assez  généreux  pour  parta* 
T>  ger  avec  vous  la  récompense  que  le  grand  Ar- 
»  chitecte  de  l'univers  leur  aura  accordée.  Dans 
D  cette  loge  terrestre^  aucune  action  ne  saurait  lui 
y>  être  plus  agréable  que  celle-ci ,  puisque  son  Fils 
y>  l'indiqua  à  ses  disciples,  selon  le  vulgaire,  le 
y>  jeudi-saint ,  et  même  depuis  à  Emmaûs ,  après  sa 
D  résurrection.  » 

PRIÈRE  EN  BUVANT  LE   VIN. 

a  Buvez  ce  vin  en  commémoration  de  l'usage 
»  autorisé  par  le  grand  Architecte  de  l'univers  en- 
D  vers  les  serviteurs  fidèles,  comme  Booz  envers 
D  Ruth.  Cette  action  fut  des  plus  agréables  au  sei-  . 
]»  gneur  ;  c^est  pourquoi  nous  devons  admettra  à 
D  nos  repas  le  pauvre  comme  le  riche,  dès  qu'ils 
D  sont  vertueux  ;  c'est  ainsi  qu'en  agissent  les  ecos*- 
y>  sais  de  nos  jours.  j> 

EN  DONNANT    l' ANNEAU. 

ce  'Reéeyei  cet  anneau  pour  gage  de  l'alliance  qua 
3^  vous  faites  avec  la  vertu.  » 

EN    DONNANT    LE  CORDON    ET   LE    BIJOU. 

Le  très-puissant  dit  :  ^  Ce  cordon  et  ce  bijou  vous 
^  donnent  le  commandement  en  chef  sur  tous  les 
i  autres  maçons  des  grades  inférieurs.  ]» 

EN    DONNANT    LES  GANTS. 

Il  dit  :  (C  Ces  gants  appartiennent  à  ce  grade* 
D  Les  deux  premières  paroles  de  ce  grade  sont  Urim 
3»  et  Thumim.  Le  mot  Jéhoça  est  l'ancienne  parole 
»  de  maître  ^  et  le  nom  ineffable  de  Dieu  etc.  jï 


94  LE   VOtLE   LEVÉ 

Ces  délails  suiTisent  pour  prouver  que  le  «rade 
d'écossais  est,  chez  les  fraucs-macons ,  uo  grade  de 
ministres  ,  qui  figurent  en  loge  ,  comme  nos  prê- 
tres et  nos  ponliies  dans  l'Eglise  Catholique.  Tou- 
tes les  cérémonies  renferment  les  piincipes  des  pro- 
testans  et  des  sociniens.   Us  ne   reconnaissent  pat» 


Toute  la  sainteté  de  la  cérémonie  dépend  die  la  ver- 
tu qu'ils  attachent  à  la  prononciation  du  mot /£v 
àoua  y  et  cette  prétention  sent  le  rabbio  et  la  ca« 
baie.  Les  illuminés  et  les  fanatiques  l'ont  adoptée  y 
paice  que  tout  ce  qui  éloigne  du  rit  catholique^ 
est  toujours  de  bon  goût;  et  quelqu'alisurdè  qu^il 
soit  y  on  le  reçoit  toujours  avec  actions  de  grâces 
quand  il  peut  servir  à  élayer  une  fausse  opibiom 
Dans  la  Cène ,  on  ne  fait  mention  que  de  comme-* 
moration  selon  les  principes  protestans.  La  fin  de 
tpute  cette  consécration  hérétique  ^  c^est  de  donner 
des  ministres  aux  loges ,  et  d'éblouir  les  yeux  dea 
assislans.  C'est  le  peuple  qui  concourt  à  cette  cé- 
rémonie y  rien  qui  soit  plus  propi*e  à  la.  lui  rendre 
agréable.  . 

ÇOnsiQUENCES   DU   STSTÈME    FRÀNC-MAÇOIf  ,     QUI    EXPLI- 
QUENT  LES   ÉVENEMENS    ACTUELS* 

i^.  Les  franco-maçon»  persécutent  les  ministres  de 
Jésus-Christ  ^  parce  qu'ils  l'ont  renoncé ,  et  qu'ils 
veulent,  autant  qu'il  est  en  eux,  lui  enlever  sa 
divinité ,  sa  qualité  de  Sauveur  et  de  Rédempteur 
du  genre  humain  ,  de  médiateur  entre  Dieu  et  les 
hommes ,  de  chef  de  KégHsc  chrétienne ,  et  forcer 
tous  ceux  qui  professent  cette  doctrine  à  l'abandonner. 

2^.  Les  francs-maçons,  dans  les  clubs  ^  ont  conclu 
qii^il  fallait  faire  fermer  les  églises  des  catholiques^ 
pour  empêcher  le  culte  qu'on  rend  à  Jésus-Christ  ^ 
et  substituer  ,  à  la  place,  la  reUgion  des  loges,  ou 
une  irréligion  méthodique. 
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3«.  Les  francs-maçons  coodamnent  les  vœux  j^  et 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  perfection  évangéHque^ 
,  parce  que  cette  doctrine  sublime  est  trop  supérieure 
à  la  leur ,  qui  flatte  lès  passions  ,  qu'ils  jugent  plus 
rapprochés  de  la  faiblesse  de  la  nature  Immaine, 
et  qu'ils  voudi*aient,  pour  cette  raison,  telleue»l 
mettre  en  vogue ,  qu^eile  fi\t  la  seule  enseignée  sur 
le  globe ,  et  devint  la  religion  universelle. 

4®.  Les  francs-niaçons  exigent,  avec  fureur,  ïb 
serment  national,  parce  qu'il  engage  dans  le  sphisme 
et  l'apostasie  ceux  qui  le  prêtent ,  et  les  rapproclie 
de  leur  société ,  dans  laquelle  ils  voudraient  fain» 
entrer  tous  les  hommes., 

5».  Ils  désirent  que  les  prêtres  et  les  autres  mi- 
nistres de  la  religion  catholique,  ne  portent  plus 
rhabit  de  leur  état  que  dans  tes  temples  y  loi^u'ils 
y  sont  en  fonctions;  parce  que  cet  usage  est  é4a2)]î 
dans  .leurs  loges ,  à  l'égard  ae  leurs  ministres^ 

6^.  Us  font  rimpossible  pour  ne  les  plus  payer  ^ 
quoiqu'ils  aient  enlevé  lés  biens  qui  leur  apparte-* 
naient^  ou  qui  leur  étaient  destinés;  parce  que 
leurs  écossais  ne  reçoivent  aucun  paiement  en  loge  ^ 
pour  l'exercice  des  fonctions  qui  leur  sont  dévolue^^ 

7«.  Ils  sont  transportés  d'une  espèce  de  fureui" 
contre  les  prêtres^  les  religieux  et  même  les  reU- 
gieuses  y  dont  ils  voudraient  diminuer  le  nombre  | 
parce  que  cette  diminution  successive  tendis  à  l'anéan- 
tissement du  corps  entier  qui  les  empêche  de  se 
rendre  nécessaires ,  de  dominer  et  d  et^abUr  leurs 
opinions  sans  contradictions  et  sans  obstacles. 

8<^,  Us  ont  enlevé^  autant  qu'il  a  été  en  leur 
pouvoir ,  aux  congrégations  séculières  et  i[ux  reli- 
gieux, les  livres  où  ils  pouvaient  s'instruire  y  a'iifi 
de  les  faire  retomber  dans  l'ignorance  qui  peut  seul^ 
les  empêcher  de  parler. 

9^.  Ils  ont ,  en  plusieurs  lieux  y  profané  les  vases 
aacrçs  y  contenant  les  saintes  hosties ,  parce  que  | 
ieloi^  1^  iijstèm^  protestait  qu'ils  ont  «do|pté^  ik  tm 
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croient  pas  à  la  présence  réelle  de  Jésus^Christ  dans 
l'Eucharistie,  et  qu'ils  sont  biens-aises  d'accoutu- 
mer les  catholiques  à  n'y  pas  croire,  ou  de  leur 
insulter  dans  leur  croyance. 

io«.  La  profanation  des  temples  catholiques  par 
les  francsHDiaçons  ,  ne  doit  pas  étonner  ceux  qui 
savent  qu'il  n'y  a  point,  à  leurs  veux,  de  sainteté 
réelle  ,  qu'elle  ne  gît  que  dans  l'opinion  ou  dans 
^imagination  ;  c'est  pourquoi  ^  dans  l'ordination  de 
l'écossais ,  on  ne  bénit  pas  ses  mains  ,  on  les  lui  fait 
seulement  laver  en  signe  de  pureté.  Toute  la  sain- 
teté des  loges  et  des  mystères  maçonniques  dépend 
du  mot  Jéhopa  qui ,  étant  un  nom  abstrait ,  ne 
renferme  qu'une  idée  abstraite  qui  n'a  de  réalité 
nulle  part.  Il  en  est  de  ce  mot  comme  de  celui  d'ani- 
mal en  général ,  d'homme  en  général ,  qui  n'existe 
point.  Ainsi  Jéhopa  signifiant,  dans  le  sens  maçon* 
nique,  l'être  en  général,  celui  qui  les  renferme 
tous ,  celui  dont  ils  tirent  leur  origine  ,  ne  présente 
à  l'imagination  qu'une  idée  vague ,  semblable  à  celle 
que  Spinosa  avait  inventée.  C'est,  au  sens  des  francs- 
maçons ,  l'âme  du  monde ,  l'âme  universelle  répan- 
due partout ,  qui  anime  et  qui  vivifie  tout,  mais  dont 
la  réalité  substantielle  n'est  en  aucun  lieu.  C'est  de 
ce  principe  que  nos  savans^  concluent  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu  que  l'on  doive  craindre  après  la  mort^ 
et  qu'ils  se  tranquillisent  sur  leur  sort  futur.  Le 
corps ,  disent-ils  ,  tombe  en  dissolution  à  la  mort  y 
et  l'âme  se  réunit  à  cette  âme  universelle  ,  l'assem- 
blage de  toutes  les  perfections,  dont  ils  regardent 
la  leur  comme  faisant  partie.  Ce  système  ^  si  com- 
mun aujourd'hui ,  est  le  renversement  de  toute  re- 
ligion et  de  tout  sentiment  moral  j  c'est  une  des 
raisons  pour  lesquelles  on  voit  aujourd'hui  si  peu 
de  mœurs ,  un  égoïsme  si  général ,  une  si  grande 
insouciance  sur  son  état  futur ,  une  si  grande  in- 
différence pour  la  reUgion ,  un  relâchement  si  gé- 
néral danii  les  mœurs  j  une  recherche   si  étadiée^ 
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des  douceurs  de  la    vie  présente ,    un   abandon  si 
universel  aux  passions  charnelles. 

II®.  Il  est  donc  évident  que  c'est  à  la  franc-ma-* 
çonnerie  que  l'église  de  France  doit  imputer  la  dé- 
solation ou  elle  est  réduite  ,  qui  est  telle  qu'elle 
n'en  a  jamais  éprouvé  de  pareille.  Non  contente 
d^ittaquer  ses  mystères ,  sa  doctrine ,  sa  foi ,  ses 
inaximes,  elle  a  relâché  tous  les  liens  de  la  société  > 
sdétendu  tous  les  ressorts  du  gouvernement,  essayé 
tous  les  moyens  de  perversion  ,  et  corrompu  jus- 
qu'au germe  du  bien  et  de  la  vertu. 

la®.  Le  mal  que  la  franc-maçonnerie  a  produit^ 
est  d'autant  plus  grand ,  qu'il  n^a  laissé  rien  d^in- 
tact  ;  que  le  crime  est  devenu  plus  hardi  et  la  vertu 
plus  timide  ;  que  les  enfans  le  sucent  presqu^avec 
le  lait;  que  la  jeunesse  est  plus  indisciplinée;  que 
les  principes  des  mœurs  sont  reçus  avec  plus  d'in- 
difterence,  et  que  les  instituteurs  mettent  moins 
d^intérét  à  les  enseigner ,  depuis  que  leurs  élèves  se 
sont  fait  une  habitude  de  les  enfreindre. 

i3®.  Dans  un  désordre  si  général,  c'est  à  Péglise 
de  France  à  voir ,  dans  sa  sagesse ,  quels  moyens 
elle  doit  employer  pour  arracher  ses  enfans  au  schisme , 
à  l-'oubli  de  la  religion ,  à  l^hérésie ,  à  l'impiété  et 
à  tous  les  crir^es  qui  souillent  la  génération  pré-^ 
sente,  et  qui  étendront  leurs  ravages  sur  les  gé- 
nérations futures. 

i4*.  J'aurais  pu  dévoiler  tout  ce  que  la  franc- 
maçonnerie  a  de  dangereux  dans  ses  principes  et 
ses  maximes ,  et  faire  connaître  à  tous  ceux  et  cel- 
les qui  se  sont  engagés  dans  cet  ordre  fameux  ,  com- 
bien ils  se  sont  rendus  criminels  envers  Dieu ,  en- 
vers leur  patrie ,  envers  eux-mêmes  :  mais  dans  ce 
iDoinent  ou  Ton  est  inondé  de  brochures  et  de  pa- 
pers ,  on  ne  peut  pas  soutenir  la  lecture  d''un  ou-* 
vrage  Tolumineux.  11  suffît  d'avoir  indiqué  la  source 
du  mal  ;  ceux  qui  y  ont  participé ,  peuvent  se  juger 
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au  tribunal,  de  leur  conscience,  et  prévenir  un  ja- 
gement  plus  redoutable. 
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LA  IFKAIVC-MAÇOKKBRIE  VEUT  RENVERSER  LE  TR6nE  ,  C05I1IIE 


ELLE   A   RENVERSÉ   l'aVTEL. 


Ce  n'est  pas  seulement  par  ses  principes  de  libciié 
et  d'égalité ,  c'est  encore  par  ses  actions  et  ses  en- 
treprises de  toute  espèce,  cfue  la  fi-anc-maçonnerie 
veut  renverser  toute  autorité ,  qui  ne  sera  pas  as- 
fiujétie  à  la  sienne  :  car  «lie  <;n  a  une  qui  est  bien 
étendue  et  bien  redoutable.  Quoiqu'un  maçon  ne 
parle  que  de  liberté  et  d'égalité  ,  quoiqu'on  lui  fasse 
quitter  tout  titre  et  toute  décoration  pour  se  con- 
tenter du  cher  nom  de  fréré ,  cependant  en  loge , 
3uand  elle  tient,  il  éprouve  toute  la  rigueur  du 
espotisme.  La  seule  chose  qui  paraît  l'adoucir,  c^est 
le  jugement  de  ses  frères.  Quand  le  grand-maître 
parle ,  il  faut'  nécessairement  obéir ,  ou  s'attendre  à 
une  sévère  pénitence.  Mais  tout  est  doux  en  loge  ^ 
et  de  la  paît  du  vénérable  et  du  très-puissant  maî- 
tre :  tout  est  dur  et  insupportable  de  la  part  d'un 
roi  et  d^un  souverain  dans  ses  états. 

Les  francs-maçons  3  qui  abolissent  tout  ordre  de 
chevalerie  nationale .  ne  touchent  pas  à  ceux  qu'ils 
ont  érigés  sous  le  nom  de  chevaliers  de  Jérusalem^ 
de  chevaliers  de  l'orient,  de  chevaliers  de  l'épée, 
de  chevaliers  kadosch ,  de  chevaliers  de  l'aigle ,  de 
chevaliers  templiers.  On  en  sent  bien  la  raison  :  ils 
ne  désarment  que  ceux  dont  ils  appréhendent  la 
résistance;  ils  arment,  au  contraire,  ceux  qui  peu-* 
vent,  soutenir  leur  cause  et  défendre  leur  parti,  vou- 
lant détruire  la  royauté  ^  ils  ont  cassé  tous  les  corps 
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qui  paraîissaient  en  être  l'appui  ;  ih  ont  attaché  le 
mépris  a  toutes  les  récompenses  reçues  pour  servi- 
ces rendus  au  roi  ;  ils  ont  aboli  les  titres  et  les 
honneurs  qui  servaient  à  décorer  le  trône  et  à  en 
relever  féclal  ;  ils  ont  enchaîné  la  puissance  royale; 
et  sMIs  accordent  le  titre  de  roi  au  chef  suprême 
de  la  nation  ,  ce  n'est  que  comme  un  titre  de  fonc- 
tions, te) ,  a  peu  près  ,  qu^est  celui  du.  grand-maî- 
tre ,  qui  change  selon  les  grades  qu'il  administre  y 
et  auxquels  il  préside.  Ce  litre  y  il  le  fient  de  se» 
frères,  qui  peuvent  le  lui  pter  en  le  déposant,  ou 
le  lui  perpétuer  selon  leur  volonté,  mais  qui  est 
toujours  dépendant  de  la  volonté  de  ceux  qui  l'ac- 
cordent Voilà  comme  on  voudrait  que  le  roi  fût 
roi ,  un  roi  de  théâtre  ,  un  roi  par  fonction ,  un 
roi  amovible  sehm  la  volonté  de  ceux  qui  Pauraient 
choisi  ;  enfin ,  pour  le  dire  en  deux  mots ,  un  roi 


niaron. 
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Le  tous  les  ordres  de  chevalerie  maçonne ,  celui 
ui  me  païaîl  le  phis  dangereux ,  c'est  cehii  de 
c*lievalier  teni plier  ou  chevalier  kadosch  ;.  parce  qu'il 
fournit,  dans  hos  malheurs  et  ses  principes,  tout  ce 
qui  peut  animer  un  chevalier  maçon  à  la  vengeance. 
l-ics  piincipes  de  vcl  ordre  sont  lés  mêmes  que  ceux  * 
de  la  franc-ma(;onnerîe ,  dont  quelques-^uns  préten- 
dent qu'elle  a  hérité  d^  l'ordre  des  templiers  ;  ses 
malheurs  sont  aussi  ceux  de  cet  ordre,  qui  a  suc^ 
combé  sons  la  ^rijueur  de  la  persécution  ,  ou  plutôt 
de  la  punition  ({u'ou  lui  a  fait  essuyer  pour  ses  crunes*. 

Cet  ordre  des  templiers  avait  été  fondé  eu  1118*, 
par  Hugues  de  Taganis,  Godefroi  de  Saint-Amour 
et  sept  autres  frères,  pour  défendre  lea  pélerina 
chrétiens  contre  la  cruauté  des  infidèles.  Ces  che- 
valiers firent  les  trois  vœux  d^  chasteté ,  d'obéis- 
sance et  de  pauvreté ,  entre  les  mains  de  Guarimond, 
patriarche  de  Jérusalem  ;  et  Baudoin  If,  roi  de  cette 
cité,  leur  donna  un  logement  auprès  du  temple, 
d^uù  ils  prirent  le  nom  de  tempUers  ou  de  cheva- 
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liers  du  temple.  Le  concile  de  Troyes  ^  en  1 1 28  y 
chargea  saint  Bernard  de  leur  donner  une  règle  - 
il  leur  donna  celle  de  saint  Benoît ,  mitigée.  Le 
pape  Eugène  III ,  en  ii^G  ^  leur  prescrivait  de  por- 
ter une  croi:ic  rouge  sur  leur  habit  blanc.  Depuis 
celte  époque  ,  le  nombre  des  templiers ,  leurs  mai- 
sons et  leurs  richesses  s'accrurent  considérablement; 
mais  ces  richesses  leur  devinrent  funestes.  On  leur 
reprocha  l'orgueil^  l'avarice ^  Timpureté,  Pi v rogne- 
rie  :  on  les  accusa ,  dans  la  cérémonie  de  leur  ré- 
ception ,  de  renoncer  à  Jésus-Christ  ^  de  cracher  sur 
la  croix ,  d'adorer  la  ligure  du  soleil ,  et  de  baiser 
le  grand-maître  indécemment  à  plusieurs  parties 
du  corps. 

Tous  ces  crimes  furent  dévoilés  par  un  cheva- 
lier nommé  Squiriy  et  Philippe -le-Bel,  roi  de  France, 
obtint  de  Bertrand  de  Got ,  pape  sous  le  nom  de 
Clément  V^  q^^'îl  serait  procédé  contre  les  tem-^ 
pliers.  Les  iuf'ormalions  commencèrent  en  i3o6, 
et  furent  continuées,  dans  toute  la  chrétienté^  jus- 
qu^en  i3i2.  Aloi^  le  concile  de  Veinne  prononça 
^abolition  de  cet  ordre  ,  et  lui  défendit  de  rece- 
voir  des  novices. 

Le  grand-maître  des  templiers  élait  alors  Jac- 
ques de  Molai  :  il  avoua  d'abord  ,  et  nia  ensuite  la 
corruption  de  son  ordre.  Quelques  tenjpliers  en  con- 
vinrent, et  d'autres  persistèrent,  jusqu'à  la  mort, 
à  nier  tout  ce  qu'on  imputait  à  leur  ordre.  Plu- 
sieurs furent  absous  ,  et  d'autres  brûlés.  Leurs  biens 
furent  en  partie  conlisqucs  pour  indemniser  les  puis- 
sances catholiques  des  frais  qu^il  avait  fallu  faire 
pour  finir  ce  procès  ;  et  on  eu  donna  une  grande  par- 
tie à  Tordre  de  Malle. 

Les  exécutions  contre  les  coupables  commencè- 
rent en  France,  et  furent  continuées  en  Espagne, 
eti  Italie,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Chypre. 
Cependant  tous  les  templiers  ne  furent  pas  mis  à 
)nort ,   plusieurs   86   soutinrent    quelque   temp  à 
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Mayence  ,  et  d'autres  se  retirèrent  en  Angleterre , 
où  les  francs-maçons  prétendent  qu'ils  firent  des  pro- 
sélytes sous  le  nom   de  francs-maçons. 

Quoiqu'il  soit  très-difficile  à  ceux-ci  de  faire  leur 
filiation  d'après  des  monumens  certains  et  authen- 
tiques ,  cependant  la  destruction  de  cet  ordre  les 
autorise  à  fa  vengeance  contre  les  rois  qui  ont  con- 
couru au  jugement  rendu  par  toutes  les  puissan- 
ces, pour  ne  pas  s'en  servir  comme  d'une  occa- 
sion fayorable  qui  se  présente  d'attenter  à  la  vie 
des  souverains  ,  et  de  venger  ^  par  leur  mort ,  un 
crime  dont  ils  sont  innocens ,  mais  qui  sert  de  pré- 
texte aux  francs-maçons  ,  gpour  satisfaire  la  haine 
qu'ils  ont  conçue  contre  eux. 

Oh  lit ,  sur  un  des  cachets  du  baron  de  Menou , 
la  devise  de  la  ligue  formée  contre  le  trône  et  l'au- 
tel :  elle  est  conçue  en  ces  termes  :  Ennemis  du 
culte  et  des  rois.  Un  chef  des  philosophes  moder- 
nes disait  de  son  vivant  :  Que  le  peuples  ne  seraient 
heureux,  que  lorsqu^on  aurait  étranglé  le  dernier 
des  rois  ,  ai^ec  le  boyau  du  dernier  des  prêtres» 
Les  maximes  publiques  aujourd'hui  ^  et  que  chacun 
répète  à  l'envi ,  sont  que  les  hommes  sont  égaux  : 
gu' aucun  d^eux  ne  peut  être  leur  supérieur  y  ni 
kur  commander  contre  leur  gré  ;  que  tous  les  peu- 
ples de  r univers  ne  peuvent  appartenir  à  une  poi^ 
gnée  (Thommes  ,  qui  sont  les  souverains  ;  mais  que 
ceux-ci  doivent  plutôt  appartenir  à  la  multitude  ^ 
que  c'est  aux  peuples  à  donner  et  à  reprendre  la 
souveraineté  selon  leur  volonté. 

Ces  maximes  séditieuses  pourraient  être  aisément 
ctoufTées,  s'il  ne  se  trouvait  personne  en  état  do 
les  soutenir  à  force  ouverte.  11  a  donc  été  néces- 
^ire ,  pour  leur  donner  de  l'efficacité  ,  qu'il  se 
Couvât  des  chevaliers  qui  fissent  profession  de  les  dé* 
f<sndre  à  main  armée.  Qr ,  c'est  dans  la  franc-ma- 
Çonuerie  que  l'ordre  de  cette  chevalerie  s'est  for- 
^é ,  et  qu'on  y  jure  d'assassiner  les  rois  de  Franco 
et  les  papes. 


ixra-  tiE  VOILE  i.Evé 


GRADE    DU   CHEVALIER    KADOSCH   OU    TEMPLIER. 

La  ïoge  esl  tendue  de  la  même  manière  que 
celle  de  l'élu  des  neirf.  ta  réception  du  candidat 
se  fait  ^  dans  un  lieu  obscure,  par  cinq  frères, On 
ligare  une  caverne  dans  laquelle  on  suppose  que 
sont  les  ossemens  du  grand-maître  Molai ,  accom- 

J)agnés  d^tme  lampe.  Le  mannequin  représente 
a  personne  du  roi  de  France  qui  a  fait  périr ,  sur 
l'échafaud ,  le  grand-maUre  des  templiers.  Le  réci- 
piendaire est  étendu  à  terre  comme  un  mort  ;  dans- 
celte  attitude  ,  on  lui  fait  répéler  tous  les  grades 
qu'il  a  reçus ,  et  les  sermens  qu'il  a  prononcés.  Oîx 
lui  fait  une  belle  peinture  de  ce  grade  ,  c[u'on  exige 
de  lui  de  ne  jamais  conférer  à  un  chevalier  de 
Mïilte.  On  le  fait  monter  à  une  échelle  double,  dont 
chaque  échelon  représente  imc  des  lettres  du  nom* 
4le  Pliilippe-le-Bel  et  de  celui  de  Bertrand  de  Gbh 
Lorsqu'il  est  parvenu  au  dernier  échelon  ,  on  le  fait 
tomber ,  pour  lui  faire  entendre  qu'il  est  anivé  au 
naïc  plus  ultra  de  la  UKiçonnerie.  On  l'arme  d'uu: 
poignard ,  et  on  le  lui  fait  enfoncer  dans  cette  figure 
préparée;  et  quand  le  sang  coule  avec  abondance, 
on  lui  explique  l'énigme.  La  récompense  qu'on  lui 
promet ,  c'est  son  avancement  dans  la-  maçonnerie 
et  le  droit  de  port43r  les  a4*mes  des  temjjliei^ ,  la 
croix  double ,  une  aigle  déployée ,  tenant  un  poi- 
gnard dans^ses  serres. 

Le  signe  est  de  porter  la  main  droite  sur  le  cœur, 
de  rétendre  ensuiie  horizontalement  et  de  la  laisser 
tcwnber  sur  le  genou,  pour  marquer  que  le  ca-ur 
est  disposé  à  la  vengeance.  L'attouchement  se  donne 
en  se  prenant  les  mains  comme  pour  se  poignaider. 
\je^  mots  techniques ,  dont  on  fait  usage ,  sont 
etupi^untés  de  l'hébreu,  et  désignent  qu'on  a  tué* 
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le  profane ,  qu'on    l'a    retranché  du  nombre    des 

vivans. 

CATÉCKISME. 

Demande.  Etes-vous  chevalier? 
Réponse.  Oui,  je  le  suis,  et  je  m'.appelle  che- 
valier Kadosch.  Ce  mot  hébreu  signifie  qui  renou^ 
velle  ;  parce  que  le  but  de  ce  grade  est  de  faire 
renoupeler  le  genre  humain  ,  en  le  faisant  passer 
de  r esclavage  à  la  liberté.  Nous  jouissons  j  depuis 
deux  ans ,  de  ce  grand  avantage. 
Demande.  Qui  vous  a  reçu? 
Réponse.  Un  député  du  grand-maître» 
Demande.  Dans  quel  endroit? 
Réponse.  Dans  uiie  grolle  profonde^  pendant  le 
^leuce  de  la  nuit. 

Demande.  Que  prononcez-vous  en  venant  de  la 
grotte  ? 

Réponse.  Nekom,  Ce  mot  veut  dire ,  Je  Vai  tué  y 
je  Vai  retranche  du  nombre  des  vivans. 
Demande.  Qu'avez-vous  en  main  ? 
Réponse.  La  tête  du  traître  qui  a,  assassiné  notre 
père  Hiram ,  et  un  poignard. 

//  e^t  évidcntque  c^est  de  la  maçonnerie  que 
nous  est  venue  L^ invention  nouvelle  de  porter  dans 
sa  main^  et  de  montrer  au  public^  la  tête  de  celui 
qi^on  a  assassiné.  Paris  a  souvent  vu  ce  specta- 
cle et  la  province  même  n'en  a  pas  été  privée^ 

On  doit  remarquer  ici  une  contradiction  dans  la 
personne  assassinée  /  elle  s"" appelle  Hiinm  ,  au  lieu 
qu^elle  devrait  se  nommer  Molai,  3Iais  cette  con^ 
fusion  de  noms  a  son  utilité  pour  brouiller  les  idées 
et  dire  tout  ce  qi^on  veut  :  car:  il  est  bon  dobscrm 
ver  que  les  francs-maçons  ont  emprunté  de  Vhis-- 
foire  y  des  faits  à  Paide  desquels  ils  font  entendre 
tout  ce  quils  veulent.  Dans  F  histoire  de  la  mort' 
de  Jésus-Christ  y  il  se  trouve  que  ceux  qui  ont  con-* 
€ouru  le  plu^  directement  à  ^a  mçrt ,  sont  Juda^, 
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Caiphe  et  Pilate  ;  c^est-à-^ire ,  im  traître ,  un  pon- 
tife et  ifn  gouverneur  romain ,  qui  était  puissant 
comme  un  pice^roi.  Ce  sont  des  personnages  sem,-^ 
blahles  qui  ont  concouru  au  supplice  du  ff^and-mat- 
tre  des  templiers  ;  un  traître ,  nommé  Squin  ;  un 
pontife  ,  Bertrand  de  Got  \  un  roi^  Philippe-le-BeL 
Ce  rapprochement  leur  sert  à  altérer  Fntstoire  de 
la  Passion  de  Jésus-Christ ,  et  à  la  confondre  avec 
celle  du  grandr-maiire  des  templiers. 

Demande.  Quelle  récompense  espérez-vous? 

Réponse.  La  destruction  du  vice ,  Pamour  et  la 
reconnaissance  de  mes  frères.  Oest  par  de  pareil^ 
les  espérances  qtCon  Soutient  te  fanatisme. 

Demande.  Comment  nomme-t-on  les  ouvriers 
qui  s'unirent  pour  lii  construclion  du  nouveau  temple? 

Réponse.  Paul-Kal ,  Pharas-Kal  y  qui  signifient 
ceux  qui  mettent  à  mort  les  profanes.  Ce  qui  fait 
entendre  que  ceux  qui  sont  ainsi  unis ,  peuvent  de-* 
venir  les  meurtriers  de  tous  ceux  qui  les  empêche^ 
vont  délever  le  temple  quHls  ont  projeté.  G  est  au- 
jourdhui  la  confiance  des  francs-maçons  détre  armés 
pour  la  défense  les  uns  des  autres  ;  de  former  un 
corps  nombreux  répandu  presque  dans  tous  les  lieux  ^ 
mais  surtout  dans  les  grandes  villes;  de  ne  pou-- 
voir  être  détruits^  sans  dépeupler  la  terre  quHls 
habitent  y  et  détre  assurés  que  ceux  qui  voudront 
changer  leurs  principes  j  risqueront  de  voir  échouer 
toutes  leurs  entreprises. 

$  9- 

CONCLUSION. 

Cette  esquisse  de  la  franc-maçontierie  indique  le 
But  de  cette  société,  mais  elle  n'en  découvre  pas 
tous  les  vices;  il  faudrait  plusieurs  volumes  pour 
décrire  leâ  indécences  qui  s'y  commettent ,  les  er- 
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rears  qui  d'y  accréditent ,  les  absurdités  qui  s'y  en-- 
seignent.  Tantôt  on  verrait  que  c'est  le  rendez-vous 
de  tous  les  plaisirs,  ou  le  séjour  de  la  crapule  et 
de  l'impureté  la  plus  grossière  ;  tantôt  on  y  serait 
témoin  de  scènes  ridicules,  bouffonnes,  impies  et  sa- 
crilèges. 

Une  loge  est  toui^  à-tour  une  école  de  morale 
fttoïque  et  épicurienne  ;  le  fanatisme  arme  les  mains 
de  poignards  ,  et  exerce  ses  adeptes  à  commettre 
des  forfaits  avec  une  intrépidité  à  toute  épreuve  ; 
les  rêveries  des  astrologues  succèdent  aux  préten- 
tions des  alcbymistes;  on  associe  les  opinions  des 
philosophes  païens  aux  délires  de  la  cabale  ;  eu 
réunissant  toutes  les  sciences ,  oh  tâcbe  d'accréditer 
cette  maxime  des  philosophes  de  nos  jours  ,  que 
rhomme  est  le  singe  de  la  nature ,  un  monde  en  pe- 
tit y  et  qu'il  crée  les  Formes  et  les  abstractions,  comme 
la  nature  fait  la  matière  et  les  corps;  ce  qui  conduit  . 
à  établir  que  la  nature  est  le  dieu  de  ce  monde  ^  et 
comme  l'àme  universelle  qui  met  tout  en  mouve- 
ment et  en  action. 

Du  ^stème  des  francs-maçons,  de  souffrir  tou^ 
tes  les  sectes ,  d'admettre  toutes  les  religions^  il  suit 
évidemment  que  ces  messieurs  n'en  reconnaissent 
aucune  véritable,  et  que  le  grand.  Architecte  de 
l'univers,  dont  ils  parlent  en  termes  si  ampoulés, 
n'est  pas  réellement  Dieu.  S'il  l'était  en  effet  y  com^ 
ment  pourraient-ils  voir  du  même  oeil ,  un  catholique 
et  un  anti-trinitaire  ;  un  homme  qui  respecte  sa 
parole  ,  comme  l'expression  de  sa  volonté  divine  , 
et  un  homme  qui  n'y  voit  que  le  langage  de  la  rai- 
son ;  un  homme  qui  lui  rend  le  culte  qu'il  a  lui- 
même  établi,  et  un  autre  qui  ne  lui  en  rend  au- 
cun ,  qui  cherche ,  au  contraire ,  à  empêcher  qu'on 
ne  lui  en  rende? 

Je  sais  que  bien  des  philosophes  maçons  convien- 
nent qu'iji  faut  une  religion  dans  un  état  :  mais 
â'est-ce  pas,  comme  s'il^  dirent ^  que  toutes  tes 

i4 
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rdigicHiB  sont  indffiereDtes  an  eUe»^nièmes ,  maiè 
qii'eOe»  sont  nécessaires  pour  servir  de  barrières 
ftux  vices  que  la  loi  liumaiDe  ne  peut  atteindre  ; 
que  les  gens  sensés  qui  saveul  modérer  leurs  pas» 
«ions ,  n  ont  pas  besoin  de  religion^  mais  qu^il  en 
faut  une  pour  le  peuple  qu'on  ne  pourrait  conte- 
nir autrement  ?  Voilà  les  bases  de  «  la  tolérance 
philosophique  ,  voilà  ce  que  les  francs -*  maçons 
veulent  établir ,  ce  que  les  gens  éclairés  ont  vu , 
et  ce  qui  les  a  arrêlés  dans  le  serment  qu'on 
ejiigait  d'eux. 

Les  vrais  cbrctieiis'  ne  redoutent  pas  l'égalité  ; 
leur  religion  leur  apprend  à  pratiquer  l'humilité  , 
mil  les  abaisse  plus  que  tous  les  décrets  de  l'assem* 
Ûée  ensemble  ne  peuvent  faire ,  parce  qu'elle  leur 
enseignela  simplicité,  la  modestie,  l'abnégation  d'eux* 
mêmes.  La  Religion  chrétienne,  en  humiliant  tout 
oi^eil^  en  déracinant  du  cœur  de  l'homme  toute 
ambition,  en  rendant  tous  les  hommes  frères  en  Jésus' 
Chrisij  en  leur  donnant  le  même  père,  droit  au 
même  héritage ,  a  établi  la  vraie  égaUtéé  C'est  aussi 
a  cette  même  religion  que  nous  devons  la  liberté 
du  cœur  et  des  passions ,  l'empire  sur  nou^mémes 
et  la  joie  d'une  bonne  conscience. 

L'assemblée  nous  élève  fort  haut  la  liberté  qu^elle 
nous  offre  ;  mais  depuis  qu'elle  nous  en  a  fait  pré* 
aent ,  en  quel  sens  sommes-nous  devenus  libres  ? 
Des  factieux  se  sont  élevés  dans  toutes  les  villes  et 
jusque  dans  les  campagnes  y  qui  subjuguent  le»  opi** 
nions  et  prétendent  faire  adopter  les  leurs.  Les  se- 
crets les  plus  sacrés  ne  sont  plus  inviolables;  le 
commerce  des  lettres  n'est  pas  sûr.  On  ne  peut  voyager 
sans  passe-ports ,  souvent  ils  sont  insufBsans  pour 
vous  délivrer  des  mains  des  malveillans  qu'on  trouve 
partout  sur  sa  route.  Pour  des  crimes  imaginaires 
on  vous  confine  dans  des  prisons ,  où  on  vous  fait 
subir  des  supplices  honteux.  La  liberté,  si  elle 
existe  ^  est  pour  les  méclian&  seois. 
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Les  avantages  que  Rassemblée  nationale  nous  avait 
promis  ,  elle  ne  nous  les  a  pas  procurés  ;  elle  nous 
a  enlevé  les  biens  que  nous  possédions  ;  elle  exige , 
avec  les  ennemis  ae  notre  Religion ,  des  sermens 
que  nous  ne  pouvons  prêter  :  qu^elle  réprime  donc 
la  violence  qu^on  fait  a  notre  foi ,  si  elle  veut  Yoir 
les  Français  soumis  à  ses  décrets.  Qu^elle  ne  trouve 
pas  mauvais  que  des  pontifes,  qui  peuvent  faire  re- 
monter leur  succession  jusqu^aux  apôtres,  et  par  eux, 
jusqu'à  Jésus-Christ  j  refusent  de  reconnaître ,  comme 
successeurs  de  l'autorité  de  Jésus-Christ  y  les  écos- 
sais maçons  qui  voudraient  leur  enlever  leur,  carac- 
tère avec  leur  mission.  Maintenant  que  le  voile  est 
levé ,  je  révélerai ,  s'il  le  faut ,  l'iniquité  cachée,  jus- 
qu'à présent ,  sous  le  voile  du  secret  le  plus  invio-* 
lable.  Je  ne  suis  point  maçon  ;  mais  je  coimais  leurs 
mystères  ^  et  je  les  manifesterai  sans  manquer  à  la 
foi  du  serment. 
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SECONDE  PARTIE. 


U  &ELI6I0N  CATHOLIQUE  EK  BVT  A  TOUS  LES  PARTIS. 

La  postérité  aura  de  la  peine  à  croire  les  excès 
auxquels  la  franc-maçonnene  s'est  portée  contre  les 

Îrétres  et  les  catholiques  ,  dans  l'empire  français  ; 
J  zèle  qu'elle  a  mis  a  propager  partout  ses  maxi- 
mes y  à  l'aide  de  ses  clubs ,  et  à  soulever  un  peu- 
ple soudoyé  contre  tous  ceux  qui  résistaient  à  ses 
BUffiéstionS)  ou  qui  voulaient  en  découvrir  le  poison. 

Jamais  l'erreur  n'avait  fait  jouer  tant  de  ressort»,    ' 
employé  autant  de  moyens  ,  réuni^autant  de  forces  ^ 
pour  assurer  lé  succès  de  l'entreprise  audacieusa 

Îi'eUe  avait  conçue.  Tout  ce  que  la  philosophie  of- 
e  de  lumières  et  de  ressources ,  tout  ce  qu'une 
Multitude  aveugle  a  de  forces^  tout  ce  qu'un  grand 
P^ple  égaré  peut  opposer  de  résistance^  tout  ce 
V^  peut  opérer  une  politique  profonde  assurée  d'un 
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secret  inviolable  \  en  un  mot ,  tout  ce  que  peut  Fam- 
bition  y  l'erreur,  le  fanatisme  avec  les  trésors  d^une 
grande  nation  ;  les  francs-maçons  l'ont  réuni  ^  et  l'ont 
fait  servir  à  l'exécution  de  leur  entreprise.  £b  !  à 
quelle  entreprise ,  grand  Dieu  !  au  renversement  de 
la  religion  chrétienne  j  à  ^anéantissement  de  tout  culte 
divin  ,  à  l'abolition  de  tout  symbcJe ,  de  toute  figure 
qui  rappellerait  l'idée  des  mystères  ineffables  adorés  y 
professés  dans*  le  cbrislianisme.  Que  ceux  qui  dou- 
teraient encore  de  cette  ligue  maçonnique  ,  et  qui 
refuseraient  de  reconnaître,  dans  les  loges  et  les 
clubs  y  le  foyer  de  la  persécution  inouïe  que  l'église 
de  France  éprouve  j  consultent  les  monumens  bis« 
toriques  :  ils  leur  montreront  cet  ouvrage  d^iniquité 
auquel  les  journalistes,  les  philosophes,  les  magistrats'^ 
les  francs-maçons ,  travaillent  depuis  plus  d^un  siècle^ 

Dès  1687,,  Mr.  Talon  avocat-général  du  parle- 
ment de  Paris  ,  dans  un  réquisitoire  du  !i3  Jan- 
TÎer  y  disait  aux  chambres  assemblées ,  «  que  le 
7$  jansénisme  était  une  faction  dangereuse  ^  qui 
7$  n'avait  rien  oublié  pendant  trente  ans  ,  pour  di-* 
-p  ininuer  l'autorité  de  toutes  les  puissances  ecclé-* 
»  siastiques  et  séculières ,  qui  ne  lui  étaient  pas 
9  favorables;  » 

Depuis  ce  temps-là  ,  cette  secte  n^a  point  rai- 
lentile  eèle  fanatique  dont  elle  était  animée  :  die 
infecte  de  ses  princfpes,  tous  les  corps  politiq[ues 
et  religieux  dePétat  :  elle  a  troublé  la  paix  des  mo- 
nastères ,  dont  elle  a  corrompu  la  discipline  ^  affai-« 
bli  la  subordination  ;  où  elle  a  porté  le  relâcbement 
des  mœurs  et  introduit  des  divisions  scandaleuses. 

Elle  a  controuvé  des  miracles  pour  appuyer  ses 
erreurs,  elle  en  a  imposé  aux  âmes  faibles  par  un 
adr  de  rigorisme  affecté,  elle  a  éludé  la  rigueur  ded 
lois  qui  mettaient  des  entraves  à  son  fanatisme  } 
au  elle  à  su  se  les  rendre  favorables ,  eu  gagnant 
a  su  parti  les  magistrats  qui  étaient  chargés  d^eii 
surveiller  l'exécutioa* 


CONTRE    LA    ftELIGIÔN   CATHOLIQUE.  III 

U  n'est  point  de  genres  de  séduction  dont  elle  n'ait 
lait  usage.  Les  dépenses  les  plus  étou riantes  ne  lui 
coûtaient  rien  ,  des  qa'il  était  question  d^aecréditei^ 
ou  de  répandre  ses  priticipes.  Pendant  que  des  scènes 
filaient  les  regards  des  impudiques  spectateurs^  et 
allumaient  dans  leurs  cœui*s  le  teii  des  passions  les 

5 lus  honteuses,  des  livres  de  piété,  où  le  poisoa 
e  l'erreur  était  caché  avec  art ,  étaient  répandue 
avec  profusion  dans  toutes  les  provinces  du  royaume* 
Mais  lorsque  le  jansénisme  paraissait  se  répandre 
avec  le  plus  de  rapidité ,  une  autre  secte  non  moins 
ennemie  de  la  religion  chrétienne ,  la  franc-maçon- 
nerie, vint  s'établir  à  Paris  en  1730.  La  Police 
en- poursuivit  d'abord  les  membres  sans  trop  en  cem- 
naitre  les  principes,  puis  elle  les  laissa  former  leurs 
assemblées  maçonniques  ,  qui  ne  lardèrent  pas  à  éira 
fréquentées  par  la  jeunesse  avide  de  nouveautés. 
L'homme^  qui  cherche  à  s'amuser,  y  rencontra  des 

Caisirs  qui  fixèrent  ses  goûts  ;  on  cessa  de  craindre 
police  dès  qu'on  eut  pour  associés  et  pour  frèi'es , 
des  hommes  de  toutes  les  conditions ,  des  militaires 
et  des  magistrats,  des  hommes  de  naissance  et  de 
riches  commerçans ,  capables  de  procurer  au  besoin 
une  puissante  protection. 

Oui ,  rétablissement  de  la  franc-maçonnerie  dans 
Paris,  est  l'époque  de  la  guerre  que  les  jansénistes, 
les  piiilosophes ,  les  impies ,  les  magistrats  ont  dé- 
clarée à  la  Religion  Catholique.  Tous  les  partis  se 
réunirent  alors ,  et  n^)nt  cessé  depuis ,  de  travailler 
i  ^anéantir  en  France.  Les  Anglais  en  donnèrent 
nue  preuve  publique  en  1 764  ,  dans  les  Considéra- 
tions  qu^ils  tirent  imprimer  à  Londres  sur  les  loi»^ 

féaales  qui  furent  publiées  contre  les  catholiques  ro-^ 
ttiaius. 

ce  La  génération  qui  nous  remplace  (disent-ils) , 

*  ne  connaît  de  principes  que  ceux  qu'elle  puise  dans 

*  le»  écrits  de  Voltaire  j  de  Rousseau ,  de   d'Argena 

*  ou  du  Philosophe  de  sans-souci,  auxquels  on  peut 
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H)  ajouter ,  sans  doute ,  un  long  catalogue  d'écrivaina 
3»  sortis  de  notre  île.  En  France  de  graves  magistrats , 
D  les  parlemens  eux-mêmes  ^  font  retentir  à  Tenvi , 
D  les  éloges  de  Julien  ra|)ostat  et  de  Dioclétien  ;  les 
7>  géomètres  calculent ,  et  ils  prétendent  avoir  fixé 
^  1  époque  où  la  religion  doit  être  totalement  anéan* 
jo  tie.  Le  glaive  trop  efficace  du  ridicule  est  employé , 
y>  non--seulement  contre  l'église  catholique ,  mais  pour 
j)  rendre  méprisable ,  et  la  révélation  de  Moïse  ^  et  TE* 
3>  vangîle  de  Jésus-Chrisi.  Mais  si  la  Religion  Ca- 
7^  thoÛque  Romaine  dépérit  visiblement  en  France  ^ 
3!)  malgré  la  protection  du  souverain  qui  l'aime  ^ 
»  malgré  le  zèle  de  la  famille  royale  qui  la  prati-* 
X  que  ;  si  cette  religion  se  trouve  presque  sans  dé- 
30  fense ,  dans  un  royaume  où  un  clei^é  nombreux 
»  et  opulent  tient  le  premier  rang;  dans  un  roy- 
3>  aume  où  elle  est  en  quelque  sorte  identifiée  avec 
i>  les  lois  de  la  monarcnie ,  avec  la  forme  du  gou- 
3!^  vemement ,  doit-on  craindre  qu^elle  fasse  des  pro- 
D  grès  trop  rapides  en  Angleterre ,  où  elle  ne  trou- 
j>  vera  jamais  de  semblables  appuis?  » 

En  effet  dès  i^So  on  s'aperçut  des  mauvais  ef- 
fets que  produisait  la  coalition  des  philosophes  , 
pour  insérer  dans  le  dictionnaire  des  Arts  et  des. 
sciences,  tous  leurs  sentimeos  erronnés. 

Le  jansénisme  fit  à  sa  manière  la  guerre  a  l'église, 
et  les  magistrats  favorisèrent  toutes  ses  entreprises. 
La  liberté  des  fonctions  du  saint  ministère  ffit  violée, 
la  profanation  des  Sacremens  fut  autorisée ,  le  Saint 
des  saints  fut  arraché  par  violence  du  fond  des  ta- 
bernacles ,  les  ministres  fidèles  furent  ensevelis  dans 
l'obscurité  des  cachots,  les  pasteurs  furent  disper- 
sés ,  proscrits  ,  expatriés ,  les  tribunaux  séculiers 
étendirent  leur  autorité  sur  toutes  les  parties  de  la. 
jurisprudence,  ecclésiastique  ,  et  il  naquit  une  foule 
d'abus.  Rien  n'arrêta  plus  la  licence  des  mauvais 
livres ,  ni  les  progrès  de  l'erreur.  On  accordait  toute 
espèce  de  protection  aux  ennemis  de  l'Eglise  ,   et 
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on  ne  daignait  pas  mélne  répondre  aux  remon-^ 
trances  des  évéques. 

Une  Société  de  sava'ns  parut  devoir  gêner  le  suc- 
cès de  l'impiété;»  sa  ruine  fut  résolue.  Les  minis- 
tres de  l'état,  les  parlemeus,  les  philosophes,  les 
I^ansénistes  ,  se  réunirent  pour  dessécher ,  jusqu''à 
a  racine  ^  cette  Société  redoutable  à  Ferreur.  D'A- 
lembert  fit  le  fameux  Compte  rendu ,  Voltaire  ne 
s^oublia  pas,  l 'avocat-général  Joly  de  Fleuri ,  le  sieur 
Ripert ,  Mr.  Caradeuc  multiplièrent  les  Réquisitoires. 
Enfin  ,  malgré  la  défence  des  évéques ,  les  jésuites 
furent  proscrits  et  chassés  de  tous  les  lieux. 

Depuis  cette*  mémorable  destruction  ,  on  n'a  cessé 
de  combattre  contre  la  puissance  épiscopale,  con- 
tre l'autorité  du  Pape.  Les  calomnies,  les  imputa-: 
tions  scandaleuses ,  ont  été  inventées  pour  faire  tom^ 
ber  l'épiscopat  dans  le  mépris. 

La  franc-maçonnerie  prenait,  pendant  ce  temps-là^ 
des  accroissemens  sensibles  dans  la  capitale  et  dans 
les  provinces ,  sous  la  protection  que  lui  accordait 
on  prince  de  la  famille  des  Bourbons ,  qu'elle  avait 
choisi  pour  chef ,  pour  n'être  ni  surveiAée  ni  con- 
tredite. On  prêcha  partout  la  tolérance,  on  l'obtint^ 
et  on   en  profita  pour   attaquer  et  renverser  tout 

Srstème  de  révélation  ;  car  il  aurait  été  impossible 
'établir  le   règne    de  l'erreur,  tant    qu'on  aurait 
laissé  subsister  la  vérité. 

On  suivit  donc  le  plan  de  Socin ,  et  on  ne  se  pro- 
posa rien  moins ,  qfue  d'arracher  jusqu'aux  fonde- 
mens  de  l'église  catnolique ,  et  de  la  religion  chré- 
tienne ,  dont  le  plan  divinement  conçu ,  n'a  pu  être- 
exécuté  que  par  un  dieu.  Cet  ouvrage ,  dont  le  dofi[me 
est  si  sunlime,  la  morale  si  pure,  les  institutions 
si  saintes  ;  dont  les  fondemens  sont  si  solides ,  les 
parties  si  bien  liées ,  l'ensemble  si  parfait ,  fit  long-^ 
temps  le  désespoir  de  la  philosophie.  Cependant ,  dans 
l'oi^ueil  de  leurs  conceptions,  les  prétendus  esprits 
forts  crurent  pouvoir  réussir  à  renverser  ce  beau  mo- 

i5 
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nument  de  Taraour  d'un  Dieu  pouf  les  hommes , 
et  à  élever  ,  de  ses  llébris  ,  un  autre  ouvrage  ,  qui 
n^ayant  plus  aucun  caractère  de  divinité ,  serait 
plus  digne  d'eux  ,  parce  qu'il  n'aurait  plus  aucun 
rapport  avec  le  Ciel ,  vers  lequel  ils  n'ont  pas  le 
courage  d'élever  Itiurs  regards  ,  ni  de  porter  leurs 
espérances. 

Une  entreprise  de  cette  nature  était  plus  folle 
et  plus  audacieuse  cjue  celle  des  Titans  contre  le 
del  ;  elle  était  au-dessus  des  forces  rtunies  de  tous 
les  assaillans  et  à  plus  forte  raison ,  au-dessus  des 
efforts  de  chacun  en  particulier.  Cependant  la  tâ- 
che ftit  assignée  à  chacun  des  écrivains  impies  qui 
voulurent  entrer  en  lice.  Les  Encyclopédistes  glis- 
sèrent le  poison  de  l'erreur  dans  tous  les  articles  de 
leur  ouvrage  ^  qui  avaient  quelque  rapport  à  la  re- 
ligion ;  et  se  répandant  chaque  lour  dans  les  cafés 
de  la  capitale ,  ils  familiarisaient  leurs  auditeurs  aux 
blasphèmes  que  vomissaient  leurs  bouches  impies. 
Les  livres  les  plus  fanatiques  et  les  plus  abomina- 
hles  étaient  loués  avec  emphase ,  la  lecture  entêtait 
conseillée  à  la  jeunesse  ,  qui ,  après  les  avoir  dé- 
vorés avec  avidité,  les  prônait  avec  chaleur,  et  en 
suivait  avec  fidélité  la  morale.  Les  malheureux  ef- 
fets de  cette  lecture  funeste  se  firent  bientôt  sen- 
tir dans  toutes  les  parties  de  la  société.  Le  lien 
conjugal  ne  fut  plus  respecté  ,  l'autorité  paternelle 
fut  méprisée,  la  Ucence  des  mœurs  augmenta  pro- 
digieusement ,  et  avec  elle ,  l'irréligion  la  plus  ca« 
ractérisée. 

On  renouvela ,  contre  les  mystères  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  toutes  les  objectit)ns  cjue  Bayle 
et  Socin  avaient  empruntées  des  anciens  hérétiques  ; 
cliaque  petit-maître  se  fit  un  jeu  et  un  plaisir  de 
les  reproduire  à  temps  et  à  contre-temps. 

Les  protestans  parurent  moins  odieux,  on  affecta 
de  plaindre  leur  sort  et  de  condamner  la  sévérité 
dont  on  avait  usé  envers  eux.  Chacun  voulut  être 
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libre  de  fréquenter  les  sacremens  de  Téglise,  de 
]a  manière  dont  il  le  jugerait  à  propos.  Les  pro- 
fanations se  laultiplièrent ,  et  on  finit  par  négliger 
absolument  les  moyens  de  salut  dont  rusage  était 
encore  une  contrainte  dont  on    voulut  se  dégager* 

La  philosophie  rugissait  contre  les  livres  saints, 
sans  pouvoir  enlever  à  Téglise  ce  dépôt  sacré,  qui 
porte  sur  toutes  ses  faces  le  sceau  de  la  divinité. 
L'impie  Boulanger  osa  falsifier  l'histoire  de  l'ancien 
et  du  Nouveau  Testament  :  il  nous  donna  des  ro- 
mans fabuleux  ,  au  lieu  de  riiisloire  véritable.  Vol- 
taire médita  long-temps  sou  commentaire  de  la  Ge- 
nèse ,  qui  n'est  qu'un  tissu  d'extravagances  et  de 
faussetés,  comme  son  explication  du  Cantique  des 
Cantiques,  est  la  production  du  cœur  je  plus  cor- 
rompu. 11  abusa  de  la  poésie ,  qui  doit  être  un  lan- 
gage divin  ,  pour  tracer  les  tableaux  de  l''impiétc^ 
et  embellir  les   vices  les  plus  honteux. 

Un  aHtre  philosophe,  en  apparence  moins  mé- 
chant, n'a  pas  été  moins  dangereux  par  la  pein- 
ture de  ses  amours^  dans  les  lettres  à  Héloïse^  et 
la  description  de  ses  erreurs  présentées  avec  touB 
les  charmes  du  langage.  Rousseau  reconnut  un  Dieu.; 
mais  jamais  il  ne  put  faire  fléclûr  Torgueil  de  son 
esprit,  jusqu'à  admettre  la  certitude  des  miracles 
divins  ,  qui  ont  confirmé  la  vérité  de  la  doctrine 
que  Jésus-Chr  ist  est  venu  >  du  haut,  du  ciel ,  annoncer 
aux  hommes. 

L^académicieri  Fréret  a  cherché  à  mettre  en  dé- 
faut la  chronologie  sacrée  ^  afin  que,  brouillant  les 
époques ,  il  empêchât  de  constater  la  cei^titude  des 
prophéties. 

nelvétius  s'est  efforcé  de  nous  peindre  le  bonheur 
de  la  terre  avec  des  couleurs  si  vives  qu'il  nous 
fait  oublier  les  joies  du  ciel. 

Enfin  j  on  n'a  rien  omis  pour  découvrir  dans  la 

Sêographie  ,  dans  le  langage  de  l'Ecriture  Sainte , 
aas  les  £ûtâ  historiques ,  quelque  trait  qui  affai- 
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blît  le  respect  que  les  Chrétiens  conservent  pour 
les  livres  sacrés,  ou  qui  altérât  le  caractère  de  di- 
vinité qu'une  main  invisible  leur  a  imprimé. 

Qu'est-il  résulté  d'un  travail,  en  apparence  ,.  si 
bien  concerté?  Rieii  autre  chose,  sinon  que  les 
philosophes  ont  mis  en  évidence  ,  leur  acharne- 
ment contre  la  religion  chrétienne  et  ^impuissance 
de  leurs  efforts.  Toutes  leurs  recherches  n^ont  servi 
qu'à  les  convaincre  ,  que  tout  était  vrai  dans  les  li- 
vres sacrés ,  et  qu'il  était  impossible  d'y  découvrir 
aucune  fausseté  ;  mais  leur  orgueil  ne  leur  per- 
mettant pas  de  s'avouer  vaincus ,  ils  ont  essayé 
d'ôter  à  la  morale  chrétienne ,  ce  qu'elle  a  de  di- 
vin ;  ils  ont  invoqué  ,  à  leur  secours  j  tout  ce  que 
l'antiquité  a  produit  de  meilleur  en  ce  genre.  La 
doctrine  de  Jésus-Curist  a  été  mise  eu  parallèle 
avec  celle  des  Grecs  et  des  Romains,  avec  celle 
des  Perses  et  des  Indiens ,  des  Chinois  et  des  Drui- 
des :  partout  sa  supériorité  s'est  soutenue,  soit  qu'on 
l'ait  comparée  avec  les  livres  moraux  de  chi^qpe 
peuple  ,  soit  qu'on  les  ait  opposés  tous  ensemble. 
Confucius ,  Zoroastre  ,  Zaleucus ,  Solon  ,  Lycurgue  , 
Socrate,  Platon  ^  Ca Ion  ,  Cicéron,  Sénèque  ,  Èpic- 
tète  ,  n'ont  pu  enlever,  à  Jésus- Christ,  la  divi- 
nité de  ses  préceptes ,  ni  cette  sagesse  sublime  qui 
se  fait  remarquer  dans  l'art  inimitable  avec  lequel 
il  sait  en  persuader  la  pratique. 

Que  restait-il  encore  à  faire  aux  Diderot,  aux  Da- 
lembert,  aux  Vohaire,  aux  Condorcet,  aux  La  Lande , 
aux  La  Harpe ,  polir  manifester  toute  la  haine  qu'ils 
avaient  conçue  contre  la  religion?  C^était  de  faire  tom- 
ber dans  le  mépris,  les  ministres  d'une  religion  dont  ils 
ne  pouvaient  démontrer  la  fausseté.  Ils  ne  s'en  sont  que 
li'ôp  bien  acquittés  :  il  n'est  point  d'injures  qu^ils 
n'aient  vomies  contr^eux^  point  de  calomnies  qu'ils 
ne  leur  aient  imputées ,  point  de  persécutions  qu'ails 
ne  leur  aient  fait  endurer. 

C'était  dans  les  loges  de  la   franc-maçonnerie , 
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c'était  dans  ces  sociétés  secrètes  et  nocturnes ,  que 
la  pliilosoplii^  se  remettait  de  ses  défaites ,  qu'elle 
regagnait  dans  les  ténèbres  ,  le  crédit  qu'elle  avait 
perdu  au  grand  jour.  C'était  dans  ces  souterrains 
obscurs,  que  les  en  fans  de  la  mollesse  et  de  Tim- 
jÀéié  forgeaient  les  traits  qu^ils  voulaient  lancer 
contre  le  ciel  et  ses  ministres. 

Tout  ce  que  nous  avons  vu  exécuter  par  les 
clubs  qfui  se  sont  formés  en  France ,  avait  été  pré- 
puré  y  de  longue  main  ,  dans  les  loges  maçonniques. 
Depuis  plusieurs  années ,  on  y  déclamait  contre  les 
richesses  du  clergé ,  et  on  s'y  occupait  des  moyens 
de  Ven  dépouiller.  Enfin ,  le  moment  est  arrivé  où 
tous  les  clubs  ont  forcé ,  de  toutes  parts ,  les  corps 
administratifs  à  vendre  et  à  s'approprier  ces  biens 
sacrés.  Les  pix>priétaires  ont  été  chassés  ignomi- 
nieusement ;  on  les  a  poursuivis  comme  des  crimi- 
nels; on  les  a  forcés  de  s'expatrier,  pour  chercher 
un  asile  chez  des  étrangers.  Le  culte  public  a  été 
interrompu ,  les  temples  ont  été  couverts  de  deuil , 
les  fidèles  en  ont  été  éloignés  par  les  traitemens  les 
plus  humilians  et  les  plus  indignes. 

Tous  les  ennemis  de  la  religion  chrétienne  s'en 
sont  réjouis  :  les  francs-maçons  et  les  philosophes^ 
les  protestans  et  les  jansénistes^  les  athées  et  les 
impies  ont  paru  triompher.  Pour  insulter  les  ca- 
tholiques d'une  manière  plus  outrageante,  ils  ont 
enlevé  jusqu^aux  symboles  de  leur  religion  et  de 
leur  pieté,  pour  mettre  à  leur  place,  l'étendard 
de  l'athéisme.  Mais  ces  ennemis  de  Dieu  et  dés 
hommes,  n'ont  réussi  qu'à  donner  un  plus  grand 
jour  aux  vertus  des  ministres  qu'ils  voulaient  avi- 
lir ^  et  à  rehausser  leur  gloire.  Ceux  qu^ils  ont  mis 
à  leur  place  ont  produit  l'effet  des  ombres  dans  un 
tableau ,  ils  ont  fait  connaître  qu'il  était  plus  aisé 
de  remplacer  des  ministres  vertueux ,  que  de  les 
égaler  ,  ou  de  les  surpasser  en  mérite  et  en]  talens. 

Des  hommes  moins  orgueilleux  et  moins  acharnés, 
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se  seraient  désisté  d'une  enl  reprise  téméraire  ,  et 
auraient  reconnu  que  la  faiblesse  de  IMiorauie  ne 
peut  rien  contre  la  force  de  Dieu.  II  n'c»n  est  point 
arrivé  ainsi,  nos  philosophes  se  sont  évanouis  dans 
leurs  pensées.  Au  lieu  de  reconnaître  la  folie  de 
leur  entreprise,  ils  se  sont  persuadés  qu'ils  étaient 
sages ,  et  faits  pour  donner  le  ton  à  leur  siècle  par 
leurs  lumières.  Au  lieu  de  s'élever  par  les  créatu- 
res à  la  connaissance  du  vrai  Dieu  ,  et  d^adorer  se» 
mystères  dans  la  révélation  qu'il  eti  a  faite ,  ils  ont 
voulu  ,  les  insensés  ,  renfermer  la  divinité  încréée 
el  invisible  ,  dans  des  créatures  visibles.  Ils  ont  voulu 
effacer  jusqu'au  nom  de  Dieu  ,  afin  qu'il  n'y  eût 
rien  de   sacré  auquel  ils  n'eussent  osé  attenter. 

La  fianc-maçonnerie  a  offert  ses  temples  et  ses- 
autels ,  pour  faire  l'essai  de  celle  irréligion  ])hilo« 
«ophique.  C'est  là  qu'on  a  préparé  les  mystères  d'une 
rehgion  symbolique;  qu'on  a  initié  les  français  qui 
avaient  déjà  renoncé  dans  leur  cœur  à  la  religion 
de  leurs  pères  ;  qu'on  les  a  accoutumés  à  mèlet*  les 
symboles  de  la  religion  judaïque  avec  ceux  de  la 
religion  chrétienne  ;  qu'on  leur  a  fait  entendre  qu'il 
n'y  a  que  des  symbt»les  dans  toutes  les  religions^ 
qu'il  eu  est  ainsi  dans  toute  la  nature  :  qu'ion  les 
a  conduits,  pas  à  pas,  et  comme  par  degrés  à  tra- 
vers les  ombres  et  les  téuèbres ,  jusqu'à  admettre 
que  tout  est  figure  dans  le  langage  le  plus  clair  et 
le  plus  expressif  du  dogme  et  de  la  morale  évan- 
gélique. 

Parvenus  à  ce  point ,  on  leur  a  proposé  une  re- 
ligion sociale ,  politique  et  nationale ,  qui  recevra 
son  organisation  des  chefs  de  la  société;  parce  que, 
dans  leurs  mains ,  doit  résider  l'autorité  sacrée  né- 
cessaire pour  régler  le  culte  religieux ,  comme  pour 
établir  des  lois  civiles.  Ce  plan  a  été  offert  accom- 
pagné de  toutes  les  idées  de  paix  ,  d^uùon  ,  de 
fraternité,  d'^àlité  qui  pouvaient  en  imposera  un 
peuple  simple^,  facile  à  tromper.  Sous  le  prétexte 
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^e  PaATraDchir  du  jpug  des  prêtres ,  on  Pa  '  rendu 
profanateur ,  sacrilège ,  scbismaLicjue  ,  rebelle  à  Pau- 
torilé  que  Jésus-^.brist  a  déposée  dans  Jes  mains  des 
pontifes  de  son  église. 

Pour  avoir  l'air  de  ne  rappeler  les  citoyens  qu'à 
la  religion  primitive ,  à  la  religion  universelle  de 
tous  les  peuples  ^  nos  philosophes  ont  élevé  fort  haut 
les  premiers  essais  de  M.  Dupuis  sur  l'institution  du 
zodiaque  et  sur  ses  rapports  avec  les  dieux  du  pa* 
ganisme.  La  découverte  de  cet  académicien  a  para 
neuve  ;  et  les  philosophes  ,  qui  n'avaient  rien  trouvé 
sur  ce  globe  qui  fût  capable  d^anéantir  la  religion 
de  Jésus-Christ^  ont  saisi  avec  ardeur,  le  nouveau 
système  qui  leur  offrait  des  moyens  de  renouveler  leurs 
attaques. 

On  leur  montrera  en  vain  que  ce  système  a  été 
connu  des  anciens  philosophes,  qu'ils  y  ont  eu  re- 
cours pour  expliquer  la  théogonie  païenne ,  et  lui 
ôter  ce  qu'elle  avait  de  révoltant  pour  les  âmes  hon- 
nêtes et  les  bonnes  mœurs.  Nos  philosophes  moder-* 
nés  ne  changeront  pas  pour  cela  de  système.  Bien 
éloignés  d'imiter  cet  aujour  de  la  vérité,  qui  fai- 
sait voyager  les  philosophes  païens  pour  la  décou- 
vrir ,  ils  la  méconnaissent  quand  elle  se  présente  à 
eux ,  et  Penveloppent  des  ténèbres  de  l'erreur  ,  de 

Eur  que  la  lumière  de  son  flambeau ,  en  éclairant 
i  mortels,  ne  leur  fasse  apercevoir  la  profondeur 
de  l'abyme  où  ils  sont  plongés. 

Ce  n'était  pas  ainsi  qu'en  agissaient  les  philoso-* 
pfaes  de  l'antiquité  ;  s'ils  avaient  recours  aux  ailé- 
^ries,  c^était  pour  renverser  l'empire  dePidolâtrie, 
pour  établir  la  croyance  d^un  Dieu.  Nos  savans  au 
contraire  semblent  faire  aboutir  toutes  leurs  décou- 
vertes à  l'abolition  de  la  religion  du  vrai  Dieu ,  poiir 
nous  replonger  dans  toutes  les  absurdités  païennes. 

Quelqu'excusables  que  fussent  nos  philosophes  an- 
ciens, en  inidginant  que  le  polythéisme  poétique  et 
popukire ,  que  la  généalogie  des  dieux  ^  leurs  fsH 
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milles ,  leurs  domaines  ,  leurs  guerres ,  leurs  aven* 
tures ,  n'étaient  autre  chose  que  la  nature  entière 
personnifiée  et  mise  en  action  :  cependant ,  les  saints' 
pères  et  les  docteurs  de  Tégllse  ne  crurent  pas  de- 
voir laisser  ce  système  s'établir,  parce  qu'il  était 
contraire  à  la  vérité^ ,  et  que  la  physique  et  la  mo- 
rale n'y  avaient  rien  gagné ,  comme  ils  le  démon- 
trèrent aux  peuples  païens.  Qu'auraient-ils  dit ,  s'ils 
avaient  vu  au  sein  du  christianisme ,  de  prétendus 
philosophes  former  Paudacieuse  entreprise  de  ren- 
verser la  religion  de  Jésus-Christ ,  pour  mettre  à  sa 
place ,  je  ne  dirai  pas  seulement  une  religion  fausse 
et  superstitieuse ,  mais  pour  y  substituer  l'irréligion , 
le  pur  matérialisme,  afin  que  l'homme  ne  rendant 
plus  aucun  culte  à  la  divinité ,  finit  par  en  oublier 
jusqu^au  nom. 

On  s'aperçoit ,  en  lisant  le  Phédon  de  Platon , 

3ue  ce    philosophe  qui  avait  des  idées  si  sublimes 
e  la  divinité,  était  bien  éloigné  d^élre  devenu  athée 


lythologie  païenne  ,  ou  celle  de  la  religion 
nomiqiie ,  dont  on  veut  que  l'Egypte  ait  été  le  ber* 
ceau.  Il  est  même  plus  que  probable  qu^à  cette 
époque ,  on  ne  l'y  connaissait  pas  ;  quoique  M.  Du- 
puis  et  M.  de  Lalande ,  grands  astronomes  de  Paris , 
yeuillent  en  faire  honneur  aux  égyptiens. 

Si  la  raison  que  ces  messieurs  en  donnent  avait 
quelque  fondement,  elle  n^aurait  pu  échapper  aux 
philosophes  grecs ,  aux  prêtres  d'Egypte ,  aux  pères 
de  Péglise,  qui  avaient  beaucoup  étudié  l^histoire 
des  dieux  païens,  et  qui  n'auraient  pas  manqué  de 
faire  part  au  pubUc  du  fruit  de  leurs  recherches , 
ponr  détacher  les  idolâtres  du  culte  de  leurs  ido- 
les ,  et  instruire  les  chrétiens  sur  le  véritable  objel 
de  l'invention  des  fables  du  paganisme. 

L'enthousiasme  du  sieur  Dupuis  sur  l'astronomie^ 
la  lui  fait  regarder  comme  la  première  école  dç 
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religion  (jui  se  soit  établie  sur  la  terre.  Selon  loi  9 
les  premiers  dieux  des  mortels  ont  été  le  soleil  et 
les  astres. 

Nous  pourrions  d'aboird  lui  opposer  le  sentiment 
de  l'auteur  du  livre  de  la  Sagesse ,  dont  le  témoi- 
gnage est  au  mcHns  aussi  concluant  que  celui  de 
quelque  pliilosophe  ancien  que  ce  soit  :  Or  cet  au- 
teur nous  apprend^  (ch.  i40  ^  Q^^  ^^^  idoles  n^ont 
^  pas  toujours  existé  dans  le  monde ,  et  qu'elles  n'y 
»  subsisteront  pas  toujours  ;  que  leur  invention  drât 
3»  son  origine  à  l'absence  d'un  objet  aimé ,  dont  on 
2^  voulut  se  rappeler  l'idée  ;  que  ce  qui  n'avait  été 
D  imaginé  que  pour  soulager  la  douleur ,  ou  sup- 
)i  pléer  la  présence  d^un  objet  chéri  dont  on  était 
»  séparé  ^  devint  un  objet  d'adoration ,  et  donna 
»  lieu  à  des  autels  et  à  des  sacrifices  *,  que  ce  qui 
i»  avait  été  commencé  par  une  coutume ,  fut  ensuite 
)i>  perpétué  par  ^autorité  des  lois,  d 

Le  même  auteur  nous  apprend,  (ch.  i3).  <c  Que 
3)  tous  le^  hommes  vains  ,v  qui  n'ont  pas  eu  la  science 
J^  de  Dieu  ^  n'ont  pu  s'élever  par  les  créatures  jus* 
D  qu'au  Créateur^  ni  connaître  l'ouvrier  de  cet 
»  univers,  par  les  beaux  ouvrages  qui  s'offrent  de 
;>  toutes  parts  à .  nos  yeux  ;  qu'ils  on^  cherché  le 
»  Dieu  de  l'univers  dans  le  feu ,  dans  le  vent ,  dans 
D  le  mouvement  des  astres,  dians  l'eau,  dans  le 
>>  soleil  et  dans  la  lune.  i>  . 

Le  soleil  et  la  lune  n^ont  donc  pas  Mé  les  pre-* 
miers  dieux  du  monde  ;  et  quelqu'ingénieux  que  soit 
le  système  de  M.  Dupuis ,  il  ne  peut  être  regardé 
comme  la  base  de  la  théogonie  païenne.  Première- 
ment,  nous  voyons  par  Lactance,  (lib.  2.  ch.  5.) que 
M.  Dupuis  n'est  pas  le  premier  qui  ait  voulu  expli-» 

Suer  l'origine  des  <Ueux  par  l'astronomie.  Cet  auteur 
it  agréabfement  aux  philosophes  païens^  qui  avaient 
embrassé  ce  système  :  <c  Philosophes,  vous  prenez 
)»  les  astres  pour  les  dieux;  enseignez-nous  donc 

1»  Tes  mystères  de  chaque  étoile  ,  afin  que  nous  éle-< 
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)»  Yions  un  temple  à  dbacune ,  qa'elle  ait  son  autel , 
3»  ses  victimes^  un  jour  de  tête ,  des  cérémonies  et 
}»  des  prières  qu'elle  agrée,  d  Mais  en  second  lieu, 
quand  il  serait  vrai  que  la  beauté  du  cid  eût  donné 
naissance  à  une  espèce  d'idolâtrie ,  il  ne  s'ensuivrait 
nullement  de  là ,  que  ça  été  en  E^pte  que  ce  culte 
a  commencé,  ainsi  que  le  prétend  M.  Dupuis. 

Ce  savant,  pour  établir  ce  système ^  n'est  arrêté 
ni  par  la  durée  de  16  à  17  mille  ans ,  qu'il  est 
obligé  de  donner  au  monde  ^  ni  par  la  contradic^ 
tion  dans  laquelle  il  se  rencontre  avec  tous  les  sy»* 
tèmes  de  chronologie  des  peuples  connus.  i«.  Il  faut 
lui  accorder  que  c  est  en  Egypte  que  la  science  de 
l'astronomie  a  commencé  ;  2**  Que  les  âgnes  du 
zodiaque  répondent  aux  travaux  de  la  campagne  en 
Egypte ,  et  ne  s'accordent  qu'avec  ces  seuls  travaux'; 
3^.  Enfin  il  faut  convenir  avec  Lui  que  les  dieux 
païens  ont  des  rapports  marqués  avec  les  constella- 
tions  qui  président  à  ces  travaux  ^  et  que  c'est  la 
raison  pour  laque4e  on  a  établi  leur  cuke  {Mémoire 
sur  Porigine  des  constellations ,  et  sur  P  explicottion 
de  la  fableJ) 

Les  deux  premiers  points  sont  contestés  a  M. 
Dupuis  ]6ar  M.  Legentil  astronome  de  l'académie, 
qui  a  étudié  à  fond  cette  matière  /  et  dont  les  raison** 
nemens  feront  tons  doute  plus  d'impression  sur 
*  M.  Dupuis ,  que  ceux  d'un  théologien  ou  d'un  prêtre. 
On  peut  consulter  la  dissertation  qu^il  a  dcmnée  sur 
l'origine  du  Zodiaque  et  surPexpIication  des  douze 
signes  qui  a  été  lue  à  l'académie,  le  18  décem- 
bre  1782. 

On  y  voit ,  i  <>.  que  M.  Dupuis  >  pour  établir  son 
système  sur  le  zodiaque ,  a  recours  à  un  planisphère, 
composé  de  pièces  et  de  lambeaux ,  envoyés  par  un 
cophte  au  père  Kil*cher,  et  auxquels  celui-ci  a 
ajouté  beaucoup  de  choses  de  sa  façon  ;  3<*.  à  une 
supposition  purement  gratuite ,  d^une  prétendue  se* 
eousse  que  les  eaux  du  déluge  ont  donnée  à  if 
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teire,  et  qui  a  pu  produire  une  incttuâiflon  dâna 
son  axe  qai  l'aura  reporté  sur  les  points  du  cercle 
polaire  y  auxquels  il  ne  serait  arrivé  que  sept  à  huit 
mille  ans  après^  3*..  à  une  transposition  des  cons-- 
tdlations  du  ciel ,  qu'il  est  obligé  de  reporter  d'una 
eitrémité  du  ciel  a  l'autre. 
On  sent  au  premier  coup^'œil^  qu^un  système , 
oi^  a  besoin  de  toutes  ces  suppositions ,  pour  pren- 
re  un  air  de  vraisemblanee ,.  ne  peut  soutenir  un 
examen  rigoureux*  Aussi  n'y  a-^il  que  la  haine  ^ 
qœ  l'on  porte  à  la  religion  chrétienne ,  aui  puisse 
lui  donner  quelque  crédit  dans  le  monde  savant. 
Mais  M.  Legentil ,  qui  est  sans  respect  humain ,.  et 
ami  sîneere  de  la  vérité  j  a  cru  devoir  faire  con- 
naître à  mes^urs  de  La  Lande  et  Dupuis ,  qu'il 
n'est  pas  de  leur  sentiment  sur  l'origine  du  zodia* 
eue  égyptien,  ni  sur  les  suppositions  auxquelles 
us  ont  eu  recours  pour  l'accredUter.  Il  leur  prouve 
qœ  tout  ce  qu'ils  allèguent  pour  établir  que  le 
lodiaque  doit  son  origine  aux  Egyptiens ,  convient 
également  aux  Indiens  et  aux  ChaldéenS',  chez  les^ 
quels  on  retrouve  les  mêmes  usages  qu'en  E^pte^ 
une  connaissance  aussi  ancienne  de  l'astronomie ,  et 
peut-être  la  première  connaissance  de  cette  science  > 
que  les.  peumes  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce  ont  ap« 
prise  dans  les  contrées  fortunées  de  l'Inde  ^  où  la 
aature  présente  un  spectacle  bien  autrement  ra- 
vissant que  dans  l'Egypte. 

M.  Iirâentil  pense  avee  M.  Bailly  (hisft.  de  Pasr 
tron.  mod.)  y  que  le  premier  zodiaque  a  été  celui 
ie  la  lune ,  et  que  c'est  pour  cette  raison  que  celui 
des  Brames  est  composé  de  27  constellations^  qui 
lépondent  au  mouvement  journalier  de  cet  astre. 
,  Une  autre  saison ,  qui  démontre ,  selon  M.  Le- 
centil  y  que  les  égyptiens  ne  sont  point  les  pères 
de  l'astronomie  y  c'est  qu'on  ne  peut  trouver  ches 
eux  la  détermination  des  points  équinoxiaux  et  sols- 
\imw^  y.  ni  aucune  trace  de  Téquateur  y  au  lieu  que 
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de  temps  immémorial ,  les  indiens  connaissent  réqna* 
teur ,  les  éqainoxes  y  et  savent  tirer  la  méridienne  j 
lorsque  le  soleil  est  pour  eux  au  milieu  du  monde  ^ 
qu'il  pèse  également  sur  le  jour  et  la  nuit ,  et  les 
balance  pour  ainsi  dire  ;  d'où  il  conclut  que  la  ban 
lance  est  le  premier  signe  que  les^  brames  aient 
trouTé,  et  que  les  autres  signes  ne  sont  yenus 
qu'après. 

<c  Un  peuple ,  dit^il ,  qui  de  temps  immémorial  ^ 
»  parait  avoir  fait  attention  aux  mouveniens  de 
}0  la  lune,  avoir  divisé  sa  route  en  27  constella- 
3>  tions,  avoir  fixé  la  longueur  de  Nombre  équi- 
)»  noxiale  des  corps  ;  qui  a  découvert  que  là ,  où 
3s>  était  le  soleil  à  midi ,  les  corps  ne  faisaient  -point 
3>  ombre  le  jour  de  Péquinoxe  ;  je  dis  découvert , 
»  car  cela  dut  faire  en  effet  une  découverte ,  dans 
»  le  sens  que  les  brames  Tentendent  ;  un  peuple 
»  qui  parait  avoir  déterminé  >  même  avec  quelque 
1ù  précision  -,  l^obliquité  de  Fécliptique  ;  un  peuple 
J>  qui ,  comme  je  vais  le  dire ,  a  des  révolutions 
3E>  reconnues  des  étoiles  en  vingt-quatre  mille  ans  ^ 
}!>  un  peuple  qui  conserve  ces  dépôts  précieux ,  et 
3»  plusieurs  autres  encore ,  de  temps  unmémorial  ^ 
»  dans  une  université  ou  école*  célèbre,  établie,  je 
]»  le  répète  encore ,  de  temps  immémorial  à  Bena- 
}D  rès ,  précisément  à  Pendreit  par  où  aurait  passé 
>!>  le  tropique,  il  y  a  i5oo  ans^  si  le  monde  eût 
»  existé  ;  ce  peuple  me  parait  avoir  autant  de  droits 
>  à  l^invention  au  zodiaque ,  que  peuvent  en  avoir 
}0  les  égyptiens. .  » 

a  J'ajouterai  ici  un  fait,  qui  In'a  paru  mériter 
}»  la  plus  grande  attention;  c'est  que  les  brames 
y^  sont  exactement  le  seul  peuple  qui  compte  encore 
»  aujourd'hui  la  longitude  du  soleil  et  de  la  lune  ^ 
3>  non  du  premier  degré  du  signe  du  bélier,  itoais 
1»  de  la  constellation  du  bélier  :  or ,  il  me  paraît 
s>  que  cela  vient  de  ce  que  dans  l'origine ,  on  ne 
3»  distingua  point  de  zodiaque  fixe  et  de  zodiaque 
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]»  mobile  ;  et  que  les  brames ,  qui  ne  Yarièift  point 

>  dans  leurs  usages ,  ont  conservé  cette  première 
2)  méthode ,  quoiqu'ils  reconnaissent  une  précession* 
7>  des  équinoxes ,  et  qu'ils  s'en  servent  dans  leurs 
9  calculs  astronomiques.  » 

La  science  de  Gastronomie  a  dû  se  développei^ 
par  degrés  ^  à  mesure  que  l'on  a  fait  des  découvert' 
tes;  M.  Dupuis  ne  connaît  point  de  gradation  dans 
cette  science.  Se  transportant  cdlnme  un  aigle  au- 
delà  des  siècles,  il  ne  voit  que  le  moment  rà  il 
conçoit  que  l'astronomie  a  été  portée  à  sa  perfection 
chez  les  égyptiens.  La  première  opération  qu'ail  re- 
marque, c'est  un  cbef-^d'œuvre  en  astronomie }  «  Les 
^  ^yptiens ,  selon  lui ,  classèrent  les  étoiles  du  zo-^ 
n  diaque  pour  en  former  un  calendrier  rural  ^  sans 
n  faire  mention  du  mouvement  des  étoiles  en  Ion-» 
9  gitude.  Us  établirent  la  belle  étoile  du  grand  chien 
»  (Syrius)  j  jpour  annoncer  le  solstice  d'été.  Cepen* 
}»  dant  les  années ,  les  siècles  mêmes  s'écoulent ,  leé 
3»  étoiles  s^en  vont  dans  l'est ,  entraînées  par  la  pré- 
]»  cession  des  équino:ies,  elles  emmènent  S^n2/5  avec 

>  elles  ;  Phamalhut  paraît  à  la  bouche  du  poisson 
»  austral ,  et  fait  naître  l'idée  aux  égyptiens  de 
T^  substituer  cette  étoile  à  Syrius  y  et  de  réformer 
ft  leur  calendrier ,  sans  connaître  encore  la  préces-^ 
»  sion  des  équinoxes.  » 

M.  Dupuis  n'est  point  embarrassé  de  substituer^ 
signes  à  signes ,  étoiles  à  étoiles ,  jusqu'à  ce  qu'ail 
soit  parvenu  à  ranger  les  constellations  dans  l'ordre" 
qui  lui  est  nécessaire  pour  bâtir  son  système  ;  et 
cependant  on  ne  voit ,  dans  l'histoire  de  l'Egypte , 
aucune  trace  d'un  changement  si  important,  qui 
aurait  dû  être  d'autant  plus  remarqué ,  qu'il  chan- 
geait les  travaux  de  la  campagne.  Uipparque  et  Pto- 
loiiiée  n'auraient  pas  manque  d'en  faire  mention , 
et  cependant  ils  n'en  disent  pas  un  mot.  Le  système 
de  M.  Depuis  n'est  donc  qu  un  bel  ouvi^ge  d'ima- 
giuafioi^  y  qui ,  n'ayant  aucun  fondement  dans  l'his^ 
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toire ,  116  peut,  en  aucune  sorte ^  servir  a  expGqoer 
des,  faits  lustoriques,  aussi  intéressans  que  ceux  qui 
Qfki  donné  lieu  à  la  théogonie  des  païens. 

C'est  cependant  sur  des  bases  aussi  incertaines  ^ 
que  M,  Dupuis  ne  craint  pas  de  s'appuyer ,  pour 
prouver  que  toutes  les  religions ,  même  la  religion 
chrétienne  j  ont  pris  leur  origine  dans  la  science  de 
l'astronomie.  Il  va  donner  au  public  le  Grand  Pla— 
nisphère,  que  le  père  Kircher  a  arrangé  dans  son 
cabinet  y  comme  un  ouvrage  d'origine  égyptienne  ; 
il  nous  fera  une  longue  histoire  de  la  fable  du 
poisson  austral ,  pour  persuader  que  cette  histoire 
appartient  toute  entière  à  FEgypte ,  et  Qu'elle  sert 
merveilleusement  à  ex  pliquer  l'astronomie  ^y  ptienne. 
Mais  cette  histoire  n'est  pas  moins  fameuse  en  Sy- 
rie et  en  Chaldée  j  d^où  il  est  vraisemblable  qu'elle 
a  été  transportée  en  Egypte.  Car,  s'il  est  vrai ,  comme 
il  est  au  moins  très-vraisemblable ,  que  la  fable  de 
Oannès ,  moitié  homme  et  moitié  poisson ,  ne  soit 
^utre  chose  que  le  travestissement  de  l'bîstaire  du 
prophète  Jonas  ,  envoyé  par  Dieu  pour  ânnoncer-la 
pénitence  à  ISfinive  j  et  qui  j  d'abord  englouti  par 
un  poisson  l\  fut  vomi  sur  le  rivage ,  trois  jours 
après  ;  on  pourra  assurer  que  l'histoire  du  poisson 
austral ,  nommé  Oarmès  ou  Pbamalhat ,  appartient 
plus  à  l'Assyrie  ou  à  la  Chaldée  qu'à  TEgypte ,  et 
que  son  existence  ne  remente  pas  au-^ela  de  800 
ans  avant  Jésus-Christ;  ce  qui  pourra  occasionner 
quelque  dérangement  dans  les  calculs  de  M.  Du^ 
puis  y  et  dans  son  système  astronomique.  Mais  quand 
il  faudrait,  selon  Syncelle  (page  qB),  remonter  jus- 
qu'à Abraham ,  qu'il  suppose  avoir  été  le  premier 
qui  ait  appris  aux  égyptiens  ,  la  position  des  astres , 
leur  mouvement  et  la  mathématique,  M.  Dupuis 
serait  bien  loin  de  trouver  lo  à  la  mille  ans  de- 
puis l'origine  de  l'astronomiç  en  Egypte. 

Si  on  dépouille  Thistoire  de  Bérose  de  ce  qu'elle 
a  de  merveilleux  ^  ou  plutôt  de  fabuleux  ^  on  trou- 


CONTRE   LA  RBLIOIOff   CÂTHOLIQUIS*  l^tj 

tera  beaacoup  de  ressemblance  entre  l'bistoire  de 
Jonas  et  celle  «du  poisson  Oannés.  Voici  comme 
Alexandre  Polyhistor,  dans  Syncelle  (pag.  28),  la 
rapporte  d'après  Bérose. 

«  n  sortit  des  flots  de  la  Mer  ronge  ,  et  il  pa-* 
)  rat ,  sur  le  rivage  contigu  à  la  Babylonie ,  un 
]i  animal  sans  raison ,  nommé  Oannés  y  ayant  tout* 
»  le  corps  d'un  poisson.  Au-dessous  de  sa  tète  de 
)  poisson ,  il  en  sortait  une  autre  d'homme.  On  lui 
)  voyait  des  pieds  d'homme  qui  partaient  des  deux 

>  côtés  de  la  queue  ;  il  avait  le  cri  et  la  voix  d'un 

>  homme.  ^  On  conserve  encore  à  Babylone  son 
image  peinte.  Cette  image  ^  comme  ton  poit^  ren^ 
doit  sensible ,  autant  qitil  était  possible,  le  carp» 
de  Jonas  renfermé  dans  un  poisson  et  jeté  sur  le 
limge.  Cet  animal  resta  quelque  temps ,  pendant 
le  jour ,  parmi  les  hommes  ,  sans  prendre  de  nour* 
riture,  et  conversa,  de  temp  en  temps ^  avec  eux. 
On  ifoit  que  Bérose  fait  allusion  aux  prédications 
et  au  jeune  de  Jonas.  Il  leur  enseigna  les  lettres  et 
les  humanités  ;  il  leur  montra  les  arts ,  leur  apprit 
à  élever  des  temples  à  la  divinité  >  à  faire  des  lois  y 
etc.  Cela  i^eut  dire  que  Jonas ,  dans  ses  prédica^ 
tiùns  y  remonta  sans  doute  à  Parigine  du  monde  y 
pour  faire  connaître  aux  Ninipites  le  Dieu  créateur 
de  toutes  choses,  qu'ils  ne  cessaient  (P offenser} 
qu'il  leur  expliqua  les  lois  selon  lesquelles  il  gou* 
i^enuUt  le  monde ,  les  règles  de  conduite  qu^U 
avait  prescrites  aux  hommes  y  et  le  culte  qu^Ù  en 
aUendait. 

Quant  à  la  première  année  que  Bérose  donne 
pour  l'époque  de  ce  fait^  il  faut  entendre  la  pre- 
mière année  de  l'histoire  certaine  de  l'As^rie  oa 
de  la  Babylonie  y  qui  ne  remonte  pas  au-deli  àm 
800  ans  avant  Jésus*Cbrist. 

L^Oandès  de  Babylone  y  et  le  Wishnou  des  In-^ 
<lieDs  sont ,  en  apparence ,  le  même  personnage  ;  ik 
>e  ressemblent  quant  à  la  figure  et  quant  aux  opé* 
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rations*  lies  Indiens  disent  que  Wishnou  se  méta- 
morphosa en  poisson  pour  retirer  le  Védam  du  fond 
de  la  mer ,  où  l'avait  jeté  un  mauvais  génie.  On 
sent  que  la  vérité  est  a  côté  de  la  fable  ;  et  que 
l'histoire  de  Jonas ,  jeté  dans  la  mer  et  englouti  par 
un  poisson,  pour. avoir  refusé  d'aller,  selon  l'ordre 
de  Dieu ,  annoncer  la  pénitence  aux  Ninivites ,  et 
le  renversement  de  leur  ville ,  s'ils  ne  se  conver- 
tissaient pas^  dut  faire  une  grande  sensation  dans 
F  Assyrie,  et  jusque  dans  Hnde^  et  que  la  mé- 
moire en  eit  restée  défigurée,  sans  doute ^  comme 
il  arrive  à  toutes  les  traditions  anciennes. 
.  Si  M.  Dupuis  veut  se  ^donner  la  peine  de  com- 
parer les  rapports  que  l'histoire  de  Jonas  a  avec 
celle  de  Ocamès  ou  Oën ,  je  crois  qu'il  n'aura  pas 
besoin 'de  renverser  l'ordre  des  signes  pour  nous 
donner  une  bistmre  astronomique  du  poisson  PAa*- 
malhut.  Son  système  de  religion ,  fondé  sur  '  des 
rapports  imaginaires ,  paraîtra ,  aux  g^is  sensés  , 
dénué  de  raison  et  de  vraisemblance. 

Toutes  les  recherches  de  ce  savant  et  de  ses 
co-associés  ne  pourront  prouver  que  l'astronomie  soit 
née  en  Egypte  ;  car  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  ré- 
pondre à  l'excellente  dissertati(m  que  M.  Legentil 
a  faite  pour  conserver  aux  brames  les  connaissances 
les  plus  anciennes  et  les  plus  profondes  sur  l^as- 
tronomie.  Or ,  si  le  système  que  M.  Dupuis  a  ima- 
giné ,  pour  enlever  aux  Chaldéens  et  aux  Indiens 
les  premières  connaissances  du  cours  des  astres  ,  ne 
convient  pas  exclusivement  aux  égyptiens,  et  ne 
prouve  pas  que  ceux-ci  les  aient  acquises  avant  ceux- 
là  ^ .  il  s'ensuivra  que  les  conséquences ,  qu'il  vou- 
lait en  tirer  contre  la  religion  chrétienne ,  n'ont  ab- 
sdument  aucun  fondement. 

L'antiquité  même ,  qu'il  prétend  donner  au  monde . 
d'après  son  système^  ne  peut  plus  se  soutenir.  M. 
L^^ntil  prouve  ^  dans  sa  dissertation ,  que  l'obser- 
vatioii.  4a  pcHSSon  austral  au  solstice  a'hiver ,  ne 
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remonte  qa'à  2700  ans  avant  Jésus-Christ  ;  et  cette 
observation  ,  qui  est  la  plus  ancienne  que  Ton  puisse 
citer,  bien  loin  d^appuyer  le  système  de  M.  Du- 
nis  y  le  renverse ,  au  contraire ,  de  fond  en  com- 
le,  et  lui  arrache  les  traits  qu'il  voulait  lancer 
contre  la  vérité  de  la  religion  de  Jésus-Christ. 

On  peut  se  faire  une  idée  de  ce  que  M.  Dupuîs , 
M.  La  Lande  et  M.  l'abbé  Leblond  se  proposent  de 
£iire  contre  la  religion  chrétienne ,  par  le  discours 
préliminaire  qu'ils  mettent  a  la  tête  de  V Histoire 
générale  et  particulière  des  religions  et  du  culte  de 
tous  les  peuples  du  monde ,  tant  anciens  que  mo-^ 
demesj  et  par  le  frontispice  qui  est  à  la  tête  de 
cet  ouvraee.  On  voit ,  dans  celui-ci ,  les  symboles 
de  toutes  les  religions ,  ceux  de  la  religion  des  juifs , 
afec  ceux  de  la  religion  chrétienne  et  de  la  reli- 
gion païenne.  Le  soleil ,  en  parcourant  le  zodiaque, 
semblé  indiquer,  par  les  rayons  qu'il  répand  sur 
tous  les  emblèmes  religieux ,  qu'il  a  donné  nais- 
^nce  à  tous  les  cultes ,  et  qu'ils  ne  sont  que  les 
symboles  de  ses  stations  dans  chaque  signe ,  et  des 
nonneurs  qu'on  lui  rend  pour  les  effets  qu'il  pro- 
duit en  fournissant  sa  carrière. 

Si  on  doutait  de  la  façon  de  penser  de  ces  trois 
coUaborateui*s ,  on  la  trouve  bien  clairement  consi- 

Saée  dans  le  discours  préliminaire  qui  sert  d'intro- 
uctionàtout  l'ouvrage,  et  qui  caractérise ,  on  ne  peut 
plus  évidemment ,  leurs  sentimens  et  leur  intention. 
<c  Du  couchant,  disent-ils,  aux  portes  de  l'an- 
»  rore ,  des  régions  glacées  du  Spitzberg  aux  confins 
D  des  Terres  Magellaniques ,  on  voit  l'homme ,  cet 
1»  être  si  vain ,  qui  veut  donner  des  lois  à  l'uni- 
1^  vers ,  s'agenouiller  devant  un  marbre ,  adorer  un 
B  reptile  ,  ou  pâlir  au  seul  nom  de  ces  divinités 
1^  invisibles  qui  ne  doivent  leur  existence  qu'à  sou 
]»  imagination  en  délire.  Tout  est  ici  confondu, 
^  Fidolâtre  et  le  chrétien.  Objet  inconcevable  de 
»  mépris  et  d'admiration  y  d'atteadrissement  et  de 
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»  haine ,  Fétre  le  plus  parfait ,  â«nt  la  natui^  puisse 
7>  s'enorgueillir ,  est ,  en  même  temps ,  le  plus  in- 
))  sensé  de  tous,  d 

ce  Si  par  son  génie ,  par  ses  lumières ,  par  ses 
»  découvertes  sunlimes  ^  il  s'élance  jusqu'à  la  voûtç 
y>  éthérée ,  bientôt  l'aveugle  crédulité  y  le  fanatisme 
7>  odieux ,  les  systèmes  erronés  ,  les  -préjugés  ini- 
)>  ques  le  foudroient  dans  le  plus  protond  des  aby- 
»  mes.  L'heureuse  médiocrité  des  animaux  lui  est 
»  interdite.  Sans  cesse ,  il  erre  d'un  pôle  à  l'autre  ; 
^  et ,  sourd  à  la  poix  de  la  nature ,  méconnaissant 
r>  cette  force  expansipe  qui  V environne  ^  cette  source 
y>  intarissable  de  pie  ,  âme  de  Funiçers  ,  principe 
»  de  toute  existence ,  il  peuple  la  terre  et  les  cieux 
»  de  dieux  imaginaires,  toujours  armés  du  foudre, 
>>  dont  il  prêche  le  culte ,  le  fer  en  main  et  le  fiel 
3)  dans  le  cœur.^-*  Ces  dieux  terribles ,  que  créa 
3)  son  imagination  effrayée ,  Tinsense  croit  se  les 
IX  rendre  propices,  en  les  fatiguant  par  des  vœux 
»  impuissans  ;  il  les  suppose  toujours  prêts  à  déran- 
y>  ger ,  en  sa  faveur ,  V ordre  immuable  de  la  na- 
I)  ture.  Bientôt ,  enhardi  par  son  orgueil  ^  il  se  met 
j>  en  relation  avec  eux,  et^  devenu  leur  ministre , 
3>  il  embouche  la  trompette  sacrée ,  pour  annoncer 
>)  aux  mortels  leur  volonté  suprême,  » 

Pour  établir  efficacement  le  matéiialisme  >  M.  Le* 
blond  déclame  également  contre  toutes  les  religions, 

Îru'il  renferme  dans  la  même  classe ,  confondant  les 
ausses  avec  la  véritable ,  blâmant  les  prièfes  et  les 
vœux  que  les  hommes ,  dans  leurs  besoins ,  adres- 
sent à  la  divinité  pour  se  la  rendre  propice.  Il  pa- 
rait ne  reconnaître  ni  révélation ,  ni  mission  divine , 
ni  prêtres  consacrés  au  ministère  de  la  religion  ;  cç 
sont ,  à  ses  yeux  ,  autant  de  fanatiques  enhardis  par 
l'orgueil^  qui  s'ingèrent  sans  vocation,  pour  an- 
noncer les  volontés  divines  qui  ne  leur  sont  point 
révélées, 

»  Si  l'homine ,  dit-il^  fui  tQujours  demeuré  dan; 
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n  Fétat  de  simple  nature ,  il  est  plus  que  proBa- 

»  Me  que  jamais  il  n'eût  conçu  Tidée  Je  ladiTiiiité 

%  Comment  les  premiers  mortels ,  dispersés  sur  la 
'  terre ,  ne  connaissant  que  des  besoins  physiques  ^ 
*  eussent-ils  pu  s'élever  à  la  recherche  des  (;ause^ 
»  premières ,  et  bâtir  ces  systèmes  brillans  qui  ser* 
ï  vent  de  fondement  aux  aifférentes  religions?  Ces 
»  religions  doivent  donc  leur  existence  au  rappro- 
3»  chement  des  hommes  ,  à  leur  civilisation.  » 

ir  semble  que  M.  Kabbe  Leblond ,  si  savant  d'ail- 
leurs, affecte  de  n'avoir  jamais  entendu  parler  de 
la  religion  des  juifs  sous  Moïse ,  de  celle  d'Abra- 
bm,  de  Noé,  de  Seth,  d'Enoch,  d'Abel,  d'Adam^ 
L'histoire  des  patriarches  anti-diluviens,  celle  des- 
patriarches  des  juifs,  celle  de  Jésus-Christ  et  de 
ses  apôtres ,  lui  sont-elles  donc  si  étrangères ,  qu'il 
n'en  ait  pas  la  moindre  connaissance ,  ou  craint-il 

Se  le  développement  de  cette  religion  de  tous  le» 
èles  ,  qui  ont  existé  depuis  le  commencement  du 
inonde  ,  ne  renverse  son  système  d'irréligion  et  de 
matérialisme ?'S^  est  homme,  devait-il  joindre  au- 
tant de  mauvaise  foi  à  tant  de  maUce ,  pour  trom*  * 
per  les  hommes ,  ses  semblables  ?  S'il  n'a  pas  de 
religion ,  il  devait  au  moins  respecter  ceux  qui  en 
ont^  et  ne  pas  faire  ses  efforts  pour  leur  enlever 
les  consolations  qu^elle  leur  fait  goûter.  Méconnais- 
saut  toute  religion  divine,  toiite  manifestation  de 
Dieu  aux  hommes ,  toute  révélation  de  ses  volontés 
et  de  ses  préceptes,  M.  Pabbé  Leblond  cherche  dans 
la  nature  comment  la  religion  a  pu  s'établir  parmi 
les  hommes  r  il  les  considère ,  tantôt  comme  chas-' 
èeurs ,  tantôt  comme  ichtyophages^  et  tantôt  comme 
rhizophages  :  l'usage  de  se  nourrir  de  la  chair  des 
animaux ,  de  poisson  ou  de  riz,  offre  à  notre  savant 
naturaliste,  la  gradation  des  mœurs  de  l'homme,, 
passant  de  l^état  de  sauvage  à  celui  d'homme  civi*^ 
usé.  La  vie  pastorale  le  conduisit  à  l'étude  de  l'as-~ 
tronomie ,  et  celle-ci  à  la  religioiS.  Mais  ce  qui  est 
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à  remarquer^  c^est  que  cette  élude  le  rendit  fana- 
tique ,  insensé.  Son  imaginatioa  exaltée  par  la  vue 
admirable  des  corps  célestes^  lui  fit  inventer  des 
dieux  terribles,  ou  Uenfaisans^  auxquels  il  donna 
mille  attributs  divers. 

M.  l'abbé  Leblond  rendrait  un  service  signalé  au 
genre  humain  ,  s^il  lui  plaisait  de  découvrir  comment 
une  étude  y  faite  pour  porter  le  calme  dans  Tâme  y 
pour  tranquilliser  les  passions ,  pour  élever  l^omme 
a  la  plus  délicieuse  contemplation ,  a  eu  un  effet 
tout  contraire,  et  ne  lui  a  fait  voir  dans  Fauteur 
de  ces  mcmdes  lumineux ,  qui  roulent  sur  nos  tè- 
tes y  qu'un  Dieu  terrible  ou  bienfaisant ,  selon  que 
son  imagination  exaltée  le  lui  faisait  craindre  ou  aimer. 

n  est  bien  singulier  que^  dans  une  histoire  gé- 
nérale et  particulière  de  toutes  les  religions  du  monde  » 
M.  Xeblond  ne  rende  pas  compte  au  public  de  la 
religion  de  Caïn  et  d'Abel ,  les  deux  fils  aînés  d'Adam. 
Il  se(*ait  curieux  d^apprendre  de  sa  bouche ,  pour- 
quoi ,  dés  ce  premier  âge  du  monde ,  les  sacrifices 
étaient  plus  agréables  au  Seigneur  que  l'oblation  des 
fruits?  pourquoi  la  pureté  du  cœur  dans  Abel  fit 
distinguer  son  sacrifice  de  celui  de  Gain  ?  L'astro- 
nomie avait-elle  déjà  donné  naissance  à  la  religion 
de  ces  premiers  enfans  du  père  commun  du  genre 
humain  ?  Avaient-ils  déjà  passé  par  les  trois  états 
qui  préparèrent  les  hommes  à  l'étude  de  l'astrono- 
mie r  L'homnje  mangea-t-il  les  animaux  avant  de 
s'être  nourri  des  fruits  de  la  terre  ?  La  réponse  , 
a  ces  questions  de  la  part  de  M.  l'abbé  Leblond, 
prouverait  sans  doute,  qu'il  a  envisagé  son  sujet 
sous  toutes  les  faces  et  contenterait  la  curiosité  de 
.son  lecteur  ;  mais  je  crains  bien  qu^il  n'y  satisfasse 
jamais. 

Son  but  unique  parait  se  borner  à  jeter  un  voile 
épais  sur  l'histoire  de  la  religion ,  telle  qu^elle  est 
décrite  dans  les  livres  saints ,  pour  diriger  tous  les 
rçgards  vers  l'astupomie  ,  qu'il  voudrait  bien  nous 


CONTRÇ   LA  RELIGION   CATHOLIQUE.  l33 

faire  envisager  comme  la  source  de  toutes  les  reli- 
gioDS.  C^est  la  conséqueuce  qu'il  tire  en  effet  des 
notions  générales  développées  dans  son  discours  pré* 
liminaire,  oc  Ainsi ,  dit-il ,  la  religion  prit  naissance 
»  de  l'astronomie ,  et  les  premiers  dieux  des  mor- 

D  tels  furent  le  soleil  et  les  astres Cérémon  dit 

D  formellement  que  les  égyptiens  n'ayaient  point 
7>  d^autres  dieux  que  les  étoiles ,  les  planètes  et  les 
3>  signes  du  zodiaque ,  et  que  la  fable  d'Isis ,  d'Osi* 
^  ris ,  et  tous  leurs  mystères  sacrés ,  se  rapportaient 
)»  uniquement  au  lever  et  au  coucher  du  soleil , 
»  aux  phases  de  la  lune ,  aux  mouvemens  des  étoi- 
30  les  et  aux  inondations  du  Nil.  y> 

a  Appuyés  sur  des  témoignages  aussi  convaincans, 
»  nous  nous  appliquerons*  à  développer  le  système 
]»  de  la  religion  astronomique  dans  les  différentes 
2>  partie^  de  cet  ouvrage.  Le  lecteur  sera  frappé  de 
D  Pipiformité  de  construction  (si  je  puis  m'expri-  ' 
»  mer  ainsi)  de  l'édifice  religieux  de  tous  les  peu- 
))  pies  civilisés  ;  il  saisira  facilement  le  lien  qui  les 
»  unit  ;  et ,  muni  de  ce  fil ,  il  parcourra  sans  crainte 
D  les  dédales ,  où  des  hommes  adroits  et  fourbes  se 
]»  sont  plu  dans  tous  les  temps  à  égarer  l'espèce 
J»  humaine.  » 

Le)  ministres  de  la  religion  chrétienne  sont  con-* 
fondus,  par  cet  apostat,  avec  les  brames,  les  der- 
viches^ les  bonzes,  les  druides  et  les  prêtres  des 
faux  dieux  ;  il  a  intérêt  de  les  faire  passer  pour  des 
fourbes  adroits^  afin  d'avilir  leur  ministère;  aussi 
n'eu  parle-t-il  jamais  que  sous  des  noms  odieux,  pour 
les  rendre  de  plus  en  plus  méprisables.  Mais  ^  quoi 
qu'il  fasse,  les  dénominations  injurieuses  ne  ren- 
dront pas  sa  cause  meilleure.  11  ne  prouvera  jamais, 
d'une  manière  convaincante ,  que  la  première  reli- 
gion des  égyptiens  ait  été  tirée  de  l'astronomie ,  ni 
que  leurs  premiers  dieux  aient  été  les  étoiles,  les 
planètes  et  les  signes  du  zodiaque. 

Lorsqu' Abraham  fut  en  £^pte   avec  Sara  son 
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épouse ,  rt  qu'elle  fut  enlevée  à  son  mari  par  Phar^ 
raon  roi  d'Egypte,  ce  prince  adorait  le  vrai  Dieu, 
le  Dieu  d'Abraham  et  de  Loth ,  et  il  reconnut  sa 
puissance  dans  le  châtiment  qu'il  exerça  sur  lui  et 
sur  sa  famille,  pour  le  punir  de  renlèvement  de 
cette  épouse  et  de  Hnjure  qu'il  iaisait  à  Abraham 
•on.  mari.  FlageUavit  auiem  Dominus  Pharaonent 
plagis  maximis  et  domum  ejus ,  propter  Saraï  uxo- 
rem  ^hrant.  La  preuve  qu'il  professait  à  cette  épo- 
ne  la  même  religion  qu'Abraham,  et  que  le  système 
e  M,  Duputs  est  fondé  sur  l'erreur  et  le  mensonge, 
e^est  qiie  Pharaon ,  en  se  plaignant  de  la  conduite 
qu'Abraham  avait  tenue  à  son  égard ,  et  des  plaies 
accablantes  dcHit  Dieu  l'avak  affligé ,  ne  fait  point 
de  distinction  entre  la  rehgion  d'Abraham  et  la 
sienne ,  entre  le  Dieu  qui  Tarait  puni  et  le  Dieu 
qu'adorait  Abraham  ;  ce  qu'il  aurait  certainement 
observé  si  leur  religion  avait  été  différente.  Le  Sei- 
gneur Dieu  d'Abraham ,  le  vrai  Dieu  était  donc  connu 
a  cette  époque  dans  l'Egypte  ;  les  premiers  dieux 
de  l'Egypte  n'ont  donc  pas  été  le  soleil  et  la  lune  , 
les  étoiles  et  les  planètes.  Comme  partout  ailleurs  y 
la  vérité  a  précédé  Terreur,  et  la  vraie  religion  a 
été  connue  avant  la  fausse  ;  le  système  de  M.  Du- 
puis  ,  qui  tendrait  h.  prouver  que  la  religion  astro- 
nomique a  existé  en  Egypte  plus  de  dix  mille  an» 
avant  l'ère  chrétienne ,  ne  peut  donc  se  soutenir. 

L'époque ,  dont  nous  parlons ,  était  trop  voisine 
du  déluge  pour  qu'on  puisse  supposer,  avec  la 
moindre  vraisemblance,  que  la  religion  astronomi- 
que eût  déjà  existé  et  eût  précédé  la  religion  du 
vrai  Dieu  ;  parce  qu'il  y  avait  trop  peu  de  distance 
entre  Noé  et  ses  enfans  qui  avciient  professé  la  re- 
ligion du  vrai  Dieu,  et  leurs  petits  enfans  qui  avaient 
reçu  leurs  leçons ,  et  qui  existaient  encore ,  pour 
qu'on  puisse  donner  quelqu'apparence  de  vérité  à 
une  supposition  aussi  chimérique. 

Le  témoignage  de  Porphyre ,  sur  lequel  s'appuie 
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M.  Dupuis  pour  prouver  l'antiquité  de  la  reljgjoa 
astronomique  des   égyptiens^  prouve  tout  au  plu4 
que  les  égyptiens  avaient  observé  les  stations  du  so^ 
leil  aux  équinoxes,  et  son  influence^  dans  cette  po-^ 
fiition  j  sur  Ja  végétation  et  la  prodiiction  générale^ 
Egyptii ,  dit  Porphyre  ,  Mithrœ  peculiarem  sedem 
juxta  œquinoxia  attribuerunt  ;  idée  arieiis  Mariii 
signi  gladium  gestat  y  vehiturque  Tauro  signa  f^e^ 
neris  ,•  nam  Mithra  dequè  ut  /  aurus  auctor  produc^ 
ioraue  rerumest  y  et generationis  dominus  (pag.  ^65), 
Ailleurs  Porphyre  aioute  :  Xes  égyptiens  ont  feint 
(pie  Mithra  ou  le  soleil  était  voleur  de  bœufs,  pour 
agnifier  son  influence  secrète  sur  la  génération.  Par 
la  même  raison  le  taureau  a   étç  le  symbole  de  1^ 
loDe  parce  qu^on  lui  attribuait  de  présider  à  la  gé- 
nération. Idée  Mithram  boum  furemfinxerunt  y  quod 
clanculùm  generationem  signijicet,...,.    Taurus  est 
tymbohim  Junœ  quœ  generationi  prœsidet.  Id. 

n  y  a  bien  loin  de  ces  fictions  à  un  système  com-; 
plet  de  religion  ^  et  a  une  ressemblance  totale  en-^ 
tre  toutes  les  religions  des  peuples  civilisés^  comme 
M.  Dupuis  prétend  l'établir.  ApoUodore ,  grammai*. 
rien  d'Athènes ,  nous  a  donné  la  théogonie  des 
grecs ,  ou  l'histoire  de  tous  les  dieux  que  la  Grèce 
a  reconnus.  Je  défie  bien  M.  Dupuis  de  nous  dour^ 
Qer  ceUe  des  égyptiens ,  ou  de  prouver  la  ressem-*- 
blance  des  dieux  de  l'Egypte  avec  ceux  de  la  Grèce. 
Kneph  était  le  dieu  de  la  Haute-Egypte  ;  le  dieu 
Phthas  était  la  divinité  tutélaire  des  prêtres  et  de», 
philosophes ,  dont  ils  prétendaient  être  inspirés,  et 
était  différent  de  Mithra.  Chaque  canton  de  l'Egypte, 
avait  un  animal  qu'il  honorait  d'un  culte  particu-- 
lier ,  et  qui  ressemblait  beaucoup  aux  fétiches  des 
africains^  comme  le  président  Desbrosses  l'a  asses 
bien  démontré  dans  son  Histoire  des  Fétiches.  Que 
M.  Dupuis  nous  montre ,  dans  sa  religion  astrono^ 
mique^  le  rapport  que  tous  ces  dieux,  si  communs 
en  Egypte ,  avaient  avec  les  astres  et  \^  planètes, 
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et  ce  qiii  a  introduit  dans  cette  contrée  une  bigar- 
rure si  ridicule ,  que  les  égyptiens  étaient  devenus 
un  objet  de  mépris  pour  toutes  les  nations,  qui 
devaient,  selon  son  système,  avoir  puisé  leur  re- 
ligion chez  eux. 

Je  ne  vois ,  dans  toutes  les  recherches  de  M.  Du* 
puis  j  qu'une  affectation  impie  pour  décrier  et  abolir^ 
s'il  était  en  son  pouvoir  y  la  religion  chrétienne.  Il 
veut  enlever  à  la  Sainte  Vierge,  sa  maternité  di- 
vine ,  et  à  Jésus-Christ  ^  sa  divinité  :  pour  cet  ef- 
fet ,  il  les  compare  l'une  et  Pautre  à  Isis  et  à  Horus , 
et  leur  donne ^  sous  cet  aspect,  une  place  distin- 
guée dans  la  gravure  qui  sert  de  frontispice  à  son 
Histoire. 

Mais  si  le  personnage  appelé  Isisj  n'^est  pas  lui-- 
même très-<;onnu;  si  Apoilodore  (pag.  62'  dit  que 
les  égyptiens  donnaient  ce  nom  à  Céres  ;  si  Macrobé 
prétend  que  les  égyptiens  entendaient  par  Isis ,  Is 
terre  ou  la  nature  soumise  au  soleil  .Saturn.  liv.  I 
cap.  XXI.);  si  Athénagore  soutient  qu'/^i>  est  la 
nature ,  dont  toutes  choses  proviennent ,  et  par  la- 
quelle elles  subsistent  [In  Supplie,  pro  Christianis  j 
pag.  34 ,  éd.  de  Paris)  ;  si  Plutarque  enseigne  qu^Isû 
est  la  lune ,  mère  du  monde ,  à  laquelle  les  égyp- 
tiens donnaient  les  deux  sexes ,  pour  faire  entendre 
que ,  fécondée  par  le  soleil ,  elle  répandait  dans  l'aii 
les  principes  de  la  génération  {de  Iside  ,  pag.  ^>63}; 
8t  enfin  /  plusieurs  lui  donnent  un  nombre  infini 
de  noms,  parce  qu'elle  se  change  en  toutes  sortes 
de  formes  (Plutarque ,  de  Iside ,  pag.  372) ,  ne 
s'ensuivra-t-il  pas  que  ce  personnage  allégorique  m 

£eut ,  en  aucune  sorte,  convenir  à  la  Sainte  Vierge 
[arie,  mère  de  Jésus-Christ^  qui  n'est  ni  la  lune 
ni  la  terre ,  ni  la  nature ,  qui  n'a  aucun  rapport 
avec  ces  êtres ,  et  que  c^est  une  grossière  ,  impiété 
de  vouloir  lui  donner  les  attributs  que  les  égyptiens 
donnaient  à  Isis. 
Gimment  des  philosophes ,  qui  se  vantent  d'étr< 
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la  lumière  de  leur  siècle ,  peuvent-ils  donc  tomber 
dans  de  pareilles  absurdités?  Ne  faut-il  pas  avoir 
perdu  le  bon  sens ,  pour  chercher  à  accommoder 
la  vie ,  les  yertus  de  la  Sainte  Vierge ,  sa  mater- 
nité divine  ,  avec  les  qualités  factices  d^un  être  allé- 
gorique^ dont  on  ne  connaît  même  pas  bien  la 
nature?  N'est-ce  pas  montrer  une  haine  outrée  contre 
la  religion  chrétienne ,  que  de  vouloir  lui  enlever , 
deux  personnages  qui  ont  concouru  divinement  aa 
salut  du  genre  humain  ? 

C'est  donc  bien  en  vain ,  que  nos  philosophes 
veulent  établir  sur  l'allégorie ,  la  religion  chrétienne. 
Us  ne  seront  pas  plus  neureux ,  dans  leur  entre^ 
prise,  que  Platon ,  Chrysippe,  Cléanthe^  Zenon, 
Plutarque,  qui  travaillèrent  inutilement  à  donner 
les  mêmes  bases  à  la  reltgion  païenne  {lib.  I  de 
nat.  Deor.  27  ^  29).  Varron ,  Ciceron,  ne  réussirent 
pas  mieux;  et  Eusebe  {Prép.  eu.  1.  3.  c.  i4)  fait 
voir  jusqu^à  l'évidence  >  que  les  allégories  des  phi- 
losopnes  n'étaient  qu^un  faux  vernis  sur  une  im- 
piété véritable  ;  c'est  pourquoi  St.  Grégoire  de  Na- 
zianze,  dans  sa  troisième  invective  coqtre  Julien 
Fapostat ,  après  avoir  défié  les  physiologues  les  plus 
hardis  d'expliquer ,  par  Faliégorie ,  les  impertinen-* 
ces  des  poètes  qu^il  leur  propose ,  conclut  que  l'ex- 
plication ,  qu'ils  donnent  de  la  mythologie ,  ne  prouve 
autre  chose ,  que  le  désir  qu  ils  ont  de  cacher 
leurs  folies  sous  un  voile  honnête.  C'est  bien  là  ce 
qu'on  peut  dire  avec  vérité  des  prétendus  sages  de 
notre  siècle ,  qui  se  jettent  dam  l'allégorie  pour  élu- 
der la  force  des  preuves  évidentes ,  que  la  religion 
chrétienne  offre  à  ceux  qui  veulent  les  examiner  de 
bonne  foi. 
Théodoret  {Thérap.  1.  3)  va  même  jusqu'à  prou^ 
^  ver  que  les  recherches  des  philosophes  sur  la  mytho- 
logie ,  n'ont  produit  d'autre  effet ,  que  de  multi- 
pUer  les  faux  dieux ,  dont  on  fit  deux  classes ,  sous 
te  nom  de  dieux  physiques  et  de  dieux  moraux. 
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Enfin  Amobe  (lib.  5  corUra  gsnt.\  montre  ayeo 
autant  d'évidence ,  le  peu  de  fondement  de  toutes 
les  allégories ,  dont  les  unes  détruisaient  les  autres  ; 
et  dont  la  plupart  révoltaient  par  leur  bizarrerie  et 
leur  fidicule. 

En  effet ,  les  règles  selon  lesouelles  la  nature  agit, 
n^ont  aucun  rapport  avec  les  lois  de  la  vie  civile , 
ni  avec  les  maximes  de  la  vertu.  Il  est  impossible 
de  les  personnifier  ;  et  quand  cela  pomrait  se  faire, 
il  faudrait  toujours  avouer  avec  Platon ,  dans  ses  li- 
vres de  la  République  (liv.  2  et  3) ,  que  les  allé- 
gories ne  sont  pas  a  la  portée  du  peupie  :  que  les 
Lctions  poétiques  rendues  sensibles  aux  yeux ,  ne  sont 
capables  que  de  fomenter  les  passions ,  et  d^éteindre , 
dans  le  cœur  des  jeunes  gens ,  les  sentimens  de  la 
religion  et  de  la  piété  filiale. 

Il  est  donc  à  présumer  que  si  tous  les  pbiloso- 
pbes  païens ,  qui  avaient  Voyagé  en  Egypte ,  n'ont 
pu  découvrir  les  dieux  de  la  fable  dans  les  signes 
du  zodiaque  céleste ,  M.  Dupuis  jie  sera  pas  plus 
heureux  que  ces  grands  maîtres ,  qui  connaissaient 
la  langue  des  égyptiens  que  nous  ignorons,  qui 
étaient  plus  voisins  que  nous  de  l'origine  des  fables , 
qui  conversèrent  avec  les  prêtres  d'isis  \  qui  assis- 
tèrent à  ses  mystères ,  et  qui  eurent  connaissance 
de  la  science  secrète  j  dont  les  prêtres  faisaient  un 
mystère  au  vulgaire,  et  qui  est  aujourd'hui  pour 
nous  une  énigme  inexplicable. 

L'ode  qu'Orphée ,  à  son  retour  d'Egypte ,  adressa 
à  Musée ,  ne  semble-t-elle  pas  prouver  que  les  mys- 
tères sacrés  de  cette  contrée  ^  bien  lom  d'établir 
l'idolâtrie  j  étaient  institués  pour  transmettre  les 
principes  de  la  religion  priinitive,  qui  fut  la  reli- 

S  ion  des  patriarches  ?  Voici  la  traduction  qu'en  a 
onnée  le  père  Mourgues,  jésuite  (plan.  Th.  du 
Platon.  T.  I.  Page  3). 

J«  parle  KQX  gf  lu  d«  bien  ,  pio&o«t  loin  de  moi  ; 
If  dia  1|  Tikitéir  Mutée  «  eUf  «et  poi«r  lot| 
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Fil»  de  Fheebé ,  jadû  k  mes  errenrs  fidèle , 

Td  perdrais  à  1m  saiTiie  ,  une  TÎe  ^tsrnslls. 

ftir  le  Verbe  dâvin^,  senl  monarque  dés  Cieas , 

Attaelioviiiqiitment,  et  ton  oceur  ejt  tes  yeux». 

Et  cours,  sons  un  tel  guide,  à  ton  bonlienr  saprlme. 

Ce  Verbe  est  un  seul'  être ,  existant  par  luiomème  : 

De  ce  principe  unique  est  sorti  runÎTers*,  " 

£t  son  être  remplit  tous  les  êtres  dirers. 

U  Toit  tons  les  mortels  -,  aux  mortels  invisible  » 

S'ils  lassent  sa  bonté ,  sa  ccdb-e  terrible 

Leur  enroie  et  la  guerre ,  et  les  pleurs,  et  l'eflirof. 

C'est  le  grand  Roi  du  monde,  et  c*en  est  le  senl  Roi^ 

J9  no  sauxtis  le  roir ,  un  nuage  le  conrvo. 

Le  Toir ,  c'est  ce  quVncor,  nnl  des  morteb  n'a  an , 
6i  l'on  en  ôte  un  seul,  des  Chaldëèns  issu. 
là  sut  de  lui  quel  ordre,  Milonr  de  notre  spbère. 
Trace  à  l'astre  dn  jour ,  sa  roule  circulaire  , 
L'esprit  guidant  Son  char,  et  ses  cqnrtisans  ailê^- 
Autour  de  l'air  humide  et  des  gouifires  salés* 
B  n  son  trêne  d'or  près  U  voûte  êtoilêe  «. 
Et  les  pieds  sur  le  dos  de  la  terre  Ibuléo» 
Loin  nurdeU  des  mers ,  sa  main  droita'  il  étanA  r 
S'il  se  met  en  courroux ,  sur  sa  bas*  à  l'instant. 
Le  plus  superbe  mont  se  tremonsso-  et  s'agite* 
n  fiiit  tout  ici-ba» ,  quoiqu'an  del  il  babito  : 
Principe  de  toute  oeuTre ,  il  an  a<  iins  sa  main  « 
Et.  le  commeneement ,  et  la  snîtS'»  «t  la  fin. 
lliais  silence,  mon  fils.,  quelle  est  mon  éponTanta 
9ous  cette  majesté  redoutaHe  et  présente  ! 
Vois-la  de  l'œil  de  rame  ,  et  l'adore  en  secret  ; 
Mais  ne  t'ouvre  sur  rien,  au  vulgaire  indiscret........ 

Roi  des  deux , .  des  enfin-s  ,  ds  l'onde  et  de  la  terra, 
Qoi  ikis  tremblas  l'oljmpe  an  bmit  de  ton  tonnerre,. 
Qui  remplis  de  terreur  les  démons  et  les  dieux. 
Et  te  soumets  la  parqua  aif  front  impérieux  : 
Fera  exempt  de  vieillesse ,  an  £sn  de  ta  coI^m 
Tout  fiind ,  la  peur  ans  vents  rand  l'aile  pins  léger» 
La  voile  de  la  nuit  sur  le  jour  étendu ,  • 

Par  les  éclairs  flottan»,  coup  sur  coup  est  Ivndn*. 
Aux  astres"  tu  prescris  leu^s  tonre  itavariablas  |. 
Ton  trAne  est  entouré  d'anges  ia&tigaMes 
A  non*  donner  leurs  soins  généreux  et  canatut.:- 
Ce  n'^st  qua  de  tas  fleura  quf  briU*  I9  prialampt; 
Sur  un  nuage  k  toi ,  l'hiver  glacé  firissonne , 
Kt  ca  tQAt  tca  raisi»  qiif  nom  offia  l'autoaiia* 
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Plùt  à  Dieu  qae,  les  philosophes  ,àe,  nos  jours  fus« 
sent  aussi  religieux ^  ou  que,  non  contens  d'avoir 
abjuré  la  religion  dé  leurs  pères,  ils  ne  fissent  pas 
les  derniers  efforts  pour  établir  l'athéisme  !  Mais  non  : 
nous  aurons  la  douleur  de  les  voir  irréligieux ,  et 
se  rendre  les  docteurs  de  l'impiété* 

((  Dans  toute  institution  religieuse  (disent  nos  phi-^ 
»  losoplies,  page  9  du  Disc.  préhm.)>  on  trouve 
j>  trois  parties  très-distinctes  :  la  fiction  ,  le  dogme , 
»  et  les.  rites  ou  cérémonies  sacrées. 

y>  La  première  de  ces  parties  fut  essentiellement 
}D  la  même ,  chez  tous  les  peuples  civilisés.  Tous 
3>  adoraient  le  soleil  et  les  astres   » 

Il  serait  curieux  de  voir  nos  philosophes  faire 
l'application  de  ces  principes  à  la  religion  judaïque  j 
ou  à  la  religion  chrétienne.  Sans  doute  qu'ils  n'ont 
jamais  lu  ce  que  dit  Moïse  (Deut.  IV.  19)  que  Dieu, 
en  parlant  a  son  peuple  de  dessus  le  mont  Horeb , 
au  milieu  du  feu,  n'a  emprunté  aucune  figure  d'a- 
nimaux 'OU  de  poissons,  a'oiseaux  ou  de  reptiles ^ 
pas  même  celle  du  soleil ,  de  la  lune ,  ou  de  quel- 
qu'autre  astre  ;  de  peur  de  donner  occasion  de  le  re- 
présenter sous  quelqu'une  des  figures  des  astres  ou 
des  animaux.  La  religion  judaïque  n'a  donc  jamais 
eu  recours  à  la  fiction;  nos  philosophes  en  imposent 
donc  aux  hommes  crédules ,  lorsqu'ils  affirment  que 
toute  religion  a  eu  sa  fiction. 

Bien  loin  que  la  religion  des  Juifs  eût  la  sienne; 
bien  loin  qu'elle  permit  même  d'adorer  les  astres, 
le  I  soleil  ou  la  lu  ne ,  elle  condamnait  au  contraire 
a  être  lapidé ,  l'homme  ou  la  f^^iune  juive ,  qui  au- 
rait adoré  des  astres ,  ou  des  dieux  étrangers  (Deut. 
XVII.  6).  La  fiction  serait  encore  plus  difiSicile  a 
prouver  dans  la  religion  chrétienne  ;  nos  philosophes 
sèment  donc  sans  pudeur^  le  mensonge  et  la  fausseté. 

<c  Quant  au  dogme  (disent-ils) ,  c'est-à-dire  ,  aux 
»  articles  de  croyance  que  prescrivent  les  prêtres 
»  de  chaque  religion^  ûs  se  rapportent  générale- 
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))'ment  aux  deux  grands  principes  du  bien  et  du 
))  mal ,  à  ces  bons^  à  ces  mauvais  génies  ,  qui  > 
»  dans  un  élat  continuel  de  guerre,  régissent  le 
p  monde ,  et  oppriment  ou  protègent  les  débiles 
»  humains ,  ou  pour  parler  plus  philosophique- 
»  ment,  ils  dérivent  presque  tpus>  des  systèmes 
1^  divers  que  les  liommes  ont  formés  sur  la  physi- 
»  aue  du  globe ,  et  des  pieuses  rêveries  qu'Us  ont 
s  débitées ,  pour  expliquer  des  phénomènes  sou- 
lèvent inexplicables,  j) 

Sont-ce  donc  les  prêtres,  qui  ont  prescrit  aux 
juife  les  dix  préceptes  de  la  loi?  N'est-ce  pas  Dieu 
loi-même ,  qui  les  a  écrits ,  de  son  doigt ,  sur  deux 
tables  de  pierre  ?  N'est-ce  pas  lui  qui  a  réglé  l'or- 
donnance de  son  culte ,  les  rites  et  les  cérémonies 
qui  devaient  y  être .  observés  ?  Pourquoi  donc  attri- 
buer aux  prêtres  ce  qui  est  Pouvrage  de  Dieu? 
N'est-ce  pas  là  joindre  la  fourberie  à  l'impiété  ? 
peut-on  d'ailleurs  douter  que  Jésus-Cbrist ,  le  Fils 
unique  de  Dieu  le  Père ,  est  venu  du  haut  du  ciel , 
fonder  l'église  chrétienne,  et  lui  révélier  les  dog- 
mes qu'elle  professe?  Pourquoi  donc  insinuer  que 
tous  les  articles  de  croyance ,  dans  chaque  religion  ^ 
sont  de  l'invention  des  prêtres  ? 

N'y  a-t-il  pas  de  la  mauvaise  foi  à  supposer  que , 
dans  toutes  les  religions ,  on  se  laisse  conduire  par 
de  bons  et  de  mauvais  génies  j  par  les  deux  prin- 
cipes du  bien  et  du  mal,  par  Arimane  et  Oros- 
mane ,  par  des  systèmes  formée  sur  la  physique  du 
globe  ;  pendant  que  les  juifs  et  les  chrétiens 


re- 


connaissent et  professent ,  comme  dogme  fondamen- 
tal de  leur  religion  j  que  l'univers  entier  est  gouverné 
par  Dieu ,  que  tous  les  événemens  sont  dans  sa  ma^n , 
qu'il  les  prévoit  et  les  dirige  pour  sa  gloire,  et  que 
les  systèmes  physiques  sont  absolument  indépendans 
de  la  religion ,  et  n'y  ont  aucun  rapport. 

Quels  sont  donc^  les  philosophes,  qui  font  tenir 
aux  prêtres  de  toutes  les  religions  de  l'Europe,  tm 
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langage  aussi  ridicule.,  aussi  absurde?  Ce  sont  MM. 
de  La  Lande,  Dupuis  ,  Leblond^  de  LaunnaN^e  et 
société ,  qui  paraissent  avoir  abjuré  la  religion  cbré- 
tienne  dans  laquelle  ils  ont  été  élevés ,  et  qui  s'eP- 
forcent  de  substituer ,  aux  dogmes  qu'elle  enseigne , 
les  erreurs  des  manichéens ,  des  perses ,  et  de  quel- 
ques philosophes  anciens ,  comme  si  Tévidence  des 
vérités  qu^elle  professe  pouvait  être  éclipsée  par  des 
erreurs  que  Pignor^nee  a  introduites.  Les  ténèbres 
résisteraient  plutôt  à  la  lumière  du  soleil  dans 
sou  midi. 

Ce  n'fest  pas  assez  pour  ces  messieurs ,  d'avoir 
cherché  à  obscurcir  la  beauté  de  la  morale  et  de^ 
dogmes  de  la  religion  chrétienne ,  ils  essaient  encore 
d'insinuer  aux  hommes,  que  notre  âme  n'est  pas 
spirituelle ,  qu'elle  ne  doit  ni  craindre  les  peines 
d'une  autre  vie,  ni  espérer  les  récompenses  qui  y^ 
sont  réservées  à  la  vertu  ;  c'est-à-dire  que  nos  phi- 
losophes ôtent  aux  malheureux  Vunique  consolation 
qu'ils  goûtent  au  milieu  des  maux  de  cette  vie  9. 
qu^ils  veulent  abolir  toute  distinction  entre  le  vice 
et  la  vertu ,  étouffer  tous  les  remords  qui  déchirent 
ïe  cœur  des  médians ,  et  enlever  à  l'homme  inno- 
cent, l'espoir  qu'un  Dieu  juste  le  dédommagera 
dans  le  séjour  de  sa  gloire ,  des  vexations  et  des 
injustices  que  des  hommes  médians  hii  auront  fait 
endurer.  Voici  comme  s'expliquent  nos  philosophes, 
(suite  du  Disc,  prélim»)  : 

<c  Nous  verrons  aussi  se  répandre  d'un  pôle  à 
»  l'autre ,  cette  opinion  fameuse ,  née  dq  Torgudl 
»  de  l'homme  j  qui ,  non  content  d'exercer  sur  la 
i  terre  un  despotique  empire ,  veut  encore  étendre 
»  sa  puissance  à  tous  les  temps  ,  à  tous  les  lieux , 
»  le  dogme  redoutable  de  la  (Spiritualité,  des  peines 
D  et  des  récompenses.  ». 

Pourquoi  attribuer  à  l'orgueil  de  Phomme  ce  (jui 
est  une  suite  nécessaire  de  l'idée  de  Dieu,  de  l'état 
de  la  vie  présente^  des  principes  de  k  morale^  re-* 
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connus  chez  tous  les  peuples  ?  Us  ont  tous  reconnu 
l'existence  d'une  autre  vie ,  ils  ont  tous  admis  des 
peines  et  des  récompenses  qui  y  sont  réservées  aux 
médians  et  aux  hommes  de  bien.  Il  est  dans  la  na^ 
tare  de  l'homme  d^avoir  le  sentiment  de  son  im- 
mortalité ;  et  ce  sentiment  est  le  germe  de  toutes  les 
grandes  actions  qui  honorent  l'homme ,  et  de  toutes 
cdles  qui  font  le  bonheur  de  la  société. 

En  effet ,  ce  sentiment ,  que  l'homme  naît  pour 
l'immortalité ,  n'est-il  pas  le  seul  principe  d'égalité 
qui  honore  le  genre  humain  ;  le  seul  qui  ne  subit 
lacun  des  changemens  auxquels  les  choses  liumai- 
nés  sont  assujéties  ?  Nos  philosophes  ne  nous  van- 
teraient-ils leur  homme-machine ,  que  pour  dégra- 
der l'espèce  humaine  au-dessous  des  animaux  ?  Ah  ! 
tout  leur  est  bon,  les  choses  les  plus  révoltantes 
ne  leur  répugnent  pas ,  quand  il  est  question  d'at- 
taquer la  religion  chi^étienne,  ou  d'avilir  ses  minis- 
tre. S'ils  débutent  dans  leur  Discours  préUminaire  y 
où  ils  devraient  voiler  leur  opinion ,  par  débiter  des 
bussetés  aussi  méchantes  et  aussi  impies,  que  ne 
doit-on  pas  craindre  de  leur  plume  empoisonnée  ? 

C'est  a  Jésus-Christ  surtout ,  que  M.  de  La  Lande 
en  veut,  et  à  sa  sainte  Mère.  En  rendant  compte 
au  mois  de  juillet  1788,  dans  le  Journal  des  Savans, 
du  Mémoire  de  M.  Dupuis ,  sur  Vorigine  des  cons- 
tellations et  sur  ^explication  de  la  fable  ^  il  osa 
bien  avancer  que  le  signe  de  la  vierge ,  qui  repré- 
sente dans  la  sphère  persique  et  non  ailleurs  la 
déesse  Isis  avec  le  petit  Horus^  était  l'emblème 
de  la  sainte  Vierge ,  mère  de  Jésus-Christ.  Le  lec- 
teur chrétien  ne  peut  lire  ,  sans  frémir  d'indigna- 
tion 9  une  pareille  impudence ,  et  sans  se  deman- 
der comment  un  savant«d'une  si  grande  réputation , 
a  pu  se  permettre  une  application  aussi  fausse.  La 
chose  est  réellement  inconcevable,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  convenir  que  cet  astronome  a  voulu  avan- 
cer im  fait  dénué  de  preuves  ^  pour  avoir  le  plaisic 
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dans  une  espèce  d'impossibilité  de  rétablir  les  autels ,  am 
renversement  desquels  il  applaudit. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  réclame  Pindulgence  du  public, 
pour  ne  s'être  pas  conformé  ^  la  constitution ,  en  parlant 
de  M.  de  La  Lande ,  né  b  Bourg-en-Bresse.  Il  savait  que 
le  père  de  ce  monsieur  s'appelait  le  Fmnçais;  qu'il  était 
né  dans  la  paroisse  de  Gourcy,  près  CoutanceSi  et  qa'il 
possédait  une  petite  maison  sur  le  bord  de  la  lande  de» 
Vardes  a  une  demi-lieue  de  la  ville  de  Coutances,  sur  le 
chemin  de  Saint-Lô  ;  et  que  c'est  de  cette  position  que  soa 
fils  a  pris  le  nom  de  La  Lande ,  sous  lequel  il  est  plus  coona 
que  sous  celui  de  le  Français,  qui  est  cependant  son  vrai 
nom,  l'autre  n'étant  qu'un  surnom  qu'il  devrait  quitter  pour 
se  conformer  b  l'esprit  de  la  Constitution ,  \  laquelle  il  a 
eu  une  grande  part.  L'auteur  n'a  pas  cru  devoir  changer 
le  nom  de  M.  de  La  Lande,  puisqu  il  l'a  conservé ,  et  qu'il 
pe  serait  peut-être  pas  connu  sous  l'autre  dénomioation* 
Quelqu'un  croira  peut-être  qu'il  a  renoncé  k  son  nom  da 
famille ,  parce  qu'il  ne  veut  porter  aucun  signe  qui  lui 
rappelle  le  baptême  qu'il  a  reçu^  comme  il  ne  reconnaît 
aucun  Dieu  ;  mais  l'auteur  n'ose  pas  l'affirmer  >  parce  qu'il 
n'en  a  aucune  certitude. 

On  doit  dater  la  haine  de  M.  de  Condorcet  contre  la  re* 
lîgion  catholique  et  ses  ministres ,  de  l'année  1765  ou  66, 
qu'ayant  été  forcé  de  quitter  le  palais  de  son  oncle ,  évè- 
que  de  Lisieux ,  il  se  )eta  dans  le  parti  des  philosophes , 
auquel  il  est  demeuré  attaché»  et  qu'il  a  servi  ,  depuis  oetta 
époque,  avec  tant  de  chaleur,  qu'il  a  mérité  de  tenir  une 
place  distinguée  parmi  les  plus  grands  ennemis  de  la  reli- 
gion. C'est  sous  ses  auspices  ,  que  toutes  les  attaques  ont 
été  dirigées  contre  Dieu  ;  c'est  sous  ses  étendards,  que  tous 
les  athe'es  se  rallient^  c'est  par  ses  émissaires,  que  les  cam- 

{ gagnes  sont  inondées  d^  livres  impies.  Il  n'épargne  ni  veil- 
es  ni  soins ,  pour  rendre  les  prêtres  odieux ,  et  faire  tora* 
ber  sur  eux  la  haine  que  font  naître  contre  les  démagogues» 
la  misère  publique  et  le  discrédit  national.  Qu'il  nous  dise 
si  nous  serions  plus  heureux,  si  notre  commerce  serait  plus 
florissant  si  le  sang  .des  prêtres  avaic  inondé  lea  ¥iUe6  et 
ks  campagnes. 
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ACCORD   lus»    KNTIMISNS    DE    110$    CLUBISTES    JACO&fRS^ 
ATBC  LES  ilÉRÊTIQUES   DES  DERNIERS   SIÈCLES. 


Formule  du  serment  de  Claude  Fauchet  ,  évêque  dik^ 
Ccdvaêos ,  au  club  des  Jacobins  de  Caen. 

(c  Je  rare  rme  haine  implacable  au  trône  et  atfr 
»  saoerdoce,  et  je  consens ,  si  je  viole  ce  serment , 
91  que  mille  poignards  sment  plongés  dans  mon  sein. 
B  parjure  ;  que  mes  entrailles  soient  déchirées  et 

>  brraées  ,  et  que  mes  cendres,  portées  aux  quatre- 

>  coins  de  l'univers ,  soient  un  monument  de  moa 
»  infidélité.  > 

Ce  serment  y  comparé  avec  ceux  des  francs-ma- 
fons  en  loge,  ne  présente  qu'une  partie  des  hor- 
reurs qu'ils  renferment. 

Jacques*^lémeut  Grégoire,  Isnard,  Bazire,  Ro** 
Lespierre^  Briseot  et  beaucoup  d^autres  clubistes  et 
franc^maçoBs  ont  exhalé  leur  haine ,  au  milieu  de 
l'assemblée  nationale,  contre  le  trône  et  l'autel^  et 
ont  été  couverts  d'applaudisseniens.  Presque  tous 
les  corps  administratifs  ont  mis  en  pratique  les  mè-^ 
mes  principes,  sans  égard  aux  sentimens  de  la  re- 
Kgion ,  de  l'humanité  ni  de  la  justice.  Enfin ,  iF 
semble  qu'il  n'y  à  plus  de  Dieu  pour  les  français^ 
depuis  que,  comme  les  égyptiens,  ils  ont  tout  divinisé. 

Dieu  est  tout ,  tout  est  Dieu  y  écrivait  Fauchet 
au  Sieur  de  la  Harpe. 

Mon  Dieu ,  c'est  la  loi,  s'écriait  avec  transport 
le  Sieur  Isnard ,  au  milieu  de  l'assemblée  qui  lui 
applaudit  avec  enthousiasme. 
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Fauchet  a  prêché  le  divorce  et  la  loi  agraire,  lâr 
liberté  illimitée ,  Pobéissance  à  la  nature,  f^ipe  la 
nature  et  ses  bons  sentimens  !  invent  les  belles 
mœurs  l  s'écriait-il  dans  soA  sermon  sur  la  liberté , 
le  5  août  1789. 

L'abbé  Sièyes  a  nommé  le  vœu  de  chasteté  f 
anti-social4 

L'auteur  de  Fouvrage  intitulé  ,  VOrateur  a  la 
nation ,  qui  est  un  frano»maçon  et  un  illuminé ,  a 
osé  dire  que  c'était  la  providence  des  choses,  qui 
avait  amené  la  révolution.  Plus  de  providence  ai- 
vine ,  plus  de  Dieu  ,  plus  de  religion ,.  plus  de  tem- 
ples. C^est  le  vœu  général  des  philosophes  francs- 
maçons,  qui  ne  prêchent  la  liberté  et  Tégalité ,  que  pour 
imiter  les  hérétiques  dont  ils  ont  adopté  les  maximes^ 

Muncer ,  chef  des  Anabaptistes  (Hist.  eccl  t.  X) 
annonçait  ^  comme  nos  assemblées,  comme  nos  franco* 
maçons  ,  qu'il  venait  rétablir  la  liberté  primitive  que 
Jésus-Christ  avait  apportée  sur  la  terre ,  et  délivrer 
la  nation  de  la  tyrannie  des  seigneurs.  Une  de  ses 
premières  opérations  fut  d'anéantir  toute  distinction 
de  naissance  j  de  rang  et  de  fortune ,  comme  cou-' 
traire  à  l'évangile ,  qui  ne  Voit  parmi  les  hommes 
que  dés  égaux.  U  voulait  que  tous  les  hommes  mis- 
sent leurs  biens  en  commun  y  et  qu'ils  vécussent 
ensemble  dans  cette  parfaite  égalité,  qui  convient 
aux  membres  d^une  même  famille. 

!N'est-ce  pas,  sur  cç  plan,  que  la  France  entière 
s^est  organisée? 

La  Souabe^  la  Franconie,  la  Thuringe  et  P Al- 
sace ,   virent  tout-d'un^-coup  les  paysans  en  insur- 
rection ,  massacrer  les  gentilshommes ,  les  prêtres  ^ 
les  moines ,  enlever  les  religieuses  et  piller  les  égU- 
,ses.  Nous  en  avons  vu  tout  autant  en  France. 

Bercol  avait  aussi  une  propagande  ,  comme  nos 
jacobins  :  vingt-«ix  apôtres  allèrent  en  divers  lieux 
publier  son  évangile.  Beaucoup  de  jacobins  en  QvX 
iait  autant ,  et  ont  reçu  leur  récompense* 
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Jean  Bail ,  disciple  de  Wiclef ,  prêchait  en  i38i  ^ 
que  tous  les  hommes  ont  été  crées  égaux  et  libres  ; 
et  pour  recouvrer  cette  liberté  primitive ,  il  invi- 
tait à  mettre  à  mort ,  tous  ceux  qui  auraient  pu  y 
mettre  obstacle.  Combien  de  pareilles  motions  n'ont- 
elles  pas  été  faites  contre  le  roi^  les  nobles,  les 
prêtres;  contre  tous  ceux  qu^il  a  plu  de  décorer 
du  nom  d'aristocrate  pour  les  rendre  odieux?  Le 
palaîs-royal ,  Fassemblée  nationale  même,  les  pa-« 
piers  publics  ont  ret^iti  de  ces  cris  horribles  de  mort 
et  de  proscription. 
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DÉCLAMATIONS  DES  FRANCS-MAÇOIVS  ET  DES  PHILOSOPHES  j 
CONTRE   LA   RELIGION   CHRÉTIENNE. 

Les  plus  furieuses  déclamations  conti'e  la  religion: 
catholique  se  trouvent  réunies  dans  les  deux  ouvra^ 

Î[es  de  Bonneville  et  de  Volney.  Avant  d'exposer 
es  impiétés  que  ces  deux  auteurs  vomissent  contre 
Jésus-Christ,  le  fondateur  de  la  religion  chrétienne, 
il  convient  d'en  donner  une  idée  qui  serve  à  pré- 
munir contre  le  poison  que  leurs  ouvrages  renferment. 
Jésus-Christ  est  le  Verbe  de  Dieu ,  son  fils  uni- 
que ,  qui  lui  est  consubstantiel  en  tout ,  et  qui  s'est 
fait  homme  dans  le  sein  de  la  Vieree  Marie ,  par 
l'opération  du  Saint-Esprit.  Par  lui ,  dit  l'apétre  St. 
Jean  (£v.  c.  i.)^  tout  a  été  fait,  et  rien  de  ce  qui 
a  été  fait ,  n'a  été  fait  sans  lui.  En  lui  était  la  vie  ^ 
et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes  :  et  la  lu- 
mière luit  dans  les  ténèbres ,  et  les  ténèbres  ne  la 
compreiment  point.  La  vie  de  Jésus-Christ,  rap- 
portée dans  les  quatre  évangiles^  parait  telle  que 
U  demandait  la  nature  de  sa  missi(»i ,  telle  que 
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Iji  pfomeitaîeDt  les  ùracles  des  prophètes ,  f elle  en 
$0  que  devait  être  la  vie  d'un  Dieu  fait  homme 
qui  voulait  être  le  Sauveur  des  hommes ,  leur  lé 

Sislateur,  leur  médiateur,  leur  modèle,  elle  fon 
ateur  d'une  rel^ion  divine.  Le  philosophe  J.  J 
Rousiseau  (£m.  t.  3^  page  i6i.)  y  a  reconnu  lui 
même  tout  ce  qi^i  caractérise  la  vie  d'un  Dieu. 

a  J'avoue,  dit-il,  que  la  majesté  des  écriture 
»  m'étonne,  la  sûnteté  de  Févangile  parle  à  moi 
j^  cqsur»  Voyez  les  livres  des  philosophes  avee  tout 
))  leur  pompe  y  qu'ils  sont  petits  près  de  oda  !  s< 
3»  peut-il  qu'un  livre ,  à  la  fois  si  sublime  et  si  sim 
»  pie,  soit  l'ouvrage  des  hommes?  se  peut-il.  qu 
j>  celui  dont  il  fait  l'histoire ,  ne  soit  qu'un  homme 
)i>  est-ce  là  le  ton  d'un  enthousiaste,  ou  d'un  am 
y>  hitieux  sectaire?  quelle  douceur,  quelle  puret 
}»  dans  ses  moeurs  !  quelle  grâce  touchante  dans  se 
»  instructions  !  quelle  élévation  dans  ses  maximes 
y^  quelle  présence  d'esprit  !^  qudle  finesse  et  quel! 
9  justesse  dans  ses  réponses  !  quel  empire  sur  se 
J»  passions  !  ou  est  l'homme ,  ou  est  le  sage  qui  sai 
Dùi  agir ,  souffrir  et  mourir  sans  faiblesse  et  ^ns  os 
ib  tentation  ?  quand  Platon  peint  son  ji^e  imagi 
»  naire ,  couvert  de  tout  l'opprohi*e  du  crime ,  € 
y>  digne  de  tous  les  prix  de  la  vertu  ^  il  p^nt  tnii 
3D  pour  trait  Jésus-Christ  ,*  et  la  ressemblance  en  es 
9  si  frappante  i  que  tous  les  Pères  Font  sentie  >  c 
y>  il  n'est  pas  possible  de  s'y  tromper. 

is>  Quel»  préjugés,  quel  aveuglement  ne  faut-: 
39»  pa3  avoir ,  pour  oser  comparer  le  fils  de  Sophrc 
1»  nisque  au  ms  de  Marie  !  Quelle  distance  de  l'un 
y>  l'autre  !  Socrate  mourant  sans  douleur  ^  sans  igno 
>:>  minie  soutient  aisément  jusqu'au  bout  son  per 
»  sonns^  ;  et  si  cette  facile  mort  n'eut  honoré  sa  vie 
y>  on  douterait  si  Socrate^  avec  tout  son  esprit ,  fu 
3»  tout  autre  qu'un  sophiste» 

»  Il  inventa,  dit-on,  la  morale  :  d^autres  avac 
^  lui  l'avaient  mise  en  pratique  ;  il  ne  fit  que  dir 
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1»  ce  qa'ils  avaient  fait  ;  il  ne  fît  que  mettre  en  leçon 

>  leurs  exemples.  Aristide  avait  été  juate ,  avant  que 
)>  Socrate  eût  dit  ce  que  c'était  que  justice.  Léonin 
]»  das  était  mort  pour  son  pays ,  avant  que  Socrate 
9  eût  fait  un  devoir  d'aimer  sa  patrie.  Sparte  était 
»  sobre ,  9vant  que  Socrate  eût  loué  la  sohriété  : 
^  avant  qu^il  eût  défini  la  vertu  y  la  Grèce  abondait 
»  en  hommes  vertueux.  Mais  où  Jésus  avait-il  pris 
J^  chez  les  siens ,  cette  morale  élevée  ^  pure ,  dont 
I»  loi  seul  a  donné  les  leçons  et  l'exemple  ?  du  sein 
^  du  plus  fuiieux  jGstnatisme ,  la  plus  haute  sagesse 
»  se  fit  entendre ,  et  la  simplicité  des  plus  héroï- 
»  ques  vertus  honora  le  plus  vil  de  tous  les  peuples* 

1^  La  mort  de  Socrate ,   philosophant  tranquille-* 
»  ment  avec  ses  amis ,  est  la  plus  douce  qu'on  puisse 

>  désirer  :  celle  de  Jésus  expirant  dans  les  tour- 
»  mens ,  injurié ,  raillé ,  maudit  de  tout  un  peu- 
A  pie  y  est  la  plus  horrible  qu^on  puisse  craindre. 
3»  Socrate ,  prenant  la  coupe  empoisonnée ,  bénit 
3»  celui  qui  la  lui  présente  et  qui  pleure  ;  Jésus  ^ 
3»  au  milieu  d'un  supplice  aflfreux ,  prie  pour  ses 

>  bourreaux  acharnés.  Oui ,  si  la  vie  et  la  mort  de 
)»  Socrate  furent  d'un  sage^,  la  vie  et  la  mort  de 
]»  Jésus  sont  d'un  Dieu.  Dirons-nous  que  l'histoire 
B  de  l'évangile  est  inventée  à  plaisir?  ce / n'est  pas 
x>  ainsi  qu'on  invente  ;  et  les  faits  de  Socrate ,  dont 
D  personne  ne  doute ,  sont  moins  attestés  que  ceux 
D  de  Jésus-Christ.  Au  fond ,  c'est  reculer  la  diffi  • 
ft  culte  j  sans  la  détruire  ;  il  serait  plus  inconceva-^ 
ïi  ble  que  plusieurs  hommes  d'accord  eussent  fabri- 
i^  que  ce  hvre ,  qu'il  ne  l'est  qu'un  seul  en  ait 
»  lourni  le  sujet.  Jamais  des  auteurs  juifs  n'eussent 
»  trouvé ,  ni  ce  ton ,  ni  cette  morale  ;  et  l'évangile 
)>  a  des  caractères  de  vérité  si  grands  j  si  frappans , 
y^  si  parfaitement  inimitables ,  que  l'inventeur  en 
^  serait  plus  étonnant  que  le  héros.  » 

Ainsi  parlait  Rousseau^  lorsque   les  philosophes 
^oukieut  ou  le  faire  taire ,  ou  soudoyer  sa  plume* 
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Mais  jamais  ils  ne  purent  le  faire  parler  contre  sa 
pensée  ^  contre  Dieu.  Depuis  sa  mort ,  ils  n^ont  pas 
manqué  de  gens  à  leurs  gages ,  assez  vils  pour  met-- 
tre  à  prix  leur  conscience  et  leur  religion. 

Ce  témoignage  d'un  philosophe  de  ce  siècle ,  auî 
a  joui  d'une  grande  réputation ,  devrait  confondre 
ceux  qui  rejettent  la  révélation  ;  mais  raveuglemeot 
est  poussé  aujourd'hui  à  un  tel  point  ^  qu'on  nie 
jusqu^à  Inexistence  de  Jésus-Christ  ;  quoiqu'elle  soit 
constatée  par  ^histoire  des  quatre  évangiies^  par  lea 
apologies  des  chrétiens  présentées  aux  empereurs , 
par  les  actes  publics  du  gouvernement  romain  en* 
Toyés  de  Jérusalem  à  Rome ,  par  les  lettres  de  Pilate 
à  Tibère,  par  l'historien  Josephe .  dont.  M.  BuUet  a 
traduit  ainsi  le  témoignage  :  ^ 

«  En  même  temps  parut  Jésus,  homme  sage,  si 
»  toutefois ,  ou  peut  Pappeler  un  homme  ;  car  il  fit 
y>  une  infinité  de  prodiges ,  et  enseigna  la  vérité  à 
7>  tous  oeux  qui  voulurent  l'entendre  II  eut  pLvL-^ 
y>  sieurs  disciples,  qui  embrassèrent  sa  doctrine, 
»  tant  des  gentils  que  des  juifs  ;  il  était  le  Christ  ; 
3»  et  Pilate  poussé  par  l'envie  des  premiers  de  no^ 

>  tre  nation ,  Tayant  fait  crucifier ,  cela  n'empêcha 
]»  pas  que  ceux  qui  avaient  été  attachés  à  lui  dès  le 

>  commencement,  ne  continuassent  a  l'aimer.  Il  leur 
3»  apparut  vivant  trois  jours  après  sa  mort.  Les  Pro- 
»  phètes  avaient  prédit  et  sa  résurrection  et  plusieurs 
DO  autres  choses  qui  le  regardaient  ;  et  encore  au«< 
J>  jourd'hid  la  secte  des  chrétiens  subsiste  et  porte 
31  son  nom.  » 

Le  nom  de  chrétien  rappelle  en  effet  nécessaire* 
ment  celui  de  Jésus*Christ ,  chef  et  fondateur  de 
tous  les  chrétiens  qui  ne  peut  être  un  être  imagi^ 
naire,  à  moins  qu'on  ne  veuille  aussi  nier  Tesûs* 
tence  des.  chrétiens  et  des  martyrs  qui  ont  donné 
leur  vie  pour  attester  la  vérité  et  la  divinité  de  la 
personne  de  Jésus-Christ ,  de  sa  doctrine  et  de  ses 
miracles ,  de  sa  passion  et  de  sa  mort ,  de  sa  résur* 
rection  et  de  son  ascension  gloiieuse  au  ciel. 
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Porpbyre  ,  philosophe  platonicien ,  était  de  meil- 
leure f<H  que  nos  prétendus  philosophes ,  quoiqu'il 
iùt  rennemi  des  chrétiens  ;  il  reconnaissait  que  Jé- 
sus était  un  homme  digne  de  l'immortalité,  qui 
ayait  fait  plusieurs  prodiges.  Celse  ,  autre  philoso- 
phe ennemi  des  chrétiens ,  convenait  que  Jésus  avait 
gaéri  des  aveugles  et  des  boiteux.  Hyéroclès,  Pio- 
tin  faisaient  les  mêmes  aveux  ;  PUégon  rapportait 
récHpse  arrivée  à  la  mort  de  Jésus-Christ.  Pourquoi 
donc  y  après  dix-huit  cents  ans  d'une  croyance  ap- 
puyée sur  des  preuves  si  évidentes ,  nos  philoso- 
phes et  nos  francs-maçons  disputent-ils  à  Jé^us-Christ 
8011  existence?  Ne  nous  en  étonnons  pas;  s'ils  re- 
connaissaient qu'il  a  existé ,  ils  seraient  forcés  de 
reconnaitre  aussi  les  preuves  multipUées  qu'il  a 
données  de  sa  divinité   et   de  sa   mission  :  parce 

Ï'il  est  impossible ,  quand  on  a  admis  un  seul  point 
notre  religion ,  de  ne  pas  les  admettre  tous ,  tant 
il  y  a  entr'eux  d'enchaînement  et  de  connexion. 

Dès  qu'on  avoue  par  exemple ,  que  Jésus-Christ 
a  existé ,  on  doit  aussi  admettre  qu'ail  n'est  pas  un 
pur  homme,  mais  un  Homme-Dieu,  qui  a  voulu 
passer  pour  Dieu  et  pour  le  Fils  de  Dieu  lait  homme  y 
qui  a  permis  qu'on  l'adorât  comme  Dieu  ,  qui  a 
loué  et  récompensé  ceux  qui  l'ont  adoré  comme 
Dieu ,  qui  a  dit  lui-même  qu'il  était  Dieu ,  et  qui 
a  tenu  le  même  hngage  au  milieu  des  tourmens 
et  jusqu'à  la  mort  ;  qui .  a  fiait  en  son  nom  des  mi- 
rades,  pour  prouver  sa  divinité;  qui  les  a  faits  au 
nom  de  Dieu  son  Père  qui  concourait  avec  lui  pour 
le  f^ire  reconnaitre  pour  son  Fils  unique  et  son  bien- 
^é ,  objet  de  ses  éternelles  complaisances  :  parce 
^ue  tous  ces  faits  ne  sont  ni  moins  certains^  ni 
^(Àns  évidens  les  uns  que  les  autres. 

H  n'est  donc  pas  étonnant  que  nos  philosophes 
francs-maçons  veuillent  rejeter  tout  cC;  qui  a  rap- 
port à  Jésus-*Christ  et  à  sou  église ,  parce  que ,  s'ils 
^econnaissaieut  en  quelque  point  Jédus-Christ ,   ou 
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son  église  ,  ils  ne  pourraient  plus  se  défendre  d'ad* 
mettre  tout  ce  qui  est  de  foi  catholique. 

On  sent,  quand  on  considère  l'ensemUe  de  la 
religion  chrétienne  y  au'il  est  imposable  de  retran- 
cher un  seul  de  ses  dogmes  y  qu^'on  ne  les  rejette 
tous  \  et  qu'on  ne  peut  enlever  Jésus-Christ  à  la 
religion  chrétienne,  qu'elle  ne  croule  de  toutes  parts. 
Nos  philosophes ,  qui  sont  à  la  fois  jacobins  y  francs- 
maçons  ,  propagandistes ,  etc. ,  ont  tu  ,  comme  nous , 
que  le  nom  de  Jésus<-Christ  était  inhérent  a  toutes 
les  parties  de  la  religion  ,  qu'on  ne  pouvait  la  dé- 
truire, qu'en  arrachant  ce  nom  sacré  de  tous  les 
monumens  religieux,  de  toutes  les  prières  et  de 
tous  les  actes  de  piété.  Cette  opération  leur  a  para 
impossible*,  ils  se  sont  donc  décidés  de  contester 
la  réalité  ^  la  sainteté ,  la  divinité  de  ce  nom  sacré  y 
à  la  vue  duquel  tout  fléchit  le  genou  sur  la  terre  ^ 
au  ciel  et  dans  les  enfers ,  et  de  le  confondre ,  s'il 
était  possible  j  avec  le  nom  des  dieux  du  paga* 
nisme.  Mfiis  cet  ouvrage  infernal  ne  peut  soutenir 
la  moindre  épreuve  :  il  suffît  presque  de  l'exposer 
aU  grand  jour ,  pour  le  détruire. 


NOM   0E   JESUS. 


(c  Les  mots  Isis  et  Jésus ,  dit  Bonneville ,  auteur 
»  de  PEsprit  des  religions  (page  45)  ^  furent  es- 
'»  sentiellement  les  noms  d'une  même  chose  dans 
»  l'origine  ;  et  ils  exprimèrent ,  Pun  et  Pautre ,  les 
D  petits  dieux  enfantés  dans  le  vaisseau ,  c'est-a- 
1/  dire ,  les  enfans  naturels  des  dieux  d'Egypte.  1^ 

Il  faut  avoir  l'efironterie  et  l'impudence  du  sieur 
Sonneville ,  pour  c(mfondre  deux  noms  si  diSerens. 
Isis  a  été  adorée  en  Egypte ,  conmie  une  déesse , 
long-temps  avant  que  Jésus  fôt  né  ;  celui-ci  est  un 
liomme-Dieu ,  celle-là  était  un  personnage  allégori- 
que auquel  on  donnait  mille  noms  ,  comme  nous 


f 
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PaTons  rapporté  ci-dessu8.  Isis  n^eri  a  jamais  porté 
d^autre,  que  celui  dont  l'Ange  Gabriel  dit  à  la 
Sainte  Vierge,  qu'il  serait  appelé.  Vous  concevrez 
dans  votre  &çm ,  lui  dit-il ,  et  vous  enfanterez  un 
fils ,  et  vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jésus  (Ev.  se-^ 
Ion  S.  Luc,  c.  I.  3i.) 

Une  vérité  aussi  évidente  n'empêche  pas  le  sieur 
Bonneville  de  regarder  comme  synonymes ,  les  noms^ 
Hésus  y  Isis  ^  Josué  y  Jésus j  et  d'y  ajouter  des  ex- 
plications ridicules.  On  sait  ^  par  exemple ,  que  les^ 
Celtes  et  les  Druides  adoraient  le  Dieu  de  ^univers  ^ 
sous  le  nom  de  Hésus  y  qu'ils  lui  offraient  des  vic- 
times sous  un  chêne ,  comme  Abraham  adorait  le- 
vrai  Dieu  sous  le  chêne  de  Mambré  (Relig.  des  anc. 
Ganl.  par  dom  Martin ,  t.  I.)  Eh  bien  !  Hésus  y 
sekm  Bonneville ,  sîgniBe  feu  ,  double  feu  (page  ^^2)^ 
Cette  découverte  de  notre  auteur  a  sans  doute  pour 
bat  d'expliquer  pourquoi  les  maçons ,  buvant  en 
cérémonie  ,  ont  coutume  de  dire  feu  j  bon  feu  ^ 
parfait  feu.  C'est  qu^alors  ,  ils  boivent  à  Hésus. 

n  est  bien  vrai  que  plusieurs  personnes ,  qui  de- 
vaient figurer  Jésus-Christ,  ont  porté  dans  l'An- 
cien Testament ,  le  nom  de  Jésus  ;  tek  que  Jésus  ^ 
fils  de  Sirach ,  Jésus  y  fils  de  Josedec ,  Jésus ,  fils. 
de  Nave  ;  mais  ne  serait-il  pas  ridicule  d'en  con- 
clure que  ceux  qui  Pont  porté ,  sont  la  même  per^- 
sonne,  ou  de  prétendre  que  Jésus,  le  Dieu  des 
chrétiens ,  perd  de  sa  grandeur ,  parce  qu'il  a  fait 
porter  son  nom  à  ceux  qui  devaient  figurer  ses  œu- 
vres? C^est  cependant  ce  que  veut  faire  entendre 
le  sieur  Bonneville  :  quelle  absurdité  l 

Ne  se  couvre-t-il  pas  de  ridicule ,  par  l'applica- 
tion qu'il  fait  du  nom  du  père  de  Josué  à  un  vais- 
seau ?  Il  est  vrai  que  l'Ecclésiastique  appelle  Josué  y 
fils  de  Naue  (c.  4^  I.)  ;  mais  dans  le  livre  de  Josué, 
il  est  appelé  fils  de  Nun  (c.  i,  i).  Or,  quel  rapport 
le  sieur  Bonneville  trouvera-t-il  entre  Nun  et  le  mot 
ktiu  naçis  ?  S^il  a  voulu  faire  entendre  que  Jésus 
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que  Zoroastrc^  Confucius  et  Mabomet  paraissent 
ravoir  entendu  dans  le  sens  qu'il  vient  d'expliquer 
(pag.  73). 

Le  sieur  Bonneville  se  réfute  suffisamment  lui* 
même ,  sans  qu'il  soit  utile  d'entasser  les  autorités 
pour  le  confondre.  Faisons-lui  observer  seul«nent  > 
que  Ponction  se  faisait  avec  l'huile ,  que  le  baptême 
se  donnait  avec  de  l'eau ,  et  que  la  purification  ^ 
selon  l'étymologie  savante  qu'il  a  puisée  dans  le 
grec  9  se  faisait  en  passant  une  chose  par  le  feu  ; 
et  que  des  signes  si  diifér^is  ne  peuvent  produire 
le  même  effet. 

Les  purifications  faisaient  disparaître  les  souillu- 
res légales  ;  le  baptême  effaçait  les  péchés  ;  l'onc- 
tion consacrait  à  Dieu.  Les  premières  agissaient  sur 
des  choses  inanimées ,  ou  sur  ceux  qui  étaient  sou- 
mis aux  souillures  extérieures  désignées  par  la  loi. 
Le  baptême  agissait  sur  des  êtres  raiscmnables^  mais 
coupables  ;  l'onction  ,  sur  des  perscmnes  agréables  à 
Dieu,  qu'il  destinait  d'une  manière  particulière  à 
Texécution  de  ses  volontés.  C'^est  pour  cette  raison 
que  Jésus  est  appelé  Christ ,  pour  nous  apprendre 
qu'il  reçut  l'onction  de  l'Ësprit-Saint ,  lorsqu'il  prit 
un  corps  et  une  âme  dans  le  sein  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie  ^^  par  l'opération  du  divin  Es- 
prit. Rien  ne  fut  purifié  en  lui  par  cette  onction  y 
parce  que  rien  en  lui  n'avait  participé  au  péché  ^ 
mais  cette  onction  fut  le  gage  de  la  mission  di- 
vine ,  et  la  preuve  que  toutes  les  trois  personnes 
divines  concouraient  au  salut  du  genre  humain  ^ 
pour  lequel  Jésus-Christ  s'est  fait  homme. 

Mais  ne  prenons  pas  Je  change ,  en  adoptant  in— 
diflféremment  les  termes  dont  le  sieur  Bonneville 
vient  de  faire  usage.  Le  but  que  cet  auteur  s^est 
proposé ,  a  été  de  changer  nos  idées  religieuses ,  et 
de  donner  le  nom  de  chrétien  à  tout  ce  qui  sera 
pur  dans  le  sens  qu'il  y  attache.  La  religion  chré^ 
tienne  sera ,  selon  lui  y  la  religion  des  purs  ^  puis— 
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qu'un  chrétien  veut  dire  littéralemeut  un  purifié , 
(74)  non  par  la  foi,  mais  par  un  sentiment  intime 
que  le  mot  religion  exprime,  ce  Pourquoi  ^  dit-il  ^ 
y>  substituer  au  mot  religion ,  celui  de  foi  {j]S)  ?  Le 
j>  mot  religion  exprime  un  sentiment  intime ,  qui 
»  donne  à  un  codxxr  pur  la  conscience  de  sa  relation 
»  avec  Péternelle  lumière,  » 

Par  cette  doctrine  ,  Bônneville  nous  apprend  à 
nous  mettre  en  relation  avec  la  raison  éternelle  , 
et  nous  accorde  la  faculté  de  juger  par  ce  sens  in- 
time ,  quand  cette  relation  existe ,  et  par  consé-* 
quent,  quand  nous  avons  la  pureté  du  cœur.  On 
sent  bien  que  ce  moyen  de  nouvelle  invention  a  pour 
objet  de  nous  débarasser  de  confession ,  de  sacre-^ 
ment  de  pénitence ,  et  de  toutes  les  pratiques  hu- 
miliantes que  Jésus-Cbrist  a  instituées  dans  son  église, 
en  nous  apprenant  à  faire  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence y  pour  obtenir  la  rémission  de  nos  péchés. 
(Math.  7,  18.)  Attentif  à  changer  toutes  nos  no-- 
tiens ,  le  sieur  Bônneville  prétend  que  la  purifica-- 
lion  du  cœur  est  une  opération  qui  agit  autant  sur 
le  physique  que  sur  le  moral  ;  et  que  l'hyérophante , 
fjui  en  était  le  ministre  ^  était  autant  médecin  des 
corps  que  des  âmes  (pag.  74)- 

Telle  est  la  doctrine  secrète  de  la  franc-maçon- 
nerie ,  que  cette  société  ose  mettre  au  jour ,  depuis 
^ue  ses  partisans  se  sont  saisis  des  rênes  du  gouver- 
nement français.  Pour  se  convaincre  qu^elIe  est  com- 
mune à  tous  ceux  qui  y  sont  initiés ,  il  suffit  de 
hre  le  livre  de  Volney ,  sur  les  Ruines  pag.  4^3 , 
ouvrage  qui  vient  de  paraître.  Cet  auteur  répète 
toutes  les  absurdités  que  nous  venons  de  voir  dans 
Bônneville  ^  et  y  en  ajoute  de  nouvelles  qui  ne  sont 
pas  moins  marquées  au  coin  de  la  fausseté. 

(c  L'é table,  dut-il,  où  naquit  Jésus-Christ ^  est  la 
D  constellation  du  cocher  et  de  la  chèvre ,  jadis  le 
D  bouc  :  constellation  appelée  Joseph  y  Jovis  ^  He^ 
D  niochiy  établie  de  lou.  d 
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Admirez  avec  quel  art ,  Volney  sait  tirer  Pély- 
mologie  de  Joseph,  de  lo^  fille  de  Jasus  ,  selon  Ap- 
poUodore,  (page.  60)  appelée  l$is  en  Egypte,  où 
elle  aborda. 

Ce  mot  lou  se  trouve  dans  le  nom  louseph ,  Jo-* 
seph ,  époux  de  la  Ste.  Yiei^e.  U  lui  fallait  un  âne 
et  un  bœuf  pour  assister  dans  Tétable  à  la  naissance 
de  Jësus-'Ckrist  ^  et  il  n'est  pas,  embarrassé  de  les 
trouver* 

ce  Non  loin ,  dit-il  ,  est  l'âne  de  Tryphpn  (la 
»  grande  ourse)  et  le  bœuf  ou  taureau ,  accompa-* 
3i>  gnemens  antiques  de  la  crècbe.  Pierre  portier ,  est 
y>  Janus  avec  son  front  cbauve ,  les  douze  apôtres 
D  sont  les  génies  des  douze  mois.  » 

On  doit  admirer  le  génie  fécond  du  sieur  Vol- 
i^ey ,  et  sa  rare  sagacité  à  voir  dans  l'apôtre  Saint 
Pierre  Janus  ,  et  dans  les  génies  des  douze  mois  les 
apôtres  ;  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  nous  indiquer  le 
temps  de  leur  apothéose.  Si  M.  Dupuisa  bien  prouvé 
^antiquité  du  zodiaque  égyptien  et  des  figures  dont 
il  est  composé ,  de  quel  droit  le  sieur  Volney  vien- 
drait-il les  déplacer ,  pour  leur  substituer  des  per- 
sonnages qui  ne  leur  ressemblent  en  rien?  Pour 
changer  notre  religion  en  allégories ,  lui  suOira-t-il 
de  défigurer  un  0}x  deux  personnages?  est-ce  en 
parcourant  des  ruines  imaginaires,  qu'il  parviendra 
a  nous  persuader  ses  conceptions  ridicules  ?  Voyons 
cependant  comme  il  prodigue  sa  fausse  érudition. 

((  La  Vierge  du  zodiaque,  dii-il  (page  4^3]^  a 
»  joué  les  rôles  les  plus  variés  dans  toute  la  mytho- 
)»  logie  ;  elle  a  été  Plsis  des  égyptiens ,  qui  disait 
}>  dans  l'inscription  citée  par  Julien  :  Le  fruit  que 
Hè  j'ai  enfanté  est  le  Soleil.  La  Vierge  a  aussi  été 
l>  Cérès,  dont  les  mystères  furent  les  mêmes  que 
}>  ceux  (Tlsis  ou  de  Mithra  :  elle  a  été  la  Diane 
»  d'Epbèse ,  Cybelle  traînée  par  des  lions  j  Minerve 
yy  mère  de  Bacôhus  ^  Astrée  vierge  pure ,  qui  fut 
y>  enlevée  au  ciel  à  la  fin  de  Tâge  d'or ,  Tbémis  aux 
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9  pieds  de  laquelle  est  la  balance ,  la  Sybiile  de  Yir^ 
]»  gile  qui  descend  aux  enfers ,  Andromède  délivrée 
T^  par  Persée  ,  la  vierge  qui  allaite  un  enfant  appelé 
i>  Jésiss  par  quelques  nations,  et  Christ  en  grec.  » 

Là  s^arrête  l'érudition  de  Yolney ,  il  ne  voulait 
entasser  tant  de  fables ,  que  pour  enlever  à  la  Sainte 
Vierge  sa  maternité  divine.  Est-ce  ainsi  qu'un  bon 
esprit  se  joue  de  la  vérité  ?  détruit-on  des  faits  at- 
testés sur  une  foule  de  preuves  les  plus  authenti- 
ques y  par  une  assertion  impie  ?  Sans  marcher  au 
milieu  des  tombeaux  de  TEgypte^  comme  l'a  fait 
le  sieur  Yolney ,  tout  visionnaire  j  tout  cerveau 
creux ,  aurait  pu  comme  lui ,  prendre  un  âne  pour 
im  ours  ,  un  chariot  pour  une  étable ,  la  lune  pour 
la  terre ,  ou  la  déesse  des  beaux  arts ,  pour  Thémis 
la  déesse  de  la  justice. 

Je  m'étonne  qu^il  n^ait  pas  pensé  a  Dina ,  soeur 
des  enfans  de  Jacob  qui  entrèrent  en  Egypte.  Les 
onze  constellations,  qui  répondaient  aux  douze. si- 
gnes du  zodiaque  dans  le  oilendrier  égyptien,  pou- 
vaient représenter  les  onze  enfans  de  Jacob ,  que 
Joseph  avait  vu  l'adorer  sous  la  figure  de  douze 
étoiles.  Je  ue  vois  aucun  inconvénient  à  admettre 
dans  un  calendrier  d'agriculture ,  les  onze  chefs  de 
ce  peuple  agriculteur  qui  s'établit  en  Egypte  ,  et  à 
placer  leurs  attributs  dans  le  zodiaque  égyptien. 

Peut-être  que  Yolney  n'aurait  pas  été  éloigné  de 
U  vraisemblance,  s'il  avait  comparé  Isis  à  Eue 
épouse  d^Adam ,  puisque  son  nom  hébreu  est  Isé  y 

r'  ne  signifie  autre  chose  que  la  femme,  comme 
veut  dire  Thomme  paf  exceUence.  On  aurait  pu 
liûj  attribuer  ,  avec  vérité  j  tout  ce  qui  est  dit  de 
Cérès  la  mère  fles  hommes.  L'histoire  du  serpent 
^  la  précède  dans  le  ciel ,  et  de  l'homme  armé 
^  la  poursuit ,  aurait  pu  s'adapter  à  l'ange  qui  la 
chassa  au  paradis  terrestre  avec  Adam  et  le  serpent, 
^lais  Yolney  s'occupe  peu  de  découvrir  le  sens  de4 
^<>^mes,  pourvu  qu'il  dise  des  impiétés^. 

ai. 
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Ses  analyses  renferment  surtout  la  quintessence 
de  toutes  les  erreurs  que  son  esprit  a  adoptées. 
à  Quand  on  vient  à  analyser ,  dit-il  (page  228) ,  ^n 
j>  reconnaît  que  tous  les  dogmes  théologiques  sur 
»  l'origine  du  monde ,  sur  la  nature  de  Dieu  ,  la 
7>  révélation  de  ses  lois ,  l'apparition  de  sa  personne , 
j)  ne  sont  que  des  récits  de  faits  astronomiques  ,  que 
3)  des  narrations  figurées  et  emblématiques  du  ]eu 
y>  des  constellations.  y> 

L'erreur  sort  ici  de  la  bouche  de  Volney ,  comme 
un  torrent  rapide ,  qui  entraine  dans  son  cours ,  les 
fondemens  de  d'histoire  du  monde,  les  bases  sa^ 
crées  de  la  religion  ,  les  faits  les  plus  constans  et  les 
plus  avérés  de  l'Histoire  sainte  ;  qui  culbute  et  qui 
précipite  dans  le  néant  tout  ce  qui  tient  au  bon- 
heur de  l'honime ,  pour  ne  lui  laisser  que  les  figures 
et  les  emblèmes  des  astres  qui  disparaissent  à  ses 
yeux  avec  leurs  révolutions, 

ce  L'on  se  convaincra ,  continue  notre  auteur  ^  qu€? 
j>  l'idée  même  de  la  divinité,  n'est  dans  son  mo- 
»  dèle  primitif,  que  celle  des  puissances  ph}'sique5 
»  de  l'univers ,  considérées  tantôt  comme  multiples, 
»  à  raison  de  leurs  agens  ^  et  de  leurs  phénomè- 
>>  nés  ;  et  tantôt  comme  un  être  unique  et  v«nmple 
3»  par  l'ensemble  etle  rapport  de  toutesleurs  parties.  » 

Volney  enseigne  ici  clairement  le  spinosisme  ou 
le  matérialisme  ;  c'est-à-dire  le  système  des  philo- 
sophes ,  des  athées  et  de  tous  les  illuminés^  qui  ne 
reconnaissent  d^autre  dieu  que  l'univers  où  la  na- 
ture ,  et  qui  rejettent  par  conséquent  toute  idée  de 
spiritualité ,  d^immortalité ,  de  fâicité  dans  une  au-* 
tre  vie  que  celle-ci. 

<c  En  sorte  que  l'être  appelé  Dieu  a  été  tantôt  le 
}»  vent ,  le  feu  ^  l'eau ,  tous  les  élémens  ;  tantôt  le 
^  soleil ,  les  astres ,  les  planètes  et  leurs  influences; 
»  tantôt  la  matière  du  monde  visible  ,  la  totalité  de 
j^  Punivers  ;  tantôt  les  qualités  abstraites  et  méta- 
7>  physiques,  telles  que  la  durée,  l'espace,  le  moU" 
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31  vement ,  et  intelligence  ;  et  toujours  avec  ce 
7>  résultat,  que  l'idée  de  la  divinité  n'a  point  été 
]B  une  révélation  miraculeuse  d'êtres  invisibles  ;  mais 
7>  une  production  naturelle  de  l'entendement ,  une  ' 
J»  opération  de  l'esprit  humain ,  dont  elle  a  suivi  les 
y>  progrès ,  et  subi  les  révolutions,  y^ 

Ce  morceau  curieux  offre  Fabrégé  de  tous  lès  sys- 
tèmes des  philosophes  anciens  et  modernes,  la  croyance 
de  TAssemblée  constituante  dé  France ,  à  laquelle  le 
sieur  Yolney  a  fait  hommage  de  son  livre  et  qui  Pa 
agréé  ;  en  dernière  analyse  l'athéisme  des  déistes  du 
jour  j  la  doctrine  de  la  haute  maçonnerie ,  dont  Vol- 
ney  est  l'organe ,  et  qui  doit  bientôt  être  la  seule 
qu'il  soit  permis  dé  professer  librement.  Publiez  en 
effet  toutes  les  intrigues  imaginables ,  faites  revivre 
de^  erreurs  cent  fois  proscrites  et  anathématisées  > 
vous  serez  applaudi  y  pourvu  que  vous  ne  parliez  ni 
de  Dieu ,  ni  de  révélation  ,  ni  de  miracle. 

Car  j  selon  la  doctrine  de  nos  frans-maçons  phi-^ 
losophes,  nous  n'avcms  d'idées  que  par  les ''sens  : 
donc  l'idée  de  Dieu  a  aussi  été  acquise  par  les  sens  : 
donc  le  nom  que  nous  lui  donnons  n^est  pas  som 
nom  propre ,  mais  un  nom  abstrait  ^  conçu  dans  no- 
tre  esprit  j  et  qui  n'a  au-dehors  aucune  réalité  dont 
nous  devions  craindre ,  ou  espérer  quelque  chose. 
Par  cette  invention  hardie,  nos  pliilosophes  francs- 
maçons  (car  aujourd'hui  tout  est  philosophe  jus- 
qu'aux jacobins  même)  s'élèvent  par  la  force  de  leur 


ils  ne  craignent  rien ,  bravent  avec  audace  la  divi- 
nité ,  et  s'occupent  jour  et  nuit ,  des  moyens  de  ren- 
verser les  temples  que  la  piété  chrétienne  lui  a 
élevés  dans  l'univers. 
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Jtisqa^à  nos  jours  ,  le  monde  avait  cm  qu^on  ne 
pouTait  se  passer  de  religion  ;  que  le  sentiment  en 
était  si  profondément  gravé  dans  tous  les  cœurs  ^ 
qu'il  était  impossible  de  Teffacer  ;  mais  depuis  que 
Êonneville  (page  19)  a  osé  dire  que  le  mot  de  Dieu 
ne  signifiait  rien  dans  notre  langue ,  depuis  que 
toutes  les  loges  maçonniques  Pont  répété  dans  tou- 
tes les  provinces  de  Tempire  français  y  tous  les  francs- 
maçons  ^  tous  les  jacobins^  tous  les  déiste^ ^  tous  les 
athées  crient  de  toutes  parts ,  qu'ils  ne  veulent  plus 
de  ministres,  qu'ils  ne  reconnaissent  plus  de  culte 
religieux ,  que  la  nation  entière  le  proscrit  par  leur 
organe ,  et  que  ceux  qui  croient  en  Dieu ,  doivent 
se  charger  des  frais  du  culte  qu'ils  prétendent  lui 
rendre. 

Le  mot  de  Dieu  ne  signifie  rien  !  Est-ce  donc 
que  ce  mot  ne  rappelle  au  sieur  Bonneville,  ni 
lidée  de  son  Créateur,  de  son  bienfaiteur,  de  son 
père  ;  ni  l'auteur  éternel  de  la  gloire  et  de  la  féli- 
cité éternelle  ?  Que  peut-on  penser  d'un  homme  qui 
professe  cette  désolante  doctrine  ?  comment  conçoit- 
on  qu'un  mot  qui  est  si  énergique,  si  signifiant 
dans  toutes  les  langues ,  perde  toute  sa  valeur  dans 
la  nôtre?  Oh!  je  le  devine  :  ce  mot  ne  signifie 
rien  aux  yeux  aes  francs-maçons ,  parce  qu'us  ne 
veulent  y  attacher  aucune  idée ,  et  qu'ils  ont  con- 
juré de  le  retrancher  de  notre  langue^  comme  lu 
mot  inutile  et  vidé  de  sens,  afin  que  ces  impies, 
après  avoir  efiacé  de  leurs  cœurs  l'idée  de  Dieu  ^ 
n'aient  pas  la  douleur  d'entendre  prononcer  son  nom 
à  leurs  oreilles.  Us  veulent  établir  en  France ,  un 
athéisme  si  public  et  si  prononcé ,  que  le  nom  même 
de  la  divinité  ne  soit  pas  invoqué.  Etait-il  possible 
de  porter  plus  loin  les  attentats  contre  la  divinité  7 
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Le  sieur  Bonneville ,  n^ayant  plus  de  barrière  à 
franchir ,  pose  hardiment  les  bases  de  son  irréligion 
philosophique. 

ce  Jésus ,  dit-il  (pag.  210)  y  est  la  même  chose  que 
]»  le  mot  Isis  qui  était  le  nom  que  les  égyptiens 
»  donnaient  à  la  terre  ;  ainsi  la  religion  à^Isis  n'est 
)>  autre  chose  que  la  ctilture  des  champs.  j>  Cet  aa« 
teur  étaie  son  sentiment  de  l'autorité  du  comte  de 
Geblin ,  et  prétend  que ,  dans  son  Monde  primitif, 
il  rapporte  tous  les  rites  de  l'agriculture.  Cela  ne 
veut-il  pas  dire  y  que  depuis  long-temps  nos  phi- 
losophes tournent  toutes  leurs  batteries  contre  la 
religion  ? 

Si  on  dit  au  sieur  Bonneville ,  que  tous  les  hom« 
mes  ne  sont  pas  faits  pour  labourer  la  terre,  il  vous 
répondra  (pag.  28)  ce  qu'ils  doivent  tous  observer 
)  la  loi ,  et  que  c'est  le  vrai  culte  qui  unit  les  bom--' 
^  mes ,  qui  fait  leur  bonheur.  y> 

Cette  doctrine  est  celle  de  l'Assemblée  nationale 
législative,  puisqu'elle  a  couvert  d'applaudissemens 
l'impie  Isnard^  lorsqu'il  a  osé  dire  que  son  Dieu 
était  la  loi. 

Si  vous  désirez  connaître  les  ministres  de  ce  nou^ 
Veau  culte ,  le  sieur  Bonneville  vous  dira  que  ce  les 
^  hommes  voués  à  la  loi ,  chargés  d'en  expliquer  la 
^  lettre ,  sont  les  ministres  de  la  parole ,  les  dieux 
^  de  la  terre ,  les  sauveurs  du  monde.  » 

Qui  eût  jamais  pensé  que  l'antre  de  la  chicane 
fât  un  temple ,  que  les  avoués,  les  avocats^  les  mi- 
itistres  qui  pressent  l'exécution  des  lois ,  fussent  des 
dieux  et  des  sauveurs  ?  Quel  renversement  de  tou- 
^  les  idées  ! 

Les  philosophes  francs-maçons  ne  veulent  pas  re- 
^nnaitre  pour  Dieu,  Jésus-Christ»  fils  éternel  et 
<^nsubstantiel  de  Dieu  le  père,  qui  ne  s'est  fait 
homme  que  pour  nous  associer  à  sa  nature  divine  ; 
^  n'a  voulu  être  notre  législateur ,  que  pour  nous 
AïOQtrer  plus  sûrement  le  chemin  de  la  sagesse  et  de 


i  •■ 


i<j 


u, 


*^"»te  et  qu'ils  ea  <U 

^«  pas  In.;  1^1-    ®  ^'^®^ 
»  cottBo»^  J?",^  î  c'est-, 
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3.  J.  Ron$seau  (Emile)  a  fait  de  Jésus-Gbrist  et  dt 
ton  évangile  ?  un  auteur  aussi  impudent  ^  iqui  ose 
contredire  l'authenticité  des  livres  sacnés ,  reconnus 
Don-seulemeDi;  par  les  chrétiens ,  mais  par  les  hé-" 
rétiques  de  toutes  les  sectes  et  par  les  g^ns  lettrés 
de  tous  les  pajs^  ne  mérite  qu'une  place  aux  pe^ 
tites  maisons. 

Comment  ose-t-il  avancer,  m  que  nos  mission-* 
»  iiaires  ont  remarqué  long-temps  une  ressemUanoa 
»  frappante  entre  le  Nouveau  Testament  et  les  li'^ 

>  vres  des  Bonzes  ?  d 

Est-ce-là  aimer  la  vérité  ?  n'est-ce  pas  plutôt  pren* 
are  plaisir  à  avancer  les  mensonges  les  plus  éviaens? 

et  (Page  369)  La  morale  n'est  qu'une  pratî^a 
A  judicieuse  de  ce  qui  contribue  à  la  coBservardoR 
»  de  l'existence  de  la  sasté.  »  Par  ce  paradoxe ,  M« 
de  Volney  fait  de  nos  médecins  et  de  nos  apothi- 
caires f  d'exçellens  moralistes. 

(Pbge  373)  Voici  une  nouvelle  découverte  :  «  L^ha- 
A  billement  des  ministres  de  hi  religion ,  est  la  figure 
%  du  soleil  :  la  mitre  en  est  l'emblème,  la  crosse 
^  est  le  bâton  de  Bootès,  la  tonsure  est  le  disque 

>  du  soleil ,  l'étole  est  le  zodiaque  :  le  chapelet  est 
^  en  usage  chez  tous  les  peuples  idolâtres  :  la  messe 
^  est  la  célébration  des  mystères  d'Eleusis  ^  le  D»- 
B  minus  vobiscum ,  la  formule  de  réception.  »  G'*est 
bien  dommage  que  le  sieur  Volney  n'ait  pas  voulu' 
fiiire  d^autres  rapprocliemens  aussi  heureux^  poiir 
BOUS  donner  lieu  d'admirer  la  fécondité  de  aaa 
génie  créateur. 

(Page  355)  Il  conteste  à  Moïse  le  lirre  de  la  Ge-^ 
nèse,  et  fait  de  cet  auteur,  un  prétiie  ^lyniien.  Il 
assimile  ce  qu'il  dit  de  la  création ,  au  système  dea 
stoïciens ,  et  à  celui  d'Ëpicijire  sur  l'âme  du  monde. 
Après  cela ,  il  toui-ne  en  allégories  ,  les  £ûits  les 
plus  certains  rapportés  dans  la  Genèse  (Page  379)», 
Le  déluge  est  le  symbole  de  la  saison  des  pluies  ; 
le  feu  qui  doit  consommer  le  monde^  c'est  la  saison. 
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d'été  (Page  80).  Au  lieu  d'admettre  le  péché  ori- 
ginel, pour  expliquer  les  biens  et  les  maux  de  cq 
monde ,  il  aime  mieux  (page  383)  avoir  recours  à 
la  supposition  de  deux  dieux ,  l'un  bon  et  l'autre 
mauvais.  (Page  384)  L'échelle  de  Jacob  ne  l'embar^ 
rasse  pas ,  ce  n'est  pour  lui  que  l'échelle  des  sept 
planètes.  (Page  3q5)  Enfin  pour  mettre  le  coinble 
a  ses  extravagances,  il  avance  que  le  Dieu  des  juifs 
est  Jupiter ,  c'est-à-dire  ce  monde ,  cet  univers ,  ou 
ce  qui  constitue  l'existence  et  la  vie  de  tous  les  êtres  ; 
ce  qui  est  l'âme  du  monde ,  c'est-o-dire  ,  le  soleil. 
Avec  quelle  impiété  il  parle  f pag.  409)  du  mystère 
de  l'Eucharistie  !  Et  fpag.  1 16)  les  blasphèmes  abon- 
dent de  sa  bouche  impie ,  en  parlant  des  croisades 
en  romancier,  et  disant  des  horreurs  du  mystère 
de  la  conception  ,  de  la  naissance  et  de  la  mort  de 
Jésus-Christ. 

Voilà  par  quels  degrés ,  ce  savant  député  à«  l'As- 
semblée nationale  constituante  de  France,  conduit 
son  lecteur  dans  les  erreurs  et  les  absurdités  les 
plus  révoltantes.  S'il  marche  sur  des  ruines,  c^est 
sur  celles  de  la  religion  qu'il  croit  avoir  renversée  ; 
Des  Ruines ,  ou  Méditations  sur  les  révolutions  des 
empires ,  ne  sont  que  des  rêves  creux ,  faits  au  mi« 
lieu  du  tumulte  des  séances  de  l'assemblée  dont  il 
était  membre.  Oh  !   que  cet  homme  fait  naitrç  de 
tristes  réflexions  sur  la  maladie  dont  son  esprit  est 
agité  !  Son  cœur  est  sans  doute  aussi  malade  que 
son  esprit;  car   comment  aurait-il  fait  un  ramas 
aussi  indigeste  de  toutes  les  erreurs  de  l'esprit  hu- 
main ,  s^il  n^avait  pas  cherché  à  étourdir  les  remords 
de  sa  conscience  ;   à  obscurcir  les  lumières  de  sa 
raison  éclairée  par  la  révélation ,  en  se  plongeant 
dans  les  cahos  des  systèmes  des  philosophes  et  dans 
les  ténèbres  du  paganisme?  mais  quoi  qu'il  fasse, 
le  Dieu  ^  dont  il  fuit  la  présence ,  le  suit  partout , 
et  lui  demandera  compte  tôt  ou  tard,  de  l'abus  cri- 
minel qu'il  fait  des  connaissances  qu'il  lui  a  accordées. 
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Si  M.  Volney  renverse  autant  qu'il  est  en  lui,  les 
monumens  de  fa  religion  chrétienne ,  le  sieur  Bon- 
neville  ne  travaille  p)as  avec  moins  d'ardeur  à  entas- 
ser blasphèmes  sur  biasphèmes ,  pour  la  rendre  ridi- 
cule.  Il  copie  toutes   les  absurdités   proférées  par 
Julien ,  par  Boulanger ,  par  Voltaire  ,  et  beaucoup 
d'atitres  impies ,   pour  faire  regarder  les  chrétiens 
comme  des  imbécilles  ou  des  fous.   Ma  plume  se 
refuse  à  tracer  les  horreurs  qu^il  prononce  et  qui 
«ont  réfutées  d^avance^  par  la  croyance  constante 
et  inébranlable  de  ceux  qui  ont  embrassé  la   reli- 
gion chrétienne  dans  l^univerà  entier ,  et  qui  ne 
l'auraient  îaroais  professée  au  péril  de  leur  vie  ^  et 
en  faisant  leâ  plus  grands  sacrifices,  si  elle  avait  été 
telle  a[ue  le  sieur  Bonneville  a  l'audace  de  la  défigurer. 
Si" là  religion  chrétienne  était  ce  qu'il  lui  a  im- 
puté ^'étre ,  aurait^le  été  embrassée  par  tous  les 
peuples  de  l'univers  ;  professée  par  les  hommes  les 
{dm  savane  et  les  plus  beaux   génies?  aurait^Ue 
Informé  les  mœurs  des  nations  les  plus  vicieuses , 
fjiit  la  gloîre  de  la  France  tant  qu'elle  y  a  été  pra- 
tiquée dans  sa  pureté?  Depuis  quand  les  français 
sont-ils  devenus  semblables  aux  antropophages^  plus 
<niiels  que  lés  sauvages ,  plus  barbares  que  ceux  qui 
eu  portaient  le  nom  ?  N'est-ce  pas  depuis  qu'ils  ont 
^ndonné  la    religion   chrétienne  ,  qu'ils  se   sont 
Permhj  d'en  attaquer  les  mystères ,  d^en  persécuter 
'es  n^nistres ,  d'en  profaner  les  temples ,  d'en  abat- 
^  les  autels  ?  Le  sieur  Bonneville  oserait-il  décla- 
^eè'^lDontre  ce  qu'elle  a  de  plus  saint ,  s'il  ne  Tavait 
depuis  long-temps  abjurée  dans  son  cœur  ? 

Qui  ne  croirait ,  d'après  ses  principes ,  que  l'âme 
>je  tous  les  athées^  de  tous  les  impies  de  l'ancien 
^onde  s^est  concentrée  dans  la  sienne ,  ou  que  tou- 
tes ensemble  elles  n'en  font  qu'une  seule  et  même , 
^ui  parle  par  l'organe  du  sieur  Bonneville  ?  «  Tous 
>)  les  hommes ,  dit-il ,  marcheraient ,  de  concert , 
^  vers  la  perfection ,  si  toutes  les  uations  étaient 
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f  ecoutez-le  parler.   . 

a  Un  graiD  de  musc ,  dans  unef 
j>  des  souvenirs  d'un  siècle.  Ma  p4 
j>  s'arrête  ,sur  tel  ou  tel  objet,  n'y' 
3>  aussi  une  espèce  d'épanoliemenfe 
y>  yy  retrouverais  un  jour  ma  peni 
3)  est  un  esprit  pur  qui  a  une  or 
»  tuelle. 

D  II  m'est  souvent  arrivé ,  à  ma 
D  plais  dans  mes  idées  solitaires ,' 
3>  pensée  en  poète  ^  de  retrouver 
y>  perdu  de  ses  formes  et  de  ses  co 
3»  tournant  à  la  même  place ,  où  j'a 
3»  mes  travaux.  Ainsi  un  limier  ^  qi 
3D  bête  fauve ,  retrouve  la  trace  qu'il 
7>  veille ,  en  retournant  au  même  Hi 

Que  d'autres  erreurs  je  pourrais  ci 
prouveraient  que  cet  homme  ^  qui 
prendre  de  leçons  d'un  Dieu,  qui 
consentir  à  venir  du  haut  du  ciel  si 
nous  instruire ,  ne  rejette  aucune  d 
l'ignorance  et  la  superstition  ont  en( 
peuples  barbares.  Tout  est  de  son 
mauvais ,  pourvu  qu'il  ne  vienne  p» 
qu'il  soit  produit  par  l'orerueil 


z 
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des  conceptions  burlesques  que  son  imagination  a 
enfantées  ?  Tout  prend  à  ses  yeux  ^  une  forme  nou- 
velle ;  les  institutions  nationales  suceèdent  à  celles 
de  Jésus-Christ. 

(c  Dire  brusquement  qile  la  religion  chrétienne 
]»  est  si  mauvaise  ^  que  c'est  perdre  le  temps  que 

>  de  s'amuser  à  le  démontrer ,  c'est  de  la  rudesse 
^  à  pure  perte  ;  c'est  manquer  le  but  qu'Nin  vrai 
»  philosophe  doit  se  proposer;  c'est  avoir  dit  la  vé- 
»  rilé  bien  plutôt  pour  Flionneur  de  l'avoir  dite , 

ue  par  un  désir  sincère  de  la  foire  aimer.  » 
lue  fait  le  sieur  Bonnevîlle ,  pour  en  venir  à  ce 

F  oint  important?  Il  tâche  de  bous  rapprocher  de 
état  des  Druides ,  de  nous  faire  croire  qu'ils  étaient 
revêtus  d'une  double  puissance  ^  d'une  autorité  tem- 
porelle et  d^une  spirituelle  ;  et  de  nous  persuader 
qu^il  est  plus  que  jamais  convenable  de  réunir  sur 
une  même  tête  cette  double  puissance. 

ce  Que  des  magistrats  éclairés  soient  revêtus  de  la 
y>  puissance  temporelle  et  spirituelle  ^  toute  contra- 

>  diction  entre  les  préceptes  religieux  et  patrioti-* 
^  ques  disparaîtra.  » 

Si  on  veut  savoir  ce  qu'il  faut  entendre  par  puis- 
sance spirituelle,  il  vous  apprendra  qn^elle  est  formée 
p&r  les  lois  ineffables  de  l'électricité  et  de  l'attrac- 
tion d'une  bonne  conduite. 

Si  vous  cherchez  l'époque  de  la  religion  nouvelle 
du  sieur  Bonne  ville ,  il  vous  dira  que  :  ce  Dès  que 
^  nom  avons  eu  l'espérance  d^un  gouvernement 
^  national ,  le  culte  de  la  loi  a  commencé  de  naî- 
^  tre  ;  les  sociétés  particulières  se  sont  foi*mées  : 
^  nouvelles  églises,  nouvelles  professions  de  foi^ 
^  lois  nouvelles ,  volontés  plus  pures ,  nouvelles  fé- 
^  dérations  :  premières  espérances  de  la  sanction 
^  universdile  de  la  loi. 

^  Nations ,  s'écrie-t-il  j  gardez  vos  temples ,  et 
^  <|ue  la  loi  seule  j  soit  prononcée.  Si  le  peuple 
^  jette  ses  regarda  sur  ses  temples  et  sur  s^  églises 
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3>  qu'elles  ne  soient  plus  pour  lui  que  le  rendez- 
y>  vous  des  fédérations  ou  des  sections  partielles  j  où 
3>.  doit  s'exercer  la  souveraineté  nationale,  d 

Religion  et  fédération  sont  synonymes  dans  la 
bouche  du  sieiy*  Bonneville  ;  la  chaire  évangéhque 
se  change  en  tribune ,  les  prédicateurs  en  tribuns , 
la  bénémction  du  prêtre  en-sanction.  Le  Dieu  qu'on 
doit  invoquer ,  c'est  la  vérité  telle  que  Bonneville 
la  professe  ;  c'est-à-dire  l'assemblage  de  toutes  les 
erreurs  et  de  toutes  les  folies, 

(Page  206)  «  Baptisez  les  nations  au  nom  de  la 
1»  vérité  qui  est  Dieu ,  et  par  les  mains  de  la  liberté , 
y>  sans  laquelle  il  n'y  a  point  de  peuple  ,  point 
3»  de  Dieu.  » 

tPage  147)  L'esprit  céleste^  c'est  le  feu  sacré  de 
Topinion  publique. 

(Page  161  Le  verbe  de  Dieu ,  la  parole  incréée , 
c^est  la  parole  du  sieur  Bonneville  qui  crée ,  régé- 
nère, illumine. 

(Page  8a)  cr  Une  assemblée  fédérative  est  tout  à 
j^  la  fois  église  ,  religion  ,  république.  Le  vrai  culte 
y>  que  la  philosophie  révèle  aux  nations,  c'est  la 
D»  culture  des  terres  ,  la  volonté  d'un  Dieu  juste  et 
»  bon  ,  c'est  que  tous  les  (ils  de  la  terre  soient  heu-<^ 
y>  reux ,  et  qu'ils  jouissent  de  tous  les  plaisirs  corn- 
7>  patibles^  avec  le  bien  public.  » 

Si  vous  voulez  savoir  pourquoi  la  philosophie  a 
fondé  cette  religion  si  bizarre ,  il  va  vous  le  dire. 

(Page  18)  oc  Pour  anéantir  la  vermine  sacerdo- 
»  taie,  et  rétablir  le  culte  de  la  vérité,  le  culte  de 
y>  la  loi,  il  fallait  s'occuper  d^une  rehgion  univer-* 
y>  selle,  former  une  répubhque,  anéantir  toutes 
>»  les  sectes.  » 

Cette  nouvelle  rdigion  lui  plait  d'autant  plus, 

S[u'elle  n'exige  que  des  vertus  morales  pour  obtenir 
e  GieL 

Cl  Une  religion  s'écarte  du  but  politique  qu'elle 
»  se  propose  ^  lorsque  l'homme  juste ,  humain  en* 
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)»  vers  ses  semblables;  lorsque  l'homme  distingué 
D  par  ses  talens  et  par  ses  vertus  ^  n'est  point  as- 
ï>  sure  de  la  faveur  du  ciel  la  plus  précieuse,  d 

Son  sentiment  sur  ce  point  est  encore  plus  pro- 
noncé dans  le  morceau  suivant. 

(Page  39)  oc  Une  religion ,  qui  ferait  de  la  patrie 
2>  et  des  lois ,  l'objet  de  l^adoi-ation  de  tous  les  ci- 
)>  toyens ,  serait  aux  yeux  du  sage ,  une  religion 
s  excellente.  Le  suprême  pontife  y  serait  la  loi,  le 
»  régisseur  suprême.  Mourir  pour  son  pays ,  serait 
,»  aller  à  la  gloire  éternelle,  au  bonheur  éternel. 
^  Celui  qui  aurait  violé  les  lois  de  son  pays,  serait 
^  un  impie ,  et  le  premier  magistrat  de  la  nation  , 
»  pontife  et  roi ,  aurait  le  droit  de  le  dévouer  à 
y>  l'exécration  au  nom  de  la  société  qu'il  aurait  of- 
£  fensée ,  et  au  nom  du  Dieu  suprême ,  qui  nous 
i  a  tous  soumis  à  des  lois  impartiales.  y> 

(Page  157)  ce  Tous  les  milliers  de  cultes,  d'ém- 
is blêmes  et  d'allégories ,  ne  sont  que  des  copies 
D  plus  ou  moins  imparfaites ,  de  quelques  belles 
^  pages  de  Pancien  code  fédérafif  du  genre  humain.  j> 

Si  on  ôte  au  sieur  Bonneville  cette  religion ,  cette 
liberté,  cette  fédération,  il  n^y  a  plus  pour  lui 
de  Dieu. 

(Page  !i54)  <(  Où  le  peuple  ne  s'assemble  point 
»  en  liberté  pour  expnmer  son  vœu ,  et  servir  ainsi 
*  d'oi^ane  à  la  natul-e ,  il  n'y  a  point  de  fédéra- 
^  ration ,  point  d'église  !  Sans  liber |^  point  de  pa-« 
^  rôle ,  point  de  pensée ,  point  de  vie ,  point  de 
»  lumière  ,  ni  fraternité ,  ni  vérité ,  point  d'immor- 
^  talité  ;  la  terre  de  l'esclavage  est  une  terre  de  ma- 
^  lédiction  :  on  y  arrive  comme  sur  une  terre  brute  » 
^  on  y  est  froissé ,  foulé  aux  pieds ,  mis  en  pous* 
^  sière,  et  l'on  rentre  dans  le  néant  sans  avoir  vécu,  lo 

Voulez-vous  le  voir  mettre  le  comble  au  délire  > 
écoutez-le  interpréter  les  mystères  de  la  religioa 
dirétienne.  n 

(Page  49)  <^  Le  mystère  de  la  croix  contient  touto 
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j>  la  déclaration  des  droits  de  l'hoinine.  L'équerre  efc= 

J)  le  compas ,  qui  fondent  le  symbole  social  (là  franc- 

»  maçonnerie)^  annoncent  le  partage  le  plus  égal  de 

X  tous  le&l)iens  etde  toutesles  espérances  de  la  terre.  y> 


SUR    LE  MYSTÈRE    DE   l'eUCHÂRISTIE. 

ce  Dans  la  cène,  ou  le  repas  des  justes^  Tesprit 
3)  créateur  aime  à  se  représenter  :  et  c'est  sous  la 
»  forme  du  pain ,  le  pain  que  le  riche  doit  au  pau- 
»  vre ,  et  que  le  frère  partage  avec  tant  de  plaisir 
3)  avec  son  frère.  » 


LE   MYSTÈRE   DU   SACERDOCE. 

et  Le  sacerdoce  dans  le  gouvernement ,  lorsque 
*  le  peuple  élit  ses  offkriei's ,  évêques  ou  surveillans, 
»  ou  gardiens  de  la  loi;  c'est  le  souverain  toujours 
j>  assemblé  pour  créer ,  connaître  et  cultiver  la  loi. 
3>  C'est  l'exercice  complet  de  la  souveraineté  na- 
»  tionale;  c'est  le  pouvoir  salutaire,  sanctifiant, 
y>  sanctionnant ,  et  faisant  respecter  la  majesté  d'ua 
»  peuple  libre,  dont  la  voix  est  celle  île  l'es- 
»  prit  créateur.  » 

Peut-être  trouvera-t-on  mauvais  que  j'aie  réuni 
tant  d'absurdités  si  révoltantes,  qu'elles  ne  méri- 
tent pas  la  peine  qu'on  les  réfute?  mais  j'ai  cru  que 
puisque  cette  doctrine  se  propageait  sourdement, 
qu'elle  s'enseignait  publiquement  dans  la  société  du 
cercle  social ,  qu'elle  s'établissait  dans  toute  la  France, 
au  moyen  des  dubs  et  des  loges  maç(mniques ,  et 
que  les  propagandistes  l'offraient  à  l'univers  entier 
comme  le  langage  de  la  liberté  et  de  la  vérité ,  il 
était  imp(Nrtant  pour  toutes  les  nations ,  d'en  con- 
naître l'ensemble.  Je  m^y  suis  décidé  avec  d'autant 
l^lus  de  facilité ,  que  je  connais  des  prêtres^  vicai- 
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res ,  des  évéques  constitutionnels ,  qui  l'ont  préchée 
publiquement  et  propagée  avec  le  consentement  des 
administrateurs  des  départemens  et  des  ofliciers  pu- 
blics. Tous  les  évéques  constitutionnels  ont  répété, 
d'après  le  sieur  Bonneville ,  que  la  voix  du  peu-- 
pie  est  la  voix  de  Dieu  ;  que  ce  que  veut  Puni-- 
versalité  est  toujours  bon  y  et  trop  puissant  pour 
éprouver  des  résistances.  De  là  découle  cette  autre 
maxime  fameuse ,  que  r insurrection  est  le  plus  saint 
des  devoirs. 
Il  est  donc  évident  qi^e  les  francs-maçons,  les 

Îropagandistes  ,  les  philosophes ,  et  une  foule  sou-^ 
oyée  de  sectaires  insensés,  veulent  abolir  la  religion 
clirétienne ,  non-seulement  dans  le  sein  de  la  France, 
mais  dans  l'Europe  entière ,  mais  dans  l'univers.  U 
est  donc  évident  que ,  surpassant  toutes  les  erreurs 
des  hérétiques  de  tous  les  siècles  et  des  philosophes 
de  tous  les  temps,  ils  ont  inventé  un  système  qui 
équivaut  à  l'idolatiie ,  en  ce  qu^il  transporte  à  de 
\aines  idoles ,  le  culte  qui  n^cst  dû  qu^à  Dieu  4  et 
€e  qui  est  plus  méchant  et  plus  dangeieux,  paix^e 
qu'il  réduit  tout  en  emblèmes  et  en  allégories ,  en 
idées  abstraites ,  inintelligibles  au  peuple ,  en  ètymo* 
logies  ridicules;  parce  qu'en  trompant  le  peuple, 
il  n'exige  de  lui  rien  qui  le  gêne  -,  qu'il  le  délie  de 
toute  ooligation  intérieure  qui  tendrait  à  mortifier 
£es  passions  ;  qu'il  lui  permet  de  s'abandonner  à  ses 
plaisirs ,  pourvu  que  le  bien  public  n'en  souffre  pas  j 
.qu'il,  Fenrichit  de  ce  qu'il  enlève  aux  temples  et 
aux  ministres  du  culte  religieux  ;  qu'il  lui  fait  es-* 
pérer  une  félicité  céleste ,  en  labourant  sa  terre  et 
pmtiquant  des  vertus  civiles. 

On  ne  concevra  pas,  dans  les  siècles  futurs ,  que 
des  hommes ,  appelés  philosophes  chez  une  grande 
nation ,  n'aient  cultivé  les  sciences  ^  formé  de  nom- 
breuses et  fréquentes  assemblées^  ne  se  soient  com* 
nuiniqué  leurs  lumières ,  que  pour  replonger  leur 
pairie  <kn»  l'ignoeance  et  daus  tous  les  vices  qui 


satyres  contre  le  prince 
et  payait  chèrement  lei 
eu  l'impudence  de  tra<i 
lers  de  la  nation  françai 
Terser  sa  constitution  et 
manifeste  de  leurs  talens  ^ 
un   des  plus   grands  crii 
commettre  contre  sa  patr 
se  rendre  coupable  enyeÀ 

Personne  ne  connaît  mi 
franc-maçonnerie  que  le  é 
en  a  fait  l'histoire  dans  le 
dique  ,   et  qui  a  travaiUé 
coae  de  cette  société  ,  et  a 
ses  parties.  Si  les  loges  ms 
d'hui  récole  de  tous  les  j: 
ont  infecté  la  France,   c'e 
Pon  doit  ^imputer  ,  puisqv 
gime ,  et  qu'Us  continuent 
rations. 

Le  même  langage  tenu  pa 
esprit  d'irréligion  manifesté  t 
toutes  les  loges  maçonnique 
de  principes  y  le 
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culte  soit  proscrit  y  la  seule  à  laquelle  on  refuse  des 
temples,  la  seule  dont  on  persécute  les  ministres 
ayec  un  acharnement  qui  tient  de  la  fureur. 

En  vain  les  francs-maçons  rejetteront-ils  l'odieux 
de  cette  entreprise  sur  les  fanatiques  ;  je  leur  sou- 
tiendrai qu'Os  se  sont  formés  danseur  sein,  et 
3a'ils  les  ont  enhardis  à  tout  entreprendre ,  par  les 
éclamations  qu'ils  leur  ont  laissé  faire  ,  par  ]es 
principes  qu'ils  leur  ont  laissé  prêcher  ;  en  un  mot 
par  la  facibté  qu'ils  ont  laissée  à  leurs  orateurs,  de 
y^èlev  dans  leurs  discours ,  la  doctrine  à  la  mode , 
la  philosophie  du  jour  ^  les  explications  anti-chré- 
tiennes^qui  étaient  données  avec  art^  et  préconisées 
d'une  manière  mystérieuse. 

Si  les  francs-maçons  avaient  été  catholiques ,  s^ils 
n'avaient  pas  eu  en  vue  d'établir  leur  république , 
jamais  ce  qui  s''est  fait  en  France,  n'aurait  eu  lieu  : 
)e  les  en  fais  juges  eux-mêmes.  Mais  ils  voulaient 
ime  religion  qui  s'alliât  avec  leurs  idées  d'égalité , 
de  liberté  ^  d'indépendance  ;  et  la  religion  chré- 
tienne les  contredit  essentiellement,  parce  qu'elle 
reconnaît  Jésus-Ghrist  pour  chef  invisible  du  corps 
spirituel  de  l'église^  et  exige  une  obéissance  abso- 
lue à  ses  ordres  et  à  ses  volontés  ;  parce  qu'elle 
reconnaît  que  le  souverain  pontife,  successeur  de 
Saint  Pierre  sur  le  siège  de  Rome  ,  est  le  chef  vi- 
sible de  cette  même  église  établie  par  Jésus-Clirist  ; 
qu^il  en  est  le  centre  d^unité ,  que  tous  les  fidèles 
doivent  lui  obéir  comme  à  leur  chef  ^  en  vertu  de 
la  primauté  de  son  siège,  et  de  sa  primauté  de 
juridiction.  Ceux  des  francs-maçons  qui  sont  con- 
séquens  ^  disent  ouvertement  dans  leurs  assemblées , 
et  même  au  milieu  de  l'Assemblée  nationale ,  que 
la  religion  chrétienne  ne  peut  s^accorder  avec  la 
constitution  du  royaume.  Le  nom  de  Jésus-Christ 
leur  est  aussi  odieux  ^  que  celui  de  roi  ou  d'empe- 
reur. C^est  pour  cette  raison  qu'ils  ont  ses  fêtes  eu 
horreur ,  et  que  sous  le  frivole  prétexte  de  troubleà 

a3 


ville  s'en  exolim,-         ™*^  «''»™« 

>>  tioa  souvS«  "' •P'^^'"^  ••  « 
»  (César)    le  Zrfi"^.'  ?  ^'^t^r 

»  jamais  d%^X^''Zk  "^"^  ^* 

^^  Tpeife  4  rj^n'stir; 

Le  sieur  BonnevilJe  «»  "***"*< 
quels  seront  les  3f^,  /''°'  "PP' 
mais  il  n'y  a  pas  Ç^  K  i  '^^  ^'«"e  ' 
souverain  se^Cs^:  f^^^'^*^*';  à  croii^ 

que  membre  de  la  ifdff"^^^  P*"^'^^ 
ponlificature ,  quï  f?l^**  ^^^  «"ta 
pas  de  voir  cLm.f  ?  ««"veraineté.  J 
Se  maison'  éS  f""  •^^f««i«e,  , 

etadoreràrS^Sem^'*^ 
connaît  encore   II  n'J    ^  ^'"^  ^"Prê' 

Publiaues  de  rXi"/.  î""^  P'""  «^«^ 
centre^  dan.  lestS,^!^"!»-  ^^^ 
n'auronf  nl„o  i_  ,'"™"*  Pnvees.  et  n< 
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nation  ?  On  veut  des  théâtres ,  des  manufactures , 
des  magasins,  des  lieux  publics^  mais  plus  d'églises, 

Îlus  de  temples  :  leur  objet  ne  s^accorde  plus  avec 
i  constitution  française. 

Voilà  ce  qu'a  produit  le  patriotisme  de  nos  francs- 
maçons  ;  sous  le  prétexte  de  nous  rendre  frères  y 
amis  de  la  société  ;  de  nous  unir  par  un  intérêt 
commun ,  celui  du  bien  public ,  ils  nous  font  tom-« 
ber  dans  l'bérésie  ,  dans  l'athéisme,  ou  l'idolâtrie. 

Rappelons-nous  la  conduite  perfide  de  cette  société 
prétendue  philosophe.  Long-temps  elle  s'est  tenue 
a  l'ombre  et  couverte  du  voile  impénétrable  de  ses 
mystères ,  faut  qu^elle  a  cru  qu'il  y  avait  du  dan- 
ger pour  elle  à  mettre  au  jour  ses  principes  ;  mais 
lorsqu'elle  a  été  convaincue,  qu'elle  n'avait  rien  à 
appréhender  d'un  gouvernement  faible  ;  lorsqu'elle 
a  eu  fait  goûter  ses  maximes  à  des  militaires  et  à 
des  magistrats,  à  des  prêtres  et  à  des  religieux^ 
aux  premiers  ministres  de  l'état  et  aux  chefs  des 
familles  nombreuses  qui  peuplent  les  villes  ;  lors* 
<{u^elle  a  eu  brisé  les  liens  les  plus^sacrés,  et  ex- 
cité ,  par  les  calomnies  les  plus  atroces ,  des  esprits 
légers  et  peu  réfléchis,  à  porter  des  mains  sacrilè- 
ges sur  le  trône  et  l'autel  ;  lorsqu'elle  a  eu  exercé 
^  partisans  aux  forfaits  les  plus  inouis ,  et  qu'elle 
les  a  eu  familiarisés  avec  les  images  des  crimes  les 
plus  noirs  ^  qu'elle  les  a  cru  enchaînés  par  les  ser- 
^eos  les  phis  exécrables  ;  c'est  alors  qu'elle  a  mon- 
^é  combien  elle  était  redoutable  aux  pontifes  et 
^Ux  souverains 

Elle  ne  demandait  d'abord  que  la  tolérance  re- 
ligieuse ;  mais  elle  a  prêché  ensuite  riiidiflférence  des 
élisions ,  et  bientôt  après  elle  a  demandé  Tabolitiou 
de  la  religion  chrétienne. 

Les  hérétiques  des  diflféréns  siècles  n'avaient  at- 
^qué  que  partiellement  Jésus-Christ  et  sa  doctrine. 
^  uns  avaient  combattu  sa  génération  divine,  les 
autres  sa  génération  humaine  ;  ceux*ci  avaient  rejeté 
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ses  mystères ,  ceux-là  ses  sacremens  :  quelques-uns  |  ^ 
avaient  essayé  de  le  dépouiller  des  rapports,  que  *^' 
les  prophéties  des  juifs  avaient  annoncé  qui  se  troo-  . 
veraient  entre  sa  personne  et  le  Messie ,  entre  les  i^^ 
figures  de  leur  religion  et  rétablissement  de  ceOe  wP^ 
que  Dieu  ferait  prêcher  dans  l'univers  entier  :  d'au-  wF^^ 
très  lui  avaient  disputé  sa  puissance  et  son  caractère 
divin.  Mais  la  franc-maçonnerie,  enchérissant  sur 
tous  les  hérétiques ,  lui  refuse ,  non-seulement  tous 
les  caractères  qui  constatent  sa  divinité  et  sa  mission  1^^ 
divine;  elle  nie  absolument  son  existence,  ou  ne  '  ^ 
fait  de  Jésus-Christ  qu^un  ouvrier  ^  ou  tout  au  pins 
un  préposé  sur  les  ouvrages  de  la  religion  dont  elle 
a  le  secret»  Par  ce  coup  aussi  hardi ,  qu^il  est  im- 
pie ,  elle  dépouille  Jésus-Christ  de  tous  les  attributs 
de  sa  divinité ,  de  la  qualité  de  sauveur  du  &[enre  ha-- 
main  ^  de  législateur  et  fondateur  de  l'église  chré-^ 
tienne^  et  du  concours  divin  des  trois  personn^^ 
de  la  sainte  Trinité ,  dans  toutes  les  œuvres  exté--' 
rieures   qui   intéressent  la  gloire  de  Dieu  son  pèr^« 

Ce  premier  pas  fait,  il  était  question  de  substi'^ 
tuer  à  la  religion  de  Jésus-Chnst  une  religion  qi9-^ 
fût  aussi  sainte ,  aussi  ancienne ,  aussi  convenable  ^ 
l'homme  j  et  aussi  assortie  à  ses  besoins  ;  la  franc?  ^ — 
maçonnerie  n'a  trouvé  de  ressources ,  pour  soutenS-  ^ 
son  audacieuse  entreprise^  que  dans  la  réunion  d-^ 
toutes  les  sectes  ,  dont  elle  a  d'abord  adopté  les  sy 
tèmes,  et  qu'elle  a  fini  par  rejeter^ 

Comme  les  Anabaptistes,  les  francs-maçons 
baptisent  ceux  qui  s'initient  dans  leur  société  ;  comnt^ 
Vanini  et  les  autres  athées ,  ils  ont  mêlé  des  cér^^ — 
monies  profanes  avec  celles  de  la  religion  chrétienne   ^ 
comme  les  païens  j  ils  ont  joué  nos  mystères  ;  ils  om^  ^ 
fait  la  cène  en  associant  des  cérémonies  de  la  Pâqa^ 
des  juifs  ^  avec  la  fraction  du  pain  a  Emmaùs  ;  il^ 
ont  admis  des  femmes  dans  leur  société  avec  d^ 
cérémonies  indécentes ,  à  la  manière  des  manichéea^ 
et  des  priscillianistes  ^  comme  eux ,  ils  ont  introduis 
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le  serment  pour  couvrir  le  secret  de  leurs  mystè- 
res, et  ils  ont  fini  par  abjurer  toute  religion,  tout 
culte  ,  et  même  par  ne  pas  reconnaître  de  Dieu. 

Etait-ce  là  ce  qu'on  devait  attendre  de  gens  qui 
criaient  sur  les  abus  de  la  religion ,  qui  affectaient 
de  rappeler  le  peuple  aux  usages  des  premiers  fidè- 
les ,  et  les  ministres  au  temps  des  apôtres  ?  Les 
hypocrites  !  ne  nous  citaient-ils  donc  Pevangile,  la 
discipline  apostolique ,  les  canons  des  conciles  y  que 
pour  tout  proscrire  ? 

Quand  on  détruit ,  ce  doit  être  pour  faire  quel- 
ue  chose  de  mieux ,  surtout  quand  il  est  question 
e  rehgion  et  de  Tadoration  de  Dieu  :  Or ,  qu'est- 
ce  que  les  jacobins,  les  clubistes ,  les  francs-maçons", 
organes  ordinaires  de  l'assemblée  ,  ont  mis  à  la  place 
de  ce  qu'ils  ont  détruit  ?  quels  temples  ont-ils  éle- 
vés à  la  place  de  ceux  qu'ils  ont  renversés?  quels 
ministres  ont-ils  fait  succéder  à  ceux  qu'ils  ont  chassés 
de  leurs  places  ?  que  mettent-ils  à  la  place  de 
l'évangile  ?  ils  vous  offrent  les  droits  de  Phomme , 
la  constitution  du  royaume,  le  récit  des  délibérations 
tumultueuses ,  scandaleuses  et  souvent  impies ,  de^ 
décrets  de  proscription  contre  les  vrais  ministres  de 
la  religion  de  Jésus-Christ,  une  persécution  ouverte 
contre  les  âmes  pieuses  et  fidèles  au  Seigneur. 

Que  la  religion  chrétienne  est  différente  du  ta- 
bleau que  nos  philosophes  jacobins  et  francs-maçons 
en  ont  voulu  tracer  !  C'est  véritablement  la  religion 
de  l'homme ,  parce  qu'elle  est  analogue  à  son  état 
présent  ^  à  ses  besoins  et  à  ses  désirs.  C^est  la  reli- 
gion d^un  Dieu ,  parce  qu'elle  n'a  pu  être  révélée 
que  par  un  lieu,  et  qu'elle  porte  dans  toutes  ses 
parties ,  le  caractère  ineffable  du  Dieu  qui  en  est  le 
fondateur ,  le  conservateur  et  le  sanctiiicateur.  Elle 
est  faite  pour  être  la  religion  de  Punivers,  parce 
<}n'elle  unit  tous  les  hommes  sous  le  même  chef, 
le  même  père ,  le  même  Dieu  ;  parce  qu'elle  les 
unit  entr'eux  par  les  mêmes  liens ,  par  des  intérêts 
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communs,  par  la  -même  fraternité,  par  la  mèm< 
charité,  par  l'espérance  du  même  héritage,  et  di 
la  même  félicite.  C'est  la  seule  relision  qui  con- 
vienne à  dés  hommes  jaloux  de  l'égalité  véritable 
vrais  amis  de  la  vertu ,  et  appelés  à  des  actions  hé 
roïques.  C'est  la  seule  religion ,  qui  apprenne  à  ré- 
gler les  actions  extérieures  conformément  aux  devoirs 
de  la  société ,  et  dans  le  rapport  qu^elles  doiveni 
avoir  avec  Dieu  qui  les  commande  ;  la  seule  qui 
étende  son  empire  sur  les  intentions  du  cœur^  et 
qui  en  juge  les  mouvemens^  comme  les  pensées  de 
Pesprit.  Elle  est  la  seule  qui  nous  montre  le  che-* 
min  de  la  perfection  ^  et  qui  nous  promette  des  ré 
compenses  proportionnées  aux  sacrifices  qu'elle  exige 
de  nous. 

Une  religion  universelle ,  telle  que  lek  philoso- 
phes la  veulent  étabUr ,  devrait-  liécessairement  avoii 
un  centre  commun ,  être  entretenue  par  les  même 
motifs ,  offrir  à  tous  les  hommes  les  mêmes  moyen 
d'honorer  Dieu  et  de  le  servir ,  et  leur  en  obteni 
les  mêmes  récompenses,  et  d'après  les  mêmes  re 
gles.  Mais  il  n'y  a  que  la  religion  chrétienne  ,  qu 
puisse  être  cette  religion  universelle  ;  parce  qu'eue 
est  la  seule ,  qui  nous  fasse  entrer  dans  une  mêm< 
société ,  sans  distinction  ni  acception  de  personnes 
je  veux  dire  dans  la  société  des  enfans  de  Dieu 
dont  Jésus-Christ  est  le  chef  :  elle  est  la  seule  qu 
fasse  louer  et  bénir  Dieu  par  le  même  pontife,  qu 
est  Jésus-<Dhrist  ;  le  pontife  universel  de  tous  le 
hommes,  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux 
en  un  mot ,  le  prêtre  éternel  de  Dieu ,  qui  offn 
dans  sa  chair  des  prières  et  des  supplications  à  Diei 
son  père ,  pour  nous  délivrer  de  ,  la  mort  du  pé- 
ché ,  et  qui  en  a  été  exaucé  pour  ses  mérites  (Hefa 
c.  5,  6  et  7).  Elle  a  été  établie  pour  la  même  fii 

{)armi  tous  les  hommes  ;  et  elle  est  entretenue  pa 
es  mêmes  motifs ,  c'est-à-dire ,  pour  réparer  Pin- 
jure  que  lejpéché  fait  à  Dieu  ;  recounaitie  sa  sou- 
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veraine  majesté  et  son  souverain  domaine  sur  tous 
les  hommes  et  toutes  les  créatures  ;  le  louer  et  le 
remeraer  pour  tous  les  biens  dont  il  ne  r  cesse  de 
nous  combler  ;  le  prier  de  venir  à  notre  secours 
dans  tous  nos  besoins.  Elle  offre  aux  bommes  les 
mêmes  moyens  d'bonorer  Dieu  :  le  riche  n'a  aucun 
ascendant  à  cet  égard  sur  le  pauvre ,  tous  hono- 
rent Dieu  par  son  Fils  et  son  divin  Esprit  ;  tous 
l'honorent  en  esprit  et  en  vérité  ,  en  union  d'amour 
et  de  sacrifice  avec  Jésus  cracifié ,  avec  le  Fils  bien- 
aimé  du  père  céleste  qui  est  dans  les  Cieux.  Les 
mêmes  récompenses  attendent  tous  les  hommes ,  et 
ils  en  jouiront  selon  le  degré  d'amour  et  de  mérites 
où  ils  seront  parvenus. 

Les  philosophes  jacobins  et  maçons  peuvent-ils 
prouver  que  la  religion  universellp ,  qu^ils  veulent 
établir ,  a  ces  caractères  distinctifs  ?  Je  les  défie  de 
nous  les  faire  reconnaître  dans  Mithra^  dans  Osirisj 
dans  Isis  ,  ou  dans  les  autres  dieux  factices  que 
leur  imagination  enfantera. 

De  quel  droit  se  présentent-ils  donc^  pour  atta- 
quer une  religion  ^  qui  a  commencé  avec  le  mcmde^ 
qui  n'a  cessé  d'exister  parmi  les  ji;istes  et  les  hom- 
mes fidèles  aux  promesses  du  Seigneur ,  qui  est 
sainte  dans  ses  pratiques,  pure  dans  sa  morale,  di- 
vine dans  son  économie  ;  qui  a  ,  dans  tous  les  temps, 
été  soutenue  par  des  prophéties  et  des  miracles,  par 
lesQuels  Dieu  manifestait  ses  volontés  ;  qui  a  sanc- 
tifie tous  ceux  <{ui  eu  ont  suivi  exactement  les  pré- 
ceptes; qui  fait  .le  bonheur  de  tous  les  états  qui  la 
partage  ^  et  attire  les  bénédictions  du  Gel  sur  ceux 
qui  la  professent  ? 
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CONJURATION  CONTRE  LES  SOUVERAINS. 

Le  cercle  social  y  les  papiers  publics ,  PAssemblé^ 
nationale  même  de  France ,  ont  retenti  d'injures  ^^ 
de  menaces  contre  les  souverains.  On  a  osé  mett^*^ 
à  prix  la  tête  des  uns  ,  on  a  peint  les  autr^^ 
comme  des  brigands  couronnés  qui  commandaie^==^^ 
en  despotes  sur  des  esclaves  :  on  a  envalii  ^^ 
territoire  du  plus  faible;  on  a  cherché  à  soûl 
ver  ailleurs  les  sujets  contre  leurs  princes ,  qu'on 
représentés  sous  les  figures  les  plus  indécentes ,  po 
les  rendre  méprisables  ;  on  a  décrié  leur  gouvern 
ment  ;  on  a  tenté  la  fidélité  de  ceux  qui  leur  étaiec=> 
les  plus  dévoués,  en  leur  envoyant^  sous  toutes 
sortes  de  formes ,  les  droits  de  l'homme  ^  et  en  r^^ 

J)andant  de  l'argent  avec  profusion  ^  pour  en  rend^r^ 
^intelligence  facile. 

Quels  sont  les  auteurs  de  ces  entreprises  aud^s^-^ 
cieuses?  Sont-ce  des  hommes  sans  aveu?  Sont- 
des  amis  de  la  constitution  ?  Sont>-ce  des  philosoph 
oi^ueilleux,  qui  se  persuadent  être  faits  pour  go 
vemer  le  genre  humain  ?  Le  sieur  Bonneville , 
halant  sa  fureur  patriotique  au  miheu*  de  sept  o 
huit  mille  personnes  assemblées  au  cercle  social ,  v" 
nous  aider  à  dévoiler  le  mystère  d'iniquité ,  capabl 
d'attirer  sur  la  France  des  maux  incalculables.  Pa^ 
1 1 1  de  son  livre  de  l'Esprit  des  Religions ^  il  no 
dit  :  <c  Montesquieu  n^ osait  pas  montrer  que  legoi^ 
»  pemement  d'un  seul  y  fut  toujours  le  principe  ^ 
3^  la  tyrannie.  7>  Plus  hardi  que  ce  philosophe ,  Boib> 
neville  ose  avancer  ce  paradoxe ,  afin  qu'on  égoT^ 
tous  les  rois ,  pour  ne  pas  tomber  sous  leur  tyran  - 
nie.  C'est  à  des  hommes  enthousiasmés  de  la  liberté 
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qu*il  lient  ce  langage.  Son  imagination  exaltée  voit 
tout-à-coup  les  rois  frémir  d'indignation  à  la  vue 
des  fatialiques  qui  distribuent  des  poignards,  qui 
ébranlent  leurs  trônes,  qui  font  retentir  à  leurs 
oreilles  les  cris  confus  de  meurtres  et  d'assassinats ^ 
qui  les  réveillent  au  milieu  du  sommeil ,  et  qui  ap*- 
pellent  les  nations  au  carnage,  et  au  plaisir  de  voir. 
couler  le  sang  sacré  de  leurs  princes. 

<(  Quel  être  froid  et  passif,  dit-il  (page  iSa),  nb 
»  voit  pas  ainsi  que  moi ,  les  tyrans  qui  frémissent , 
»  et  qui  chancellent  sur  leurs  trônes  ébranlés  ?  lea 
J)  applaudissemens,  que  vous  avez  donnés  aux  J)re- 
»  miers  développemens  du  contrat  social ,  ne  les 
ï>  laissent  plus  dormir.  —  Ils  ne  dormiront  plus; 
»  même  dans  les  voix  tremblantes  de  leurs  escla- 
*  ves,  ils  n'entendent  que  ces  terribles  paroles  de 
»  la  vérité  :  Les  nations  s^ élèvent  pouf  penger  les 
^  outrages  qiie  tu  as  faits  à  la  nature  ! 

»  Quelle^est  cette  harpe  divine  entre  les  mains  du 
>!>  Dieu  delà  nature,  dont  les  cordes  universelles ^ 
>)  attachées  à  tous  les  cœtirs  ^  les  lient  et  les  relient 
^  sans  cesse  .^  c'est  la  vérité.  Aux  plus  faibles  sons 
^  qui  lui  échappent ,  toutes  les  nations  deviennent 
^  attentives^  tout  ressent  la  divine  influence  de 
^  l'harmonie  universelle  ;  les  cymbales  retentissantes 
^  s'animent  aloi*s  et  répètent  dans  tout  l'univers 
^    les  paroles  salutaires  de  la  vérité.  » 

Le  sieur  Bonneville  nous  enseigne  (page  i54)  par 

3Uel  art ,  lui   et  ses  sectateurs ,   sont  venus  à  bout 
'ensorceler  des  français ,  autrefois  presqu'adorateurs 
^e  leurs  rois. 

<t  Dites ,  au  milieu  des  assemblées  du  cercle  social , 
^  dites  seulement  au  hasard ,  ces  mots  magiques  de 
^  vertu  ,  de  vérité  ,  de  liberté  :  dites^eur ,  que  les 
^  pliis  fa*d)Ies  des  hommes  sont  aussi  sacrés  que  leurs 
^^  chefs ,  et  tous  égaux  en  droits  -,  et  vous  les  en- 
^  tendrez  applaudu*  à  vos  malédictions   contre  les 

a4 


l86  CONJURATION 

7>  tyrans ,  qui  dévorent  depuis  tant  de  siècles 
3»  ritage  inaliénable  de  Phomme  infortuné.  ) 

C'est  véritablement  par  quelques  mots  xm 
*  qui  en  imposent  à  une  multitude  ignorante . 
qu^ils  signifient  tout  ce  que  des  fanatiques  t 
leur  faire  signifier,  que  les  factieux  ont  ré 
électriser  les  têtes ,  à  les  monter  au  ton  du  fai 
et  du  désespoir. 

Mille  échos  de  la  philosophie  répètent  sans 
que  tous  les  hommes  sont  égaux  en  droits ,  et  c 
lent  par  leurs  cris  redoublés  ceux  qui  envin 
leur  tribune.  Pendant  qu'ils  servent  de  marc 
pour  élever  des  philosophes  sur  le  trône ,  ils  < 
les  insensés  !  qu'ils  sont  libres  et  égaux  en 
Us  gémissent  sous  le  despotisme  des  factieux 
66  croient  libres^  parce  qu'ils  ne  voient  pas  i 
les  chaînes  dont  on  se  prépare  à  les  accanler. 

Depuis  long-temps^  les  philosophes  propac 
l'idée,  que  les  plus  faibles  des  hommes  son 
sacrés  que  leurs  chefs  ;  et  c'est  pour  celle  r 
nous  dit  Bonneville  (pag.  128),  que  le  ministn 
got  fit  l'impossible  pour  persuader  à  Louis  X^ 
ne  pas  se  faire  sacrer,  lui  faisant  envisac[er 
cérémonie  religieuse ,  comme  un  acte  de  ser' 
ignominieuse. 

Qui  sait  si  depuis  long-temps  ,  on  n'aurait  ] 
tenté  sur  les  jours  de  Louis  XYI,  si  le  car 
royal  dont  il  est  revêtu ,  n'avait  rendu  sa  per 
sacrée^  et  ne  l'avait  mis  sous  la  protection  sp 
de  Dieu,  en  le  montrant  au  peuple,  comme 
du  Seigneur  ?  Ne  Mt-cç  pas  ainsi  que  Salomc 
regarde  par  le  peuple  d'Israël ,  lorsqu'il  eut  et 
sacré  au  Seigneur.  Unxerunt  eum  Domino  in 
cipem  (I«'.  Paiti.  c.  29,  22).  Si  le  rbi  n'avait  p 
sacré ,  avec  quelle  facilité  nos  philosophes ,  noi 
bistes ,  nos  francs-maçons  et  tous  les  factieux, 
raient-ils  pas  persuadé  au  peuple ,  que  le  roi 
que  le  régisseur  de  son  royaume ,  qu'un  roi  i 
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tioonaire ,  et  nullement  un  monarque  souverain  ; 
autrement ,  lui  auraient-ils  dit ,  il  se  serait  fait  sa- 
crer ,  et  se  serait  fait  reconnaître  par  la  nation  dana 
la  cérémonie  auguste  de  son  sacre ,  comme  ses  pré- 
décesseurs? Combien  d'autres  pièges  n'a-t-on  pad 
tendus  à  Louis  XVI ,  que  la  divine  Providence,  qui 
veille  sur  la  France ,  lui  a  fait  éviter. 

Mais  au  défaut  de  la  ruse ,  nos  philosophes  ont 
recours  à  la  violence  et  à  la  force  ;  et  Bonneville , 
qui  est  leur  écho ,  crie  de  toutes  ses  forces  (pag.  i54) 
«  que  ceux  qui  ont  entre  les  mains  les  rênes  du 
^  gouvernement,  monarques,  princes,  sénateurs, 
>  représentans  ,  de  quelque  nom  qu'on  les  appelle, 
A  soient  forcés  de  reconnaître  dans  un  même  jour 
^  et  à  la  fois  dans  tous  les  empires ,  la  souverain 
^  neté  des  nations  et  la  fraternité  universelle.  y> 

Il  voudrait  voir  renouveler  sur  la  surface  du  globe, 
le  jour  des  sorts  (pag.  149) ,  c'est-à-dire  ^  le  treizième 
jour  du  mois  adar ,  jour  auquel  les  juifs  s'élevèrent 
Contre  leui*s  ennemis  dans  toutes  les  provinces  de 
l'Assyrie ,  et  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Il  vou- 
drait qu'il  n'y  eût  plus  sur  la  terre ,  ni  nobles^  ni 
prêtres ,  ni  grands  ,  ni  princes ,  ni  rois ,  ni  monar- 
ques ,    ni  empereurs.   Vous  lui  demanderez  peut- 
être  ,  qu'est-ce  donc  qui  commanderait  les  nations  ? 
9ui   serait  leur  conseil?  qu'est-ce  qui  v   donnerait 
des  leçons  de  morale ,  de  droit ,   et  de  religion  ? 
Qu'est-ce  qui  y  enseignerait  les  sciences  et-  les  beaux 
arts?  Voici  la  réponse  qu'il  vous  fait  (pag.  i56). 

<£  Dites  aux  nations,  que  les  sages  parmi  nos  an- 
y^  cêtres,  ont  iormé  une  association  de  principes  et 
^  de  recherches ,  dans  l'espérance  qui  se  réalisera , 
^  de  voir  un  jour  présider  à  la  conduite  de  l'uni- 
^  vers ,  l'espnt  universel  des  nations,  s) 

Les  principes  de  la  philosophie ,  voilà  le  code  que 
nos  sages  ofirent  aux  nations  pour  avoir  le  droit  de 
les  commander ,  de  les  instruire  et  de  les  assujétir ^ 
C^est  sur  ces  principes  de  yertu  philosophique  ^  de 
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liberté  et  d'égalité ,  que  le  sieur  Bonneville  fait  re- 
poser le  boulieur  des  nations. 

a  Le  seul  peuple,  dit-il  (pag.  lai)^  le  moinî 
3)  malheureux ,  est  celui-là  seul  où  les  philosopher 
j>  ont  commencé  à  triompher  des  prêtres  et  des  ty- 
»  rans  (c'est  sans  doute  des  français  dont  il  entend 
3>  parler).  On  pourrait  classer  le  malheur  des  peu- 
y>  pies  de  l'Europe ,  par  le  despotisme  plus  ou  moins 
y>  rigoureux ,  avec  lequel  on  enchaîne  la  voix  de  ces 
y>  hommes  de  toutes  les  nations  et  de  tous  les  siè- 
y>  des,  qui  liant  leur  propre  cause  à  l'intérêt  de 
y>  tous,  éclairent  l'humanité^  Iprs  même  qu^ils  se 
y>  trompent,  parce  qu'ils  sont  de  bonne  foi.  »* 

Le  sieur  Bonneville  est  tellement  Pesclave  des 
philosophes ,  tout  en  prècliant  l'égalité  et  la  liberté - 
qu'il  en  fait  non-seulement  des  rois ,  mais  des  dieux. 
<c  Cultivez  le  génie ,  dit-il  (page  128),  le  culte  du 
»  génie  est  le  culte  de  PEtemel ,  de  Pesprit  créa- 
3)  teur,  le  vrai  culte  ^  le  culte  de  la  loi  salutaire - 
»  universelle.  y> 

C^est  donc  pour  se  mettre  à  la  place  des  princes 
et  de  Dieu  même,  que  la  philosophie  boulevei-se 
la  France,  C'est  pour  y  donner  des  lois,  qu'elle 
détruit  les  anciennes ,  qu'elle  en  change  tout  le  gou- 
vernement. Si  votre  main  se  refuse  à  répandre  k 
sang  d^un  prince  bon ,  humain  ,  bienfaisant  j  ver- 
tueux ;  si  l'idée  d'un  pareil  attentat,  qui  couvrirail 
la  France  d'un  éternel  opprobre ,  et  la  rendrail 
coupable  aux  yeux  de  Dieu  et  des  hommes^  vous 
fait  frémir  ;  si  vous  apercevez  dans  l'avenir ,  les  pu- 
nitions qu'une  main  vengeresse  vous  prépare^  U 
^eur  Bonneville,  pour  vous  enhardir  au  crime ^  vous 
crie  (page  j56)  :  c<  Franchissez  tout-à-coup  les  siè- 
7>  clés  y  et  amenez  les  nations  aux  pei-sécutions  de 
3)  Philippe-le-Bel.  » 

Quoi  donc!  est-ce  que  Louis  XVI  est  respon- 
sable de»  fautes  prétendues  de  Philippe-le-Bel ,  s 
véritablement  il  en  fît  une^  eu  faisant  juger  l'or- 
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are  des  Templiers  dans  le   Concile  de  Vienne  y  en 
se  concertant  avec  les  princes  ecclésiastiques  et  sé- 
culiers de  l'Europe ,   pour   faire   cesser  les  crimes 
dont  les  Templiers  se  rendaient  journellement  cour- 
pables,  et  dont   la   plupart   firent  l'aveu    dans  les 
interrogatoires  qu'ils  subirent?  L'égalité  et  la  liberté 
s'étendent-elles  donc  à  commettre  et  autoriser  tous 
les  crimes  les   plus  abominables  ?  De  quel  droit  les 
francs-maçons  ,  les  clubistes  et  les  philosophes ,  vou- 
aront-ils  faire  porter  à  tous  les  potentats ,  la  peine 
d'avoir  fait  faire  un  acte  de  justice ,  en  suivant  les 
formes  selon  lesquelles  elle  avait  coutume  d'être  ad- 
ministrée ?  Nos  philosophes  mettent   en   scène  ,   la 
f^ble  du  loup  et  de  Pagneau  ;   que  les  nations  ju- 
gent si  elles  doivent  se  ranger  du  côté  du  loup  con- 
^^^  le  faible  et  innocent  agneau  ! 

C'est  à  elles  que  Bbnneville  en  appelle  (pag.  i58). 
^  "Vous  qui  êtes,  ou  qui  n'êtes  pas  Templiers^..,., 
^  aidez  à  un  peuple  libre  à  se  rebâtir  en  trois  jours^ 
^  et  pour  toujours  le  temple  de  la  vérité!  »  C'est- 
^•dire  ,  à  établir  le  règne  de  la  philosophie ,  de  l'ir- 
réligion ,  et  de  toutes  les  abominations. 

<c  Démocratie,  aristocratie ,  monarchie,  royalisme  ; 
^  mots  à  proscrire.  Que  faut-il  donc  mettre  à  leur 
»  place?  L'alhance  des  bons  esprits,  voilà  le  guide 
))  de  la  nation.  L'idée  d'un  gouvernement  national 
3)  (page  143)  réunit  tous  les  systèmes.  S^assembler, 
»  s'unir,  s'armer,  rester  armé , -voilà  une  consti- 
»  tution  (page  i5i).  Réunir  tous  les  partis,  pour 
))  en  former  un  grand  ensemble  ,  et  gouverner  le 
»  tout  parle  tout,  établir  une  fédérative  (pag.  i54) 
»  composée  de  gestes ,  de  paraboles ,  de  fables  et 
»  de  calculs  ingénieux ,  pour  servir  de  voile  aux 
»  amis  de  la  vérité.  » 

C'est-à-dire  que  la  langue  du  pacte  fédératif , 
projeté  par  les  philosophes ,  qui  sont  les  amis  de  la 
vérité  ,  selon  la  définition  ou  l'étymologie  du  mot 
philosophe ,  sera  composée  d'allégories ,  de  fables  j 
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de  calculs  dans  lesquels  ils  envelopperont  le  yide  ^1^ 
leurs  systèmes,  ou  leurs  erreurs  perverses.  C'est  poiJ* 
établir   cette  .philosophie ,  que  Bonneville   confor^^ 
avec  la  vérité  ,  que  cet  auteur  invite  les  nations      ^ 
faire  périr  les  souverains. 

(Page  175)  «  Périssent,  dit-il,  les  tyrans! 
}^  sont  eux  qui  affligent  la  yérité,  qui  Tenfonce^^^ 
9  dans  les  ténèbres,  où  Tliomme  obscur  et  faib-  Je 
j>  l'aperçoit  à  peine,  à  la  sinistre  lueur  d^un  a  p* 
y>  freux  incendie  qui  ne  Péclaire  que  pour  le  dt 
»  vorer.  (pag.  igSj  Que  ces  moines  jurent  par  leui 
:ù  poignards,   non     pas   d'usurper  la   souverainel 

7>  nationale qu'ils  jurent  de  purger  la  terre  di 

j>  tyrans.  Grâces  à  nos  armes,    ce  serment  est 
]»  seul  possible ,  que  les  chefs  puissent  aujourd'hi 
»  espérer  de  leurs  automates  assemblés  en  corps. 

Je  pourrais  rassembler  d'autres  preuves  de  conji 
ration  des  philosophes  ,  des  francs-maçons  et  d< 

clubistes  contre  la  religion  et  les  souverains,  poi *r 

établir ,  sur  les   ruines  de   Pautel  et  du  trône  j  . 
règne  de  la  philosoplûe  qu'ils  appellent  la  vérité 
et  qu'ils  veulent  mettre  a  la  place  de  toutes  ceUi 
que  la  révélation  nous  a  enseignées  ;  mais  ce  qu 
j';en  ai  dit,  suffit   pour  montrer  la  trame  de  lei' 
mfame  projet.  Vérités  religieuses ,  vérités  chrétier 
nés  et  morales,  vérités  divinement  révélées, et  sc( 
lées  du  sceau  de  la  Divinité,  fuyez  la  terre  et  n 
tournez  au  Ciel.  La  Philosophie,  l'orgueilleuse  raîsoEc:^» 
l'erreur  et  le  mensonge  veulent  occuper  la  place  qv^^^ 
les  sages  mortels   vous  ont  donnée  dans  tous  1^^^ 
cœurs;  et  pour  en  venir  à  bout,  ils  veulent  qi 
la  terre  soit  abreuvée  du  sang  des  rois  et  des  pr 
très.  Souverains,  pensez-y....  Grand  Dieu!  voye*  m 
tre  cause ,  et  jugez  si  la  philosopliie  doit  dépouilli 
votre  Fils  unique  de  l'empire  sur  les  nations,  qc^^ 
vous  lui  avez  données  en  héritage. 
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iouprage  était  à  F  impression  ^  lorsque  P  abbé  de 
Fontenai  ^  ou  les  rédacteurs  de  son  journal ,  en 
rendant  compte  des  événemens  qui  bouleversent 
la  France  y  ont  tracé  en  raccourci  le  tableau  que 
nous  venons  de  dessiner.  La  ressemblance  des  prin^ 
cipes ,  des  vues  y  des  conséquences  ,  nous  a  dé^ 
terminé  à  le  joindre  ici ,  pour  justifier  nos  corh- 

jectureSy   et   donner  une   nouvelle  force  à   nos 

preuves  (I***.  janvier  j  792), 

La  catastrophe ,  qui  étonne  aujourd'hui  l'univers , 

in  affaissant  le  trône  des  Bourbons,  met  sur  la  même 

igné,  le  plus  puissant  des  rois  et  les  représentans 

^u  simple  citoyen.  L'explosion  a  pu  être  subite  aux 

^eux  de   l'homme   trop  peu  accoutumé  à  réfléchir 

«ur  tout  ce  qui  prépare  les  grands  événemens;  mais 

long-temps  un  bruit  sourd  a  mugi  sous  le  palaisj  du 

snonarque.  Depuis  un  demi-siècle,  la  trame  était 

M)urdie;  à  peine  trois  générations  ont^elles  suffi  à  la 

développer.  Le  Nestor  de  Femey  en  avait  tenu  les 

premiers  fils  dès  son  adolescence  ;  Rousseau  de  Ge* 

nève  les  agita  long-temps ,  la  carrière  des  d'Alem- 

bert  j  des  Diderot  et  des  Tursot ,  ne  fut  pas  assez 

longue,  pour  les  voir  s'applaudir  du  succès  ;  tant  il 

fallut  d'années  y  de  combinaisons ,  pour  amener  les 

circonstances,  applanirles  obstacles,  et  disposer  l'es^ 

prit  des  peiiples. 

Cependant  le  complot ,  dan*  sa  lenteur  même , 
dédaignait  les  ombres  du  mystère  ;  et  c'est  encore  un 
caractère  unique  de  la  révolution ,  que  long-temps 
avant  son  explosion ,  elle  était  dévoilée.  Depuis  trente 
ans  surtout ,  nos  magistrats  dans  leurs  réquisitoires  p 
nos  orateurs  chrétiens  dans  la  chaire  évangélique , 
jusqu'à  nos  docteurs  dans  leurs  thèses  piu)liqties , 
annonçaient  que  le  trône  était  menacé  comme  l'au- 
tel. U  serait  tacile  de  citer  des  lambeaux  de  vingt 
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et  de  trente  ans  antérieurs  à  la  grande  secousse ,  cj^^^ 
sont ,  en  quelque  sorte  ,    l'histoire    anticipée   de       l» 
révolution.  Ceux  qu'elle  menaçait  plus  spécialemct^"mt,    IT 
peuvent  se  souvenir  combien  de  fois  cette  anno» 
a  retenti  à  leurs  oreilles.  Ils  avaient  méprisé  le  pi^ 
sage;  le  vrai  observateur  s'en  saisira.  L^histoire 
toute  autre   conspiration   découverte   ne   lui    av 
montré  qu'un  complot  avorté.  11  ne  verra  pas ,  sa 
le  plus  juste  étoniiement^  celle-ci  s'avancer  lent 
ment,  mais  d'un  pas   toujours  ferme,  lors  niên 
qu'elle  est  montrée  au  doigt  à  ceux  qu'elle  menac 
Méditée,  pendant  un   demi-siècle ,  et  prévue  i 
moins ,  par  une  génération  entière ,  étonnante  p 
la  lenteur ,  et  bientôt  par  la  publicité  de  sa  marclu 
le  sera-t-elle  moins  par  l'époque  même  qu'elle  choi 
pour  éclater? 

Jusqu'ici ,  toute  conspiration  n'avait  eu  pour  cau^  — se 
ou  pour  prétexte ,  que  les  forfaits  du  prince  sur  MI  le 
trône.  Pour  échauflfer  le  peuple ,  il  faUait  lui  mou^^^" 
trer  un  despote  odieux ,  le  joug  de  l'oppression  à 

secouer ,  des  forfaits  à  venger ,  un  tyran  à  cbassec^^i 
un  monstre  à  écraser.  Si  la  postérité  demande  u'^    ^ 
jour ,  quels  étaient  donc  les  crimes  de  Louis  XVI       > 
quand  la  France  s'émut  ;  quand ,  élevant  les  liacbe^?^ 
ae  l'insurrection ,  elle  brisa  le  sceptre  de  ses  lois      - 

Quelle  sera  alors  la  réponse  de  l'histoire?  11  fau 

dra ,  pour  parler  le  langage  de  la  vérité ,    qu^ell^^ 
^se  à  nos  neveux  :  Les  français ,  en  ces  jours  ter-^ 
ribles  pour  les  rois ,  voulaient  haïr  le  leur  ;  ils  n^ 
le  pouvaient  pas,  i% parlaient  d'esclavage^  et  Loui^ 
XVl  avait  fait  éclater  sa  puissance  ,  pour  en  éteindra 
jusqu'aux  derniers  vestiges  dans  l'empire.  Ce  qu'il 
n'avait  pas  pu  prescrire  comme  roi,,  il  l'avait  com — 
mandé  par  1  exemple.  Il  avait  abdiqué  tous  ses  droite 

Personnels  sur  tout  homme ,  dont  la  liberté  pouvait^ 
tre  gênée  dans  ses  domaines.  Ils  parlaient  d'un^ 
administration  impérieuse  ;  et  Louis  XVI,  le  premieir 
de  nos  rois,  tentait^  établissait  dans  ses  provinces^ 
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l^adminîstratioii  populaire.  Ils  parlaient  des  crimes 
des  monarques;  et  Louis  XVI  n'avait  pas  même  uu 
de  ces  vices  qu'on  eût  pu  remarquer  dans  le^'simple 
citoyen;  il  était  aimé,  il  était  fait  pour  Fêtre. 

La  basse  adulation  ne  dicte  pas  ces  vérités  ;  elle 
clioisirait  mal  son  Jour  pour  les  flatteurs.  C'est  comme 
observateurs  que  nous  parlons  à  la  postérité  ,  et  que 
nous  partageons  d'avance  tout  son  étoonement ,  ea 
lui  disant  :  Louis  XVI  était  aimé  de  son  peuple; 
il  n'aspirait  qu^à  l'être  et  à  le  mériter.  C'est  pour- 
tant ,  sous  ce  roi ,  que  la  révolution  la  plus  enne- 
tnie  des  rois  éclate ,  se  poursuit  et  se  consomme  ! 
C'est  dans  la  nature  de  la  révolution ,  c'est  dans 
le  grand  objet  qui  la  distingue  de  toute  autre  ré- 
volution ,  que  l'observateur  réfléchi ,  cherchera  l'ex- 
plication de  cette  énigme. 

Jusqu'ici^  l'ambition  donnait  dps  émules  aux  rois; 
^lle  usurpait  les  sceptres ,  et  ne  les  brisait  pas  ;  elle 
était  trop  jalouse  du  ti  ône  ^  pour  en  détruire  Péclat 
et  la  puissaùce ,  lorsqu'elle  renversait  celui  qui  l'oc^ 
5mpait;  et  sous  l'usurpateur,  la  prérogative  royale 
en  renaissait  souveut  plus  imposante  et  plus  active. 
Xje  mépris ,  ou  la  haine  et  la  foudre  tombaient  sur 
la  personne  du  monarque  ;  la  monarchie ,  la  royauté 
^^staient  entières,  et  îe  sceptre  passé  en  d'autres 
^nains,  n^en  était  pas  moins  le  grand  objet  de  la 
vénération  des  peuples. 

Lors  même  que  de  ûers  républicains  ne  voulaient 
plus  chez  eux  d'autre  souverain  que  la  nation,  les 
tribuns  voyaient  au  moins ,  sÊïs  en  frémir ,  les  rois* 
des  nations  étrangères.  Qu'importait  au  romain ,  le 
joug  de  l'Etrurie  sous  Porsenna?  Qu'importait  au 
spailiate ,  le  joug  du  grand  empire  sous  Xercès  ? 
D'autres  intérêts  ont  fait  mouvoir  ces  hommes  qui 
surent  se  transmettre  le  plan  de  la  révolution  fran- 
çaise. Une  haine  plus  vaste  Va  conçu.  Ce  sont  à  la 
fois  tous  les  sceptres  du  nord  et  du  midi  ;  ce  sont 
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tous  les  monarques  de  l'orient   et   de   l'occident 
qu'elle  menace. 

Ce  n'est  pas  la  personne  des  rois  que  poursuivent 
et  les  auteurs  et  les  agens  du  complot  révolution- 
ael ,  c'est  la  royauté ,  c'est  l'idée  seule  de  monar- 
chie, de  tout  pouvoir,  de  toute  autorité  dans  un 
seul  qui  les  révolte.  S'il  reste  sur  la  terre ,  et  chez 
les  nations  les  plus  lointaines ,  un  autre  souverain 
que  le  peuple ,  la  révolution  française  laisse  ses  grands 
agens  désespérés.  Ils  mourront ,  en  jetant  un  regard 
de  pitié  ou  d'indignation  sur  l'espèce  humaine ,  et 
de  frémissement  sur  tous  les  sceptres  qu'ils  n'auront 
pas  brisés. 

Il  est  donc  un  orgueil  qui  les  hait ,  plus  redou- 
table aux  trônes  que  l'orgueil  qui  les  jalouse  et  les 
usurpe.  Il  peut  donc  se  former  une  école  plus  ter- 
rible pour  les  monarques,  que  celle  de  l'ambition 
et  de  l'usurpateur.  Quelle  révolution  j  dans  les  fas- 
tes des  peuples ,  avait  donné  aux  rois  cette  leçon  ? 
Dans  le  génie  même  des  grands  conspirateurs,  dans 
leurs  moyens  et  leurs  agens  que  verrons-nous  qui 
nous  rappelle,  et  les  premiers  auteurs,  et  l'école 
qui  a  pu  concevoir,  inspirer,  préparer  la  ligue  de 
nos  jours? 

Pour  en  tracer  Phistoire  ,  il  faudra  nécessaire- 
ment remonter  vers  la  fin  de  ce  règne  qui  avait 
absorbé  tous  les  genres  de  gloire.  U  n'était  plus  ce 
roi ,  sous  lequel  tout  français  se  croyait  grand  lui— 
jméme ,  en  nommante  Louis-le-Grand.  Alors  parut 
un  homme,  non  pas  comme  Cromwel,  jaloux  de 
voir  plier  sous  son  glaive  le  sénat ,  les  peuples ,  les 
armées  ;  non  pas  comme  Catilina ,  'respirant  la  fu- 
reur et  le  carnage;  un  homme  possédé  du  «démon 
d'une  autre  célébrité.  Il  jeta  un  coup-d^œil  sur  la 
carrière  du  génie  ;  il  y  vit  Corneille ,  Bossuet ,  Des- 
cartes ,  Fénâon ,  Mallebranche.  Ne  pouvant  les  at- 
teindre ,  et  cependant  jaloux  de  dominer ,  il  se  fit 
un  empire  :  il  ouvrit  une  école ,  qu'il  osa  appelée 


la ,  tout  ce  qui  gênait  un  penchant  vicieux 
jugé  ;  tout  ce  qui  humiliait  Tesprit  humair 
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le  sanctuaire  de  la  philosophie.  Là  ^  îamais  le  talent 
ne  se  crut  obligé  de  fléchir  sous  la  règle  des  mœurs; 
là,  jamais  les  saillies ^  l'épigramme,  ou  une  erreur 
hardie,  ne  le  cédèrent  aux  vérités  profondes,  a  la 
marche  pénible  des  démonstrations  ;  là ,  le  sel  de 
Tironie  devait  apprendre  à  rire  des  blasphèmes  ^  là , 
un  profond  mépris  des  objets  révérés  par  la  plus 
haute  antiquité ,  devait  faire  plier  Tautorité  des  pè- 
res sous  l'orgueil  des  enfans ,  Tautorité  du  prince 
sous  Porgueu  des  sujets,  l'autorité  des  cieux  et  de 
la  religion  sous  l'orgueil  et  les  passions  de  l'homme  ; 

uiant  vicieux  fut  pré- 
humain fut  su- 
perstition ;  tout  ce  qui  réprimait  Timpiété  fut  fa- 
natisme. 

La  licence  du  maître  appelait  des  disciples.  Sons 
le  manteau  des  sages  accoururent  les  d'Alembert, 
les  Diderot  et  les  Helvétius.  Le  temps  fortifia  le 
nombre  des  adeptes.  Cependant  les  lois  du  souve- 
rain maintenaient  des  vérités  antiques,  contre  une 
école  de  désordre  et  d'anarchie.  De  la  haine  des 
autels,  les  adeptes  passèrent  à  la  haine  du  trône 
sous  le  voile  de  l'humanité,  d^un  zèle  protecteur 
du  genre  humain ,  de  bienfaisance  universelle  ;  alors 
^e  médita  celte  grande  conspiration  ,  dont  la  nature 
même  indique  les  moyens,  explique  la  lenteur,  la 
marche  et  les  succès. 

La  chute  générale  des  autels  et  des  trônes,  de- 
Tait  être  PeSet  de  l'opinion ,  plutôt  que  de  la  force. 
La  révolution  se  devait  opérer  dans  les  mœurs  ^ 
avant  de  l'essayer  sur  les  gouvernemens.  Delà,  ces 
productions  sans  nombre,  impies^  et  obscènes  et 
sous  toutes  les  formes,  qui^  depuis  quarante  ans, 
ont  inondé  l'Europe  ^  qui  d'abord  répandirent  par^ 
tout  les  maximes  de  l'incrédulité ,  et  bientôt  celles 
de  la  rébellion. 

Quels  hommes  en  flattant  les  penchans  de  l'impie  , 
Tout  redoubler  ses  forces  contre  eux-mêmes!  Pour 
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douner  à  la  révolution  du  jour  un  nouveau  t 
tère ,  il  fallait  donc  encore  qu'elle  fût  impru 
ment  hâtée ,  par  ceux-là  même  qui  devaient  ej 
les  victimes  !  Enfans  de  nos  héros  ,  héritiers  c 
preux  chevaliers  qu'illustrèrent  Jadis  tant  de 
tus,  tant  de  courage,  pourquoi  nous  voyons 
forcés  de  réfléchir  que  la  secte  déjà  s'applau< 
auprès  de  vous,  de  ses  premiers  succès?  Elle 
avait  vu  sourire  les  premieis  à  ses  principes, 
cent  des  passions  déjà  introduisait  les  chefs  da 
palais  dont  ils  méditaient  la  ruine.  Bientôt  fi 
ses  ,  choyés  par  nos  crésus ,  pensionnés  sur  le 
public,  accueillis  dans  les  cercles  des  grand 
eut  dit.que  les  dogmes  de  la  corruption  et  de 
piété  leur  tenaient  lieu  d'ahcétres.  Le  poison  s 
dait ,  le  mépris  des  autels  était  passé  des  maîtn 
valets  y  des  valets  aux  chaumières  ;  c'est  le  m< 
que  la  secte  attendait.  Elle  a  brisé  les  liens  qi 
tachaient  les  nations  à  l'autel  ;  elle  n'a  plus  1 

3ue  d'elle-même ,  pour  éveiller  la  jalousie  et  la 
u  peuple  contre  des  distinctions  de  rang 
naissance,  contre  des  honneurs  et  des  pri\ 
qu'il  ne  partage  pas.  C'est  le  moment  de  cett< 
]ité ,  qui  écrase  toute  hauteur  ;  de  cette  liberl 
cette  souveraineté  qui  ne  connaît  de  lois ,  que 
de  la  multitude  ;  de  ces  droits  qui  effacent  to 
droits  révérés  des  ancêtres.  Que  les  enfans  n 
quent  plus  le  Dieu  de  la  justice  en  faveur  de 
ritage.  La  secte  le  savait,  il  n'est  plus  temps 
appeler  aux  cieux ,  quand  le  peuple  a  appris  ; 
Ter  ses  menaces.  Les  adeptes  n'ont  plus  qu^^ 
des  remords ,  ou  du  dépit  tardif  de  ceux  que 
prudence  fit  tomber  dans  leurs  lacets. 

Sans  doute  que  Thistoire  distinguera  nomb 

chevahers ,  que  leur  vertu  a  préservés  du  ] 

^  et  dont  les  sentimens  commandent  encore  le  r 

au  milieu  des  désasti^s  de  la  noblesse  ;  sans 

pette  même  noblesse  se  glorifie  encore  d'avo 
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plutôt  épurée  que  détruite.  La  révolution  n'en  don- 
nera pas  moins  au  trône ,  et  à  ceux  qui  rappro- 
chent ,  cette  grande  leçon ,  qu^il  n'est  plus  de  titre 
à  la  vénération  des  peuples ,  quand  celui  qui  l'exige, 
a  lui-même  efifacé  les  titres  de  la  divinité  aux  hom- 
mages de  l'homme. 

Mais  en  s'applaudissant  de  l'illusion  qu'ils  ont  pu 
faire ,  les  adeptes  n'.auront*ils  pas  eux-mêmes  à  rou- 
gir? La  catastrophe  du  jour  est  leur  ouvrage;  ils 
ne  cherchent  plus  à  s'en  cacher ,  et  Pempreinte  du 
philosophisme  est  le  grand  caractère  qui  doit  la  dis- 
tinguer dans  nos  annales.  N'est-elle  pas  aussi  la  seule, 
qui  distingue  une  opposition  constante  et  toujours 
elTrayante  entre  les  principes  et  les  moyens ,  entre 
l'espoir  et  les  effets.^ 

Quelle  école  avait  fait  retentir  plus  souvent  ces 
mots  d'humanité  ,  d'union  ,  de  fraternité  générale  ? 
Qu'est-ce  donc  que  cet  art  effroyable  des  divisions , 
des  haines  qu'^elle  fait  éclater  dès  les  premiers  jours 
de  la  révolution  ?  Qu'est-ce  que  cette  rage  magique 

u'elle  sait  inspirer  par  ces  mots  (T aristocrates  et 

e  démocrates ,  tirés  d'un  long  oubli ,  pour  mon- 
trer aux  français ,  des  français  à  détester  dans  tous 
ceux  que  distingue  ,  ou  la  noblesse  du  sang  ou 
la  sainteté  des  Tonctions?  Dans  ce  plan  si  long-temps 
médité  par  l'école  de  la  fraternité ,  qu'est-ce  donc 
que  cette  explosion  d'un   atroce  délire?  qu'est-ce 

ue  tous  ces  glaives ,  ces  foudres  et  ces  torches  dont 
arme  des>  miUions  de  bras  ?  qu'est-ce  que  ces 
courriers  qui   parcourent  Pempire,  montrant  par- 
tout des  victimes  à  immoler^  des  possessions  à  dé- 
vaster, des  châteaux  à  incendier? 

Qu'est-ce  encore  ^  pour  une  philosophie  amie  des 
lois ,  que  cette  explosion  d'une  anarchie ,  qui  ne 
reconnaît  plus  ni  lois  ni  tribunaux ,  qui ,  sur  les 
premiers  soupçons ,  montre  partout  des  milliers  de 
juges  et  de  bourreaux  dans  un  peuple  effréné? 

Qu'est-ce  au  milieu  des  cris  d'une  liberté  et  d'une 
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de  la  religion.  Chaque  chevalier  d^Orient  est  u 
nouveau  Zorobabel,  qui  délivre  ses  frères  de  '. 
captivité  de  Babylone,  c'est-à-dire,  de  Tesclavac 
de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaiDe 
figurée  par  Babylone ,  qlii  est  le  nom  favori  que  li 
hérétiques  des  derniers  siècles  donnaient  à  Téglû 
romaine.  Chaque  chevalier  d'Orient,  devenu  libi 
et  dégagé  de  ses  premiers  serment  religieux ,  se  rt 
gatde  comme  la  pierre  angulaire  du  nouvel  édiG( 
qu^il  va  élever,  et  surintendant  des  ouvriers  qi 
sont  destinés  à  y  travailler  ;  comme  Salomon 
uidonhiram  et  Moabon  oiit  été  honorés  de  ceti 
surveillance;  c'est-à-dire,  qu'il  réprésente  Jésui 
Christ ,  la  vraie  pierre  angulaire  ;  qu'il  est ,  comn 
lui  (Isaïe,  41  »  a  ;  Zach.  3 ,  8)  >  le  véritable  Onen 
le  Grand-Prêtre ,  envoyé  du  haut  des  cieux ,  poi 
éclairer ,  donner  la  vie  aux  hommes  enseveUs  dai 
les  ténèbres  de  la  mort  ;  et  qu'il  est  fils  du  mén 
père  que  Jésus-Christ ,  désigné  par  Mbabon  ;  qu' 
est  destiné ,  comme  Salomon  (Zacharie  6) ,  pour  bi 
tir  un  temple  au  vrai  Dieu;  et  établi,  comn 
\Adonhiram ,  pour  avoir  la  surintendance  et  le  goi 
vemement  sur  les  ouvriers  employés  à  cet  édifie 
Quand  un  franc-maçon  a  eu  adopté  ces  notioi 
impies,  hérétiques  et  absurdes,  on  le  juge  digi 
d'être  promu  à  un  nouveau  grade ,  qui  est  comn 
la  consommation  de  son  impiété ,  parce  qu'il  rédu 
en  pratique,  ce  qu'il  professait  en  théorie.  C'^e 
Fobjet  du  grade  du  Rose-croix ,  présenté  comme  1 
nec  plus  ultra  de  la  franc-maçonnerie.  Donnona-e 
l'explication. 

DÉCORATION   DE   LÀ  LOGE   DE   ItOSE-rCIlOIX# 

ce  La  loge  est  tendue  en  noir ,  un  autel  triangt 
»  laire ,  élevé  sur  sept  marches ,  est  placé  à  l'oriei 
D  au  lieu  du  trône  :  au-dessus  de  rautel  est  u 
»  grand  tableau  en  transparent  ^  représentant  u 
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))  tiâlvaire ,  c'est-à-dire ,  trois  croix.  Celle  du  milieu 
)>  n'est  distioguée  des  deux  autres  y  que  par  une 
J>  rose  avec  une  draperie  entrelacée  et  l'insciûption 
»  i.  N.  R.  i.  » 

Ce  début  parait  n'annoncer  rien  que  de  catho^ 
liqae  ;  et  cependant  ^  c'est  déjà  l'indication  de  l'er-^ 
teur,  enseignée  plus  ouvertement  dans  la  suite. 

(Hist  Eccl.  de  Mosheim  ,  t.  IV)  Les  chimistes 
prétendent  qu'une  croix  -[•  avec  le  lûot  ros,  dési->- 
gne  deux  puissans  dissolvans  dans  leur  art ,  qui 
sont  la  rosée  et  la  lumière  ;  et  que  ce  sont  ces  deux 
choses^  qui  ont  donné  naissance  aux  deux  signes 
principaux  du  grade  du  Rose-croix.  Je  crois  plutôt 

Îue  les  francs-maçons  font  allusion  a  cette   prière 
'Isaïe  :  cr  deux  ,  fortdez*pous  en  rosée ,  et  que  les 
»  nuages  nous  fassent  pleuuoir  le  juste.  »  La  rosée 
et  la  lumière  seraient  alors  les  deux  emblèmes  de 
Jésus-Christ ,  et  indiqueraient  toute  autre  chose  que 
le  mystère  de  la  croix.   D'où  il  s'ensuivrait  que  le 
grade  de  Bose^croix ,  dans  ses  signes  et  ses  eiiiblèrr 
mes,   ne   veut  faire  réellement  entendre    que    la 
Venue  de  la  lumière ,  qui  se  répand  dans  la  franco 
maçonnerie ,  avec  la  douceur  et  la  fraîcheur  de  \i 
rosée.  Nous  donnerons  ailleurs  une  autre  explica^ 
tien.  Les  francs-maçons  illuminés  ne  voient  dans  la 
croix ,  que  les  deux  instrumens  de  la  maçonnerie  y 
l'équerre  et  le  compas;  et  tous,  d'une  manière  ou 
d'une  autre  ^  éloignent  l'idée  du  mystère  de  la  croix 
de  Jésus-Cbrist ,   lors   même  qu'ils   en  conservent 
les  symboles. 

L'instruction ,  qui  précède  la  réception  de  ce  grade, 
ne  nous  le  représente  que  comme  une  allégorie.  Le 
Fils  de  l'homme  est  comparé  à  la  souveraine  puis-* 
sance  du  Père ,  l'aigle  en  est  l'image ,  au  sens  àeé 
francs^piaçons  ;  c'est  pourquoi  le  chevaUer  Roser» 
croix  est  quelquefois  appelé  chevalier  de  l'aigle^ 
parce  que  son  grade  le  rend  capable  de  s^élever  au:c 
plus  grandes  choses  i  quelquefois  on,  le  nomme  che^ 
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valier  du  pélican,  parce  que  le  Fils  de  V 
est  comparé  au  pélican  qui  se  perce  les  flan 
nourrir  ses  petits  y  et  qui  est  l'image  fidèle 
crifice  de  la  croix  ;  d'autres  fois  on  l'appelle 
lier  de  Redon  ;  parce  que  ,  disent  les  francs-n 
le  premier  chapitre  de  ce  grade ,  s'est  tenu 
montagne  de  ce  nom ,  située  entre  Poriei 
nord  ae  PEcosse ,  et  que  c^est  encore  aujo 
l'endroit ,  où  est  la  maîtresse  loge ,  et  le  si 
souverain  grade ,  dans  un  château  antique , 
tenant  aux  chevaliers  Rose-croix  j  et  que  cU 
cette  raison,  qu'une  partie  des  chevaliei*s 
grade  se  nomment  chevaliers  de  Redon ,  et 
chevaliers  Rose-croix.  Pour  moi,  je  serais 
croire,  que  le  mot  redon  est  dérivé  de  l'h 
que  la  montagne  de  Redon  ^  n'est  autre  ch 
la  montagne  du  calvaire,  où  Jésus-Christ^  j 
fufdon  de  son  sang,  a  acquis  le  domaine, 
droit^e  dominer  sur  toutes  les  créatures ,  ]€ 
acquises"  par  son  sang  ;  c'est  le  sens  qu'on  pei 
ner  au  mot  redon  ,  selon  l^hébreu. 

On  attribue  enco2*e  d'autres  noms  aux  ch 
Rose-K'roix,  comme  celui  de  chevalier  de  St. 
parce  que  ^  dit-on ,  les   premiers  maçons  è 
faisaient  tous  les  ans  une  procession  solenm 
jour  de  la  fête  de  ce  saint,  et  que  c'était 
de  leur  constitution  régulière. 

On  voit  dans  toutes  ces  dénominations  j 
chevaliers  Rose-croix  ont  emprunté  diflférent 
gories ,  pour  ne  pas  paraître  chevaliers  du  c 
Ils  veulent  représenter  le  mystère  de  la  en 
cependant  ils  cherchent  à  donner  à  leur  ins 
un  air  antique  et  étranger ,  afin  de  faire  coi 
dre  que  leur  étahlissement  n'est  pas  un  c 
tl'anjonrd'hui  y  mais  qu'il  est  respectable  ] 
antiquité. 
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BIJOU   ET   PREPARATION. 


«  Le  bijou  du  maître 'très-sage ,  est  l'étoile  flam- 
j»  boyante  à  sept  rayons ,  brodée  sur  Pbabit  du  côté 
9  gauche,  au  milieu  de  laquelle  est  la  lettre  G. 
D  en  or. 

y>  Le  premier  surveillant  porte  le  triangle,  le 
3»  second  porte  l'équerre  et  le  compas,  les  autres 
»  frères  portent  leur  bijou  ordinaire ,  couvert  d'un 
^  crêpe  noir,  dans  le  premier  appartement. 

D  Le  grand  bijou  de  ce  grade ,  est  un  compas  ^ 
»  dont  les   pointes  sont  portées   sur  un  quart  de 

>  cercle.  La  tète  du  compas  est  une  rose  dont  la 
%  queue  vient  se  perdre  dans  une  des  pointes  du 
]»  compas.  Dans  le  milieu  du  compas,  il  y  a  une 
^  croix  dont  le  pied  pose  sur  le  quart  du  cercle  ^ 
^  et  le  haut  touche  la  tête  du  compas  ;  on  y  acr 
^  cole  une  aigle  renversée ,  les  ailes  déployées ,  et 

>  on  y  joint  un  pélican  se  perçant  les  entrailles  pour 
^  nounîr  ses  petits  figurés  dans  un  nid.  Sur  la  tête 
^  du  compas  fermé  par  une  rose  ^  il  y  a  une  cou*- 
^  ronne  antique  à  deux  faces.  Sur  le  quart  de  cer* 
^  ele ,  on  grave  d'un  côté  le  liom  de  chanilier  en 
*  liiéroglyphe ,  et  de  Pautre ,  celui  de  passe.  Ce 
^  bijou  est  suspendu  par  une  rosette  noire  à  un  lai^e 
^  cordon  rouge  que  l'on  passe  au  cou.  » 

Ce  mélange  de  hiéroglyphes  et  d'emblèmes,  an** 
lïonce  évidemment  la  doctrine  des  francs-maçons  sur 
|c  mystère  de  la  croix;  pourquoi  les  entasseraient- 
^  )  s'ils  ne  les  mettaient  pas  au  même  rang  ? 

Qui  peut  justifier  Tassemblage  de  tant  de  signes, 
pour  exprimer  un  mystère  qui  n'existe  ni  dana 
Péquerre  ni  dans  le  compas  ?  Dès  que  la  franc-ma-^ 
Çoaneiie  n'emprunte  point  les  symboles  de  la  reli- 

S^ou  chrétienne  pour  en  figurer  les  mystères ,  ou 
oit  se  défier  avec  fondement  de  ses  intentions.  Mai& 
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quand  elle  les  emprunterait  dans  un  esprit  catholi- 

Sue ,   on  pourrait  encore  blâmer  les  f Vancs^maçons 
e  représenter  nos  mystères  d'une  manière  qui  n'est 
pas  approuvée  par  l^église. 

«  Uhabiltement  des  frères  est  une  chasuble  d'é- 
3D  toffe  de  soie  blanche ,  bordée  autour  d'un  ruban 
^  noir,  large  de  deux  doigts.  Au  milieu  de  la  cha- 
y>  subie ,  devant  et  derrière ,  est  une  croix  de  ruban 
y>  ponceaù ,  de  même  largeur ,  qui  règne  de  haut 
r>  en  bas. 

»  Le  chapitre  se  tient  dans  deux  appartemens; 
y>  le  premier ,  dont  nous  avons  parlé ,  représente 
y>  le  Calvaire  ,  et  est  éclairé  par  trente-trois  lumiè- 
»  res  placées  sur  trois  chandeliers  à  onze  branches, 
»  On  sent  que  ces  trente-trois  lumières  représen- 
3^  tent  la  durée  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  qui  a 
^  été  de  trente-trois  ans. 

»  Dans  trois  angles  de  ^appartement ,  il  y  a  trois 
3D  colonnes  placées  à  l'orient,  au  midi  et  au  sep< 
3D  tentrion ,  sur  le  chapiteau  desquelles  est  écrit  le 
»  nom  des  vertus  théol(^ales^  qui  sont  la  foi,  l'es* 
y>  pérance  et  la  charité.  U  y  a  un  dais  noir  à  la 
y>  place  du  trône  du  maître.  Sur  chaque  autel,  on 
j>  met  une  lumière  :  le  maître  s'assied  sur  la  der- 
y>  nière  marche  de  Pautel  à  droite;  il  a  devant  lui 
y>  une  petite  table ,  qui  est  couverte  d'uu  tapis  noir, 
3s>  avec  une  Bible  dessus ,  un  compas ,  uu  équerre 
:p  et  un  triangle. 

»  Tous  les  frères  sont  assis  à  terre  indistinctement, 
y>  vêtus  de  noir ,  ayant  par-dessus  leur  chasuble  ua 
>  cordon  noir,  pendant  de  gauche  à  droite.  Au 
y>  milieu  du  cordon,  sur  la  poitrine,  il  y  a  une 
^  petite  croix  de  ruban ,  brodée  en  rouge  à  deux 
»  doigts  au-dessous  de  la  rose  ,  et  une  autre  à  la 
3!)  pointe  ;  au  bas  du  cordon  est  une  rosette  pon-^ 
3i>  ceau  >  et  par-dessus  une  plus  petite  en  noir ,  au 
y>  bout  4e  laquelle  pend  une  petite  croix  d'or  QU 
p  d'argent. 
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T>  Le  tablier  est  de  peau  blanche^  doublée  de 
»  taffetas  noir,  et  bordée  d'un  ruban  noir  ;  la 
y>  poche  est  de  même,  avec  trois  rosettes  triangu- 
»  laires  à  Tentoiir,  et  au  milieu  de  la  poche  un 
»  grand  J.  Il  y  a  sur  la  bavette  une  tête  de  mort 
y>  avec  deux  os  à  l'entour ,  et  au  bas ,  un  globe , 
»  représentant  le  monde,  avec  ua  serpent  entre- 
»  lacé  dessus. 

»  Le  second  appartement  est  tendu  en  rouge , 
»  sans  aucune  figure  humaine.  On  y  représente  Jé- 
»  sus-Christ  sortant  du  tombeau  ,  au  milieu  de  ses 
y>  gardes  renversés ,  et  au-dessus  du  dais_,  une  gloire 
y>  avec  un  triangle  lumineux  au  milieu.  Outre  les 
5)  trente-trois  lumières  qui  servent  à  la  cérémonie, 
3)  il  y  en  a  plusieurs  autres  pour  éclairer  l'apparte- 
»  ment.  Tout  cela  forme  un  coup-d^œil  qui  frappe 
»  et  qui  éblouit.  L'habit  de  céréraouie  des  frères  a 
y>  aussi  quelque  chose  qui  intéresse.  Leur  tablier 
»  blanc ,  doublé  ponçeau ,  bordé  de  même ,  est  dis- 
»  lingné  de  celui  des  autres  grades,  parce  qu^on 
»  brode  sur  la  poche ,  en  or  ou  argent^  un  trian- 
»  gle ,  trois  carrés  et  trois  ronds ,  avec  un  grand  J 
»  au  milieu.  Aux  deux  côtés  de  la  poche ,  on  brode 
»  deux  compas  ouverts  :  les  pointes  de  l'un  sont 
y>  posées  sur  un  quart  de  cercle,  et  les  pointes  de 
»  l'autre  sur  un  triangle. 

»  Un  peu  plus  loin  j  on  ménage  un  petit  appar- 
))  tement ,  pour  être  Timage  de  l'enfer  :  on  y  met 
»  des  chaînes,  sept  chandeliers,  portant  de  gros  • 
y>  flambeaux  ardens,  dont  toutes  les  bobèches  sont 
»  des  têtes  de  mort  et  des  os  en  sautoir  ;  sur  les 
»  murs ,  on  tend  une  tapisserie ,  sur  laquelle  on  a 
»  peint  des  figures  humaines  au  milieu  des  flammes , 
»  et  autres  objets  capables  d^inspirer  la  crainte  ou 
y>  la  frayeur, 

»  Dans  un  autre  endroit ,  qui  est  la  chambre  des 
»  pas  perdus ,  on  ne  voit  qu'une  table  et  des  sié-; 
D  ges  pour  les  frères. 
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y>  Quand  tout  est  disposé ,  le  candidat ,  vêtu  en 
3»  noir ,  ayant  son  écharpe  de  chevalier  de  Taigle  , 
7>  son  cordon  écossais,  son  tablier  doublé  de  rouge ^ 
»  le  chapeau  sur  la  tête  ,  Fépée  au  côté  et  les  yeux 
Jk  sans  bandeau  j  entre  dans  la  chambre  des  pas 
y>  perdus  ou  des  réflexions,  où  il  trouve  un  livre 
2>  de  morale.  j> 

On  sent  que  le  candidat  pourrait  être  tenté  de 
rire  de  la  scène  un  peu  tragi-comique  dans  laquelle 
il  va  figurer;  en  conséquence,  on  meuble  sa  mé^ 
moire^de  réûexions  morales,  pour  le  rappeler  au 
sérieux  et  faire  allusion  à  la  prière  de  Jésus-Christ 
au  jardin  des  Olives. 

Le  maître  des  cérémonies  vient  ensuite  lui  adres- 
ser un  petit  discours ,  qui  renferme  l'esprit  et  Fabr^é 
de  la  réception  ,  en  ces  termes  : 

«  Tous  les  temples  des  maçons  sont  détruits  et 
»  démolis ,  les  outils  et  les  colonnes  sont  brisés ,  la 
y>  parole  est  perdue ,  et  malgré  les  précautions  que 
»  nous  avons  prises,  nous  sommes  privés  des  moyens 
y>  de  nous  reconnaître  •,  l'ordre  en  général ,  est  dans 
y>  la  dernière  consternation  ;  voulez-vous  nous  aider 
30  à  retrouver  cette  parole  ?  sur  la  réponse  aflirma- 
y>  tive  j  le  maître  des  cérémonies  dit  :  Suivez-moi.  » 

Malgré  toutes  les  assurances  du  catholicisme  des 
Rose-croix,  on  voit  évidemment,  par  le  dis'Hîurs 
précédent,  qu'il  ne  diffère  en  rien  des  principes 
généraux  reçus  dans  la  franc-maçonnerie. 

Nous  croyons,  dans  la  religion  catholique,  que 

I'amais  la  véritable  église  n'a  cessé  d'exister  depuis 
e  commencement  du  monde.  Sous  l'ancienne  al- 
liance, Jésus-Christ  en  était  le  chef,  il  n'a  cessé 
de  l'être  dans  la  nouvelle.  C'est  lui  qui  est  le  tem- 
ple, Tautel  le  prêtre  et  la  victime  de  la  religion 
chrétienne  ;  il  Test  sur  la  terre  et  dans  le  ciel ,  dans 
le  temps  et  pendant  l'éternité.  C'est  donc  une  fa- 
blé  ridicule ,  accréditée  par  l'imposture ,  que  les 
temples  allégoriques  des  maçons  soient  renversés  ^ 


CONTRE   LA  RELIGION   CATHOLIQUE.  20J 

\-  c'est-à-dire  ,  que  la  véritable  religion  soit  détruite , 
et  que  la  parole  par  laquelle  JésuS'-Christ ,  selon  le 
dire  de  la  cabale ,  faisait  ses  miracles ,  soit  perdue  ; 
c'est-à-dire  qu^il  est  faux  que  Jésus-Christ  ait  perda 
en  mourant  sa  vertu  et  sa  divinité,  et  que  les 
francs-maçons  aient  bérité  de  celle  vertu  en  re- 
trouvant la  parole  Jehoça  qui  n^a  pu  être  perdue^ 
à  la  mort  de  Jésus-Christ^  puisqu'elle  se  trouve 
à  toutes  les  pages  de  la  Sainte-Ecriture.  Leur 
projet  de  rétanlir  les  temples  renversés,  c'est-à- 
dire  la  religion  des  juifs,  est  donc  insensé  en  lui- 
même  ,  et  ridicule  par  les  moyens  qu'ils  se  propo- 
8eQt  de  mettre  en  usage.  Ceux  qui  veulent  concourir 
avec  eux  dans  cet  ouvrage,  sont  fous  ou  impies. 


OUVERTURE   DU   CHAriTRR. 


Ce  serait  une  scène  un  peu  amusante  pour  des 
profanes  ,  de  voir  tous  nos  Rose-croix  le  cul  à  teiTe , 
et  de  les  voir  se  relever  au  septième  coup  que  le 
parfait  maître  frappe  sur  la  table  qui  est  devant 
lui  ;  comme  il  s'agit  d'un  grand  ouvrage  auquel  le 
très-sage  les  associe ,  ils  ne  sont  pas  long-temps  à  se 
itlever  en  mesure.  Dès-lors  commence  le  grand  ce- 
i^émonial  ;  tous  les  officiers  prennent  les  litres  que 
la  franc-maçonnerie  a  enlevés  à  la  société  j  pour 
^  concentrer  dans  son  sein. 


INTERROGATOIRE  DU   rRÉSIDENT. 

D.  ce  Très-excellent  et  puissant  premier  surveil«- 
i»  lant ,  quel  est  le  soin  d'un  bon  maçon  ? 

jR.  <c  Très-sage  et  puissant  maître,  c'est  de  voir 
^  si  ce  chapitre  est  bien  couveit. 

p.  c(  Quelle  heure  est-il  ^  très-excellent  et  pre« 
3)  mier  surveiUaut? 


StoS  COMJURATIOIC 

jR.  ce  La  première  heure  du  jour,  rinstant  ou 
3)  le  voile  du  temple  se  déchira,  où  les  ténèbres 
»  et  la  consteroation  se  répandirent  sur  la  surface 
D  de  la  terre  j  où  la  lumière  s^obscurcit^  où  les 
»  outils  de  la  maçonnerie  se  brisèrept,  où  l'étoile 
»  flamboyante  disparut,  où  la  pierre  cubique  sua 
y>  sang  et  eau,  où  la  parole  fut  perdue.  » 

Diaprés  cette  expHcatjion,  il  est  évident  que  le 
grade  de  Rose-croix ,  ou  plulût  que  la  maçonnerie 
date  du  jour  de  la  mort  de  Jésus-Christ  ;  puisque 
ce  fut  au  moment  qu'il  expira  sur  la  croix,  que 
le  voile  du  temple  ,  qui  était  devant  le  Saint  des 
saints  ,  se  déchira  ,  que  les  ténèbres  couvrirent  la 
surface  du  globe  terrestre  pendant  trois  heures ,  que 
la  terre  trembla ,  que  les  tombeaux  s'ouvrirent,  que 
Jérusalem  fut  dans  la  consternation^  que  le  soleil 
s'obscurcit  :  les  outils  de  la  maçonnerie  se  brisè- 
rent ,  c'est-à-dire ,  que  les  figures  et  les  emblème^ 
.de  l'ancienne  alliance  cessèrent.  U étoile  jlamhoYdnU 
disparut  y  c^est-à-dire ,  qu^on  ne  vit   plus   l'étoil 

3ui  avait  conduit  les  rois  mages  de  l'Orient  à  B^ 
déem  ;  la  pierre  cubique  sua  du  sang  :  nos  tn9 
çons  comparent  Jésus-Christ  au  jardin  des  Olives 
aux.  frères  maçons  que  l'on  élève  dans  la  scienc? 
maçonnique  et  que  Ton  assimile  a  une  pierre  ci^ 
bique  qu'il  faut  travailler  en  tous  sens  pour  les  àé 
grossir  et  leur  donner  i'intelhgence  des  prétendu 
mystères  de  leur  socipté.  On  ne  peut  tenir,  sur  1^ 
Fils  de  Dieu ,  un  discours  plus  impie  :  enfin  lé 
parole  fut  perdue ,  c'est-à-dire ,  le  mot  Jéftoua 
Quelle  absurdité  !  Voilà  cependant  de  quoi  on  amus^ 
des  chrétiens  et  des  catholiques  !  pouvait-on  les  oc- 
cuper à  quelque  chose  de  plus  impie  et  de  plus  ia 
Î*urieux  à  Dieu ,  que  de  leur  apprendre  à  renverseï 
'ouvrage  même  de  la  religion  qu^il  a  révélée  aul 
hommes ,  afin  de  rendre  leurs  adorations  agréables 
à  ses  yeux ,  pour  substituer  à  la  place  y  un  rit  hé- 
rétique ,  et  des  cérémonies  ridicules  ^  inventées  pai* 
l'esprit  de  mensonge  ? 
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Le  préâdeiit  contiiiue  :  <c  Mes  frères,  puisque 
9  la  maçonnerie  a  éprouvé  de  telles  disgrâces,  em* 
3)  ployons  tous  nos  soins  par  de  nouveaux  travaux , 
A  a  retrouver  la  parole  ;  et  pour  y  parvenir ,  ou- 
>  vrons  le  pr»dier  chapitre  de  souverain  prince  de 
1^  Rose-croix  :  ce  qui  se  fait,  d 

Quel  est  le  chrétien  qui  conviendra  que  la  mort 
de  Jésus-Christ ,  que  l'accomplissement  de  toutes 
les  prophéties  dans  sa  personne  ^  soit  une  disgrâce 
et  un  malheur  pour  le  genre  humain  ?  De  quel 
droit  un  franc-maçon  cherche-t-il ,  par  de  nou- 
veaux travaux^  à  nous  rappeler  au  règne  des  om- 
bres et  des  ténèbres ,  quand  nous  jouissons  de  1» 
lumière  ?  pourquoi  veut-il  nous  envelopper  sons  des 
emblèmes  et  des  figures ,  quand  nous  possédons  la 
réalité ,  quand  la  vérité  se  montre  à  nos  yeux  sans 
nuages ,  quand  elle  nous  révèle  tous  ses  mystères , 
et  nous  annonce  elle-même  tous  les  oracles  de  sa 
sagesse  divine  7  quel  est  donc  l'entêtement  étrange 
des  f rancs-maçons ,  de  vouloir  nous  empêcher  de 
voir  la  lumière  qui  nous  éclaire  ^  pour  nous  replon- 
ger dans  les  ténèbres  de  l'erreur  et  de  l'aveugle- 
ment? Quel  intérêt  ont-ils  de  nous  tromper^  et 
de  nous  faire  embrasser  des  fieintomes  pour  la  réa^ 
bté  ?  ont-ils  déclaré  la  guerre  au  ciel ,  et  yeulent- 
ils  nous  rendre  complices  de  leur  impiété  ? 

Tout  est  mystérieux  dans  leurs  cérémonies;^  sui^ 
vons-en  les  détails^ 

a  Tous  les  frères,  têtes  nues,  se  rangent  sur  deux 
%  colonnes ,  et  se  mettent  a  l'ordre;  les  deux  sur^ 
I»  veiUans  demandent  à  chaque  frère  la  parole  per- 
^  due ,  et  se  réunissent  à  l'orient  pour  la  rendre 
3^  au  très-sage,  ensuite  ilsretournent  a  leurs  places,  d 

Quel  fanatisme  d'attacher  à  la  parole  Jehat/ay  tout 
ce  que  la  religion  chrétienne  a  de  mystérieux  et  de 
divin ,  et  de  prétendre  que  les  francs-maçons  seuls 
ont  cette  parole  sacrée,  et  par  conséquent  tout  1q 
secret  de  la  religion  ! 
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Z7.  Quand  les  surveillans  ont  renda  la  parde  au 
président ,  il  dit  :  a  Très-i^e^pectable  premier  che- 
7>  valier  ,  à  présent  que  la  parole  est  retrouyée  , 
»  que  nous  reste-t*^il  à  faire  7  d 

i{.  «  Très-sage  ,  respecter  les  décrets  du  très^ 
7>  haut,  rendre  hommage  au  suprême  architecte, 
Si  et  nous  humilier  sans  cesse  ^  de?ant  tout  ce  qui 
»  peut  nous  retracer  son  image*  d 

Le  très-respectable  continue  :  <3C  Oui ,  très-re^ec* 
1f>  tables  chevaliers  ,  voilà  le  but  de  nos  travaux. 
I»  Mes  frères,  .fléchissons  le  genou,  devant  cdui  qui 
x>  nous  a  donné  l'être  :  tout  le  monde  fléchit  le 
j»  genou  en  se  tournant  vers  POrient  ;  ce  qui  fait 
;x>  autant  allusion  au  soleil,  qu'à  r Orient  désigné 
j>  par  les  prophètes;  ensuite  on  frappe  sept  coups 
»  dans  ses  mains,  en  disant  trois  Cbi^  Ozanna.  » 

De  cette  explication ,  on  pourra  conclure  qu'au 
franc-maçon  peut  fléchir  le  genou  devant  le  soleil^ 
comme  les  mages  de  la  Perse ,  parce  q«e  cet  astre 
nous  représente  la  puissance  viviManle  de  ia  divi- 
nité :  qu'il  peut,  comme  les  chinois,  flécUr  le  ge- 
nou devant  le  corps  de  son  père  et:  de  sa  mère , 
|iarce  qu^ils  sont  à  ses  yeux  l'innée  de  ia  paternité 
divine ,  qui  nous  nourrit  et  qui  yeflle  à  nos  besoins: 
qu'il  peut  fléchir  le  genou  devant  la  ^mer,  qui,  par 
retendue  de  son  bassin ,  est  l'image  de  l'immensité 
•de  ^Dieu  :  qu'il  peut  adorer  le  feu ,  la  lumière ,  en 
un  mot,  tout  ce  qui  sera  à  ses  yeux,  l'image  d^ 
perifeciions  divines.  Il  faut  avouer  que  celte  méthode 
des  francs-^naçons  est  foit  adroite,  pour  rappelet 
^idolâtrie  et  la  mettre  à  la^place  du  culte  refigieux 
enseigné  par  Jésus-Christ;  car  les  païens  adoraiejtt 
un  Iheu  comme  les  francs-maçons ,  et  ils  l'adoraient 
dans  tous  les  objets  qui  pouvaient  leur  en  retracer 
rimage,  et  ce  fut  une 'des  premières  source»  de 
l'idolâtrie ,  parce  qu'on  ne  tarda  pas  à  substituer  la 
figure  à  la  réalité,  et  à  adorer  comme  OieUj  ce  qui 
n'en  avait  d'abord  été  que  l'emblème. 
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Qao^ueles  frauGM^açons,  en  prononçant  Ozanna^ 
emprantent  le  langage  des  e^fans  4e  Jérusalem  lors- 
<ïuc  Jésusr-Christ  entra  dans  le  temple  ^  ce  n'est  cer* 
tainement  pas  lui  qu^ils  ont  en  vue  :  ils  sont  bden 
éloignés  de  le  regarder  comme  le  fils  de  David,  le 
désiré  des  nations,  comme  le  fils  de  Dieu  qui  est 
Tenu  habiter  parmi  nous. 

Cela  £ait^  le  très-sage  dit  :  cr  Respectables  cbe- 
»  valiers ,  1q  souveram  chapitre  est  ouvert.  Les 
^  surveillans  répètent  la  même  chose.  Le  très-^ge 
'  ordoime  le  dernier  :scrutin  ^  et  les  voij^  étant  réu- 
»  nies  pour  la  réception  du  candidat^  il  ordonna 
^  qu'il  soit  admis  avec  les  cérémonies  d'usage.  y>    . 


ORbRË   DE   LA   RÉCEPTIOV. 


ic  Le  mattre  des  cérémonies  va  dans  la  chambre 
^  de  réflejuon  ^  où  le  candidat  était  déposé ,  il  le 
^  conduit  à  la  porte  du  chapitre  en   habit  de  cé^ 
*  rémonie,  c^est-à-dire ,  avec  l'écharpe  de  Tordre 
^  de  l'aigle,  le  cordon  écossais^  l'épée  au  côté  : 
^  il  frappe  sept  coups  :  les  surveillans  répondent 
^  en  chevaliers  Rose-croix,  en  la  manière  accou-^ 
^  tnmée  :  le  second  surveillant  ouvre  et  dit  :  Que 
^  demande^Tous?  le  maître  des  cérémonies  répond  : 
^  C'est  un  frère  chevalier  maçon  errant  par  le  monde , 
^  les  bois  et  les  montagnes ,  qui ,  par  fa  destruction 
^  4a  temple ,  a  perdu  la  parole ,  et  qui ,  par  yotre 
^   Bccoùrs,  désirerait  la  chercher^  et  aider  à  la  re- 
^   'trouver.  Le  surveillant  va  en  rendre  compte  au 
^    'très-sage  parfait  maître  :  tous  les  frères  sont  as- 
^    ^is  à  terre  ,  la  main  droite  sous  le  cou,  la  gau- 
^   ^he  sur  le  visage  »  la  tête  baissée ,  le  coude  sur 
^    le  genou  gauche  d'un  air  consterné  ;  le  très<«age 
^    «st  dans  la  même  situation ,  le  coude  appuyé  sur 
^    la  table.  Il'  dit  :  Mes  frères  ,  consentess-vous  que  ce 
^   nouveau  candidat  entre?  Tous  les  chevaliers  le- 


112  CONJURATibN 

y>  Tent  la  main ,  en  sione  qu'ils  y  consentent.  Alors 
7>  le  très-sage  dit  :  Tres-parfait  second  sarveillant, 
y>  introduisez  le  cher  chevalier  maçon ,  et  le  places 
j>  à  Foccident,  pour  répondre  aux  questions  qui 
y>  lui  seront  faites.  Aussitôt  le  second  surveillant  se 
j>  lève  j  fléchit  le  genou ,  va  ouvrir  la  porte  ,  et 
3)  amène  le  candidat  qu'il  place  à  l'occident  entre 
]D  les  deux  surveillans  :  il  frappe  en  chevalier  R(h 
»  se-croix,  le  premier  surveillant  lui  répond^  et 
»  ensuite  le  maître.  y> 

n  est  à  remarquer  qu'on  place  le  candidat  à  l'oc- 
cident ,  pour  se  conrormer  à  l'usage  de  l'église  y 
qui  ordonne  que  l'enfant  que  l'on  présente  pour  être 
baptisé  soit  mis  à  la  porte  occidentale  j  où  le  prêtre 
va  le  recevoir. 

Le  premier  surveillant  dit  au  très-sage  maître  t 
(C  Très-sage ,  voici  un  digne  chevalier  de  l'Orient^ 
2>  qui  se  présente  au  souverain  chapitre ,  pour  oh-- 
0»  tenir  la  faveur  d'être  admis  au  sublime  grade  de  ' 
»  Rose-croix.  » 

Le  Très-sage,  a  Digne  chevalier,  qui  étea-vous?  » 
Le  Récipiendaire,  (c  Je  suis  né  de  parens  nobles , 
3»  de  la  tribu  de  Juda.  d 

Z>e  Très-sage,  a  Quel  est  votre  pays  ?  » 
Le  Récipiendaire,  ce  La  Judée,  d 
Le  Très-sage.  «Quel  art  professez-vous?  2> 
Le  Récipiendaire,  a  La  maçonnerie.  » 
Le  Très-sage.  «  Digne  chevalier,  vous  m'inspi- 
%  rez  la  plus  parfaite  estime ,  mais  vous  nous  voyez 
3>  accables  de  tristesse  :  tout  est  changé ,  le  premier 
D  soutien  de  la  maçonnerie  n'est  plus ,  la  confusion 
30  s'est  glissée  dans  nos  travaux  ;  il  n'est  pas  en  no- 
2>  tre  pouvoir  de  travailler  davantage  ;  le  voile  du 
^  temple  est  déchiré^  les  ténèbres  sont  répandues 
00  sur  la  surface  de  la  terre ,  la  lumière  est  obscur- 
3D  cie ,  nos  outils  sont  brisés ,  les  ornemens  les  plus 
2>  précieux  sont  enlevés ,  la  parole  est  perdue  ;  il 
3>  n'est  pas  possible  de  vous  la  donner  :  cependant 
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i>  notre  intention  n'est  pas  de  rester  dans  l'oisiveté; 
i>  nous  cherchons ,  par  une  loi  nouvelle  y  à  retrou- 
D  ver  cette  parole;  êtes-vous  dans  le  dessein  de  la 
D  suivre  ?» 
Le  récipiendaire  répond  :  «  Oui  y  Très-sage.  ^ 
Voilà ,  il  faut  en  convenir^  un  engagement  bien 
irréfléchi.  Il  me  semble  que  le.  récipiendaire  de- 
vrait ,  avant  toutes  choses ,  connaître  cette  loi  nou- 
Telle ,  par  laquelle  les  francs-maçons  cherchent  à 
retrouver  la  parole  perdue.  Si  par  cette  loi  nouvelle, 
ils  entendent  le  Nouveau  Testament  y  il  est  évident 

3ae  son  but  n'est  pas  de  retrouver  le  grand  mot 
ehova  y  que  les  cabalistes  prétendent  perdu  depuis 
la  mort  ae  Jésus-Christ.   Tous  les  chrétiens  sont 
convaincus  que  notre   divin    Sauveur  nous  a   fait 
suffisamment  connaître  Jehopa ,  c'est-à-dire ,  le  nom 
de  son  Père,  sa  nature,  son  essence,  sa  volonté, 
le9  biens  qu^il  nous  promet,  les  grâces  qu'il  noua 
offre.  Tous  les  chrétiens  croient  de  plus ,  que  cette 
doctrine  de  Jésus-Christ  n'a  point  changé  à  sa  mort, 
que  les  apôtres  nous  l'ont   transmise  telle  qu'ils 
l'avaient  reçue,  et  nous  la  transmettront  de  même* 
Cette  loi  nouvelle  des  francs-maçons ,  ne  ressemble 
donc  pas  à  celle  que  Jésus-Christ  nous  a  donnée  : 
c'est  donc  une  erreur ,  dès  qu'elle  innove  dan^  la 
doctrine  de  la  foi  chrétienne. 

Les  chrétiens  sont  convaincus  de  ^accomplissement 
des  prophéties  dans  la  personne  de  Jésus-Christ,  et 
dans  la  consommation  ae  son  sacrifice.  Les  francs- 
jnaçons  croient ,  au  contraire  y  que  la  consommation 
du  sacrifice  de  Jésu^-Christ ,  a  seulement  troublé 
les  ouvrages  figuratifs  de  l'ancienne  alliance,  brisé 
les  outils,  elc,  mais  que  les  matériaux  n'en  ont  pas 
i^été  anéantis.  Plus  entreprenans  que  Julien  l'apostat, 
Us  veulent  les  faire  servir  à  la  construction  du  nou- 
veau temple ,  qu'ils  ont  projeté  d'élever  au  grand 
architecte  de  l'univers. 
Le  Trè»-6age  dit  :  «  Très-puissant  second  sur-* 
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ferait  anjoard^hui  la  gloire  d'an  chrétien  qni  vou- 
drait mourir  pour  Jésus-Christ ,  peut-il  être  proposé 
k  un  franc-maçon ,  comme  la  punition  d'un  crimi* 
nel ,  si  ce  n'est  pas  pour  insulter  à  la  mort  et  pas< 
sion  de  notre  divin  maître  ? 

Après  la  prestation  du  serment^  tous  les  frères 
s^asseyent,  et  le  très-<sage  prononce  consummatum 
est  y  par  une  allusion  impie  à  Jésus-Christ  pronon- 
çant cette  parole  sur  la  croix  ;  comme  s^il  y  avait 
quelque  rapport  entre  Jésus-Christ  rendant  témoi- 
gnage à  Paccom plissement  des  prophéties  dont  il 
était  Pobjet ,  et  un  franc-maçon  qui  se  joue  comme  ; 
un  enfant  avec  des  emblèmes  et  des  figures ,  aux- 
quelles il  fait  signifier  tout  ce  qu'il  veut.  Qu'ils 
ayent  raison  ou  non ,  peu  leur  importe  ,  pourvu 
qu'ils  ridiculisent  ou  avilissent  ce  que  la  religion 
chrétienne  a  de  plus  sacré. 

Après  avoir  joué  Jésus-Christ  sur  la  croix,  le 
franc-maçon  veut  encore  imiter  le  voyage  qu'il  fit 
aux  Enfers  pour  y  visiter  et  consoler  les  âmes  des 
justes,  des  patriarches  et  des  prophètes^  qui  soupi- 
itiient  après  sa  venue. 

ce  Youd  sentez ,  mon  frère  ,  dit  le  très-sage  au 
ji  candid|it ,  toute  la  force  de  yotre  promesse  :  il 
»  vous  reste  un  voyage  pénible  a  faire ,  dont  le 
y>  respectable  maître  des  cérémonies  vous  expUquera 
)»  l'importance.  Il  fait  ensuite  passer  le  candidat  à 
»  sa  droite ,  lui  fait  quitter  son  tablier  et  ses  orue^ 
)»  mens  y  et  lui  passe  la  chasuble  en  disant  :  Cet 
D  habit  vous  dénote  l'uniformité  de  notre  croyance 
D  et  de  nos  mœurs  ,  et  vous  rappelle  par  ses  or- 
p  nemens ,  ce  qui  fait  le  point  principal  de  nos 
j»  mystères. 

.  jo  11  lui  donne  un  autre  tablier  en  disant  :  & 
%  tabHer  est  la  marque  du  sincère  repentir  des 
D  maux  qui  ont  cause  nos  malheurs.  Il  doit  vous 
Ji  représenter  Fimage  de  la  douleur ,  et  servir  ^ 
»  reconnaître  parmi  nous ,  ceux  qui  cherchent  à 
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«  Les  deux  surveiUans  prennent  le  rédpienddire  ^ 
D  et  le  conduisent  au  pied  de  l'autel ,  où  ^  le  ge-^ 
9  nou  en  terre  ^  la  main  droite  sur  la^  Bible  ^  qui 
»  est  ouverte  au  livre  de  la  sagesse ,  et  ayant  sur 
T^  la  main  une  épée  et  un  compas ,  il  prononce  son 
x^  serment,  pendant  lequel  les  frères  se  tiennent 
A  dans  l'attitude  du  bon  pasteur ,  qui  porte  lai>re-» 
^  bis  égarée  sur  ses  épaules.  » 

Quel  cérémonial!  Qui  a  sanctifié  toutes  ces  gri«v 
maces  ? 

SERMENT. 

cr  En  présence  de  tous  les  respectables  chevalier^ 

»  ici  assemblés,  ^e  jure  et  ]e  promets  parole  d'hon- 

»  neur ,  de  ne  jamais  révéler  lé  secret  du  chevalier 

B  Rose-<;roix  à  aucuns  profanes  ni  maçons  des  gra^ 

1»  des  inférieurs,  souâ  peine  d'être  à  jaihais  privé 

^  de  la  vraie  parole,  et  d'être  perpétuellement  dans 

^  les  ténèbres.  Qu'un  fuisseau  de  sang  coule  sans 

^  cesse   de   mon    corps ,    que  je  souffre   les  plus 

^  cruelles  angoisses  de  l'âme  j  que  le  ^l  et  le  vi- 

^  naigre  me  servent  de  breuvage ,  que  les  épines 

^  les  plus  piquantes  soient  mon  chevet,  et  que  le 

A  supplice  (le  la  croix  termine  enfin  mon  sort ,  ai 

^  j'enfreins  jamais  les  lois  de   la  maçonnerie  qui 

^  vont  m'^être  prescrites.  Je  promets  en  outre,  de 

^  ne  jamais  révéler  le  lieu  ou  je  serai  reçu,  ni  par 

*  qxii  je  le  serai  ^  de  ne  jamais  recevoir  personne 

^  sans  une  permission  expresse  et  par  écrit  de  ce^ 

^  lui  que  je  reconnais  maintenant  pour  mon  maître 

^  ancien  chevalier  de  Rôse-croix  >  ou  à  son  défaut'^ 

^  de  l'ordre  d^un  chapitre  assemblé  ,  uimen.  id 

Peut-on  lire ,  sans  frémir ,  Ce  serment  exécraUe , 
^  semble  donner  à  entendre  que  Jésus-Christ  h^& 
^té  abreuvé  de  fiel  et  de  vinaigre  sur  la  croix^ 
^Hl  n'a  été  couronné  d'épines  et  crucifié,  que  parce 
^u'il  avait  manqué  à  sa  parole  ?  Gomment  ce  qui 
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D  Poccident ,  au  septentrion  et  au  midi ,  et  ne  per* 
3^  dez  point  de  vue  les  sentimens  qui  nous  guident. 

D  Le  maître  des  cérémonies  ^  après  cette  exhor-* 
»  tation  j  prend  *  le  récipiendaire  par  la  main ,  le 
»  conduit  à  la  chambre  obscure  et  lui  en  fait  faire 
j>  sept  fois  le  tour  ;  au  troisième  tour ,  le  très-saee 
D  passe  dans  le  second  appartement  où  il  quitte  le 
i>  tablier ,  le  cordon  et  la  cLasuble  noirç  ,  pour 
»  prendre  Pornement  rouge.  Au  quatrième  tour  ^ 
D  les  suryeillans  changent  aussi  d'habits  ;  au  cin-- 
D  quième ,  les  officiers  ;  au  sixième ,  les  frères  ;  au 
»  septième,  le  maître  des  cérémonies  avec  le  can— 
y>  didat  se  présentent  pour  entrer  ^  les  surveillans 
»  leur  refusent  la  porte  un  instant^  pour  donner 
D  aux  frères  le  temps  de  s'habiller  et  de  changer 
i)  la  tenture  de  noir,  en  rouge. 

3)  Quand  Jes  chevaliers  ont  pris  leurs  places ,  au  ^ 
'j>  signal  donné ,  le  maître  des  cérémonies  frappe  à 
»  la  porte  du  souverain  cliapitre  en  chevalier  Rose- 
))  croix.  Le  second  surveillant  ouvre  la  porte,  et 
iï  dit  au  candidat  :  Vous  ne  pouvez^  mon  frère > 
-»  avoir  ce  passage  libre  ^  à  moins  que  vous  ne  me 
»  donniez  la  parole  perdue  ;  à  quoi  il  répond  :  Je 
»  suis  un  des  frères  qui  la  cherchent  par  le  secours 
xf  de  la  nouvelle  loi,  et  des  colonnes  de  la  ma- 
7>  çonnerie. 

y>  Pour  étonner  le  candidat ,  le  maître  des  céré^ 
3)  monies  lui  arrache  son  cordon  ,  son  tablier  noir^ 
ï>  et  lui  dit  que  les  marques ,  qui  le  décorent ,  ne 
2>  sont  pas  assez  humihant^s  pour  être  en  état  de 
»  retrouver  cette  parole ,  et  qu'il  doit  passer  par 
»  des  épreuves  bien  plus  rigoureuses. 

»  Aussitôt ,  il  le  couvre  d'un  drap  noir  rempli  de 
»  taches  de  cendre ,  de  manière  qu'il  ne  puisse  voir  • 
D  il  lui  dit,  qu'il  va  le  conduire  dans  le  lieu  1^ 
»  plus  ténébreux  d'où  la  parole  doit  sortir  triom- 
D  phante  à  la  gloire  de  la  maçonnerie. 

)>  n  le  conduit  ensuite  daus  un  lieu  où  l'on  a 
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pratiqué  des  élévations  répétées  plusieurs  fois  ^ 
pour  faire  descendre  et  monter  le  candidat  ,   le 
troubler  et  lui  faire   accroire  qu'il  fait  une  fort 
longue  route.  Arrivé  à  la  porte  où  l'on  a  figuré 
Penfer ,  le  maître  des  cérémonies  lève  le^  devant 
du  drap  noir  j  afin  que  le   candidat  puisse  voir 
les  objets  effrayaus  qu'on  y  a  réunis.  Après  cela, 
il  lui  fait  faire  trois  fois  le  tour  de  ce  lieu  af- 
freux dans  un   grand  silence ,  en ,  mémoire  des 
trois  jours  que  INiotre  Seigneur  resta  dans  le  tom- 
beau ,   pendant  que  son  ame  visitait  les  limbes  ; 
f>uis  il  le  ramène  sur  le  seuil  de  la  porte ,  rabaisse 
e  drap  noir  et  dit  au  candidat  :  Les  borreurs , 
que  vous  venez  de  voir,  ne  sont  rien  en  com- 
paraison de  celles  que  vous  allez  éprouver.  » 
Au  lieu  de  consoler  et  de  donner  de  la  confiance 
Lx  récipiendaires,  les  francs-maçons  ont  coutume 
exalter  leur  imagination  par  des  descriptions  plus 
ipu  van  tables  les  unes  que  les  autres ,  afin  de  leur 
rnner  de  l'intrépidité. 

Ici  commence  une  nouvelle  scène,  dont  le  but 
t  de  priver  Jésus^Christ  de  sa  qualité  de  roi  des 
ifs  et  de  sauveur  du  genre  liumain.  Pour  en 
ïDxr  à  bout,  on  donne  une  explication  des  qua?- 
5  lettres  /.  N.  -R.  J.  toute  opposée  au  sens  que 
s  catlioliques  y  attachent.  Selon  les  catholiques,  ces 
latre  lettres  signifient  :  Jésus  de  Nazareth  roi  des 
ifs ,  et  selon  les  francs-maçons  j  elles  signifient  : 
1  juif  de  Nazareth  conduit  par  Raphaël  en  Judée« 
i  vérité  de  l'histoire  les  gène  peu ,  lorsqu'il  est 
lestion  d'établir  leur  système.  Voici  la  preuve  de 
5  que  je  viens  d'avancer* 

(c  Le  maître  des  cérémonies  conduit  le  récipien- 
daire à  la  porte  du  chapitre,  où  il  frappe  sept 
fois  eu  parfait  maître ,  et  Tinstruit  de  la  manière^ 
de  répondre  aux  questions  qu'on  va  lui  faire^ 
Vous  direz^  lui  dit-il ,  que  vous  venez  de  Judée^ 
^ue  vous  avez  passé  par  Nazareth ,  que  Raphaâ 
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7>  a  été  votre  conducteur  ,  que  vous  êtes  de  la  tribix 
»  de  Juda. 

))  Pour  répondre  en  cérémonie  ^  et  peindre  pat* 
ï>  les  actions  ce  qu'on  dit  de  bouche ,  les  frères  s^ 
j>  mettent  à  l'ordre ,  et  après  que  le  très-sage  a  été 
y>  averti  par  les  surveillans,  on  répond  en  maçon. 
3f)  parfait  ;  et  le  second  surveillant  ouvre  la  porte  et. 
»  dit ,  que  demandez-vous  ?  On  répond ,  c'est  un. 
»  chevalier  de  Taigle  j  qui ,  après  avoir  parcount 
j>  les  lieux  ténébreux  et  l'étendue  la  plus  grande 
J>  et  la  plus  profonde  de  la  terre ,  vous  procure  la- 
3>  j)arole,  pour  le  fruit  de  ses  recherches. 

»  Le  second  surveillant  ouvre  la  ^lorte  ,  et  an— ' 
j)  nonce  le  récipiendaire  au  premier  surveillant  quL 
»  rannonce  au  très-sage,  lequel  ordonne  de  l'in- 
»  trodviire  à  l'occident  pour  être  interrogé  :  le  se- 
3>  cond  surveillant  reçoit  le  candidat  ,  Je  place  et 
»  annonce  au  premier  surveillant  ce  qu'il  à  fait^ 
7>  lequel  le  répète  au  très-sage.  » 

D,  (c  Mon  frère  ,  d^où  venez-vous  ?  »  —  R.  a  De 
y>  la  Judée.  —  D.  a  Par  quelle  ville  avez- vous 
»  passé,  ce  Tar  Nazareth.  »  — ^  Quel  a  été  votre 
y>  conducteur.  »  —  R.  c<  Raphaël.  »  —  D.  <c  De 
y>  quel  tribu  êtes-vous?  y>  —  i?.  <c  De  la  tribu  d« 
y>  .fuda.  »  —  D.  a  Donnez-moi  les  quatre  lettres 
y>  initiales  de  votre  nom.  >> 

i?.  «  I.  N.  R.  I.  » 

Voilà  évidemment,  dans  cette  explication,  le 
renversement  de  toute  la  croyance  catholique,  puis- 
que jamais  on  n'a  cru  dans  l'église ,  que  l'Ange 
Baphaè'l  ait  conduit  Jésus-Christ  dans  ses  voyages 
dans  la  Judée,  comme  il  conduisit  Tobie  à  Rages, 
ville  des  Mèdes,  Toute  cette  invention  et  ce  eali- 
malias,  n'ont  pour  objet  que  d'oler  à  Jésus-Christ 
6a  divinité  ,  sa  royauté  et  toutes  ses  opérations  di- 
vines. Qu'il  y  a  de  petitesse  dans  ces  voyages  téné- 
breux ,  que  l'on  fait  faire  au  candidat  maçon  !  Som- 
mes^ nous  donc  retombés  dans  ces  siècles  d'ignorance , 
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OÙ  nos  pères  trop  simples  cherchaient  à  peindre  aux 
veux  tous  les  mystères  de   la  vie  de  Jésus-(>hnsl? 
Allons-nous  revoir  la  fête  des  ânes^  celle  de  l'As- 
somptioB  de  la  Sainte  Vierge,  la  descente  du  Saint- 
Esprit  ,   figurée  par   des    colonjbes  qui  volligeaient 
dans  nos  temples?  Ah  !  si  la  franc-maçonnene  t'ait 
revivre  de  pieuses  absurdités,  c'est  moins  pour  rap- 
peler à  nos- yeux  des  mystères  dont  le  souvenir  nous 
f>l«rit,  que  pour  en  eflFacer  la  mémoire  j  en  altérant 
a      vérité  de  l'histoire. 

3Le  sage  maître  reprend  et  dit  :  ce  Mes  frères , 
»  la  parole  est  retrouvée  par  le  cher  frère  ici  pré-- 
^  sent,  que  la  lumière  lui  soit  rendue  :  Tordre  est 
»  aussitôt  exécuté^  et  le  drap  noir  disparaît  de  des- 
?>  sus  la  tête  du  récipiendaire.  Tous  les  chevaliers, 
»  «lu  signal  donné,  frappent  sept  fois  dans  leurs 
^    Ynains  et  disent  Ozanna ,  autant  de  fois. 

Le  très-sage  adresse  ensuite  la  parole  au  candi- 
da^-fc,  et  lui  dit  :  a  Approchez-vous,  mon  frère,  que 
»  je  vous  communique  les  derniers  mystères  de  la 
»  "parfaite  maçonnerie;  il  lui  donne  le  signe,  l'at- 
»  ^ouchement  et  la  parole  ,  et  lui  ajoute  en  lui 
»     mettant  son  épée  nue  sur  la  télé  : 

:»  En  vertu  du  pouvoir  que  j^ai  reçu  de  la  mé- 

»    ^ropole  loge  de'  Redon ,  et   devant  celle  auguste 

»     assemblée  de  chevaliers ,  mes  frères  et  mes  éj^aux, 

5>     je  vous  admets ,  reçois  et  constitue  à  présent  et 

5>    pour  toujours,  chevalier  prince  de  l'aigle  et  du 

^    pélican ,  parfait  maçon   libre  de  Redon ,  sons  le 

^    titre  de  souverain  de  Rose-croix ,  pour  y  par  vous  j 

>>   jouir  des  titres  et   prérogatives  des  [irinces  ina- 

^  çons  parfaits,  partout  où  il  y  a  des  maçons,  avec 

^  'e  pouvoir  de  tenir  loge  dans  les  loges  assemblées 

*  '"égulièrement ,  de  convoquer  loge,  faire  et  par- 
»  fsiire  des  maçons  jusqu^au  sixième  grade ,  ou  che-» 
^^  Valier  de  l'épée  ,  sans  avoir  besoin  de  notre  au- 

*  topîté ,  que  nous  réservons  pour  le  seul  giade  de 


y>  ^-.,»^,.^^jj^^  j^ 
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Ce  discours ,  comme  on  s'en  doute  Lien ,  est  eii« 
tendu  par  le  récipiendaire  à  genou  au  pied  de  Tau- 
tel  :  quand  il  est  fini  ^  le  très-sage  rcîève  le  frère 
et  lui  donne  le  cordon  y  le  signe  ^  Tattouch^ment  et 
la  parole. 

Tout  ce  cérémonial  ressemble  en  partie  à  la  ré- 
ception de  nos  chevaliers;  et  de  l'autre,  il  a  l'air 
religieux ,  parce  qu^  se  passe  au  pied  d'un  autel , 
et  que  les  officiers ,  qui  y  figurent ,  ont  des  e&pè* 
ces  d'habits  sacordotaux.  Tout  y  est  si  mélaugé  de 
sacré  et  de  profane ,  de  scènes  tristes  et  plaisantes , 
ridicules  et  comiques,  qu'on  est  bien  embarrassé 
de  leur  donner  le  caractère  qui  leur  convient.  Ge 
qu'on  voit  clairement,  c'est  que  la  religion  chré- 
tienne y  est  étrangement  défigurée.  Les  signes  et  les 
attouchemens  sont  de  véritables  grimaces. 

Le  signe  est  de  lever  les  yeux  au  ciel ,  de  croiser 
les  mains  et  de  les  laisser  tomber  sur  le  ventre  ; 
cela  s'appelle  signe  d^admiration.  La  réponse  se  fait 
en  levant  la  main  droite,  et  dirigeant  l'index  vers 
le  -ciel ,  pour  faire  entendre  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
être  qui  est  la  source  de  la  vérité  ;  ce  qui  est  un  des 
grands  principes  du  socinianisme  et  de  la  philoso- 
phie éleclique. 

L'attouchement  consiste  à  croiser  les  bras  ^  les  mains 
posées  sur  la  poitrine.  Lorsqu'on  s'interroge  pour 
se  reconnaître ,  si  celui  qui  attaque  élève  la  main 
droite ,  il  la  porte  sur  le  sein  gauche  de  celui  qu'il 
interrogé  :  s'il  levait  la  gauche ,  il  la  porterait  sur 
le  sein  droit  ;  la  réponse  se  fait  en  sens  opposé ,  de 
manière  à  former  une  croix  de  Saint*André  :  puis 
on  l'embrasse  en  disant  l'un  Emmanuel  y  et  l'autre 
pax  vobis.  Voilà  une  manière  de  faire  le  signe  de 
la  croix  inconnue  aux  chrétiens ,  mais  elle  convient 
aux  maçons,  parce  qu'en  retranchant  la  formule 
ordinaire  y  elle  les  exemple  de  faire  profession  .du 
mystère  de  la  très-Saiute  Trinité  au  sens  catholique. 
Peut-être  trouverait-on ,  qu'ils  font  une  applicaJti<^ 
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impie  du  mot  Emmanuel^  en  se  regardant  au  moins 
comme  les  représentans  de  celui  seul  auquel  il 
convient. 

La  parole  de  ce  grade  est  INRI^  et  le  mot  de 
passe  Emmanuel;  on  ne  peut  s'empêcher  de  blâmer 
les  francs-maçons  de  l'usage  qu'ils  font  de  rEcri- 
ture-Saînte- 

Le  candidat  est  obligé  de  répéter  ces  signes ,  cea 
altouchemens  et  ces  paroles  à  chacun  des  frères,  ce 
qui  rend  la  cérémonie  longue.  Ensuite  il  vient  re- 
cevoir la  rosette  et  le  bijou  du  souverain  Rose-croix, 
des  mains  du  trèï-sage ,  qui  l'attache  au  bas  de  son 
cordon  ronge  ,  en  disant  :  «  Mon  frère ,  cette  ro- 
»  sette  est  pour  vous  ressouvenir  de  la  perte  de  la 
»  parole ,  et  ce  bijou  tous  montre  l'allégorie  par 
>  à)n  symbole  ;  c  est-à-dire ,  que  la  maçonnerie 
^  renferme  un  mystère  qui  n'est  développé  qu'au 
D  parfait  maçon.  La  forme  de  ce  bijou  vous  en  fait 
D  plus  connaître  que  mon  explication;  j'espère  que 
»  vous  n'en^  perdrez  jamais  la  mémoire.  Vous  voyez  , 
ï)  mon  frère  ,  par  votre  réception ,  l'allégorie  de  la 
^  mort  et  résurrection  de  Jésus-Christ.  Que  la  pa- 
D  rôle  retrouvée  renforce  donc  nos  travaux  par  là 
D  tempérance ,  la  prudence  ^  la  force  et  la  justice. 
^  Ne  craignons  plus  les  vicissitudes  du  temps  :  que 
)»  ces  colonnes ,  mqp^frère^  ne  puissent  jamais  vous 
)o  manquer,  et  que  le  grand  architecte  del'uniyet^ 
»  vous  soit  en  garde.  Zimen.  » 

Le  lecteur  aurait  peut-être  de  la  peine  à  trou- 
ver le  sens  de  toutes  ces  allégories,  nous  allons  lui 
en  donner  la  clef. 

La  croix  est  le  signe  de  la  passion  de  Jésus-Christ 
et  de  sa  mort ,  la  rose  est  le  symbole  de  sa  résur^ 
rection,  la  brinierie ,  qui  enveloppe  la  rose ,  désigne 
les  lineeuils  qui  couvrirent  Jesus-Christ  dans  le 
tombeau.  La  parole  retrouvée ,  c'est ,  non  le  nom  de 
Jésusr-Christ ,  mais  sa  doctrine  et  sa  loi  qu^il  pré- 
dans la  Judée.  Personne  nç  peut  donner  cette 
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doctrine,  chacun  la  trouve  en  réfléchissant  et  eo 
méditant  à  l'aide  du  grand  architecte  :  c'est  })our 
cette  raison  ,  que  Ton  fait  voyager  le  récipiendaire 
vis-à-vis  des  colonnes ,  sur  lesquelles  on  a  écrit  en 
gros  caractère  :  foi^  espérance  et  charité.  Quelques 
toutes  de  ]o£i;e  sum)>ent  pour  instruire  à  fond  un  pa^ 
fait  maçon  de  la  grandeur  et  de  l/excellence  du  chris- 
tianisme. Celte  méthode^  dont  tous  les  hérétiqueà 
Seuvent  aisément  s'accommoder ,  exclut  l'autorité 
e  réalise ,  et  rend  nulle  son  infaillibilité.  Elle  ôte 
aux  évéques,  le  droit  d'enseigner,  qu'ils  tiennent 
de  jésns-Christ  dans  la  personne  des  apôtres,  et 
aux  preniiers  ministres  de  l'église  catholique.  Mais 
celle  doctrine  n'est  enseignée  que  sous  des  emblè- 
mes dont  peu  d'adeptes  pénètœnt  le  sens ,  c^est  ce 
2ui  fait  qu'on  n'en  sent  pas  d'abord  tout  le  poison. 
l  est  temps  de  terminer  la  cérémonie. 


CLÔTURE    DU   SOUVERAIN   CHAPITRE. 

l.e  très-sage  frappe  sept  coupe  en  chevalier  Rose- 
croix....  Les  surveillans  répètent,  et  il  dit  : 

D.  «  Très-respectable  et  parfait  maçon ,  quelle 
2>  heure  est-il  ?  » 

R.  (c  {Le  premier  swveillanî)  L^heure  de  purfait 
2>  maçon,  d 

D.  «  Quelle  est  l'heure  de  parfait  maçon  ?  3» 

R.  «  Le  moujent  où  la  parole  s^est  retrouvée, 
2>  que  la  pierre  cubique  s'est  changée  en  rose  mvs- 
y>  tique  ^  que  l'étoile  flamboyante  reparait  avec  plus 
^)  de  splendeur ,  que  nos  outils  ont  repris  leur 
}0  forme,  que  la  lumière  est  rendue  dans^^son  état, 
»  que  les  ténèbres  sont  dissipées ,  que  la  nouvelle 
3)  loi  maçonne  doit  régner  parmi  les  travaux  de  la 
j>  parfaite  maçonnerie.  » 

Heureux  mninent ,  que  ôelui  où  de  si  belles  choses 
s'opèrent  I  Puissent-^eUes  être  aussi  agréables  aux 
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Teux  da  grand  architecte  de  Punivers ,  ou'elles  sont 
préconisées  par  la  franc-maçonnerie  !  Il  laut  en  effet 
^  le  code ,  qui  renferme  cette  loi  ^  soit  bien  mer- 
veilleux 5  puisque  le  très-sage  dit  au  jeune  cheva- 
lier :  «  Suivons  donc  cette  loi ,  puisqu'elle  est  la 
seule  de  toutes  les  merveilles  qui  ait  frappé  nos  yeux,  d 
Le  parfait  maçon  compte  pour  rien  les  terreurs 
infernales  qui  ont  glacé  Tâme  du  récipiendaire ,  et 
^ui  ont  manqué  de  le  faire  mourir  de  peur.  Mais' 
lien  n^est  beau,  comme  de  voir  trois  mots  écrits 
sur  trois  colonnes ,  qui  renferment  Tabrésé  de  toute 
la  loi  maçonnique  ;  il  a  fallu  un  grand  effort  de 
génie,  pour  renfermer  en  trois  mots  et  presqu'en 
trois  lettres,  toute  la  doctrine  qu'on  doit  suivre  : 
jamais  les  Lacédémoniens  n^ont  usé  d'un  laconisme 
tussi  savant. 

U  ne  reste  plus  au  très-sage  maître  qu'à  se  faire 
i^connaitre  aux  chevaliei-s  Rose-croix  par  le  baiser 
^e  paix ,  pour  représenter  les  apparitions  de  Jésus- 
Chnst  sur  la  terre  ;  c'est  ce  dont  il  s'acquitte  de 
cette  manière. 

a  n  sort  de  sa  place  >  fait  une  génuflexion  de- 

^    Tant  l'autel ,  •et  va  donner  le  baiser  de  paix  aux 

^    frères  rangés  en  silence  sur  la  ligne  du  midi  ;  il 

^    n'embrasse  que  celui  qui  commence  la  file ,  qui 

^     rend  le  baiser  à  son  voisin  en  disant  :  Paix  pro- 

^    fonde  j  mes  frères  ^   ce  qui  revient  au  Fax  po^ 

^    bis  de  Jésus-Christ  à  ses  disciples.  Cette  cérémo- 

^    nie  finie  «  tous  font  une  génuflexion  à  l'autel  : 

^   le  maître  dit  après  avoir  salué  tous  les  chevaliers  : 

^faisons  notre    devoir,  mes  frères;   le  souverain 

^  chapitre  de  Rose-croix  est  fermé  :  tous  frappent 

]»  dans  \gs  mains,  en  Rose-croix,  et  disent  :  pii^atj 

>  ou  hozanna ,  ou  haa^ay.  » 

La  cérémonie  de  la  table  suit  ici  celle  de  la  ré- 
ception. En  attendant  qu'elle  commence,  tous  les 
frères  gardent  un  profond  silence.  Cette  cérémonie 
est  le  complément  de  la  précédente  ^  et  en  est  ce« 
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pendant  séparée  ^  puisqu'on  la  répète  seule  dans 
toutes  les  grandes  cérémonies  et  aux  grandes  fêtes 
de  l'ordre.  C^est  un  composé  de  ce  qui  se  passa  à 
Emmaûs ,  lorsque  Jésus*CLrist  se  fit  connaître  à  deux 
de  ses  disciples ,  et  de  la  paque  des  juifs  ;  c^est  la 
cène  à  la  manière  des  protestans^  et  une  commé- 
moration de  la  passion  de  Jésus-Christ,  ou  pour 
mieux  dire  ^  c'est  une  cérémonie  maçonne ,  toufours' 
mêlée  de  signes  allégoriques ,  auxquels  on  fait  si- 
gnifier tout  ce  qu'on  veut  ^  et  sous  lesquels ,  on  ca- 
che les  mystères  de  l'ordre. 


CÈKÉnONlE  DE  LA  TABLE  DES  CHEVALIERS  DE  Ro^-CROIX* 

Après  les  dernières  acclamations ,  qui  précèdent 
la  fermeture  du  chapitre,  le  très-sage  aonoe  or- 
dre aux  deux  derniers  chevaliers  reçus,  d^aller  tout 
préparer  pour  le  festin. 

C'est,  comme  on  le  voit ,  unç  allusion  à  la  com- 
mission que  Jésus-Christ  donna  à  deux  de  ses  apê* 
très ,  de  lui  préparer  la  salle  où  il  devait  faire  la 
dernière  pâque  avec  ses  apôtres  (Math,  a?,    i8\ 

Les  deux  chevaliers  Rose-croix  vont  aussitôt  dans 
Fappartemënt  destiné  à  cette  cérémonie  :  ils  dres- 
sent une  table ,  la-  couvrent  d'une  nappe ,  servent 
dessus  un  pain  de  froment  dans  un  plat ,  entre  trois 
bougies^  et  à  côté  le  mot  Inri  écrit  sur  un  mor- 
ceau de  papier. 

Après  cette  opération  ,  il?  viennent  rendre  compte 
au  très-sage ,  que  tout  est  préparé  pour  ta  cérémo- 
nie. Alors,  il  sort  en  silence  du  chapitre,  suivi  de 
tous  les  frères;  ils  se  retirent  d'abord  à  Fécart,  dans 
un  lieu  où  ils  déposent  les  boucles  de  leurs  sou- 
liers, et  mettent  ceux-ci  en  pantoufle. 

Le  chevalier  dernier  reçu,  présente  à  tous  les 
frères  un  foseau ,  au  moins  de  six  pieds  de  haut , 
ensuite  tous  suivent  le  très^sage  en  grand  silence , 
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k  l'appartement  da  iMinquet  mystique.  Tous  sbut 
têtes  nues,  à  l'exception  du  très-sage. 

Lorsque  tous  les  cbevaliers  sont  entrés,  le  très- 
89ge  y  piacé  entre  les  deux  aurveillans ,  frappe  et 
avertit  que  le  souverain  chapitre  reprend  son  cours 
et  sa  force ,  les  surveillans  le  répètent ,  puis  on  fait 
la  procession  ;  c^est-à-dire  que  tous  les  frères  ayant 
le  très-sage  à  leur  tête,  font  sept  fois  le  tour  du 
chapitre  en  commençant  par  le  midi  ;  le  très-sage 
s'arrête  ensuite  en  face  de  l'orient,  et  fait  cette 
prière  : 

<i  Souverain  créateur  de  toutes  choses ,  qui  pour- 
2>  vois  aux  besoins  de  tous ,  bénis  la  nourriture  cor^ 
7>  porelle  que  nous  allons  prendre  ,  qu^elle  soit  pour 
9  la  plus  grande  gloire  et  sanctification  de  tous  les 
»  frères.  Jimen.  j> 

Tous  les  frères  étant  rangés  autour  de  la  table 
^sans  observer  de  rang ,  le  très-sage  prend  le  pain , 
ea  rompt  un  morceau  :  on  le  passe  aux  frères  qui 
ea  font  autant.  Ensuite  le  chevalier  dernier  reçu 

Ïrend  une  coupe  pleine  de  vin  qu^il  pose  sur  la  ta- 
ie devant  le  très-^sage  ^  celui-id  fait  dessus  le  signe 
de  Rose-croix ,  et  après  l'avoir  portée  à  sa  boucne, 
il  la  passe  au  frère  qui  est  à  sa  droite ,  en  faisant 
l'attouchement  et  disant  :  Emmanuel.  A  quoi  oa 
répond  :  Pax  pobis.  La  coupe  ayant  fait  le  tour, 
revient  au  très*sage  f  qui  verse  dans  le  feu  ce  qui 
peut  rester  de  vin ,  et  renverse  la  coupe  pour  mon- 
trer à  toute  l'assemblée  qu^elle  est  vide;  puis  il 
J>rend  le  papier ,  Rallume  à  une  des  bougies  et  le 
aisse  consumer  dans  la  coupe ,  fait  le  signe  de  bon 
pasteur  et  dit  :  consummatum  esà.  Ensuite  il  dit, 
à  l^çrdre ,  mes  frères  ;  la  paix  soit  apec  i/ous  :  toui^ 
répondent^  ainsi  soit-ily  et  retournent  en  silence 
remettre  leurs  boucles  à  leurs  souliers ,  après  quoi 
le  très-sage  ferme  le  chapitre. 

Cette  cérémonie  qui  a  l'air  d'une  cène  protestante 
ou  plutôt  2aiogliexme}  est  à  la  fois  une  dérisioa 
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da  sacrifice  de  la  croix ,  et  ime  espèce  de  protes*  I  jj 
tatioD  contre  raccompliaBement  des  prophéties.  Quand   |l 
Jésus-Christ  prononça  sur  la  croix  conêummattun  e«^   1* 
tout  est  ccmsommé ,  il  avait  alors  en  Tue  toutes  1^   I  , 
volontés  de  son  Père ,  tous  ses  desseins ,  toutes  1^   f  ^ 
figures  et  toutes  les  prophéties  dont  il  avait  été  l'ob- 
jet. Le  sens  de  ces  paroles  est  changé  par  rappU-- 
cation  que  les  francs-maçons  font  au  mot  INRt^ 
auquel  ils  n'attachent  pas  le  même  sens  que  les  ca.- 
tholiques ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  pus  haut^ 

Les  voyages ,  qu'ils  font  autour  du  chapitre  ave^ 
un  grand  roseau  et  en  sandales,  ont  l'air  de  toiv-t 
ce  qu'on  veut ,  soit  du  voyage  des  disciples  à  'Enm — 
maus ,  soit  même  de  ceux  de  Jésus-Christ  dans  1  ^ 
Judée.  On  peut  dire  que  toutes  ces  momeries,  qia 
n'ont  aucun  sens  déterminé  approuvé  |>ar  l'églisr 
sont  très-repréhensibles. 

Quant  à  la  «communion  sous  les  deux  espèces 
tablîe  chez  les  franc»-maçons ,  selon  la  forme  2ui 
glienne,  pu  selon  une  secte  d'hérétiques  qui 
listent  dans  l'orient^   des  chrétiens  catholiques  n 
peuvent  y  participer ,  quoiqu'on*  dise  pour  excuse- 
les  interprétations  que  cette   matière  fait  naître 
tout  le  monde  ^  qu'on  représente  cette  cérémonie 
comme  une  commémoration  de  la  passion  de  Jésu 
Christ  )  ou  comme  ]a  figure  du  repas  d'Emmaus,  o 
comme  une  cène.  Ellle  est  blâmable  à  tous  ^ards 
et  ceux  qui  y  ont  participé,  ont  certainement  a 
juré  leur  religion  dans  le  sens  de  ceux  qui  out  i 
venté  cette  cérémonie ,  car  elle  n'a  pu  être  inventé 
à  autre  fin. 

La  prière  du  très-sage  rapporte  tout  à  la  gloire 
et  à  la  sanctification  des  frères.  On  peut  donc  ei 
conclure ,  que,  puisque  cette  nourriture  doit  sanctifie 
ceux  qui  y  participent,  la  prière,  qui  est 
noncée  pour  opérer  cette  sanctification»  par  un  mi 
nistre  qui  n'a  point  de  caractère,  est  certainement  illu-— 
fioire,  et  ne  peut  avoir  VeSei  dés  prières  catholiques^ 
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Pour  mieux  connaître  l'esprit  de  cette  cérémonie  ^ 
il  est  nécessaire  de  faire  attention  aux  régl^mens 
suivnsa  ,  et  d'en  peser  les  articles. 

i®.  La  principale  fête  est  le  Jeudi-saint.  Donc  la 
cérémonie  de  la  cène  »du  Rose-^roix  est  une  com-^ 
mémoration  de  celle  de  Jésus-ChrisL  On  ne  pourra 
s'exempter  de  tenir  chapitre  ce  jour-'là  ;  et  si  ^  dans 
un  endroit ,  il  n'y  avait  <{u'un  chevalier ,  il  devrait 
absolument  sanctifier  ce  jour-là,  en  observant  les 
cérémonies  d'usage,  et  s'unir  avec  ses  frères  qui  font 
commémorationv 4®  lui,  comme  autrefois  on^ faisait 
mémoire  y  dans  les  diptyques  sacrés  ^  de  ceux  qui 
étaient  dans  la  même  communion.  Il  ne  pourrait 
même  s'en  dispenser  en  route. 

11  faut  avouer  aue  voilà  une  exactitude  bien  re- 
ligieuse !  il  serait  oien  à  souhailer  que  les  pratiques 
chrétiennes  fussent  aussi  religieusement  observées, 
et  que  tous  les  franes-maçons  fissent  leur  pâque  avec 
l'église  catholique;  les  sacremens  ne  seraient  pas 
abandonnés  comme  ils  le  sont  presque  dans  toute 
la  France ,  et  surtout  dans  les  lieux  où  la  franc* 
maçonnerie  est  établie. 

2«.  Les  chevaliers  de  Rose-croix  sont  appelés  che- 
valiers-princes :  leur  loge  métropole  est  située  sur 
la  montagne  de  Redon ,  dans  un  château  antique 
où  s'est  tenue  la  première  loge  de  ce  grade.  Il  existe 
actuellement,  quoiqu'il  ait  perdu  de  sa  splendeur; 
le  chapitre  s'y  tient  toujours ,  il  est  le  siège  du  sou- 
verain-maître en  exercice ,  entre  l'orient  et  le  nord 
de  l'Ecosse  à  la  bonne  ville  d'£dimbourg,  siège  du 
grand-maitre  écossais,  qui,  très-souvent^  Test  aussi 
de  Redon ,  Pune  et  l'autre  place  n'étant  qu'annuelle. 

3<*.  Les  chevaliers  de  Rose-croix  ont  le  privilège, 
dans  toutes  les  loges  où  ils  se  trouvent,  de  tenir  le 
maillet  :  s'ils  le  refusent,  ib  se  mettent  irampdia-  - 
tement  à  côté  du  président  avant  tous  les  oificiers.    . 

4®.  Il  leur  est  absolument  défendu  de  se  trouver 
en.Ceile  loge  que  ce  soit,  sans  leur  cordon  et  leur 
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jbijou  de  Rose^croix  ,  ni  de  rien  signer  de  la  maçcm- 
nerie  sans  signer  leui*s  qualités. 

Ils  sont  bien  plus  avantagés  que  les  citoyens 
titrés  qui  ne  peuvent  signer  le  degré  de  noblesse 
qu^ils  ont  acquis  par  leurs  .talens\  ou  les  services 
rendus  à  la  patrie ,  par  t effusion  de  leur  sang  ei 
€ui  péril  de  leur  vie. 

5®.  Un  chapitre  réglé  doit  s'assembler  au  moins 
cinq  fois  l'année/  savoir^  aux  quatre  grandes  fêtes 
annuelles,  qui  sont  Pâques  ^  la  Pentecôte ,  Noël  et 
l'Epiphanie  ;  mais  principalement  le  Jeudi-Saint , 
qui  est  la  fête  de  Tordre. 

U  semble  que ,  si  le  grade  de  Rose-croix  était  la 
représentation  du  repas  d'Ëmmaûs,  on  devrait  en 
faire  la  commémoration  annuelle  :  au  lieu  de  cela, 
on  fait  ceUe  de  la  cène  ou  de  là  communion  paschale 
du  Jeûdi*Saint;  il  faut  àffnx:  en  conclure,  quoi 
qu'en  disent  les  francs^maçons  ^  que  ce  grade  est 
une  représentation  de  la  pâque  des  juifs.  C'est  la 
raison  pour  laquelle  les  frères  Rose-croix  peuvent , 
dans  certains  chapitres ,  manger  un  agneau  rôti  ; 
mais  il  faut  que  la  tête  et  les  pieds  y  soient.  On  les 
coupe  avant  que  personne  y  touche  :  on  jette  au 
feu  au  mcûns  les  pieds  ^  en  faisant  la  génuflexion 
et  le  signe  céleste  :  sans  doute  afin  que  le  grand 
architecte ,  en  l'honneur  duquel  on  brûle  cette  par- 
tie  de  la  victime,  ait  cette  oifrande  pour  agréable. 
Quoique  cette  cérémonie  ressemble  beaucoup  à  la 
pâque  des  juifs  et  à  leur  manière  d^offrir  des  vic- 
times, elle  en  diffère  cependant  dans  un  point  es- 
sentiel, qui  est,  que  les  juifs  offraient  à  Dieu  la 
graisse  des  victimes,  et  ne  se  réservaient  que  ce 
qu'il  y  savait  de  pire ,  au  lieu  que  les  francs-ma- 
çons retiennent  pour  eux  ce  qu^il  y  a  de  meilleur 
et  de  plus  gras. 

On  doit  onserver  qu'il  ne  doit  y  avoir  sur  la  ta- 
ble qu'un  seul  couteau.,  une  seule  coupe,  un  pain 
entier ,  et  que  tous  doivent  se  servir  du  mèiae  verre; 
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soit  par  allusion  à  la  coupe  que  Jésus-Christ  con- 
tera après  avoir  mangé  l'agneau  pascfaal^  et  au 
pain  qu'il  bénit  et  changea  en  son  corps  ^  soit  parce 
<iue  chacun  doit  user  de  ce  que  le  tres-sage  a  con- 
sacré, soit  que  cet  usage  vienne  de  rAUemagne  où 
l^s  convives  avaient  certainement  coutume  de  boire 
dans  le  même  verre. 

6^.  Les  chevaliers  Rose-croix  ne  doivent  jamais 
se  quitter  sans  faire  le  banquet  ordonné.  Ils  doivent 
se  trouver  aussi  exactement  aux  loges  générales  de 
tous  les  maçons,  aux  deux  fêtes  de  oaint-Jean  et  de 
Saint-André  ,  qui  est  très-célèbre  en  Angleterre. 

7*.  Si  un  chevalier  Rose-coix  apprend  qu'il  y  a 
tin  chevalier  de  son  grade ,  voisin  de  sa  demeure , 
il  doit  Pinviter  pour  la  tenue  du  très -respectable 
chapitre  du  Jeudi-Saint.  Pour  lors,  chacun  fait  la 
moitié  du  ch^nin  ,  et  tous  les  deux  font  mémoire 
de  tous  les  chevaliers  qui  sont  répandus  sur  la  sur- 
face de  la  terre. 

S^.  Un  chapitre  constitué  doit  être  composé  au 

tnoins  de  trois  chevaliers  ^  savoir  d'un  très-sage  et  de 

deux  surveillans,  dont  l'un  fait  l'office  du  secrétaire  ^ 

lusqu^à  ce  que  le  chapitre  soit  plus  nombreux ,  le 

^ès-sage  a  alors  ses  officiers ,  comme  dans  les  loges 

^>*clinaires  ;  un  chapitre  est  restreint  à  sept  membres  ^ 

^^ais  on  peut  l'augmenter  jusqu'au  nombre  de  onze 

^Jievaliers. 

Ce  nombre  d'onze  fait  allusion  aux  Apôtres  qui 
^^stèrent  fidèles  à  Jésus-Christ  et  oui  furent  témoins 
^«  sa  résurrection  ;  le  nombre  de  sept  est  relatif 
^^x  sept  grades  de  la  maçonnerie  ^  dont  l'allégorie 
^st  fondée  sur  les  sept  arts  libéraux ,  les  sept  sacre- 
^^ens ,  les  sept  planètes  ^  les  sept  jours  de  la  se-« 
^^aine  ^  le  chandelier  à  sept  branches ,  les  sept  éclises 
'Mystiques  de  l'Asie  ,  les  sept  lieux  de  l'arrondisse- 
"^ent  du  territoire  sur  lequel  s'étend  l'autorité  d'un 
^ose-croix.    . 

9®.  Un  chevalier  Rose-croix  est  obligé  à  la  cha- 
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rite  envers  ses  frères  maçons,   et  envers  tous  les 
malheureux  :  il  doit  visiter  les  prisonniers  et  les' 
secourir.  Son  ordre  et  son  devoir  dans  la  primitire 
institution ,  étaient  de  visiter  les  hôpitaux ,  de  soi- 
gner les  malades^  d'ensevelir  les  morts. 

Nos  chers  frères  Rose-oroix  sont  taniôt  maçons  ^ 
tantôt  chirurgiens ,  médecins ,  frères  de  charité^  que 
rœ  sont-ils  pas  pour  un  frère  fidèle  à  l'ordre  mor- 
çonnique  ?  mais  s'il  a  le  màllieur  de  déroger  à  la  ♦ 
franc-maçonnerie  y  alors  un  frère  Rose-oroix  doU 
apoir  la  cnuiuté ,  V inhumanité  de  laisser  son  corps 
sans  sépulture  ,  comme  le  corps  d'un  excommunié. 

10®.  Il  est  défendu,  sous  quelque   prétexte  que  ^ 
ce  soit,  de  se  b&ttre  contre  un  chevalier  ^  sous  peine 
,  d'exclusion  perpétuelle. 

y^oilà  un  grand  moyen  de  désarmer  les  ennemis 
les  plus  acharnés  y  de  paralyser  des  légions  de  sol- 
dats ,  au  milieu  de .  la  plus  grande  chaleur  cPun 
combat, 

1 1«.  Un  chevalier  prince  de  Rose-croix  doit^  par 
honneur,  adorer  son  Dieu  (pourquoi  ne  s'en  ferait-il 
pas  un  devoir ,  s'il  en  reconnaît  un  ?  )  :  défendre  son 
prince  et  sa  patrie,  jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
son  sang  :  il  ne  peut ,  sous  aucun  prétexte  que  ce 
soit,  passer  ad  service  d'un  prince  étranger,  sans 
une  permissioti  de  son  prince  supérieur  j  c'est-à-dire 
,du  grand  maître  de  sa  loge. 

120.  Aucun  chevalier  ne  peut  se  dispenser  de  se 
trouver  au  chapitre ,  lorsqu'il  est  convoqué  ;  on  y 
fait  l'aumône,  et,  dans  les  fêtes  solennelles,  chaque 
chevalier  y  fait  ^  à  son  tour ,  un  discours  pour  l'édi^ 
fication  de  ses  frères. 

Comme  il ^  n'est  pas  permis  de  discuter  les  maiU" 
res  religieuses  que  les  frères  traitent  dans  leurs 
discours  ,  chacun  a.  une  grande  liberté  d'exposer  son 
opinion  religieuse  y  et  c^est  de  là  ^  quest  uenu  l'usags 
de  nos  petits  philosophes ,  de  trancher  sur  toutes 
les  matières  religieuses  ^  et  de  les  soumettre  à  leur 
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Taison  orgueilleuse ,  en  méprisant  souperainement 
l'enseignement  de  F  église  catholique  ^  et  de  ses 
ministres. 

i3<>.  Si  un  chevalier  meurt,  tous  les  chevaliers 
seront  obligés  d^aller  à  son  convoi ,  avec  leurs  cor- 
dons sous  leur  habit  :  ils  auront  grand  soin  que  le 
mort  soit  enterré  avec  son  bijou  au  cou.  Ils  tet'ont 
faire  un  service  pour  le  défunt  auquel  ib  assiste- 
ront tous  en  habit  noir.  Il  sera  tenu  un  chapitre 
^près  le  service ,  et  Pun  des  chevaliers  fera  l'orai- 
son funèbre  du  défunt.  Celui  qui  le  remplacera, 
Î priera  son  deuil  pendant  deux  chapitres,  c'est-à- 
ire ,  le  bijou  couvert  d'un  crêpe. 
En  comparant  la  doctrine  maçonnique  avec  la 
catholique  ^  je  laisse  aux  docteurs  à  décider  quelle 
conduite  un  ministre  de  Jésus-Christ  doit  tenir  en 
pareil  cas.  Je  ne  doute  pas  que  V église  ne  x^ienne 
hientôt  à  son  seeoursy  pour  le  tirer  d^ inquiétude. 

i4^.  Le  nom  du  défunt  ne  doit  point  être  effacé 
du  livre  où  il  a  été  inscrit ,  mais  ou  doit  y  dessiner 
toe  tête  de  mort  avec  deux  os  en  sautoir. 

i5®.  Si  un  chevalier  va  visiter  une  loge  étran^ 
gère,  et  que  le  maître,  par  ignorance  ou  autre  cas^ 
ïie  lui  présente  pas  le  maillet  et  ne  veuille  pas  re- 
^nnaître  son  grade  et  ses  autres  prérogatives  ,  le 
chevalier  cachera  ses  ornemens  sous  ses  habits,  en- 
*tera  en  simple  maçon ,  et  par  humilité  se  mettra 
*c  dernier  de  la  loge,  et  .s'assiéra  à  terre  à  la  mode 
^es  chevaliers  Rose-croix. 

f^oilà  une  nouvelle  manière  de  pratiquer  thumi- 
^ité  ,  qui  semble  prise  à  la  lettre  de  ce  que  Jésus-^ 
KJirist  enseigna  aux  pliarisiens  ,  qui  s* empressaient 
û  occuper  la  première  place  au  banquet  de  P homme 
riche  y  chez  lequel  il  fut  invité. 

.  Dieu  nous  soit  en  garde ,  et  bénissons  son  saint 
Nom.  Ainsi  finit  le  grade  de  Rose-croix. 

Je  Vai  rapporté  en  entier ,  à  l'exception  du  lan- 
gage figuré ,  afin  que  les  français  comprennent  enfin 

3o 
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que  les  francs-maçons  forment  une  secte  nombreuse, 
qui  domine   dans  toutes  les  villes  du  rçyaume  ^  au 
moyen   des  clubs  et  des  associations  des  jacobins, 
qui  sont  autant  de  francs-maçons  ,  ou  qui  en  ont 
adopté  les  principes.  J'ai  donne  les  éclaircissemens , 
que  j'ai  cru  nécessaires ,  pour  bien  saisir  l'esprit  de 
cette  secte.  Pour  peu  Qu^on  veuille  maintenant  rai- 
sonner, il  n'est  pas  difficile  de  découvrir  la  cause 
de  la  haine  des  jacobins  contre  les  prêtres  ;   pour- 
quoi les  discours  de  Fauchet  sont  remplis  de  blas^ 
phèmes   contre    Jésus-Christ  ;    pourquoi    on    ose  si 
impunément  blasphémer  son  saint  Nom ,  même  ai:v- 
sein   de  rassemblée    nationale  ;  pourquoi   on  vend- 
publiquement  des  plans  de  religion  opposés  à  cell 
de  Jésus-Christ^  et  calqués  sur  les  principes    de 
francs-maçons  ;  pourquoi   les   philosophes  et  leur^^ 
créatures   se  déchaînent    contre    lui  ;  pourquoi  01 
n'insulte  que  ceux   qui  professent  sa   religion  dan 
sa  pureté  ;  pourquoi    on    en  veut  au   pape  et  au 
évêques  ;  pourquoi  on  leur  a  donné  autant  d'ennc 
mis  qu'on  a  fait  d'évêques  intrus  ^  pourquoi  on  s'es 
empressé  de  vendre  les  biens  de  leurs  églises;  pour 
quoi  on  leur  a  interdit  la  prédication;  pourquoi  o 
a   singulièrement  gêné  l'administration   des  Sacre 
mens  ;  pourquoi  on  a  sollicité  les  prêtres  au  mariage  ^^^^^s? 
les  religieuses  à  sortir  de  leurs  communautés  ;  pour — ^ 
quoi  on   diminue  leurs  pensions  sous  toutes  sorte^^ 
de  prétextes  ;  pourquoi  on  joint  les  mauvais  traite- 
meus  et  les  injures^  au  refus  de  payer  les  minis 
très  non-assermentés  ;  pourquoi  les  jacobins  se  don 
néint  tant  de  mouvemeus  pour  rassembler  les  section 
de  Paris,  pour    les    mettre  en  opposition  avec  1 
directoire  du  départemebt ,  pour  les  engager  a  sou 
tenir  les  décrets  de  l'assemblée  contre  les  prêtres  ^ 
^t  à  forcer  le  roi  à  y  donner  sa  sanction  j  quoiqu'iK^ 
ne  le'puisse  sans  açir  contre  la  constitution  et  con^ 
tre  le  serment  qu'il  a  fait  à  son  sacre,  de  mainte-^ 
nir  de  tout  son  pouvoir  la  religion  catholique  dan^ 


le 
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son  royaume;  pourquoi  les  jacobins  ne  sont  rebu- 
tés par  aucun  obstacle  j  et  ne  craignent  pas  de  bou- 
leverser le  royaume ,  pourvu  qu'en  le  bouleversant , 
ils  y  détruisent  la  religion  de  Jésus-Christ. 

C'est  qu'ils  portent  partout  le  caractère  de  sec- 
taires, qu'ils  sacriGent  tout  à  l'erreur  dont  ils  sont 
entêtés,  qu'ils  veulent  la  faire  triompher,  malgré 
la  résistance  qu'on  leur  oppose ,  et  que  leur  fureur 
s^allume  à  la  vue  de  ceux  qu'ils  ne  peuvent  perver- 
tir, et  surtout  de  ceux  qui  découvrent  les  pièges 
qu'ils  tendent  aux  faibles  et  aux  ignorans.  Comme  ils 
ont  désarmé  les  nobles,  afin  qu'ils  n'eussent  rien  à 
craindre  de  leur  part^  ils  ont  dépouillé  les  évêques, 
afin  que  la  faim ,  la  détresse ,  la  misère  les  fissent 
apostasier ,  et  qu'ils  ne  pussent  soudoyer  les  défen- 
seurs de  leur  cause ,  ni  secourir  les  ministres  pau- 
vres qui  meurent  en  héros ,  victimes  de  leur  zèle. 
C'est  par  d'horribles  sermens  qu'ils  ont  peuplé  leurs 
loges  impies  ;  c'est  par  des  sermens  qu'ils  veulent 
dépeupler  l'église  de  Jésus-Christ ,  et  s'enrichir  de 
ses  dépouilles.  Ceux  qui  leur  résistent  ^  sont  l'objet 
de  leur  haine  et  de  leur  persécution  :  ceux  qui  se 
laissent  pervertir  par  leurs  suggestions ,  deviennent 
parjures  et  apostats^  et  un  objet  de  mépris  pour 
ceux  mêmes  qui  les  ont  pervertis. 

Ce  ne  sont  donc  pas  des  abus  qu'ils  veulent  dé- 
truire ,  c'est  la  religion  entière  qu'ils  veulent  abolir; 
et  ils  emploient  pour  cela ,  tou»  les  moyens  dont 
les  hérétiques  ont  fait  usage.  Il  semble  même  qu'ils 
"Veulent  copier ,  trait  pour  trait ,  la  conduite  de  Ju- 
lien l'apostat ,  en  affectant  de  ne  pas  faire  d&  mar- 
tyrs, mais  en  employant  la  persécution  la  plus  adroite 
et  la  plus  perfide  pour  détruire  le  culte  de  la»  re- 
ligion chrétienne ,  et  ceu&  qui  en  sont  les  ministres. 
Ils  rendent  aux  hérétiques  les  biens  qui  leur  ont 
appartenu,  et  ils  enlèvent  à  l'église,  ceux  qu'elle, 
possède  ;  ils  font  refluer  sur  les  schismatiques ,  les 
traitemens  dûs  aux  pasteurs  légitimes  j  ils  promet- 
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tent  le  libre  exercice  de  tous  les  cultes ,  excepté  du 
culte  catholique.  U  semble  même  que  l^on  n'a  dé- 
crété la  liberté  des  opinions  religieuses  j  qu'afin  que 
les  sectaires  ne  pussent  être  appelés  du  nom  igno- 
minieux qui  les  distingue,  et  pour  rendre  infâmes 
tous  ceux  qui  professent  la  religion  catholique. 
Toutes  les  violences  qu^on  leur  fait  endurer ,  sont 
excusables  aux  yeux  des  jacobins;  leur  résistance, 
quelque  juste  Qu'elle  paraisse ,  est  un  crime  que  Ton 

Êoursuit  avec  la  dernière  sévérité.  Ainsi  les  catho- 
ques ,  et  les  seuls  catholiques,  sont  persécutés.  G>mme 
du  temps  de  J  ulien ,  on  a  défendu  aux  prêtres  fonc- 
tionnaires publics,  d'enseigner  publiquement^  s'ils 
refusaient  d'abjurer  par  un  serment  ^  la  religion 
catholique.  Comme  du  temps  de  cet  apostat,  on 
attribue  indifféremment  aux  pauvres  de  toutes  les 
sectes,  les  revenus  donnés  aux  cathobques.  Julien 
fit  adorer  son  image  en  la  faisant  placer  entre  celles 
de  Jupiter  ,  de  Mars  et  des  autres  divinités  païen- 
nes. Les  portraits  de  Voltaire ,  de  Jean-Jacques  ,  de 
Mirabeau  ont  été  placés  de  même  au  Champ-de- 
Mars  sur  l'autel  de  la  patrie ,  et  on  a  dit  la  messe 
sur  cet  autel.  Le  temple ,  destiné  au  Dieu  tout-puis- 
sant, est  devenu  un  panthéon  français;  et  à  la 
•place  de  l'inscription  du  Très-Haut,  on  a  substitué 
celle-ci  :  ^ux  grands  hommes  j  la  patrie  recon- 
naissante. 

Julien  fit  ôter  de  Césarée  la  statue  qui  représen- 
tait Jésus-Christ  guérissant  la  Cananéenne ,  et  y  fit 
mettre  la  sienne.  Aux  sculptures  qui  représentaient, 
dans  le  temple  de  Sainte-Geneviève ,  les  plus  beaux 
traits  de  l'ancien  et  du  nouveau  testament,  on  va 
substituer  des  allégories  tirées  de  la  fable.  A  £mèse 
en  Syrie ,  on  achevait  de  bâtir  une  église  en  l'hon- 
neur de  Dieu ,  Julien  la  dédia  à  Bacchus ,  et  y 
plaça  son  idole  :  c^est  ici  la  même  chose.  Julien 
fit  fermier  plusieurs  fois  les  églises  d'Antioche  ;  on 
en  enleva  les  vases  sacrés,  on  fit  des  ordui'es  sur 
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X  les  autels  ,  on  chassa  les  prêtres.  Paris  a  vu  renou- 
veler ces  horreurs.  J)ès  que  les  églises  devinrent 
des  heux  d'assenihlée ,  on  y  fit  toutes  sortes  d'^or- 
dures  et  d'indécences.  Julien  cherchait  à  disperser 
les  solitaires  ^  faisait  fouetter  les  vierges  qui  ne  se 
conformaient  pas  à  ses  vues  ;  combien  ne  sont  pas 
mortes ,  en  France ,  de  victimes  des  outrages  qu'elles 
avaient  reçus? 

Ce  n'est  pas  avec  Julien  seul  que  nos  jacobins 
et  nos  francs-maçons  ont  des  ressemblances  ;  ils  en 
ont  avec  les  hérétiques  les  plus  cruels  ;  on  n'a  rien 
fait  pendant  la  révolte  des  Anabaptistes ,  qui  n'ait 
été  surpassé  en  France  dans  le  Comtat ,  à  Avignon , 
dans  nos  colonies.  On  ne  peut  y  penser  sans  frémir 
d'horreur. 

Comment  la  philosophie ,  qui  déclame  depuis  qua*- 
rante  ans  contre  l'inquisition ,  a-t-elle  pu  établir  le 
comité  des  recherches  ,  et  approuver  mille  violences 
infiniment  plus  révoltantes  que  tout  ce  que  l'on  re- 

^     proche  a  l'Espagne  ? 

§  6. 

DES   FEÈREa  ILLUMINÉS   DE   LA   KOSE-CROIX. 

Il  se  forma ,  au  commencement  du  siècle  der- 
^er ,  une  secte  d'illuminés^  dont  l'origine  fut  long- 
^mps  un  mystère.  Plusieurs  auteurs  écrivirent  con- 
tr'eux,  sans  nous  apprendre  la  manière  dont  ils 
«'étaient  réunis  en  société^  ni  de  qui  ils  avaient 
emprunté  leurs  principes.  Us  firent  eux-mêmes  un 
mystère  du  nom  de  leur  fondateur,  et  prétendirent 
qu^il  s'appelait  frère  illuminé  de  la  Rose-croix  : 
qu'il  avait  d^abord  appris  le  grec  et  le  latin  dans 
un  monastère ,  qu'ils  ne  nommaient  point  ;  qu'il 
s'était  ensuite  associé  pendapt  cinq  ans  à  des  xnagi* 


238  CONJURATIOW 

ciens  ;  qu'après  cela  ,  il  avait  voyagé  en  Turquie  | 

3u'il  s'était  arrêté  à  Damar,  ville  de  l'Arabie,  où 
avait  appris ,  dans  un  monastère ,  à  connaître  la 
nature.  Us  ajoutaient^  pour  le  rendre  plus  recom- 
mandable ,  que  les  moines  d'Arabie  lui  avaient  dit 
qu'ils  l'avaient  long-temps  attendu ,   comme  celui 

aui  devait  être  Fauteur  d'une  réformation  générale 
ans  Punivers,  et  lui  révélèrenl  •  beaucoup  de  se- 
crets ;  qu'il  vit  à  Fez  les  cabalistes ,  dont  il  apprit 
la  science  de  la  cabale  :  qu^enfin ,  Dieu  retira  à  lui 
son  esprit  l'an  1484)  après  avoir  vécu  io6  ans.  Us 
mettaient  conséquemment  sa  naissance  à  l'an  iS^S. 
Cependant  cet  illuminé ,  qui  devait  réformer  le 
genre  humain  j  ne  fit  rien  de  remarquable  de  son 
vivant  :  son  corps  resta  dans  la  grotte  ou  il  était 
mort,  et  ne  fut  connu  que  120  ans  après;  c'est- 
à-dire  l'an  1704  que  sa  grotte  fut  ouverte  et  que 
les  frères  de  la  Rose-croix  trouvèrent  dans  sa  main 
droite  un  livre  qui  renfermait  les  statuts  de  la  con-^ 
grégation  qui  se  forma  dès-lors ,  par  la  réunion  de 
quatre  frères  ,  au2^quels  se  joignirent  bientôt  après 

auatre  autres  frères  tous  vierges ,  qui  prirent  le  noitt 
e  frères  illuminés  de  la  Rose-croix ,  qu'avait  porté 
leur  chef. 

Voilà ,  diaprés  Naudé^  auteur  parisien  j  qui  a  écrit 
sur  l'histoire  des  frères  de  la  Rose-croix ,  ce  qu^ 
les  illuminés  disaient  de  leur  origine. 

Le  père  Garasse  ,  jésuite ,  qui  vivait  dans  le  mêm^ 
temps,  c'est-à-dire  l'an  1623  ,  les  appelle  frères  d^ 
la  Croix  de  Roses ,  et  dit  dans  sa  doctrine  curieuse  ^ 
liv.  VIII.  sect.  X.  qu^ils  étaient  de  pauvres  gueux  ^ 
que  cependant,  selon  le  père  Robert,  autre  jésuite^ 
et  Goclenius,  ils  avaient  des  livres  secrets  à  leur* 
usage ,  semblables  en  cela  à  tous  les  hérétiques ,  et  h- 
tous  les  fanatiques,  qui  ont  toujours  eu  une  doc--' 
trine  cachée ,  et  des  livres  secrets  pour  la  renfer — 
mer ,  qu'ils  ne  communiquaient  qu'à  leurs  confident 
les  plus  intimes. 
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M.  Boucher ,  dans  sa  couronne  mystique  ,  appelle 
es  illuminés  JRose-crucéens ,  ou  frères  de  la  Rose- 
roix  ;  c'est  aussi  le  nom  que  leur  donne  Naudé, 
ni  était  un  homme  très-instruit  ^  et  qui  devait  les 
onnaitrej  quoiqu'ils  eussent  pris  naissance  en  Al- 
emagne ,  et  que  leur  chef  fût  un  allemand  ;  nous 
eur  conserverons  cette  dénomination. 

Les  premiers  ouvrages  par  lesquels  ils  se  sont  fait 
onnaître^  sont  de  l'année  i6f5^  chez  Jean  Brin- 
ern  à  Francfort,  et  sont  intitulés  :  Manifeste  et 
onfession  de  foi  des  frères  de  la  JRose-croix.  Mais 
es  livres  les  plus  recommandables  de  leur  bibliot- 
hèque, étaient  au  nombre  de  quatre.  Le  premier 
'appelait  Fama ,  le  second  Axiomata^  le  troisième 
Proteus ,  le  quatrième  Rotœ ,  et  les  docteurs  dont 
Is  adoptaient  les  maximes ,  étaient  Paracelse ,  Ma- 
chiavel et  Pomponace. 

Quoique  les  frères  illuminés  de  la  Rose- croix, 
lient  fait  tout  ce  qui  était  en  eux  pour  rendre  leur 
>rigine  merveilleuse  ,  et  se  distinguer  des  sectes  qui 
divisaient  l'Allemagne  au  commencement  du  siècle 
lernier  \  cependant  oU'  n'a  pas  de  peine ,  en  exa- 
minant leurs  principes  ^  à  reconnaître  qu'ils  ont  tous 
une  source  commune. 

Si  les  frères  Rose-croix  du  grade  de  la  franc- 
maçonnerie  ,  que  nous  avons  examiné  dans  le  cha- 
pitre précédent^  diffèrent  des  frères  illuminés  de 
la  Rose -croix  ,  ce  n'est  que  parce  que  ceux-ci  joi- 
gnent aux  principes  religieux ,  des  moyens  particu- 
liers d'accréditer  leurs  maximes.  Il  parait  que,  dans 
l'origine ,  ils  ont  tous  été  sociniens ,  anabaptistes  et 
ennen^is  jurés  de  l'église  romaine.  Ils  se  sont  tous 
proposé  d'établir  une  religion  j  de  renouveler  le  gou- 
vernement de  l'univers ,  d'interpréter  l'Ecriture- 
Sainte  d'une  manière  analogue  à  leurs  systèmes.  Le 
renouvellement  que  projetaient  les  illuminés ,  con- 
sistait ,  dit  l'éditeur  de  la  Lettre  de  Roger  Bacon 
sur  la  nature  et  la  puissance  de  l'air ^  eu  trois  choses  j 
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ea  Fanité  de  relidon ,  en  l'abondance  de  tons  les 
hiens ,  enfin  dans  l'union  des  sciences  et  des  vertus^ 
pour  rappeler  riiomme  à  sa  première  origine  ^  à  la 
justice  originelle. 

L^unité  de  religion  doit  s^entendre  de  la  religion 
universelle  que  les  francs-maçons  veulent  établir 
sur  la  terre  ,  et  qui  est  prêchée  dans  toutes  les  con- 
trées de  l'Europe  par  les  apôtres  de  la  propagande, 
qui  ont  été  si  favorisés  par  l'Assemblée  nationale  de 
France  dans  leurs  courses  apostoliques. 

L'abondance  de  tous  les  biens  que  promettaient 
ces  nouveaux  apôtres ,  était  l'égalité  j  la  liberté  y 
l'exemption  des  impôts  et  des  chaires  publiques , 
l'abondance  des  fruits  de  la  terre  ,  et  tous  les  plai-  ^ 
sirs  que  l'homme  sensuel  peut  se  procurer ,  car  ils 
n'étaient  pas  délicats  à  cet  égard. 

L'effet,  qu^ils  attendaient  de  Punion  des  sciences 
et  des  vertus,  est  le  même  que  les  francs-maçons 
espèrent  de  l'établissement  de  leur  société  (voye^ 
Origine  de  la  franc-maçonnerie).  Es  veulent,  disent- 
ils  ,  unir  toutes  les  sciei^ces  et  toutes  les  vertus  pour 
régénérer  le  genre  Humain.  Cette  régénération  pro- 
duira  sans  doute  la  justice  originelle  ;  c'est-à-dire 
3u^elle   rétablira   l'homme ,   qui  les   aura   réunies  9 
ans  rétat  de  pure  nature  ,   dans  l'état  où,  ne  s^ 
proposant  rien  de  surnaturel ,  il  aura  acquis  tout  cC 
que  la  nature  pourra  lui  offrir. 

11  n'est  personne  qui  ne  reconnaisse  dans  TAsseni- 
blce  nationale  de  France^  les  mêmes  vues,  les  mê^ 
mes  projets,  et  un  parti  décidé  de  ne  favoriser  qu^ 
les  sciences  et  les  vertus  naturelles ,  regardant  connu  ^ 
des  fantômes,  et  des  illusions  fanatiques,  tout  c^ 
qui  peut  avoir  rapport  à  un  état  suriialurel. 

La  sévérité,  dont  on  usa  en  Allemagne  enver^ 
quelques  imposteurs  qui  se  disaient  fieres  Rose^-^ 
croix,  força  les  autres  à  se  tenir  cachés  pour  évite* 
la  peine  de  mort.  La  nation  française  se  montre  ai^-^ 
jourd'hui  tout  autrement  indulgente  envers  ceux  qi^-^ 
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entis  la  tromper.  Elle  a  accueilli  avec  entfaou- 

Mesmer  et  Cagliostro^  qui  professaient  les 
>e8  des  frères  illuminés  Rose-croix ,  qui  lui 
omis  des  guérisons  miraculeuses^  des  secrets 
recueillis  dans  des  voyages  autour  du  monde, 
lieu  de  croire  qu'il  n'en  fut  pas  de  même 
620,  lorsque  les  membres  de  cette  société 
t  à  Paris  pour  s'y  établir;   la  religion  chré- 

était  alors    trop  fidèlement    observée   dans 
grande  ville,  pour  qu'on  ajoutât  foi  à  leurs 
ures. 
z\  l'affiche  qu^ils  mirent   aux   carrefours  de 

et  qu'on  retrouve  dans  Naudé  pag.  27. 
ous,  députés  du  collège  principal  des  frères 
la  Rose-croix ,  faisons  séjour  visible  et  învi- 
\  en  cette  ville ,  par  la  grâce  du  très-haut , 
;  lequel  se  tourne  le  cœur  des  justes.  Nous 
itrons  et  enseignons  sans  livres  ,  ni  marques , 
irler  toutes  sortes  de  langues  des  pays  où  vou- 

être  j  pour  tirer  les  hommes  nos  semblables 
reur  de  mort.  » 

:e  société  se  vantait  d'avoir  recueilli  toutes  les 
illes  de  la  nature,  et  de  montrer  dans  Phomme, 
if-d^œuvre  de  la  nature ,  le  microcosme  dans 

elles  reluisent  ;  ils  se  vantaient  encore ,  d'en- 
r  à  ressusciter  des  singes  et  des  perroquets, 
Lsieurs  autres  secrets  a'une  magie  naturelle  , 
]ïomus  a  amusé  le  public.  En  un  mot ,  c'étaient 
lis  charlatans  qui  promettaient,  comme  Caglios* 
le  l'argent  tant  qu^on  en  voudrait,  et  qui 
daient  n^en  jamab  manquer. 
s  auri  pollicemur  ^  quàm  JRjex  Hî^aniœ  ex 
\e  Indiâ  auferat ,  page  32  de  leur  manifeste. 
ir  se  faire  une  idée  de  cette  société  des  illu- 
,  frères  Rose-croix ,  nous  transcrirons  ici  les 
pes  qui  en  faisaient  la  base ,  tels  que  J^audé 
auteurs  du  temps ,  noiis  les  ont  transmis, 
r  règle  n'était  pas  difficile  à  pratiquer  ;  elle  ne 

3i 
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consistait  qne  dans  les  articles  suivans,  dans  les- 
quels leur  frère  illuminé  de  la  Rose-croix  Tavail 
renfermée. 

1^.  Exercer  la  médecine  charitablanent  et  sans 
récompense. 

2*.  Se  vêtir  suivant  la  mode  du  pays  où  ils  se 
trouvent. 

3^.  Se  trouver  tous  les  ans>  une  fois  à  la  con- 
grégation. 

40.  Choisir  au  besoin ,  un  successeur  capable  de 
les  remplacer. 

5^.  Porter  le  caractère  de  Rose-croix  ^  pour  mar- 
que et  symbole  de  leur  congrégation. 

6®.  Donner  ordre  que  le  lieu  de  leur  sépulture 
soit  inconnu  j  quand  il  arrivera  à  quelqu^un  d'eux  9 
de  mourir  en  pays  étranger. 

70.  Tenir  leur  congrégation  cachée  pendant  l'es- 
pace de  120  ans^  et  croire  fermement  que  cette 
congrégation  venant  à  faillir ,  eUe  pouvait  être  réin- 
tégrée au  sépulcre  ou  monument  de  leur  premier 
fondateur. 

Ce  premier  fondateur  est  certainement  Socin ,  qui 


époque 

illuminés  de  la  Rose-<roix ,  qui  ne  datent  leur  ori- 
gine certaine,  que  de  Pan  1604  :  car  il  faut  re- 
garder comme  une  fable^  ce  qu^ils  disent  des  voyages 
de  leur  chef  et  de  sa  science  magique.  Quant  au 
renouvellement  de  cette  société ,  au  tombeau  de  son 
fondateur,  cela  convient  parfaitement  à  Socin.  Un 
fanatique  zélateur  de  ses  projets  peut,  en  effet  1 
rallumer  sa  haine  à  son  tombeau  j  en  lisant  ce  qu^ii 
a  fait  pour  détruire  la  religion  chrétienne ,  et  y  subs- 
tituer ses  conceptions  impies. 

Voici  de  quelles  espérances  ces  frères  illuminés 
flattaient  ceux  qui  pratiquaient  leur  règle.  Leur 
fidélité  à  l'observer  leur  méritait  des  grâces  si  ines^ 
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timlS>Iès,  gue  Dieu  n'en  avait  point  communiqué 
de  semblables  à  aucunes  de  ses  créatures.  Les  nié^ 
dilations  de  leur  premier  fondateur  excèdent,  di- 
saient-ils, et  surpassent  tout  ce  qui  a  été  connu , 
trouvé  et  entendu  depuis  la  création  du  monde  ^ 
^  par  étude  bumaine,  révélation  divine ,  ou  ministère 
des  anges. 

Cet  enthousiasme  fanatique  venait  de  l'idée  qu'ils 
s'étaient  formée  des  talens  éminens  et  des  lumières 
supérieures  de  Socin ,  qui  avait  été ,  de  son  vivant^ 
le  docteur  par  excellence  de  toutes  les  sectes  de 
l'Allemagne ,  et  qui  s'était  donné  pour  le  réforma-* 
teur  •  de  l^église  catholique  ;  en  un  mot ,  pour  uu 
homme  qui  possédait  parfaitement  la  science  des 
Saintes  Ecritures ,  qu'il  interprétait  à  sa  manière.  Il 
était  bien  naturel  qu'un  tel  docteur  se  mît  au-* 
dessus  de  toute  autorité  et  de  toute  intelligence  qui 
aurait  pu  gêner  ses  opinions ,  et  qu'il  persuadât  ses 
partisans^  de  sa  supériorité  en  tous  genres  de  con- 
naissances ,  afin  d'enflammer  leur  enthousiasme ,  et 
de  soutenir  le  délire  de   leur  imagination. 

Tout  concourt  donc  à  prouver  la   commune  on-- 

E*ne  des  francs-maçons,  et  des  frères  illuminés  de 
Rose-croix.  Ces  derniers  avaient  adopté,  selon 
Goclenius ,  le  symbole  de  la  Rose  et  de  la  Croix  ^ 
comme  caractère  distinctif  dé  leur  congrégation  ; 
pour  donner  à  entendre  qu'ils  étaient  capables  de 
se  régénérer  eux-mêmes ,  qu'ils  étaient  immortels 
et  que  rien  ne  pourrait  étouflfer  la  haine  qu'ils  por* 
taient  a  la  religion  chrétienne.  U  leur  suffisait,  pour 
se  régénérer ,  d^aller  lire  l'épitaphe  du  tombeau  de 
leur  fondateur ,  et  quoi  qu'on  fît  pour  les  détruire , 
ils  devaient  toujours  avoir  des  succeseurs.  C'est  dans 
ce  sens  qu'il  faut  prendre  ce  que  ces  illuminés  di- 
sent de  leur  immortalité ,  ou  de  leur  régénération 
{T^<yyez  le  Heauiontimorumenos  de  Goclenius).  C'est- 
à-dire  ,  Ruine  dii  ^stème  de  la  médecine  ma^ 
gnétique.   , 
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Des  fanatiques  aussi  enthousiastes  étaient  capables 
des  plus  grandes  inepties  et  des  entreprises  les  plu9 
folles  et  les  plus  hardies,  à  les  en  croire. 

lo.  Ils  étaient  destinés  à  accomplir  la  prochaine! 
restauration  de  toutes  les  choses  de  ce  monde,  en 
un  meilleur  état  y  avant  que  la  fin  de  ce  monde  ar- 
rivât. En  conséquence,  il  n'y  avait  rien  de  sacré 
pour  eux  :  le  trône ,  la  religion ,  le  gouvernement 
des  peuples ,  le  maniemen  t  des  finances ,  la  percep- 
tion des  impôts,  Tagriculture ,  le  commerce,  les 
sciences,  les  vertus  morales,  civiles,  religieuses; 
tout  était  de  leur  ressort ,  et  devait  subir  leur  ré- 
forme. Cherche  qui  voudra  d'où  nous  sont  venus 
nos  économistes ,  nos  projets  de  finance ,  nos  systè- 
mes religieux ,  nos  réformateurs ,  qui ,  en  nous  pro^ 
mettant  le  sort  le  plus  hei^reux ,  ont  plongé  Tétat 
dans  le  désordre  et  la  misère.  Il  me  semble  qu'en 
retraçant  l'histoire  des  frères  illuminés  de  la  Rose^ 
croix ,  d'après  les  monumens  du  dix-septième  siè-« 
cle  ,  je  trouve  la  clé  des  événemens  présens  qui 
désolent  le  plus  beau  royaume  de  l'univers. 

2,^.  Ils  promettaient  que  par  leur  moyen  ^  le  triple 
diadème  du  pape  serait  réduit  en  poudre. 

3^,  Us  condamnaient  les  blasphèmes  de  l'onent 
et   de  l'occident,  c'est-à-dire  de  Mahomet   et  du. 
pape,  n'admettaient  que  deux  sacremens  conféréa». 
avec  les  cérémonies  de  la  première  égUse  renou- 
velée. Depuis  ce  temps-là ,  nos  dogmatisans  se  sont 
réconciliés  avec  les  mahométans  et  n'ont  plus  d'au-^ 
très  ennemis  que  les  cathohques  attachés  au  pape , 
chef  unique  ae  l'église.  La  profession  de  foi ,  que 
font  nos  illuminés  j  de  n'admettre  que  deux  sacre- 
mens dans  l'égUse ,  prouve  qu^ils  sont  originairement 
anabaptistes  ;  parce  qu'ils  n'admettent  le  baptême 
et  ne  le  confèrent  qu'aux  adultes ,  comme  ils  préten* 
dent  qu'on  le  faisait  dans  la  primitive  égUse  ;  mais 
par  l'église  renouvelée  dont  Us  suivent  les  cérémo- 
nies^ il  faut  entendre  Téglise  réformée  à  leur  ma-* 
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AÎère  :  ce  qui  peut  convenir  aux  ^lises  réformées 
fn  général ,  ou  à  celle  des  sociniens. 

4^.  Ils  Juraient  au  pape  une  haine  irréconciliable , 
le  regardant  comme  Fantéclirist  :  on  en  fait  bien 
autant  aujourd'hui. 

5®,  Ils  se  vantaient  d'avoir  trouvé  un  nouvel 
idiome  pour  exprimer  la  nature  de  toutes  les  choses. 
C'est  sans  doute  le  langage  en  hiéroglyphes  et  eu 
figures  ^  usité  dans  la  franc-maçonnerie ,  et  surtout 
dans  le  grade  de  Rose-^croix  ,  qui  en  a  un  qui  lui 
est  particulier. 

60.  Us  ajoutaient  beaucoup  de  forfanteries  et  de 
choses  extraordinaires ,  dont  se  vantent  aujourd'hui 
les  illuminés  qui  parcourent  l'Europe ,  et  qui  font 
des  dupes  jusque  dans  les  cours  des  princes.  Far 
exemple  : 

Qu^en  quelque  lieu  qu'ils  soient,  ils  connaissent 
mieux  toutes  les  choses  qui  se  passent  dans  le  inonde , 
que  si  elles  leur  étaient  présentes. 

Qu'ils  connaissent^  par  révélation  ,  ceux  qui  sont 
dignes  d'être  admis  dans  leur  compagnie. 

Qu'ils  possèdent  au  suprême  degré  la  sagesse  et  la 
piété ,  les  dons  et  les  grâces  de  la  nature ,  et  qu!ils 
peuvent  les  dispenser,  comme  ils  le  jugent  à  propos. 

Qu'ils  ont  un  volume  dans  lequel  ils  peuvent  ap- 
prendre tout  ce  qui  est  dans  les  autres  livres  qui 
sont  ou  pourraient  jamais  être.  Ce  volume  est  leur 
raison,  dans  laquelle  ils  trouvent  le  prototype  de 
tout  ce  qui  existe ,  par  la  facilité  qu'ils  ont  d^ana- 
fyser  et  de  faire  des  abstractions;  c'est-à-dire,  de 
A>rmer  en  eux  une  espèce  de  monde  intellectuel  ^ 
et  de  créer  tous  les  êtres  possibles.  Voyez  les  cartes 
philosophiques ,  ihéosophisies  j  microcosmites  j  etc. 

Qu^ils  peuvent  en  tout  temps ,  vivre  comme  s'ils 
avaient  été  dès  le  commencement  du  monde ,  ou 
étaient  pour  y  demeurer  jusqu'à  la  fin.  Cagliostro 
a  avance  beaucoup  de  choses  semblables,  d'après 
leurs  principes. 
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Qu'ils  peuvent  forcer  à  leur  service  les  esprits  ef 
les  démons  les  plus  puissans ,  et  tirer  à  eusc  les  perles 
et  les  pierres  précieuses ,  par  la  vertu  de  leur  chant. 
On  sait  quelle  force  avait  dans  les  mains  de  Mesmer 
l'harmonica,  et  avec  quel  art  il  savait  commander 
à  l'imagination  de  ceux  qui  s'adressaient  à  lui. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  frères  illuminés  n'aient 
la  connaissance  de  beaucoup  de  secrets  natureb,  dont 
ils  se  servent  habilement  pour  tromper  les  simples,  et 
pour  leur  faire  croire  qu'ils  connaissent  mieux  la 
nature ,  que  tous  ceux  dont  on  vante  les  miracles  ; 
et  qu'ils  sont  capables  de  les  surpasser  éi  de  pro^ 
duire  des  effets  plus  surprenans ,  que  tout  ce  que 
l'histoire  rapporte  de  plus  merveilleux. 

On  voit  dans  FEssai  sur  les  illuminés  (pag.  48)  j 
quelle  hgue  puissante  ils  ont  formée,  et  combien 
ils  sont  dangereux. 

oc  n  s^est  formé  (dit  l'auteur,  M.  Luchet),  au 
»  sein  des  plus  épaisses  ténèbres ,  une  société  d'êtres 
y>  nouveaux  qui  se  connaissent  sans  s'être  vus ,  qui 
»  s'entendent  sans  s'être  expliqués ,  qui  se  servent 
»  sans  amitié.  Cette  société  a  le  but  de  gouverner 
j)  le  monde,  de  s'approprier  l'autorité  des  souve-^ 
y>  rains,  d'usurper  leur  place,  en  ne  leur  laissant 
»  que  le 'stérile  honneur  de  porter  la  couronne.  Elle 
}»  adopte  du  régime  jésuitique ,  l'obéissance  aveugle, 
»  et  les  principes  régicides  du  dix-septième  siècle  : 
»  de  la  franc-maçonnerie ,  les  épreuves  et  les  ce* 
»  rémonies  extérieures  :  des  templiers  ^  les  évoca- 
3D  tions  souterraines  et  ^incroyable  audace.  Elle 
}»  emploie  les  découvertes  de  la  physique,  pour  en 
]»  imposer  à  la  multitude  peu  instruite...  Toute  es- 
»  pèce  d'erreur  qui  afflige  la  terre ,  tout  essai ,  toute 
y>  invention  servent  aux  illuminés.  Ainsi  les  baquets 
3f>  du  magnétisme ,  la  désorganisation  des  somnam* 
»  bules ,  les  visions  des  faibles ,  la  dévotion  outrée , 
»  le  dérangement  de  l'esprit ,  les  obscurités  mêla- 
r>  physiques  du  tableau  de  la  nature  ^  la  maçonnerie 
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I  électri(pie ,  la  stricte  observance ,  la  mysticité  du 
>  docteur  de  Zurich ,  le  catholicisme  accommodé 
i  aux  principes  des  réformés  :  tout  sert  également 
}  à  leurs  vues ,  tout  devient  cause  et  instrument.  y> 
Il  parait  que  Fauteur  de  l'essai  sur  les  illuminés , 

Îui-^  suivi  ces -sectaires  dans  les  séances  de  la  rue 
latrière  à  Paris  j  dans  le  conveaticule  de  Willems-* 
)ad ,  dans  les  nocturnales  de  Berlin ,  croit  ces  im« 
posteurs  capables ,  par  le  fanatisme  ambitieux  qui 
les  guide ,  de  faire  la  révolujtion  la  plus  étonnante 
lans  le  gouvernement  qui  souflfrira  leurs  assemblées. 

On  ne  peut  douter  en  effet  que  ce  ne  soit  à  leurs 
menées  sourdes , .  à  leurs  intrigues  secrètes ,  à  leurs 
opinions  systématiques ,  répandues  avec  art,  soute* 
Dues  avec  impudence ,  reproduites  sous  cent  formes 
lifférentes  y  et  accommodées  aux  crises  du  gouver- 
nement, que  nous  devons  rapporter  la  révolution 
qui  s'est  faite  en  France  dans  tous  les  ordres  de 
l'état ,  dans  toutes  les  opérations  publiques  ou  par- 
dculières,  dans  la  croyance  des  dogmes,  dans  l'ir- 
réligion systématique ,  dans  l'insurrection  de  tout  ce 
que  le  royaume  renfermait  de  plus  vil  et  de  plus 
méprisable ,  pour  molester  les  gens  de  bien ,  les 
âmes  honnêtes,  les  meilleurs  citoyens  et  les  plu» 
zélés  patriotes. 

Le  désordre  qu'ils  ont  excité ,  ne  permet  presque 
plus  de  reconnaître  la  trace  de  la  route  qu'ils  se 
sont  frayée  pour  le  produire ,  et  il  est  difficile  d'en 
assigner  le  remède.  «  Ils  ont  conçu  le  projet  de 
]»  régner  sur  les  opinions,  et  de  conquérir,  non  des 
]>  royaumes ,  non  des  provinces ,  mais  l'esprit  bu- 
»  main  dans  l'univers  entier,  d  La  religion  chré- 
tienne leur  oppose  seule  une  barrière  insurmonta- 
ble :  eh  bien  !  ils  réunissent  contr'elle  tous  leurs 
efforts,  ils  ipsultent  ses  ministres^  ils  les  dépouil- 
lent du  patrimoine  qui  leur  appartient  le  plus  lé- 
gitimement ,  ils  tournent  en  ridicule  la  croyance 
qu^ils  professent,  ils  les  troublent  dans  l'ej^ercic^ 
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de  leur  culte ,  et  n^omettent  aucuns  de  moyens  <niî 
sont  en  leur  disposition^  pour  leur  nuire  et  les 
chasser  du  sol  qui  les  a  vu  naître. 

Ces  hommes  audacieux  qui  ^^applaudissent  de  leurs 
succès,  et  qui*  touchent  au  moment  de  voir  réa- 
liser leurs  entreprises ,  comptent  sans  doute  sur  la 
coahtion  de  leurs  frères  et  la  force  de  leur  confé- 
dération ;  $UT  le  secret  inviolable  qu'ils  se  sont  juré , 
et  sur  la  certitude  dans  laquelle  ils  sont  que  la  vé- 
rité de  leurs  maximes  doit  durer  jusqu^à  la  dernière 
période  du  monde. 

Assimilés  d'abord  aux  francs-maçons  dont  ils  ont 
imité  les  mystères  ,  le  langage  énigmatique ,  les  si- 
gnes ,  les  cliiffres ,  les  initiations ,  les  épreuves ,  ib 
s^en  sont  séparés,  pour  former  une  congrégation 
particulière ,  dont  les  vues  sont  plus  profondes ,  plus 
étendues  ^  plus  impénétrables  ;  dont  Porganisation 
est  plus  politique ,  plus  propre  à  leurs  desseins. 

Ils  sont  divisés  en  cercles  qui  ont  des  comités 
particuliers ,  où  se  traitent  les  affaires  qui  intéres- 
sent le  gouvernement  de  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope, où  se  rapporte  tout  ce  que  les  émissaires 
répandus  partout  ont  pu  découvrir  de  plus  secret 
et  de  plus  important ,  où  d'après  les  renseignemens 
qui  leur  sont  parveuus ,  ils  dirigent  la  marche  gé- 
nérale de  leur  confédération  et  les  opérations  de 
leurs  associés. 

(c  Les  chefs  de  cette  secte ,  sont  de  ces  hommes 
7>  dont  la  physionomie  ne  se  décompose  jamais,  soit 
y>  qu'on  leur  annonce  le  malheur  qui  abat ,  ou  te 
»  succès  qui  enivre  ;  la  contrariété  qui  désespère  ^ 
y>  ou  la  condescendance  qui  lève  tous  les  obstacles. 
»  La  trempe  de  leur  esprit ,  est  d'observer  plutôt 
y>  que  de  briller,  de  convaincre  plutôt  que  de 
»  plaire.  Leur  caractère  est  impénétrable,  peu  sen- 
y>  sible  au  blâme  public,  ou  aux  louanges  de  la 
D  renommée  :  on  exige  en  eux  une  âme  de  glace 
^  pour  les  plaisirs  ^  de  feu  pour  Pavancement  dà  la 
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1f>  congrégation  :  un  cœur  indifférent  aux  devoirs  de 
»  l'amitié ,  mais  non  aux  conseils  altiers  de  la  ven- 
y>  geance.  Des  dehors  modestes ,  mais  non  négligés  : 
»  plus  de  politesse  que  de  franchise ,  plus  de  pen- 
»  chant  à  l'économie  qu^à  l^ostentation  :  des  mœurs 
»  austères,  un  mépris  réfléchi  pour  Tespèce  hu- 
]»  maine  ;  de  Inactivité  pour  l'intrigue  et  de  l'in- 
y>'  différence  pour  les  sentimens  les  plus  sacrés  d^  la 
D  nature  :  une  persuasion  forte  qu'ils  sont  capables 
y>  de  recevoir  tous  les  dons  du  ciel,  et  toutes  es- 
D  pèces  de  grâces  invisibles.  » 

La  cérémonie  de  ^initiation  dans  cette  société  ,- 
le  serment  qu'elle  exige  du  récipiendaire ,  les  céré- 
monies magiques^  et  ténébreuses  qui  sont  usitées  en 
pareil  cas  ^  les  maximes  dans  lesquelles  on  l'entre- 
tient et  qu^on  exige  qu'il  mette  en  pratique ,  les 
épreuves  par  lesquelles  on  le  fait  passer ,  tout  tend 
à  prouver ,  combien  un  état  qui  renferme  des  hom- 
mes aussi  dangereux  est  proche  de  sa  ruine  totale*^ 
Nous  rapporterons  ici ,  sur  la  foi  de  ^historien  des 
illuminés,  la  cérémonie  de  l'initiation;  nous  y  ajou- 
terons d'autant  plus  de  foi,  qu'elle  est  tout-à-fait 
dans  les  principes  des  systèmes  magiques  adoptés 
par  les  frères  Rose-croix ,  et  conforme  aux  extrava- 
gances qu^ils  débitaient  sur  le  tombeau  de  leur  fon^ 
dateur  ;  voici  comme  Naudé  en  parle  (page  37.) 

<c  Ils  disaient  que  la  grotte  en  laquelle  reposait 
j>  leur^  fondateur ,  était  éclairée  d'un  soleil  qui  était 
y>  au  fond ,  lequel ,  recevant  sa  lumière  du  soleil 
»  du  monde,  donnait  moyen  de  reconnaître  les  bel- 
))  les  raretés  qui  étaient  en  icelle.  Premièrement  une 
D  platine  de  cuivre ,  posée  sur  un  autel  rond ,  de- 
jD  dans  lequel  était  écrit  :  ^.  C.  H.  C.  f^iuant, 
1»  je  me  suis  réservé  pour  le  sépulcre  cet  abrégé 
}>  de  lumière  :  et  quatre  figures  avec  leurs  épigra- 
}»  graphes.  La  première^  Jamais  de  puide ,  la  se- 
D  conde,  Le  joug  de  la  loi  ,\d^  troisième ,  Liberté  de 
^  ^évangjle  ^  la  dernière  ;  Gloire  de  Dieu  entière*  ». 

3a 
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Ce  soleil  enfermé  dans  la  groUe  y  était  sans  doute 
un  symbole  qui  indiquait  que  ce  fondateur  ne  ré-* 
connaissait  de  lumière ,  que  celle  qui  était  natu-^ 
relie  y  rejetant ,  comme  faisait  Socin  ,  r autorité  de 
Péf^ise  et  le  flambeau  de  la  révélation.  C'est  le 
système  de  nos  philosophes  ,  de  n* admettre  que  l^ 
soleil  pour  centre  de  toute  lumière ,  et  unique  divinité. 

«  il  y  avait  aussi  des  lampes  ardentes,  des  clo- 
7>  chettes  et  miroirs  de  plusieurs  façons ,  des  livres 
3)  de  diverses  sortes ,  et  entr'autres ,  le  dictionnaire 
D  des  mots  de  Paracelse ,  et  le  petit  monde  que  le 
y>  îvère  illuminé  Rose-croix  avait  industrieusement 
D  élabouré ,  semblable  au  grand  en  toutes  ses  par- 
y>  ties  et  divers  mouvemens.  Mais  entre  toutes  ces 
y>  raretés,  il  n'y  en  avait  point  de  plus  remarquable 
»  que  cette  inscription  ,  laquelle  ils  trouvèrent  sous 
»  un  vieux  mur,  après  six  vingts  ans  ^  je  serai  décou-- 
»  verte  ^  car  elle  nous  dénote  l^an  1604  qu'ils  ont 
T>  commencé  à  paraître.  Finalement  par  l'offre  qu^ils 
^  font  de  leurs  trésors ,  ils  invitent  un  chacun  à  se 
3>  joindre  à  eux,  et  donner  favorablement  réponse 
3)  à  ces  deux  petits  livrets  (l'un  intitulé  Manifeste^ 
»  et  l'autre  Confession^  y  lesquels  ils  ont  dédies  aux 
7k.  monarques ,  états  y  communautés  y  hommes  doc- 
»  tes  de  toute  PEurope.  » 

Leurs  projets  embrassaient  dès-lors  la  réforme  de 
FEurope  y  et  leurs  principes  tendaient  à  rendre  vo- 
lontaire la  pratique  de  l'évangile,  et   à  promettre 
malgré  cela,  la  jouissance  entière  de  la  gloire  de 
Dieu.  S'ils  délivraient  du  joug  de  la  loi  évangélique, 
ils  y.  substituaient  celui  de  la  loi  naturelle ,  et  sans 
doute,  celui  de  la  loi  qu'ils  imposaient  aux  nou- 
veaux candidats,  ce   qui  revient,   à  peu   près  au 
serment  qu'ils  font  faire  aujourd''hui  après  la  céré- 
monie de  la  réception.  Eniin ,  tout  ce  que  Naudé 
rapporte  de  leurs  institutions  magiques  ,  de  leur  an- 
tre ténébreux ,   et  de  leurs   miroirs  de  Salomon  ^ 
rend  Yraisemblable  ce  q\ie  l'auteur  des  iUumiaés 
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dît  de  la  cérémouie  de  réception  dans  cet  ordre,. 
Parce  que  pour  exalter  l'imagination  du  candidat^ 
et  lui  persuader  qu'il  tient  à  cette  fédération  par 
des  liens  invisibles  ,  qu'il  ne  peut  rompre  sans 
s^exposer  à  quelqu'événement  désastreux  ,  il  était 
nécessaire  de  rendre  la  cérémonie  de  son  initia- 
tion, la  plus  effrayante  et  la  plus  mystérieuse 
3u'il  serait  possible  crimaf;iner.  Quoique  nous  Payons 
onnée ,  à  peu  de  chose  près ,  dans  le  f^oile  levé , 
cependant  nous  la  répétons  ici,  parce  que  c'est  sa 
Vraie  place. 

Lors  donc  qu'un  candidat ,  nourri  d'illusions  et  de 
chimères^  est  Jugé  digne  d'entrer  dans  Tordre, 
c^est-à-dire,  de  consacrer  par  le  serment,  les  funestes 
qualités  qu'on  a  reconnues  en  lui  ;  on  le  prépare  à 
l''initiation  qui  doit  se  faire  dans  un  antre  souter- 
rain qui  rappelle  la  grotte  du  premier  fondateur 
de  l'ordre ,  ou  le  tombeau  de  Socin ,  ou  l'antre  de 
Mithra  dont  les  illuminés  imitent  les  cérémonies. 

a  On  le  conduit  par  un  sentier  ténébreux  dans 
y>  une  salle  d'une  étendue  proportionnée  au  nom- 
ï>  bre  des  frères  qui  doivent  s^y  réunir,  La  voûte, 
»  le  parquet,  les  murs  sont  couverts  d'un  drap 
»  noir  parsemé  de  flammés  rouges  et  de  couleuvres 
i)  menaçantes ,  »  à  l'imitation  de  l'autre  de  Mitina 
qui  renfermait  des  simulacres  elfrayans,  les  noms 
et  les  symboles  des  asties  et  des  constellations.  In 
<intro  Mithrœ\^  portentosa  simulacin  et  nomina  , 
^jrnbola  astrorum  et planetarum  crant.  Saint  Jérôme, 
épit.  à  Léta. 

<K  Trois  lampes  sépulcrales  jettent  de  temps  en 
j>  temps  une  mourante  lueur,  et  laissent  à  peine 
»  distinguer  dans  cette  lugubre  enceinte ,  les  débris 
7>  des  morts  soutenus  par  des  crêpes  funèbres  ;  un 
y>  monceau  de  squelettes  forme  dans  le  milieu  une 
D  espèce  d'autel  :  à  côté  s'élèvent  des  livres;  les 
D  uns  renferment  des  menaces  contre  les  parjures  :  » 
{fes  hommes  qui  violent  les  lois  divines  et  humai-* 
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nés  veulent  qu'on  observe  les  engagemens  que  Von 
contracte  avec  eux)  y  a  les  autres ,  ^histoire  funeste 
y>  des  vengeances  de  ^esprit  invisible ,  et  des  invo- 
3)  cations  infernales,  qu'on  prononce  long-temps 
y>  en  vain.  » 

On  avait  coutume ,  dit  Nonnus ,  de  faire  passer 
par  différens  degrés  de  toufmens  ceux  qui  voulaient 
être  initiés  aux  mystères  de  Mithra.  On  commen- 
çait par  des  jeûnes  rigoureux  ,  on  continuait  les 
jours  suivans  par  des  épreuves  longues  et  difficiles. 
Quand  le  candidat  avait  essuyé  8a  expériences,  on 
lui  développait  les  mystères  de  la  reugion  du  so- 
leil. Cette  chaîne  de  tourmens  indiquait  qu'on  n'y 
était  soumis  ,  que  parce  que  Mithra  était  éclipsé 
pour  les  candidats.  La  fin  de  Féclipse  était  celle  des 
«preuves  ;  on  était  admis  à  voir  la  lumière. 

«  Huit  heures  s'écoulent^  alors  des  fantômes  traî- 
}»  nant  des  voiles  mortuaires ,  traversent  lentement 
y>  la  salle  et  s'abîment  dans  des  souterrains,  sans 
7>  qu^on  entende  le  bruit  des  trappes ,  ou  celui  de 
»  leur  chute  ;  on  ne  s'^en  aperçoit  que  par  l'odeur 
»  fétide  qui  s'en  exhale. 

y>  Ainsi  l'initié  demeure  vingt-quatre  heures  daDS 
7>  ce  ténébreux  asile ,  au  milieu  d'un  silence  gla- 
»  çant  :  un  jeûne  sévère  a  déjà  afîaibii  sa  pensée  : 
>>  des  liqueurs  préparées  ont  commencé  par  fatiguer 
»  ses  sens ,  et  finissent  par  les  exténuer;  A  ses  pieds  9 
y>  sont  placées  trois  coupes  d'une  boisson  verdâtre  • 
»  le  besoin  les  approche  de  ses  lèvres ,  et  l'horreur 
»  involontaire  les  en  repousse  aussitôt. 

))  Enfin  paraissent  deux  hommes^  qu'on  prend 
7>  pour  I^es  ministres  de  la  mort  :  ils  ceignent  le 
y>  front  pâle  du  récipiendaire ,  avec  un  iniban  au-^ 
»  rore  teint  de  sang,  et  chargé  de  caractères  ar^ 
y>  gentés  ,  entremêlés  de  la  figure, de  Notre-Dame 
y>  de  Lorette.  Il  reçoit  un  crucifix  de  cuivre  de  I3 
»  longueur  de  deux  pouces,  on  suspend  à  son  col 
^  des  espèces  d'amulettes  revêtus  d'un  drap  violet  p 
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(on  observe  toujours  dans  ces  sortes  de  cérémonies 
de  mêler  des  symboles  religieux  avec  ceux  que  le 
fanatisme   ou  la   superstition  a  inventés).   «   H  est 
»  dépouillé  de  ses  babits ,  que  deux  frères  servans 
j>  déposent  sur  un  bûcher  élevé  à  une  des  extré- 
^  mités  de  l'antre  ténébreux.  On  trace  sur  son  corps 
[    »  nu ,  des  croix  avec  du  sang  y>  (qui  doivent  pro-« 
i    duire  un  grand  eflfet  magique).  j>  Un  esprit  vêtu 
en  blanc  »  (c'est  sans  doute  un  dçs  frères  qui  sa- 
vent à  propos  se  rendre  invisibles)  (c  vient  lui  lier 
»  les  parties  naturelles  avec  un  cordon  rose  et  pon- 
J>  ceau  »  (pour  lui  communiquer  la  vertu  des  vier- 
ges, tels  qu'on  suppose^  qu'ont  été  les   premiers 
fondateurs  de  l'ordre). 

<(  Dans  cet  état  de  souffrance  et  d'humiliation^ 
»  il  voit  s'approcher  de  lui  à  grand  pas ,  cinq  fan- 
»  tomes  armés  d'un  glaive,  couverts  de  draps  dé- 
»  goûtans  de  sang.  Leur  visage  est  voilé  ^  ils  éten- 
»  dent  un  tapis  sur  le  plancher,  s^y  agenouillent, 
^  prient  Dieu ,  et  y  demeurent  les  mains  étendues 
»  en  croix  sur  la  poitrine ,  et  puis  prosternés  la  face 
^  contre  terre  dans  un  profond  silence.  Une  heure 
^  ^^,  passe  dans  cette  pénible  attitude.  Après  cette 

*  fatigante  épreuve ,  des  accens  plaintifs  se  font  en- 
^  tendre ,  le  bûcher  s'allume  ,  mais  ne  jette  qu'une 

*  lueur  pâle^  les  vêtemens  y  sont  consumes  (ou 

*  paraissent  l'être)  :  une  figure  colossale  et  presque 
^  transparente ,  sort  du  milieu  du  bûcher  »  (qui  n^a 
^*è ,  sans  doute ,  qu'une  cérémonie  de  jongleur). 
^  A.  son  aspect ,  les  cinq  hommes  prosternés^  en- 
^  tarent  dans  des  convulsions  insupportables  à  voir  : 
^  itnages  trop  fidèles  de  ces  luttes  écumantes,  où 
^  ^n  mortel  aux  prises  avec  un  mal  subit,  finit  par 

*  ^n  être  terrasse. 

»  Alors  ime  voix  tremblante  perce  la  voûte ,  et 
^  articule  la  formule  des  exécrables  seimens  qu^il 
^  fuut  prononcer.  Ma  plume  hésite ,  et  je  me  crois 
f^  presquer  coupable  de  les  retracer.  »  On  y  voit  le 
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développement  du  dévoûment  au  service  de  Mi- 
thra ,  en  se  consacrant  à  son  culte  ;  les  candidats 
protestaient  hautement  qu'ils  renonçaient  à  toute 
autre  gloire  qu'à  celle  de  ce  Dieu.  Pour  cet  effet 
ayant  à  opter  entre  une  couronne  et  un  glaive ,  ils 
rejetaient  la  couronne  et  présentaient  leur  tète 
au  glaive. 

Cum  initiantur  in  spelœo  in  castris  verè  tene^ 
hrarum  coronam  interposito  gladio  sibi  oblatam 
quasi  mimum  martyrii  ^  dehinc  capiti  suo  acco^ 
modatam^  moneiur  ohviâ  manu  à  capit  depellere  ^ 
et  in  humerum  si  forte  trans ferre ,  dicens  Mithram 
esse  coronam  suam^  Tert.  de  corona ,  cap.   ult 

a  Au  nom  du  Fils  crucifié ,  jurez  de  briser  les 
30  liens  charnels  qui  vous  attachent  encore  à  père, 
»  mère  ,  frères ,  sœurs,  époux ,  parens  ,  amis ,  luai- 
»  tresses ,  rois ,  chefs ,  bienfaiteurs ,  et  tout  être 
»^  quelconque  à  qui  vous  aurez  promis  foi ,  obéis- 
3!)  sance,  gratitude  ou   service. 

»  Nommez  le  lieu  qui  vous  vit  naître  j  pour  exîs- 
7>  ter  dans  un  autre  sphère  ,  où  vous  n'arriverez 
y>  qu'après  avoir  abjuré  ce  globe  empesté  ^  vil  rebut 
»  des  cieux. 

»  De  ce  moment  vous  êtes  affranchi  du  prétendu 
»  serment  fait  à  la  patrie  et  aux  lois  :  jurez  de 
»  révéler  au  nouveau  chef  que  vous  reconnaissez^ 
»  ce  que  vous  aurez  vu  ou  fait^  appris  ^  lu' ou 
»  entendu,  ou  deviné;  et  même  de  rechercher, 
»  épier  ce  qui  ne  s'offrait  pas  à  vos  yeux. 

»  Honorez  et  respectez  Vaqua  toffana ,  comme  un 
»  moyen  sûr,  prompt  et  nécessaire  de  purger  le 
))  globe  par  la  mort ,  ou  par  l'hébétation  de  ceu* 
»  qui  cherchent  à  avilir  la  vérité ,  ou  à  l'arracher 
»  de  nos  mains. 

»  Fuyez  FEspagne ,  fuyez  Naples ,  fuyez  toute  terre 
»  maudite  :  fuyez  enfin  la  tentation  de  révéler  ce 
»  que  vous  entendrez  ;  car  le  tonnerre  n'est  pas  plu^ 
»  prompt  que  le  couteau  qui  vous  atteindra  ei> 
^  quelque  lieu  que  vous  soyez. 
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y>  Vivez  au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du  Sainte 
»  Esprit. 

»  Si  le  patient  se  soumet  à  prononcer  les  mêmes 
»  paroles ,  on  place  devant  lui  un  candélabre  garni 
y>  de  sept  cierges  noii's  :  à  *Ses  pieds  est  un  vase 
»  plein  de  sang  humain  dans  lequel  on  lave  son 
»  corps  et  dont  on  lui  a  fait  boire  plein  un  verre , 
y>   avant  de  prononcer  les  paroles  fatales. 

))  Après  cette  cérémonie  diabolique,  on  lui  été 
»  les  r),ibans  magiques  qui  enveloppaient  les  parties 
»  les  plus  secrètes  de  son  corps  :  une  sueur  froide 
y>  découle  de  ses  joues  livides  :  ses  jambes  défail^ 
»  lantes  peuvent  à  peine  le  soutenir  :  alors  les  frè- 
»  res  se  prosternent ,  et  le  candidat  tremblant , 
»  déchiré  de  remords^  attend  sa  destinée  en  fré-- 
^  missant  d'effroi. 

»  Dès  que  la  cérémonie  est  finie,  on  le  jette 
i>  dans  un  bain ,  au  sortir  duquel  on  lui  sert  un 
»  repas  composé  de  racines.  » 

L'auteur,  d'après  lequel  nous  venons  de  trans^ 
crire  cette  horrible  cérémonie ,  en  atteste  la  vérité 
sur  le  témoignage  de  personnes  qui  ont  renoncé  à 
cette  secte  abominable  d'illuminés ,  après  avoir  eu 
la  faiblesse  de  s^y  enrôler. 

La  lettre  de  M.  Rollig ,  jointe  aux  ouvrages  que 
le  journal  de  Berlin  a  fait  connaître  depuis  dix  à 
douze  ans ,  tels  que  ceux  de  Swedemboi^  y  de 
Schroepffer  et  d'autres  illuminés,  montre  tout  ce 
que  l'Europe  entière  a  à  craindre  d'hommes  entê- 
tes de  chimères  ,  qui  semblent  voués  aux  forfaits 
les  plus  exécrables  par  l'apprentissage  qu'ils  en  ont 
fait ,  qui  ont  déposé  tous  ies  sentimeus  qui  les  at- 
tachaient à  leur  patrie  et  à  leur  famille ,  qui  se 
regardent  comme  transportés  dans  un  monde  invi- 
sible, ^Sius  lequel  ils  doivent  s'occuper  de  la  ré«* 
forme  de  celui  qui  est  visible  ;  enfin  qui  sont  con-* 
vaincus,  comme  le  dit  Naudé  (page  35 >,  «  que 
9  Dieu  ies  a  couverts  d'une  nuée  pour  les  défen^ 
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»  dre  de  leurs  ennemis ,  et  que  personne  ne  peut 
y>  les  voir,  qu'il  n^ait  les  yeux  plus  perçàns  que 
y>  ceux  d'un  aigle.  »    . 

"  Sans  oser  nous  vanter  d'une  vue  aussi  forte,  nous 
croyons  avoir  réuni  assez  de  témoignages  et  de  preu- 
ves ,  pour  faire  connaître  la  noirceur  de  leurs  pro- 
jets ,  et  les  égaremens  de  leurs  cœurs  et  de  leurs 
esprits.  Campanella ,  dans  son  Traité  de  la  monar- 
chie d'Espagne  (L.  1 1 ,  p,  48) ,  nous  apprend  que 
de  son  temps  (en  i623)  cette  confrérie  de  la  Rose- 
croix  se  répanaait  déjà  de  tous  côtés,  qu'elle  pro- 
mettait la  réforme  générale  du  monda ,'  qu'elle 
enseignait  plusieurs  sciences  dont  les  unes  étaient 
incroyables ,  et  les  autres  ridicules  ;  qu'elle  avait 
fait  beaucoup  de  prosélytes  parmi  des  hommes  de 
toutes  sortes  d'états,  dont  elle  se  vantait  de  deviner  f 
les  noms ,  et  de  les  voir  dans  le  miroir  de  Salomon. 
Cette  société  a  eu  sans  doute  des  raisons  très- 
Ibrtes  de  se  tenir  cachée  et  de  garder  l'incognito, 
jusqu'à  ce  que  ses  membres  fussent  assez  nombreux 

Sour  agir  efficacement  en  différons  lieux ,  et  pro- 
uire  le  grand  effet  qu'elle  a  eu  en  vue  dès  son 
t)rigine. 

Nous  ne  pouvons  assigner  les  degrés ,  ni  te 
nuances  de  l'accroissement  de  cette  association  mys- 
térieuse ;  mais  en  voyant  la  convulsion  de  la  France, 
les  mouvemens\secrets  qui  ébranlent  l'empire  d'Al- 
lemagne^ nous  croyons  avec  fondement,  que  cette 
espèce  de  déUre,  qui  s'est  emparé  du  peuple,  ce 
mépris  trop  marqué  pour  la  religion  de  Jésus- 
Ghnsfc^  ce  goût  décidé  pour  les  nouveautés^  cet 
acliarnement  aveugle  contre  tous  ceux  qui  tiennent 
aux  anciens  principes  de  la  religion  et  du  gouver- 
nement, cette  audace  frénétique  avec  laquelle  on 
saisit  toutes  les  occasions  de  les  insulter,  ne  pren- 
nent leur  source  que  dans  des  associations  secrètes, 
où  l'on  inculque  des  maximes  d'anarchie  et  àe 
révolte  ^  où  Ton  enseigne  toutes  les  absurdités  re^ 
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cu4^11ies  dans  les  grandes  cartes  qui  sont  comme 
Tabrégéde  la  doctrine  des  théosophistes ,  des  francs- 
maçons  ,  des  microcosraites  ;  c^est-à-dire ,  de  toutes 
les  rêveries  de  la  pliilosophie  païenne,  platoni- 
cienne ,  éclectique  ;  de  tous  les  systèmes  des  astro- 
logues, des  cabalistes^  des  hérétiques,  gnostiques, 
basilidiens  ,  valentiniens ,  ébionites  ;  des  mensonges 
des  rabbins,  des  folies  des  alchimistes,  des  secrets 
des  visionnaires,  se  disant  sorciers  magiciens,  né^ 
cromanciens. 

Enfin  ^  la  réformé  que  Ton  veut  mettre  à  la  place 
de  l'état  actuel  où  sont  la  religion  et  les  sciences 
dans  PEurope ,  c'est  de  substituer  les  erreurs  an- 
ciennes aux  lumières  et  aux  connaissances  de  la  vé-^ 
rite.  La  main  des  artistes  ne  doit  être  employée 
qu^à  retracer  les  fables  de  l'antiquité  qui  doivent 
prendre  la  place  des  symboles  de  la  religion^  afin 
^e  nous  n'ayons  plus  sous  les  yeux,  que  des  ob- 
jets opposés  aux  idées  qui  nous  flattaient  et  que 
nous  aimions  à  nous  représenter. 

Je  n'aurais  jamais  pu  me  persuader  que  cette 
Société  des  illuminés ,  eût  autant  de  partisans  qu'elle 
s^en  est  faits ,  si  je  ne  voyais  ses  principes  adoptés 
par  tous  les  ennemis  de  la  religion  chrétienne^  par 
tous  ceux  qui  voudraient  jouir  de  tous  les  plaisirs 
de  la  vie  présente  ,  sans  avoir  à  redouter  à  la  mort , 
le  jugement  de  leur  conduite  ;  si  je  n'avais  été  té- 
moin des  blasphèmes  que  de  jeunes  clubistes  se 
permettent  contre  tout  ce  qui  appartient  à  la  reli- 
gion révélée  ;  si  je  ne  voyais  les  spectacles  publics 
multiphés  avec  autant  d'ardeur  qu'on  en  met  à 
détruire  les  égUses  ;  si  les  philosophes  ne  profes- 
aaient  pas  qu'u  n'y  a  rien  à  redouter  au*delà  du 
tombeau;  SI  je  ne  les  voyais  pas  occupés  chaque 
)our  à  tourner  en  allégorie  les  faits  les  plus  cer- 
tains de  la  rehgion  chrétienne  ;  si  des  personnes  du 
sexe^  de  tous  les  rangs,  n'avaient  pas  la  faiblesse 
diB  prêter  Toreille  à  des  illumina  qui  les  obsèdent , 

33 
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3 ai  se  donnent  la  liberté  d'interpréter  les  mystères 
e  la  religion  chrétienne,  de  manière  à  faire  dis- 
paraître ce  qu'ils  ont  de  divin ,  et  à  eflFacer  de  leur 
cœur  le  respect  sacré  qu'elles  ont  montré  jusqu'à 
ce  jour  poui-  l'autorité  de  l'église ,  seule  interprète 
infaillible  du   sens  des  divines  écritures. 

Si  on  est  curieux  d'apprendre  comment  les  il- 
luminés, ignorés  pendant  plus  d'un  siècle,  se  sont 
tout-à-coup  reproduits  sous  toutes  sortes  de  formes , 
pour  exécuter  les  projets  des  anciens  frères  illumi- 
nés Rose-croix ,  on  peut  lire  le  cinquième  volume 
de  la  Monarchie  Prussienne  de  Mirabeau^  et  on  y 
verra  comment  la  société  des  francs-macons  a  fourni 
à  ces  sectaires ,  les  moyens  d'^accréditer  leurs  prin- 
cipes, et  de  les  faire  adopter.par  une  foule  déjeunes 
gens  crédules j  de  célibataires  oisifs,  de  théosophes 
ennemis  de  la  révélation ,  de  moines  indisciplinés, 
de  prêtres  inquiets^  plus  amateurs  de  leurs  plaisirs, 
que  de  la  sainte  sévérité  des  canons  de  l'église  dont 
ils  étaient  les  ministres. 

Jean  Rosenfeld,  Musenfeld ,  Schewn-Kenseld, 
imbus  des  principes  sociniens ,  les  répandirent  avec 
facilité  sous  le  gouvernement  du  grand  Frédéric  II  ; 
Bardt ,  Semler ,  Edelmann ,  les  développèrent  dans 
leurs  discours  et  leurs  écrits.  Eberhard ,  dans  son 
apologie  de  Socrate ,  osa  bien  avancer ,  que  la  mo- 
ralité des  actions  est  la  même  dans  toutes  les  reli- 
gions, et  enlever  par  ce  moyen  à  la  religion  de 
Jésus-Christ ,  la  supériorilç  qu^elle  a  sur  toutes  les 
religions  connues ,  par  la  pureté  de  ses  principes, 

1>ar  l'héroïsme  des  sacrifices  qu'elle  commande^  par 
a  perfection  des  vues  qu'elle  prescrit,  par  Pexcel- 
lence  des  récompenses  qu'elle  promet  j  par  Péquitc 
des  distributions  qui  en  sera  faite,  eu  égard  aox 
mérites ,  et  sans  acception  des  personnes. 

La  doctrine  de  ces  sectaires  eut  de  nombreux  par- 
tisans >  au  moyen  des  sociétés  maçonnes,  qui  se 
xaultiplièrent  à  la  cour  de  Berlin  et  dans  plusieui^ 
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TÎUes  dé  la  Prusse  et  de  l'Allemagne.  Les^ilhimiiiés^ 
frères  de  la  Rose-<;roix ,  s'y  firent  recevoir^,  et  yovt^ 
Inrent  en  être  leâ  réformateufs.   On.  leur  demanda 
à  quel  titre  ils  venaient  entreprendre  cet  ourrage;. 
Ua  se  donnèrent  bien  de  garde  de  faire  connaître* 
leur  origine  et  les  preuves  de  leur  mission  ;  maÎ6  eoi 
vertu,  de  leurs  principes ,  selon  lesquels  ils  se  pré- 
tendaient réformateurs  du   genre    numaia,  ils   se^ 
cont^itaient  de  dire  qu'ils  étaient  envoyés  par  leurs- 
supérieurs^  qui  les  avaient  revêtus  de  pouvoirs  sufr 
fisans  pour  réformer  L'ordre  de  la  franc-maçonne-- 
vie.  Du  nombre  de  ces  réformateurs,  fut  Johnstooz 
à  Weimar ,  qui.  fut  enfermé  à  Wartbourg ,.  où.  Lur> 
tber  avait  été  mis  en  prison. 

Le  baron,  de  Hund  fut  plus  heureux  à  précHeir 
la  réforme;  les  loges  qui  l'adoptèrent,  furent  ap^ 
pelées  loges  de  la  stricte  observance.  Il  fut.  1er  pre- 
mier qui ,  pour  donner  du  relief  à  l'ordre  der  la^ 
franc-maçonnerie ,  avança  que  c'était  une  continua^- 
tion  de  Pordre  des  templiers,  qui  n'avait  jamais  été'^ 
totalement  détruit,  mais  qui  s'était  conservé  au  nocdi 
de  l'Ecosse ,  aa  château  de  Redon.  Cette  nouvelle* 
association  iit  grand  bruit  ;  on  y  renouvela  la.  doc- 
trine des  temphers,  on  décora  les  frères  des. arènes» 
de  cet  ordre,  on  y.  joignit  un  poignard,  pour  laire: 
entendre  à  ceux  qui  y  seraient  admia,  qu'ils  de-- 
vaieut  être  prêts  à  venger  les. droits  des  templisi^s^, 
pour  rentrer  dans  la  possession  des  biens  qui  leur^ 
avaient  appartenu.  C^).  Pour  les  disposer  à  i'e.xécuT 
tion  de  ce  projet ,  on  donna  à  ceux  qiii.  étaient 
teçus  templiers,  des  tilres  de  frères  servans,,de  clie.- 
valiers,  de  commandeurs,  de  baillis,  en  attendant: 
que  les  bénéfices  attachés  à  ces  titres^ pussenLêtret 
conférés» 


0  Lisez  aussi  U  page  45' de  la  Nouvelle  Vie  da  Frédéric  II,. far  Vahhé 
4$  Vtniaa^  édition  fcaivL0o.^  d'Amsterdam,  1789. 
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Quoique  ces  honneurs  ne  fiisseàt  ((u'imaginalMd , 
cependant  ils  devinrent  la  source  d'une  infinité  de 
haines  9  de  jalousies ,  d'intrigues.  Ceux  qui  en  étaient 
reyétus  ^  affectaient  de  pqrter  les  rubans  et  les  bi- 
joux qui  en  faisaient  la  décoration.  Bientôt  on  ne 
Voulut  y  admettre  que  des  gentilshommes  (le  nom- 
bre de  ces  pobles  est  trè&-étendi)  ^n  Russie)  qui  se 
divisèrent  même  en  haute  et  petite  noblesse.  Oeax 
qui  étaient  dans  les  hauts  grades ,  firent  un  grand 
mystère  du  régime  de  l'ordre  ;  et  quoique  îfes  ré-, 
ceptions  fussent  nombreuses  et  chères,  que  lea  dé- 
penses extraordinaires  et  ordinaires  produisissent  des 
sommes  considérables ,  cependant  ils  refusèrent  de 
rendre  compte  de  l'emploi  qu'ils  ep  avaient  f^i^  j,  cç 
gui  mécontenta  fort  le^  membres  de  Pordre. 

Les  chefs  sentirent  qu'il  ne  suffisait  pas^  d'avoir 
réuni  un  grand  nombre  de  chevaliers  j  de  leur 
fivoir  échauffé  imagination  et  de  s'être  préparé  des 
défenseurs ,  quMl  fallait  encore  entretenir  cet  en- 
thousiasme fanatique.  Pour  y  réussir ,  ils  employè- 
rent l'art  çles  charlatans  et  des  jongleurs,  et  sur-^ 
tout  les  manœuvres  des  illuminés  Rose^roix. 

Schroepfer ,  caffelier  à  Leipsick ,  jpua  un  grand 
rôle  dans  ces  assemblées  ,  qui  se  terminaient  tou- 
jours par  de  bons  repas,  qui  ne  contribuaient  pas 
peu  à  en  cbasser  l'ennui.  U  promit  de  faire  revi- 
vre des  animaux  '^  de  faire  de  l'or ,  et  même  des 
diamans  ;  de  donner  le  breuvage  de  l'immortalité^ 
d'^évoquer  les  mânes;  de  commander  aux  esprits; 
de  faire  paraître  à  son  gré  les  morts  et  les  puis- 
sances invisibles  ;  mais  il  mit  fin  £^  toutes  ces  jonr 
gleries,  en  se  dpnnant  la  mort. 

Le  sieur  St.-Germain  succéda  à  Schr^pfer ,  et 
pour  persuader  plus  efficacement  qu'il  «ivait  le  se-. 
cret  de  se  rendre  immortel  ^  il  ne  craignait  point 
d'ayançer  qu'il  aydt  dçjà  yécu,  des  9Ûnions  d'an- 
nées ;  qu'il  avait  découvert  un  ^hé  devant  lequel 
^bjparaissaient  toutes  les.  maladies  ^  qi^'il  soy^jA  faii^ 
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des  diamans^  etc.  Mais  ces  charlataneâes  fe^ient 
insensibieuieiit  oublier  le   but   de   l'association  des 
templiers.  Zinzindorf  se  donna  pour  en  avoir  con- 
servé les  rites  et  les  mystères ,  et  introduisit  sa  ré- 
forme dans  quelques  loges  maçonnes;  mais  il  fut 
démontré  dans  l'assemblée  de  Wilhemsbad  dont  M. 
Beyerlé  a  donné  le  résultat  sous  le  titre  de  Qonvenlu 
latomorum ,  que  l'origine  et  le  but  de  l'ansociatiou 
des  templiers  ^  était  une  énigme  qu'il  était  impossi- 
Ue  de  découvrir ,  ou  dangereux  de  faire    connaî- 
tre ;  en  conséquence ,  on  changea  le  nom  d'associa- 
tion des  templiers  en  clievalerie  de  la  bienfaisance. 
Quelques-uns  voulurent  justifier  l'association  des 
templiers  ,  et  prouver  que  leur  régime  ,  leurs  mys- 
tères ,    s'étaient    conservés    chez  les   jésuites ,    qui 
avaient  formé  un  corps  à  part ,  depuis  qu^ils  avaient 
été  chassés  de  la  franc-maçonnerie.  Quoique  cette 
assertion   fût  dépourvue    de    toute  vraisemblance , 
cependant  elle  fut  soutenue  dans  un  livre  intitulé  : 
Les  jésuites  citasses  de   la  franc-maçonnerie  j   et 
leur  poignard  brisé  par  les  maçons.  Bonneville  ,  dans 
8on  ouvrage  sur  la  maçonnerie  écossaisse ,  compa- 
Tée   avec    les   trois  professions ,    et  le   secret  des 
^mpliers  du  quatorzième  siècle ,   essaie   aussi   de 
prouver  que  les  jésuites  ont  profité  des  troubles  in- 
testins du  règne  de  Charles  I,  pour  s'emparer  des 
symboles ,  des  allégories  et  du  tapis  des  Rose-croix- 
ïnaçons,  qui  n'étaient  que  l'ancien  ordre  des  tem- 
pliers secrètement  perpétués  ,  d'après  lesquels  ils  ont 
foiTiié  leur  régime.  La  preuve  la  plus  évidente  de 
l'estime  que  ces  sectaires  en  font,  c'est  qu''ils  ont 
cherché  à  le  copier ,  quoiqu^ls  eussent  été  les  pre- 
miers à  le  décrier. 

Ce  fut  à  Munich  qu'ils  convinrent  d'adopter  les 
principes  du  régime  jésuitique ,  afin  d'essayer  s'ils 
pourraient ,  par  son  secours  venir  à  bout  de  ren  - 
"Verser  la  religion  chrétienne,  que  les  jésuites  avaient 
iprèchée  et  défendue  avai^t  tant  de  succès  conti*e 
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tous  les  hérétiques.  C^était  par  les  collèges  que  le» 
jésuites  avaient  commeucé  à  réformer  le  peuple ,  en 
iustruisaut  la  jeunesse  ^  et  en  formant  des  associa- 
tions ,  ou  congrégations  de  piété  ,  où  l'on  expIiqu^BÎt 
les  vérités  de  la  religion  chrétienne ,  et  où  on  in- 
Titait  les  enfans  à  la  pratiquer.  Les  nouveaux  illa- 
xuinés  Rose-croiz  ont  aussi  adopté  pour  base  de  leur 
^stème ,  de  gagner  la  jeunesse  y  de  la  conduire  par 
1  instruction ,  la  lecture  et  la  réflexion  ;  de  lui  pro- 
curer Feutrée   des  loges    franc-maçonnes ,    de  la 
mettre  en  état  d'y  parler  raison  sur  Paméhoration 
de  Pespèce  humaine,  sur  la  manière   de  corriger 
le  peuple ,  et  de  le  rappeler  aux  principes  des  droits 
de  l'homme ,  aux  connaissances  utiles  au  bon  sens 
et  à  la  raison  pure ,  d'après  laquelle  on  lui  promet 
de  la  mettre  en  état  de  s^occuper  des  changemens 
nécessaires  à  faire  dans  les  gouvernemens  de  l'Eu- 
rope ,  dans  la  législation  y  dans  la  politique. 

Ces  illuminés ,  qui  n'admettent  aucun  rit  exté- 
rieur^ aucun  chef  visible ,  ne  veulent  pas  dépendre 
des  princes ,  ni  des  rois^  Ils  aflectent  même  d'en 
relever  les  faiblesses,  les  erreurs  et  toutes  les  fautes 
qu'on  peut  leur  imputer ,.  afin  d^affaiblir  et  d'anéaa- 
tir  leur  autorité,  pour  y  substituer  un  gouverne- 
ment idéal  de  leur  invention  ,  selon  lequel ,  rhorame 
soumis  à  la  seule  raison,  ne  reconnaîtrait  que  sa 
seule  autorité. 

C'est  pour  parvenir  à  ce  but ,  que  le  public  a 
été  inondé  de  caricatures  insolentes  et  de  diatribes 
calomnieuses  ^  inventées  pour  avilir  l^autoiité  dan5 
la  main  des  princes,  et  la  leur  avradier.  Ce  n'est 
pas  là  encore  où  se  bornent  nos  réformateurs  :  ik 

Î)rèchent  l'abolition  de  tous  les  privilèges ,  ils  veu- 
enl  établir  une  tolérance  religieuse ,  qui  s'étende 
à  toutes  les  opinions  et  à  toutes  les  erreurs ,  aux 
inventions  superstitieuses  et  fanatiques  de  tous  les 
siècles.  Pour  y  réussir ,  ils  demandent  la  liberté  du 
commerce,  celles  des  arts  et  de  la  presse ^  pour 
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avoir  lieu  de  répandre  plus  facilement  le  mensonge 
et  l'erreur ,  et  d'étouffisr  la  voix  de  la  vérité  et 
de  la  religion. 

Cette  ressemblance  de  principes  entre  les  illu- 
minés Rose-croix ,  et  les  francs-maçons  Rose-croix  , 
prouve  assez  une  commune  origine  >  et  les  mêmes 
raisons  de  se  propager  ;  il  est  cependant  à  observer 
ne  ceux  qui  dominent  dans  les  loges  allemandes,  y 
nt  régner  une  mysticité  sombre  et  austère  ,  mêlée 
de  principes  théologiques  altérés  par  les  absurdités 
de  la  cabale  ,  et  les  rêveries  de  quelques  prétendus 
magiciens  qui  voudraient  imiter  les  miracles  des 
hommes  apostoliques,  dont  ils  ne  peuvent  égaler 
fcs  œuvres. 

Il  y  a  des  francs-maçons  moins  rigides  qui  appar- 
tiennent à  la  franc-maçonnerie  éclectique ,  qui  to- 
lèrent toutes  les  sectes ,  laissent  chacun  vivre  à  son 
choix ,  voient  du  même  œil  tous  les  frères  maçons  ; 
mais  n'admettent  aucune  espèce  de  hauts  grades 
dans  leurs  loges,  afin  d'y  faire  régner  une  plus 
parfaite  égalité. 

Ce  ne  sont  pas  les  francs-maçons  les  plus  à  crain- 
dre ,  quoiqu'ils  semblent  relâcher  tous  les  liens  de 
la  société  ^  et  se  soustraire  à  toute  espèce  de  con- 
trainte. Mais  ceux  qu^on  doit  le  plus  redouter,  ce 
«ont  ces  hommes  qui ,  conservant  un  air  mortifiié , 
des  mœurs  pures  et  des  principes  en  apparence 
«îatholiques ,  rejettent  cependant  réellement  toute 
ï^vélation  ,  aimant  mieux  adopter  toutes  les  rêve- 
ries des  gnostiques ,  que  les  vérités  que  l'église  ca- 
tholique nous  propose  à  croire. 

La  France  avait  constamment  rejeté  de  son  sein 
tous  ces  orgueilleux  fanatiques  qui  avaient  pris 
naissance  dans  l'Allemagne  ^  et  y  étaient  restés  con- 
centrés; mais  elle  a  eu  la  douleur  de  voir  dans 
ces  derniers  temps  ,  ses  citoyens  prêter  l'oreille  aux 
séductions  de  l'erreur,  abandonner  la  religion  de 
leurs  pères,  pour  adopter  toutes  les  folies  qu'une 
imagiiiation  déréglée  peut  enfanter. 
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Le  flegme  allemand  poavait  lutter  long- temps 
sens  s'enflammer,  contre  la  mysticité  et  les  visions 
magiques  des  Dubosc,  des  Lavater,  etc.  Mais  la 
légèreté  française'  n^a  pu  résister  aux  préparations 
tnagiques,  aux  fourberies  de  quelques  jongleurs,  aux 
apparences  de  vertu  de  quelques  mystiques  qui  se 
sont  donnés  pour  des  personnages  extraordinaires, 
qui  se  vantaient  d'être  parvenus  à  un  degré  de  per- 
fection ,  par  la  contemplation  \  par  des  jeûnes  longs, 
par  la  communication  des  esprits ,  par  des  connais- 
sances particulières  sur  l'interprétation  des  Saintes- 
Ecritures. 

Avides  de  nouveautés ,  les  français  ont  tout  ac- 
cueilli. Plus  ils  ont  paru  crédules  ^  et  'plus  on  il 
cherché  à  en  faire  des  dupes.  Biester  et  Nicolaî,  à 
force  d'écrire  contre  les  visionnaires ,  les  ont  forcés 
à  quitter  l'Allemagne,  où  ils  étaient  décriés^  pour 
chercher  un  asile  en  France. 

Mesmer  a  été  un  de  ceux  qui  se  sont  acquis  le 
plus  de  crédit.  Sa  réputation  de  médecin  étranger^ 
les  cures  qu'on  lui  attribuait ,  la  singularité  de  ses 
procédés ,  les  effets  qui  en  résultaient ,  et  dont  od 
ne  pouvait  encore  rendre  raison ,  la  foule  de  ceux 
qui  se  disaient  guéris  ,  lui  donnèrent  une  vogue  qui 
lui  attira  beaucoup  d'ennemis. 

Le  roi  nomma,  le  t2  mars  1784 1  des  commis* 
saires ,  dont  cinq  furent  pris  dans  l'académie  des 
sciences ,  et  quatre  dans  la  faculté  de  médecine , 
pour  examiner  les  procédés  de  Mesmer  ^  et  les  gué- 


quatre  septembre  de  la  même  année.  Il  s'expli- 
qua ainsi  (pag.  6^  \  ta  \\  y  b.  déjà  plus  de  six  ans 
»  que  le  magnétisme  animal  a  été  annoncé  à  l'Eu- 
»  rope  ,  surtout  en  France  et  dans  la  capitale.  Mais 
»  ce  n'est  que  depuis  deux  ans  environ  ,  qu'il  a 
j>  intéressé  un  grand  nombre  de  citoyens ,  et  qu'il 

3»  ett  derejûkU  l'objet  do  l^eatretieu  publip.  imà^ 
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»  Qoe  question  jdiia  axtniordiDaire  n'avait  partagé 
»  les  esprits  dans  une  nation  éclairée.  On  proposait 
»  un  moyen  sûr  et  puissant  d'agir  sur  les  corp$ 
»  animés ,  un  remède  noureau  y  un  agent  uni  ver* 
»  sel  ^  pour  guérir  et  prévenir  les  maladies.  Cet  art 
jè  était  un  mystère.  Les  physiciens  en  ignoraient  les 
»  procédés,. et  ils  n'entendaient  parler  que  de  ses 
)»  prodiges.   On  citait  peu  de  cures  réelles,  mais 
yf  neaucoup  de  personnes  se  disaient  soulagées,  et 
)»  le  remède  plaisait  assez  pour  soulager  l'espérance 
3)  des  malades.  Depuis  quelque  temps ,  le  secret  a 
>  été  communique.  Alors  on  a  vu  des  personnes 
y^  instruites ,  éclairées ,  distinguées  même  par  leurs 
7>  talens ,  adopter  la  théorie  et  la  pratique  nou-^ 
9  velle  qu'on  leur  enseignait;  on  a  vu  un  grand 
]»  nombre  de  médecins  et  de  chirurgiens ,  admis  à 
9  récole  du  magnétisme ,  en  devenir  les  partisans^ 
y>  en  défendre  la  théorie  ^  en  suivre  la  pratique.  » 
Les  commissaires  demandèrent  comment  on  pou-^ 
Tait  s'assurer  de  la  présence  de  ce  prétendu  fluide 
magnétique  ;  on  ne  put  la  leur  indiquer ,  et  il  ne 
leur  fut  pas  possible  de  la  reconnaître;  d'oà  ils 
conclurent  que  les  effets  du  prétendu  magnétisme 
pouvaient  autant  appartenir  à  une  autre  cause  qu'à 
celle  à  laquelle  on  les  attribuait. 
.    «  Les  expériences  faites ,  disent*-ils  (page  8) ,  sur 
31  les  malades ,, nous  ont  appris  que  l'enfance,  qui 
n  n'est  pas  susceptible  de  prévention^  n'éprouve 
» .  rien  ;  que  l^aliénation  d'esprit  s'oppo$e  à  l'action 
y>  du  magnétisme  ,  même  dans  un  état  habituel  de 
n  convulsions  et  de  mobilité  de  nerfs,  où  cette  ae^ 
}i  tion  devrait  être  la  plus  sensible.  > 

3»  Dans  un  nombre  de  malades,  les  uns  ressen- 
»  tent  des  effets  légers  et  équivoques^  les  autres 
3D  ^e  sentent  rien  ,  et  nous  avons  dû  en  être  sur- 
9  .pris.  Le  magnétisme  n'est-il  pas  annoncé  comme 
}D  un  fluide  universel^  comme  le  principe  de  la  vie 
9  ;€fc  le  gfttd  reafor^  de  |a  nature  7  Qu'est-ce  qu'ua 
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7>  agent  qui  n'agit  pas  toujours  dians  les  circou^ 
}»  tances  semblables/  L'absence  de  son  action^  dans 
>)  certain  cas,  n'indique-t-elle  pas  que,  dans  les  aa^ 
i>  très ,  l'action  qu'on  lui  attribue  appartient  à  d'au- 
lx très  causes  ?  il  a  manqué  son  effet  y  quand  nous 
3»  l'avons  employé  pour  porter  de  la  chaleur  aux 
^  pieds.  Il  a  manqué  son  effet ,  quand  nous  l'avons 
j^  interrogé  comme  capable  d'indiquer  les  maux. 
9.  On  a  essayé  différentes  méthodes  de  magnétiser, 
3»  en  observant  j  en  négligeant  la  distinction  des 
3>  pôles  :  elles  ont  eu  le  même  effet..,,.,..}» 

j>  La  suite  des  expériences,  que  nous  avons  fai- 
^  tes ,  nous  a  donc  permis  de  conclure  et  d'établir , 
3>  que  rien  ne  prouve  Fexistence  du  fluide  magné- 
}^.  tique  animaL  La  saine  physique  ne  permet  pas 
39  de  recourir  à.  un  fluide  inconnu  et  insensible, 
»  pour  expliquer  des  effets  qui  peuvent  être  tous 
3»  pi'oduits  par  l'imagination ,  ou  seule ,  ou  combi-. 
D  née  avec  rattouchement  et  l'imitation,,.... 

y>  Ce  que  nous  avons  appris  ,  ou  du  moins  ce 


niagueii3me ,  c  est  que  1  homme  peut  »g. 
3^  l'homme  à  tous  momens  et  presqu^à  volonté,  ea 
y>  frappant  son  imagination  ;  c'est  que  les  gestes  et 


peut 

3)  conduite  par  une  méthode  sur  des  sujets  qui  oui 
p  la  foi. 

.  />  On  parle  du  magnétisme  d'intention  :  sam 
D  doute  l'intention  peut  suffire  ,  pourvu  qu'elle  soit 
}9  réciproque  >;  elle  établit  entre  deux  individus  une 
]D  relation  et  une  dépendance  nécessaires.  L'inteiir 
))  tiou  que  \e  dirige^  c'est  mon  imagination  qui 
»  commande  9  l'intention  qui  me  répond  y  c'est 
»  Pimagination  qui  s'exhale  et  qui  obéit. 
»  Jjsl  rechercha  d'un  agent  ^  .^ui  ii'existe  jns, 
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:d  sert  dont  à  faire  connaître  une  puissance  réelle 
i)  de  rhomme;  rhomme  a  le  pouvoir  d'agir  sur 
»  son  semblable ,  d'ébranler  le  système  de  ses  nerfs, 
3»  et  de  lui  imprimer  des  convulsions;  mais  cette 
D  action  ne  peut  être  regardée  comme  physique  ; 
»  nous  ne  voyons  pas  qu'elle  dépende  d'un  fluide 
y>  communiqué;  elle  est  entièremwit  morale;  c'est 
»  celle  de  l'imagination  sur  l'imagination  :  action 
»  presque  toujours  dangereuse ,  que  l'on  peut  ob- 
3>  server  en  pliilosopbe ,  et  qu'il  n'est  bon  de  con^ 
1»  naître^  que  pour  en  prévenir  les  effets.  » 

Le  rapport  des  médecms,  fait  le  16  août  de  là 
înême  année ,  donne  les  mêmes  résultats  et  prouve 
que  ce  système  peut  devenir  dangereux ,  par  l'ir- 
ritation des  régions  sensibles  qu'il  provoque. 

Mais  les  illuminés  et  les  charlatans  en  ont  tiré  un. 
grand  partie  pour  établir  le  système  fanatique  et 
superstitieux  sur  l'existence  d^un  monde  spirituel^ 
dans  lequel  ils  prétendent  s'élever  à  volonté ,  et  ptxv 
le  moyen  duquel  ik  se  glorifient  d'opérer  les  choses 
îes  plus  surprenantes  ;  pourvu  qu'ils  soient  en  eor- 
Tcspondance  mutuelle  dé  bien  moral,  avec  ceux 
sur  lesquels  ils  veulent  agir.  Selouce  système,  deux 
personnes,  dont  les  pensées  et  les  mœui-s  sont  ré- 
glées ,  peuvent  s'aider  dans  les  maux  corporels  ;  où 
^eût ,  par  ce  magnétisme  spirituel ,  se  rétablir  dans 
le  premier  état  ae  la  nature,  dans  la-  justice  ori- 
ginelle, en  dégageant  l'âme  die  l'empire  des  sens 
et  des  vices  qui  y  pi^ennent  leur  source  :  on  peut 
s^élever  à  la  lumière  céleste  ,  et  voir  les  choses  spi- 
rituelles ^  recevoir  des  influences  du  monde- spirituel 
qui  réagissent  sur  les  facultés  corporelles,  quand 
elles  sont  dans  un  rapport  parfait  de  Inen  moral. 
Mais  bien  loin  que  la  découverte  du  magnétisme 
animal  et  religieux  ait  contribué  à  entretenir  les 
moeurs ,  on  peut  assurer  qu^il  a  offert  aux  f  rançais| 
un  nouveau  moyen  de  corrompre  les  personnes  du 
sexe  par  les  attoacliemens  qu'il  les  autorisait  de  iair&j^ 
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MUS  le  prétexte  frivole  de  ae  môttrè  en  i apport, 
oa  correspondance  avec  elles. 

Le  mesmérisme  animal  oa  religieux  j  a  donc  in* 
taroduit  beaucoup  de  désordres  en  France,  dont  le 
récit  ne  pourrait  qu'ofienser  les  personnes  délicates  ^ 
sans  produire  aucun  bon  effet, qu'on  n'eût paob-, 
tenir  de  ^imagination.  Cependant  k  folie  du  mes* 
mérisme  a  pendant  long-temps  exalté  toutes  les 
têtes,  sans  qu'il  fût  possible  d'y  apporter  remède. 
Pe  bons  espiits ,  qui  se  sont  distingués  pendant  la 
révolution ,  en  étaient  tellement  entêtés ,  qu'ils  ont 
donné  lieu  à  des  scènes  on  ne  peut  plus  plaisantes. 

Un  jour  il  se  donna  un  srand  dtner  rue  Plâtriers 
à  Paris ,  auquel  on  rass»iu>la  tous  mesmériens.  On 
voulut  n'être  servi  que  par  des  personnes  magnéd-e 
sées ,  ayant  le  bandeau  sur  les  yeux ,  mais  qui  de^ 
vaient,  dans  cet  état,  voir  plus  clairement,  que  ceux 
mêmes  qui  étaient  à  table  les  yeux  bien  ouverts.  On 
voulait  voir  le  triomphe  du  mesmérisme ,  et  on  ne 
reconnut  que  la  folie  de  ceux  qui  en  étaient  entê- 
tés. Pendant  tout  le  service ,  ce  ne  fut  que  sausses 
renversées ,  verres  et  caraffes  cassés  ;  ce  fut  «  pour 
les  gens  sensés,  le  tombeau  du  magnétisme^  et  la 
conviction  que  cette  invention  n'était  propre  qu'à 
faire  des  dupes. 

Le  magnétisme  est  rentré  dans  l'obscurité  dont 
on  l'avait  fait  sortir.  Les  Rose-croix  lui  avaient  donné 
de  la  vogue  dans  le  siècle  dernier  pour  amuser  leurs 
candidats,  et  se  faire  passer  pour  des  gens  qui  pos* 
sédaient  des  secrets  rares ,  au  moyen  desquels  ib 
pouvaient  entretenir  des  communications  avec  us 
monde  invisible,  et  faire  des  choses  merveilleuses) 
mais  Tilluâon  cessa,  comme  l'examen  des  commis* 
saires  du  roi  l'a  fait  disparaître  de  nos  jours.  Mais 
Mesmer  semble  avoir  préparé  les  esprits  à  admets 
tre  en  France  les  systèmes  de  Swedemborg^  de  L»^ 
vater,  de  Saint-Martin  et  de  plusieurs  autres  £bl*^ 
natiques  qui   prêchent  dans  toute  PEurope 
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Ifi^avéOe  ddctrine ,  qui  se  ^  répand  avec  iine  rapidité 

inouie.  Déjà  elle  est  connue  en  AUemagne ,  en  Hol-^ 

hnde ,  en  France  ,  en  Angleterre.  On  en  donne  de» 

leçons  dans  les  loges  francs-maçonnes ,  et  à  mesure 

^e  le  nombi^e  des  initiés  augmente  ^  ib  forment  ât 

bouvriles  assemblées  sons  le  nom   de  Martinisteà^ 

de  Swedembôrgistes ,  etc.  On  le^  attache  par  de  pré* 

tendues  yisions ,  par  des  révélations ,  par  xakt  mu^ 

siqtie   ravissante  ^   par  une  doctrine  qui  renferma 

toutes   sortes    d'hérésies ,  et  une  mysticité  ausièrt 

capable  d'exalter  l'imagination.  Ce  sont  des  illâm^ 

Des  d'une  nouvelle  espèce ,  dont  on  ne  peut  tro|> 

8é  donner  de  garde.  Toute  vision ,  dit  rËcclésias-^ 

ti^ue  (c.  34) ,  qui  ne  vient  pohit  de  Dieu ,  doit  être 

rejetée  comme  une  erreur  de  l'imagination;  et  le 

coeur  ne  doit  point  s'y  attacher.  Sicut  parturientis  > 

dor  tuum  phantcisias  patitur  :  nisi  ab  ^Uissimo 

fuerii  emissa  pisitatioj  ne  dederia  in  illis  cor  tuum: 

D'après  cette  règle ,  il  sera  facile  de  reconnaître  qu'il 

n'y  a  rien  de  divin  dans  leurs  visions  préténdueB. 
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SES  UXUMINBS  VISIONNAIRES* 

* 

L'histoire  des  nouveaux  illuminés  nous  couvain-* 

era ,  de  plus  en  plus ,  que  les  sociniens  cachés  sous 

fautes  sortes  de  formes  ^  sont  les  auteurs  de  la  per-^ 

flécation  que  souffre  la  religion  cfai*étieane  dans  l'£u- 

lope.    Us   paraissent  armés  des   argumens   qu'ont 

employés  les  hérétiques  dans  tous  les  siècles,  pour 

combattre  les  dogmes  caUioUques.  Nous  leur  avona 

vu  renouveler  en  France ,  tout  ce  que.  l'apostasie  et 

au  amour  impur,  firent  entreprendre  à  Julien  Papos* 

iBt  «t  à  Uenri  Vlil.  Les  élises  sont  privées  de  leun 


^rjO  GONJUHATION 

Sasleurs  li^times,  les  revenus  des  pauvres  sàoâ 
issipés ,  les  malheureux  sont  sans  secours ,  les  rai— 
lustres  des  autels  sont  sans  asiles ,  les  pauvres  sanÉ 
instruciionft ,  les  mystères  sacrés  sont  entre  les  maio^ 
'des  schismatiques  et  des  intrus ,  l'éducation  publi- 
que est  confiée  à  des  mains  infidèles.  Les  enfans  dé 
l'église  ne  sont  plus  nourris  que  du  pain  de  ter- 
reur €t  du  mensonge  ;  de  tous  côtés  on  décrie  sa 
doctrine ,  on   attaque  ses  mystères ,  on  foule   aux 

Îàeds  sa  morale,  on  profane  ses  sacremens.  Enfi^ 
e  projet  de  substituer  une  nouvelle  église  à  la  place 
de  ceUe  que  Jésus-Christ  a  fondée  par  tant  d'œu- 
vres  merveilleuses  et  par  l'effusion  de  son  sang  pré-> 
cieux^  est^onçu  et  commence  à  s'exécuter. 

Les  déistes^  les  athées,  les  hérétiques  de  toutes 
les  sectes  ^  n'en  sont  point  exclus.  Le  chemin  du 
ciel  est  ouvert  à  tous  les  hommes ,  de  quelque  reli- 
gion qu'ils  soient  :  mahométans ,  idolâtres ,  infidèles, 
tous  peuvent  trouver  place  dans  le  nouveau  ciel^ 
dont  nous  devons  la  découverte  à  Swedemborg^ 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  vu ,  en  parcourant 
les  grades  de  la  maçonnerie  ^  que  des  tentatives  pour 
avilir  les  mystères  de  la  religion  chrétienne  et  ceux 
qui  la  professent.  Les  illuminés  Rose-croix  nous  ont 
paru  des  fanatiques  capables,  par  leur  audace,  de 
renverser  le  trône  et  l'autel.  Les  philosophes  par 
leurs  systèmes  ^  ont  voulu  nous  faire  retomber  dao^ 
Pidolâtrie  et  nous  faire  abjurer  la  foi  en  Jésus-Cbrist 
dont  ils  nient  l'existence ,  ou  qu'ils  confondent  a?ec 
Isis  et  Mithra.  Les  nouveaux  illuminés  ne  com*^ 
battent  plus  la  religion  de  Jésus-Christ  ;  mais,  comme 
si  elle  n^existait  plus ,  ils  présentent  un  nouvel  or^ 
dre  de  choses ,  selon  lequel  il  n'est  plus  question 
de  péché  originel,  ni  d  esprits  angéliques^  ni  de 
Dieu ,  au  moms  dans  le  sens  que  nous  y  attachons^ 
ni  de  peines,  ni  de  récompenses^  ni  de  grâces spi^ 
rituelles  et  surnaturelles,  pour  commencer,  conti-' 
noer ,  ou  terminer  une  bonne  action.  Tout  est  dani 
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la  iralure  corporelle  ^  et  tout  y  est  renfermé.  Enfin 
fe  nouvelle  église  professe  ouvertement  le  matéria- 
lisme et  l^athéisme ,  puisqu'elle  enseigne  des  chosesf 
â  absurdes ,  que  l'idée  de  Dieu  ne  peut  subsister, 
ivec  elles. 

Cependant ,  comme  c^est  une  opinion  reçue  chez 
tous  les  peuples ,  que  la  religion  vient  du  ciel ,  nos 
nouveaux  illuminés  n*ont  pas  manqué  d'appuyer 
leur  doctrine  de  visions  prétendues ,  de  miracles  et^ 
de  prophéties  ;  mais  si  ridicules,  qu'il  n'est  pei*sonne 
^i  ne  puisse  en  découvrir  l'illusion.  Ils  ont  porté 
fe  délire  jusqu'à  avancer  que  le  nouvel  ordre  de 
choses ,  dont  parle  saint  Jean  au  chapitre  XXI  ^ 
commençait  par  leur  ministère ,  quoiqu^aucun  des 
cvénemens,  qui  doivent  précéder  et  annoncer  la 
descente  de  la  nouvelle  Jérusalem  du  haut  descieux^ 
lie  soit  encore  arrivé.  Nous  n'avons  vu  en  effet,  ni 
les  signes  effrayans  qui  doivent  précéder  le  jugement 
dernier,  ni  les  peuples  des  quati*e  coins  de  l'uni- 
vers séduits  par  Satan,  ni  Gog  et  Magog  rangés  en 
luataille  ^  ayant  sous  les  armes  un  peuple  aussi  nom- 
breux que  le  sable  de  la  mer,  ni  leur  destruction 
par  ie  feu  du  ciel ,  xii  la  résurrection  des  morts  \ 
^\  leur  jugement  rendu  par  celui  qui  doit  s'assoir 
^r  un  grand  trône  d'une  blancheur  éclatante^  ni  la 
^paration  des  justes  et  des  pécheurs. 

La  doctrine  de  ces  illuminés ,  qui  se  cKsent  fa- 
vorisés de  visions  avec  Dieu  et  ses  anges,  n'a  donc 
sucun  fondement  dans  la  Sainte-Ecriture  ;  ce  sont 
donc  des  prophètes  de  mensonge ,  des  séducteurs  ; 
^  ceux  «qui  tijoutent  foi  à  leurs  paToles ,  n'embras- 
ant <{ue  des  fantômes  let  ne  «e  repaisseiit  que 
4'erreurs. 

Remontons  cependant  jusqu'à  leur  chef,  et*voyona 
^dle  preuve  il  nous  donne  de  la  divinité  de  sa 
passion  ,  et  de  sa  vocation  au  nouvel  apostolat  dont 
^  se  glorifie. 

Emmanuel  S^/fedemdorg ,  chef  des  iUtnxûnés  ^i-* 
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^onnaires ,  ou  des  sociniens  illuminés ,  naquît  ^ 
Upsal  en  Suède  le  vingt-neuf  janvier  1688,  dans 
la  communion  de  Luther.  Il  se  fit  d'abord  connai- 
tfe  par  difierens  écrits  sur  la  minéralogie ,  la  phy- 
sique, les  mathématiques,  l'astronomie.  Mais  Tar 
174^ ,  il  quitta  Fétude  des  sciences  naturelles,  poui 
s^occuper  tout  entier  des  spirituelles.  En  1745,  î 
se  crut  appelé  à  une  mission  extraordinaire ,  à  Is 
fin  d'un  repas ,  où ,  de  son  aveu ,  il  avait  mange 
copieusement  et  bu  à  proportion.  C'était  après  des 
jeûnes  longs  et  rigoureux,  que  Dieu  se  manifestait 
aux  prophètes  des  juifs ,  ce  fut  après  un  jeûne  dç 

Quarante  jours  que  Jésus-Christ  commença  sa  pré- 
ication  ;  c'a  été  par  des  jeûnes  et  des  exercices 
spirituels ,  que  les  hommes  apostoliques  se  sont  pré- 
parés jusqu  à  présent  à  recevoir  le  Saint-Elsprit ,  e| 
les  gr&ces  dont  ils  avaient  besoin  pour  faire  réussir 
leurs  travaux  évangéliques.  Swedemborg  n^j  regarde 

Cas  de  si  près ,  il  va  dans  une  taverne ,  mange  et 
oit  si  copieusement  que  ses  yeux  se  couvrent  d'un 
brouillard  formé  par  les  vapeurs  du  vin.  C'est  alors 
que  ce  nouvel  apôtre  s'imagine  être  appelé  à  une 
mission  apostolique  ;  voici  ce  qu'il  en  écrivit  à  M* 
Bobsam. 

a  Je  dînais  fort  tard  dans  mon  aubei^e  a  Loih 
»  dres ,  et  je  mangeais  avec  grand  appétit ,  lorsqu'à 
D  la  fin  de  mon  repas ,  je  m^perçus  qu'une  espèce 
2>  de  brouillard  se  répandit  sur  mes  yeux ,  et  que 
:»  le  plancher  de  ma  chambre  était  couvert  de  rep* 
3»  tiles  hideux.  Ils  disparurent  :  les  ténèbres  se  dis- 
j>  sipèrent ,  et  je  vis  clairement  au  milieu  d'une 
»  lumière  vive ,  un  homme  assis  dans  le  coin  de 
3)  la  chambre ,  qui  me  dit  d'une  voix  terrible  :  Ne 
9  mange  pas  tant.  A  ces  mots ,  ma  vue  s'obscur- 
1^  cit  :  ensuite,  eUe  s'éclairât  peu  à  peu,  et  je 
»  me  trouvai  seul.  La  nuit  suivante ,  le  même 
3»  homme  rayonnant  de  lumière ,  se  présenta  a  moi^ 
I)  et  me  dit  :  Je  suis  Dieu ,  le  <»éateur  et  rédemp- 
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litear)  ]e  t'ai  choisi  poar  expliquer  aux  hommes , 
)»  le  sens  intérieur  et  spirituel  des  Ecritures  Sacrées} 
h{    1»  je  te  dicterai  ce  que  tu  dois  écrire.  » 

Ici  perce  le  socianisme  ^  dans  la  prétendue  illus* 
tration  de  Pesprit  intérieur  sUr  le  sens  caché  des 
Saintes*Ëcritures,  sans  recourir  à  Pautorité  de  l'çglise^ 
6t  sans  être  obligé  de  se  soumettre  à  son  jugement* 
Avec  de  pareilles  visions  ^  il  est  facile  d^éluder  les 
décisions  du  corps  chargé  du  dépdt  de  la  foi. 

«  Pour  cette  ibis  ^  je  ne  fus  point  effrayé  ;  et  la 
%  lumière  ^  quoique  très^vive ,  ne  fit  aucune  im-» 
3>  pression  douloureuse  sur  mes  yeux.  Le  Seigneur 
^  était  vêtu  de  pourpre  ^  et  la  vision  dura  un  quart 
s  d'heure.  Cette  même  nuit^  les  yeux  de  mou 
V  homme  intérieur  furent  ouverts  ^  pour  voir  dans 
t  le  ciel ,  dans  le  monde  des  esprits  et  dans  les  en» 

>  fers  )  où  je  trouvai  plusieurs  personnes  de  ma 
s  connaissance ,  les  unes  mortes  depuis  long-temps  ^ 

>  les  autres  depuis  peu^  » 
Cette  vision  porte  tous  les  Caractères  de  fausseté  ^ 

ri  doivent  la  faire  rejeter  ^  et  assurer  à  celui  qui 
rapporte,  le  titre  d'imposteur.  Elle  ressemble  à 
celle  que  Luther  se  vanta  d'avoir  eue  en  Allemagne^ 
lorsque  le  diable  lui  apparut  dans  une  auberge  \  car 
c'est  aussi  dans  une  auberge  de  Londres  que  Swe^ 
demboi^  se  glorifie  d'en  avoir  été  favorisé.  Mais  ce 
qui  en  prouve  la  fausseté  ^  ce  sont  les  effets  qu'ellô 
produisit  dans  son  esprit,  a  Les  yeux  de  son  homme 
D  intérieur  furent  ouverts,  dit-d,  et  disposés  pour 
ib  voir  dans  le  ciel^  dans  le  monde  des  esprits  et 
%  dans  les  enfers,  d  D  s'ensuit  de  ces  paroles  que 
depuis  sa  vision  ^  Swedemborg  voyait  habituellement 
ce  qui  se  passait  dans  le  monde  des  esprits,  dans 
le  ciel  et  dans  les  enfers.  On  doit  premièrement 
remarquer  que  les  visions  célestes  dont  Dieu  a  quel* 
qnefois  gratifié  quelques  âmes  privilégiées,  n^ont 
jamais  eu  qu'un  effet  {>assager  >  et  que  cet  effet  était 

produit  pr  l'esprit  de  Dieu,  9^  liea  que  c'est  Te» 

^  t 
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prilâe  Swedemborg ,  qui  est  disposé  à  voir  parlai* 
inéme  ce  qui  se  passe ,  non-seulement  au  ciel,  mais 
dans  le  monde  des  esprits.  Jusqu'à  lui,   on  n'avait 
point  eu    connaissance  du   monde  des    esprits,  et 
personne  n^a  connu  leur  manière  d'être ,  les  lieoz 
pu  ils  résident ,  les  grades  par  lesquels  ils  passent 
peur  arriver  à  la  perfection.  On  doit  remarquer  ea 
.second  lieu  un  autre  trait  de  fausseté  des  visions  de 
Swedemborg  ;  c'est  que ,  dans  les  visions  célestes,  tout    i 
se  passe  dans  l'âme  que  Dieu  éclaire  ;  chez  Swedeni'* 
boi^ ,  c'est  un  homme  intérieur  qui  ressemble  en  tout 
à  l'homme  extérieur ,  qui  est  non-seulement  éclairé^ 
mais  qui  voyage  au  ciel  et  dans  les  enfers  comme 
l'homme  extérieur  peut  voyager  dans  le  monde  ex«* 
térieur-  D^ailleurs  les  jugemens  de  Dieu  ,  et  ce  qu'il 
prépare  à  ceux  qui  espèrent  en  lui,  n'ont  encore 
été  manifestés  à  aucun  mortel  :   Oculus  non  i/idit^ 
Deus  absque  te ,  quœ  prœparasii  expectantibus  te 
(Isaïe  ch.  64)-  Swedemborg  dit  cependant  qu'il  e& 
est  habituellement  témoin  :  il  voyage  au  ciel,  ea 
enfer,  selon  que  son  homme   intérieur  le  juge  à    { 
propos;  il   reconnaît  les   morts  et    les    di^ingaOî    { 
comme  un  voyageur  qui  va  voir  ses  amis  dans  les 
lieux  par  lesquels  il  passe. 

Cet  échantillon  du  caractère  de  Swedemborg  suF* 
fit  pour  juger  sa  personne  et  ses  ouvrages  :  cepeiK 
dant  comme  ce  personnage  est  le  chef  d'une  secti) 
noihbreuse  qui  fait  chaque  jour  de  nouveaux  pr<K 
selytes,  il  est  bon  de  le  faire  connaître  davantage» 

L'auteur  de  sa  vie  lui  donne  le  don  des  miracle^ 
et  des  prophéties  ;  on  se  doute  bien ,  qu'ils  ne  sont 
pas  marques  du  caractère  de  la  divinité  ;  on  pourra 
juger  des  œuvres  extraordinaires  qu'on  lui  attribue^ 
par  ce  que  son  panégyriste  en  rapporte  ;  en  voic^ 
quelques-unes. 

(C  Un  jour  en  s'embarquant  à  Londres  pour  Stocks 
n  holm ,  sur  le  navire  du  capitaine  Dixon  ^  il  prédiC 
»  que  ^ans  |iuit  jouFS ,  il  serait  à  Stockholm  à  deu^ 
»  heures.:  dprè&-midi|  ce  qui  arriva,  p 
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ComLien,  de  marins ,  en  voyant  le  vent  qui  do- 
mine ,  et  connaissant  la  marche  d'un  navire ,  pour-" 
raient  faire  de  pareilles  prédictions  ;  et  en  font  même 
tous  les  jours  de  semblables ,  sans  se  croire  ni  pro-^ 
pbètes  ni  inspirés! 

Voidb  une  prédiction  d^une  autre  espèce ,  qui  ne 
paraîtra  probablement  pas  plus  merveilleuse.  Ua 
}our  Swedemborg  étant  à  Paris ,  avait  la  coutume 
de  laisser  la  porte  de  sa  chambre  ouverte  ;  son  do^ 
mestique  s^en  plaignait  souvent  y  son  maître  l'ayant 
entendu  un  jour ,  il  lui  dit  d'être  tranquille,  et  qu'il 
Be  serait  pas  volé ,  ce  qui  arnva«  Quand  on  con- 
fiait son  quartier ,  on  pourrait  souvent  faire  de  pa- 
leilles  prédictions ,  que  l'événement  justifierait.  En- 
fin on  lui  attribue  d'avoir  indiqué  des  choses  perdues^ 
d'avoir  révélé  ^  dans  d'autres  circonstances ,  ce  qui 
était  caché>  etc.  ;  mais-  ces  faits  sont-ils  certains  ^ 
so]it-41s  de  nature  à  prouver  que  Swedemborg  était 
rempli  de  l'esprit  de  Dieu  ?  on  est  bien  éloigne  d^en 
administrer  la  preuve.  Sw^edemborg  a  bien  senti  lui- 
même  qu'on  révoquerait  en  doute ,  et  sa  mission , 
rt  le  caractère  d'envoyé  de  Dieu  ;  c^est  pourquoi  il 
%  essayé  dans  sa  préface  sur  l'Apocalypse^  de  donner 
dft  crédit  à  ses  paroles.. 

(k  Dans  mes  explications  sur  l'Apocalypse,  dit-il  ^ 
^  ie^Bk'dlrien  mis  du  mien  ^  je  n'ai  parlé  que  c^'après 
^  le  Seigneur ,  qui  avait  dit  par  son  ange  à  Jean  : 
*  Ne  scelle  pas  les^aroles  de  cette- prophétie  ^  parce 
^  que  le  temps  de  leur  accomplissement  est  proche  :  >> 
Ne  signai'eris  ^^erba  prophetide  libri  hujus  :  tem- 
t^  enim  propè  est  (Ap.  XXU^  lo).  Swedemborg 
^w^  manifestement  des  paroles  de  Tange  à  Saint 
Jean  >  et  y  donne  un  sens  tout  opposé  à  celui  que 
Présente  \&  conte&teà  L'ange  du  Seigneur  avertit 
^^int  Jean  de  ne  pas  mettre  sous,  le  scellé  ce  qu'il 
^nt  de  lui  révéler ,  comme  si  l'événement  en  était 
•loigné ,  mais  de  le  lire  et  de  le  méditer ,  parce 
%^  en  peu  de  temps  ^  il  le  verrait  arriver»  Swedem- 
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Iiares-moi ,  dit  FEsprit-^Saint ,  Saul  et  Barnabe ,  pollC^ 
:'œuvre  pour  laquelle  je  les  ai  choisis  :  Dixit  illim^ 
^ir^iss  oanctus  :  Segregaie  mihi  Saulum  et  Bar^ 
sabam,  in  opus  ad  quod  cLssumpsi  eos  (Âct.  XIII,  a)«. 
La  missiou  de  Swedemborg ,  fut-elle  donc  divine^ 
il  devrait  la  s<»2inettre  au  )ugement  de  Téglise. 

Mais  qu'il  s:^eii  faut  que  cette  mission  soit  réelle  1 
tel  imposteur  n'a  pas  même  l'habileté  d'affecter  le& 
Tertus  et  le  caractère  des.  hommes  inspirés*  Parce  qvL& 
lÂen  s^est  révélé  aux  prophètes  et  aux  apôtres,^ 
a'ensuit^il  qu'il  en  a  agi  de  même  envers  Sv^edem— 
hovg  ?  Sa  vie ,  ses  mœurs ,  ses  actions ,  l'ont-elle»^ 
rendo  digne  d^me  telle  faveur  ?  Quand  le  Seigneuir 
a'est  révélé  aux  hommes  apostoliques,  c'était  dana^ 
des  cas  particuliers,  pour  soutenir  l'espérance  des. 
fidèles ,  pour  com jdéter  le  tableau  de  ses  œuvres  ^. 
pour  annoncer  des  malheurs  qui  menaçaient  soa 
peuple,  ou  dans  des  circonstances  dans  lesqueUea 
aa  gloire  exigeait  une  manifestation  particulière.  Swe-^ 
demborg  peut-il  justifier  par  des  raisons  semblables^ 
la  continuité  des.  visions  qu^U  a  eues  pendaot  vingt*^ 
cinq  ans  ?  Non  y  sans  doutev  Ïjsl  mission  de  ce  pré- 
dicant  porte  donc  le  caractère  de^  l'impostui^e  et  d& 
la  fausseté  :.  la'  manière,  dont  il  annonce  sa  doc-« 
trine,  offre  encore  un  au.tre>  moyen,  dç:  découvrir 
Verreur  qu'il  veut  cacher^ 

Chaque  point  de  sa  doctrine  est  ordinairement 
«mvi  d'une  explicatipn  céleste  qu^il  appelle  w<dfix?fl^  > 
©a  vision.  Chez  lui,.  Thomme  parle  d'abord,  et  Ifr 
ciel  confirme;  il  parle  souvent  dans  sa  propre  p^^^ 
aonne,  et  ensuite,.  iJL  f^it  parler-  les  anges  pu  Die» 
9iême  dans  des  visions^  riaicilles.,,  dans  lesquelles  il 
laconte  mille  folies,^  p(^:u^  appuyer  son  enseigue** 
ment  ;  en  soj^te  que  la  chajclataneirie  et  l'inï^tore; 
paraissent  à  découvert..  Car*  si  Diexk  lui  avait  parle- 
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réyélait  aux  prophètes  et  leur  découvrait  l'avenir^ 
lai  seul  parlait,  ou  éclairait  leur  esprit.  La  nature 
des  choses  manifestées  ainsi,  leur  rapport  avec  des 
événemens  connus,  ou  des  promesses  annoncées 
long-temps  auparavant,  offrait  un  caractère  devé^ 
rite  qu'on  ne  pouvait  méconnaître.  Mais  en  est-il 
ainsi  des  visions  de  Swedemborg  7  Non  :  tout  y  porte 
au  contraire  le  sceau  de  l'erreur  et  du  mensonge; 
tout  prouve  que ,  si  ce  n'est  pas  Swedemboi^  qui 
6n  est  Tinventeur,  on  ne  peut  méconnaître  que 
c'est  l'ouvrage  de  l'enfer. 

Eu  effet,  toutes  les  erreurs ^  toutes  les  héré»ed> 
toutes  les  absurdités ,  les  blasphèmes ,  et  le  poison 
le  plus  mortel  s^y  trouvent  réunis;  et  c'est  là  ce 

3ue  Swedemborg  appelle  une  doctrine  céleste,  ht 
octrine  de  la  nouvelle  Jérusalem ,  de  la  nouvelle 
église  descendue  du  ciel  sur  la  terre.  Une  chose 
m'étonne  :  c'est  qu^en  lisant  ce  aue  saint  Jean  dit 
de  la  nouvelle  cité,  de  cette  Jérusalem  nouvelle 
parée  comme  une  épouse  que  Dieu  a  lui-même  or- 
née pour  la  rendre  digne  ae  son  époux ,  Swedem- 
borg n'ait  pas  remarqué  la  peine  destinée  aux  men- 
teurs et  aux  hommes  abominables ,  qui  cherchent  & 
dépouiller  cette  sainte  épouse  de  ses  omemens  :  il 
aurait  vu  que  Dieu  leur  a  réservé  dans  l'enfer,  un 
étang  de  feu  et  de  soufre  :  Incredulis  et  execratis  , 
et  omnibus  mendacibus  ^  pars  illorum  erit  in  sta^- 
gno  ardenti  igné  et  sulfure  :  quod  est  mors  seconda 
(Ap.  Xn ,  8)  ;  et  l'image  de  ces  tourmens  affreux 
réservés  aux  incrédules  et  aux  imposteurs ,  tout  au-* 
trement  redoutables ,  que  ceux  de  l'enfer  imaginaire 
dont  il  a  donné  la  description ,  l^aurait  glace  d'ef- 
froi, et  aurait  mis  fin  à  ses  inventions  mensongères» 
Que  de  crimes  n'aurait-il  pas  épargnés  à  la  France  ! 
Pour  les  faire  connaître  j  il  faudrait  pouvoir  décrire 
ces  assemblées  nocturnes,  où  les  deux  sexes  étant 
réunis  dans  les  ténèbres ,  on  renouvelle  toutes  les 
sbommations  reprochées  aux  Manichéens  ^  aia  Pxj^ 


• 

cillianisies  et  à  tant  d'autres  fanatiques  qui  m 
connus  que  par  leur  prostitution  et  la  grossier 
leurs  erreurs. 

En  est-il  en  effet  une  plus  grossière  que  di 
tenir  )  comme  le  fait  Swedemnorg,  que  le 
ment   dernier  ^  auquel  doivent  être   cités  toi 
hommes  qui  auront  existé  ^  est  déjà  arrivé  ^  e^ 
a  eu  lieu  dans  le  monde  des   esprits,  Tan 
Voici  comme  îl  eo  rend  compte  : 

ce  En  décrivant  les  merveilles  des  cieux  ^  ^ 
»  dessous  des  cieux  ^  j'obéis  à  Pordre  que  k 
»  gneur  m'a  donné  de  le  faire.  Le  Seigneui 
y>  rendu  témoin  du  jugement  dernier,  exercé 
y>  le  monde  des  esprits  en  176'^  j  et  j'en  ren 
y>  moignage  certain  aux  hommes^  pour  les  ins 
jo  sur  le  véritable  sens  intérieur  et. caché  deT 
D  ture-Sainte.  J'ai  vu  les  cieux  et  les  anges  ;  l'h( 
D  spirituel  voit  l'homme  spirituel  beaucoup  m 
D  que  l'homme  terrestre  ne  voit  son  semblabl 

»  Le  dix--neuf  janvier  1770,  le  Seigneur  ei 
y>  ses  apôtres  (les  disciples  de  Swedemborg)  pr 
lf>  dans  tout  le  monde  spirituel ,  l'évangile  et . 
3>  gne  éternel  de  Jésus-Christ.  On  est  le  maît 
ï>  ne  pas  me  croire ,  je  ne  puis  mettre  les  s 
y>  .dans  l'état  où  Dieu  m'a  mis,  pour  se  couva 
y>  par  leurs  ^eux  et  leurs  oreilles  y  de  la  vérit 
D  faits  que  ]'ai  avancés,  d 

Mais  quoiqu'un  envoyé  de  Dieu  ne  puisse 
mettre  ceux  vers  lesquels  il  est  envoyé ,  dans 
où  Dieu  l'a  mis,  cela  ne  le  dispense  pas  d'adi 
trer  les  preuves  de  s»  mission ,  et  de   donne 
motifs  de  crédibilité  qui  doivent  déterminer 
recevoir  comme  l'envoyé  du  Seigneur. 

Moïse,  Jésus-Chnst  même,  ses  apôtres  n'on 
exigé  qu'on  les  crût  sur  leur  parole;  Jésus4 
fit  le  miracle  de  la  multipUcation  des  pains  ^ 
prouver  sa  mission.  JEtoc  est  opus  Dei  ,  ut  en 

m  eum  quem  misit  Ule  (Jow*  YI 1  ^)*  11  rossi 
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k  Lazare ,  et  donna  cette  résurrection  comme  une 
preuve  de  sa  mission ,  ut  credant ,  quia  tu  me  mi^ 
sistî...,  voce  magnd  clamavit ,  Lazare  ^  veni  foras ^ 
et  statim  prodiit ,  qui  fuerat  mortuus  ( Joan.  XI , 
41  j  42>  45)-  Le  privilège  que  Swedemborg  invo- 
que en  sa  faveur  y  est  donc  absurde  et  contraire 
à  la  raison. 

Quand  un  ambassadeur  va  dans  une  cour  étran--* 
gère ,  il  présente  ses  lettres  de  créance ,  et  ne  pré- 
tend pas  qu'on  jugé  de  sa  mission  par  ses  discours, 
lies  miracles  et  les  prophéties  sont  les  lettres  de 
créance  de  l'envoyé  de  Dieu  \  celui  qui  a  le  pou- 
voir de  prédire  l'avenir,  ou  de  ressusciter  des  morts  , 
pour  confirmer  la  vérité  dont  il  se  dit  le  ministre  y 
celui-là  est  vraiment  envoyé  de  Dieu ,  et  on  doit  le 
wcevoir  comme  tel  j  parce  que  Dieu  nous  induirait 
en  erreur,  si  celui  qui  ferait  des  prodiges  en  son 
nom ,  pour  confirmer  les  vérités  qu'il  nous  ensei-- 
mrait  de  sa  part^  était  un  imposteur.  Swedem- 
Borg  a  donc  tort  de  prétendre  justifier  sa  mission 
sans  faire  aucune  œuvre  divine  >  en  disant  seule- 
ment :  ce  II  ne  dépend  pas  de  moi  de  les  faire  con- 
»  verser  avec  les  anges ,  ni  d'opérer  des  miracles 
^  pour  disposer  leur  entendement  ;  mais  lorsqu'on 
^  lit  mes  ecri.ts  pleins  de  choses  ignorées  jusqu'à 
*  présent  ^.on  peut  conclure  que  je  n^ai  pu  en  avoir 
^  connaissance ,  que  par  des  apparitions  réelles ,  et 
^  par  plusieurs  conversations  avec  les  anges.  Je  re^ 

w  1_      *  • n: >-. «  C^U  ^^1.*^ 1^^ : 


*  chrétiens.  » 

On  ne  demande  point  à  Swedemboi^  qu'il  fasse 
^^verser  ses  lecteurs  et  ses  disciples  avec  les  an- 
ges; mais  on  exige  qu'il  leur  donne  des  preuves, 
Ju'il  n''est  pas  un  imposteur ,  et  qu'il  leur  annonce 
es  choses  raisonnables  qui  soient  d'accord  avec  cel- 
les qui  nou3  ont  été  diviniment  manifestées. 
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Tout  ce  quW  peut  extraire  de  vrai ,  de  ce  que 
nous  venons  d^avancer  d'après  Swedemborg,  cest 
que  le  19  juin  1770,  est  Pépoque  de  la  mission  de 
ces  disciples  dans  la  France.  Ou  peut* en  effet  re- 
garder cette  année  comme  celle  de  Rétablissement 
des  illuminés  dans  ce  royaume.  On  vit ,  dès  Tannée 
Î1773,  les  premiers  mouvémens  qu'ils  se  donnèrent 
pour  jouer  sur  le  théâtre  f'^ançais  la  religion  chré- 
tienne ,  dans  la  pièce  intitulée  :  Les  Druides.  L'en* 
trée  de  madame  Louise  aux  Carmélites ,  faisait  une 
grande  sensation  sur  les  esprits ,  et  pouvait  retarder 
l'opération  de  la  philosophie;  nos  philosophes  illu- 
minés projetèrent  de  jeter  du  ridicule  sur  la  dis- 
position de  la  fille  de .  Louis  XY ,  à  embrasser  la 
vie  religieuse  ,  et  voulurent  la  mettre  en  scène  sur 
le  théâtre  national.  Heureusement  M.  de  Beaumont, 
archevêque  de  Paris ,  en  fut  instruit  assez  à  temps 
pour  faire  des  représentations  à  sa  majesté,  qui 
donna  des  ordres  pour  supprimer  cette  pièce.  T' 
acte  d'autorité  culbutait  les  projets  de  la  plûloi 
phie ,  et  c'est  une  des  raisons  pour  lesquelles  les 
philosophes  se  déclarent  si  ennemis  de  ràutorité 
royale.  Elle  pouvait  seule  empêcher  le  développe- 
ment de  leurs  systèmes;  ils  n'ont  rien  omis  pour 
l'anéantir. 

Les  convulsions ,  les  faux  miracles  attribués  au 
diacre  Paris ,  avaient  disposé  les  esprits  à  tout  en- 
treprendre pour  accréditer  l'erreur.  Les  jansénistes 
favorisaient  toutes  les  calomnies  contre  l'église  ro- 
maine ,  et  accréditaient  de  toutes  leurs  forces,  tout 
ce  qui  se  débitait  contre  les  vrais  catholiques.  Leurs 
mystères  ridicules  avec  leur  austérité  apparente, 
s'accordaient  on  ne  peut  mieux  avec  le  système  de 
Swedeaiborg  ,  ou  des  illuminés.  Voici  comme  M. 
révèque  de  Lodève  s'en  expliquait  en  1765,  dans 
une  lettre  pastorale. 

«  Quels  mystèi^es  ridicules  et  impies,   disait-il , 
%  n'a-t-on  pas  osé.  publier ,  comme  autaut  d'cea- 


Cet 

iSO- 
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>  vres  de  la  bonté  et  de  la  puissance  du  Souverain 

>  Etre!  Quelle  humiliation  pour  notre  siècle,  que 

>  rhistoire  de  ces  prétendus  miracles  !  des  opéra- 
»  tions  de  la  nature  ou  de  Fart ,  des  guérisons  lentes 
D  et  imparfaites^  souvent  imaginaires  ou  supposées z 
D  des  maladies  soudaines  contractées  en  pleine  santé 
y>  dans  les  horreurs  d'une  fanatique  superstition  ^ 
^  des  esprits  aliénés  ,  ou  dans  le  délire  j  agités  par 
y>  de  fréquentes  convulsions;  des  filles  ou  femmes 
ï  perdues  d'honneur  et  de  réputation  :  on  veut 
x>  que  le  Seigneur  les  ait  choisies  pour  êtres  les  mî- 
»  nistres  des  œuvres  éclatantes  de  sa  sagesse,  de 
3)  sa  science  et  de  sa  puissance  :  aux  yeux  d'une 
»  multitude  de  spectateui-s ,  on  les  voit  s'agiter  avec 
^  violence,  pirouetter  avec  indécence  ;  on  les  entend 

>  hurler  comme  des  bétes  sauvages ,  aboyer  comme 
^  des  chiens.  Aujourd'hui  elles  jouent  aux  dez  avec 
^  Dieu^ldemain  elles  mangent  dans  des  plats  vides  ^ 
9  à  leurs  demandés^  on  leur  accoi^e  des  secours 
^  meurtriers,  on  les  frappe  cruellement  avec  des 
'^  huches  ^  on  les  suspend ,  on  les  berne ,.  on  les 
^  écartelle ,  elles  sont  foulées  aux  pieds  et  presque 
»  étranglées,  peicées  d'un  glaive^  crucifiées  ;  elles 
»  poussent  l'efl'ronterie,  jusqu^à  exiger  des  secours 
»  impudiques ,  et  ne  craignent  point  de  faire  rougir 
A  le  libertinage  le  plus  licencieux,  sur  le  scandale 
^  de  leurs  attitudes  et  de  leurs  discours. 

))  Ces  traits;  honteux  et  infâmes,  dont  le  récit 
ft  détaillé  blesse  essentiellement  la  modestie  et  la 
))  pudeur  ;  ces  phénomènes  bizarres  et  insensés,  in^ 
»  dignes  de  la  sagesse  incréée  ^  ces  pratiques  cri- 
]»  miuelles  et  superstitieuses ,  iualliables  avec  le  boa 
»  sens  et  la  raison  ;  ces  puérilités^  ces  inepties^  ces 
»  impostures  débitées  avec  un  ton  aft'ecté  d^enthou- 
D  siasnie  et  d'inspiration ,  si  ouvertement  contraire 
»  au  langage  simple  et  naïf  de  la  vérité  ;  ces  im- 
j)  piétés  contre  l'église  et  ses  ministres ,  ces  outraojes 
j>  faits  à  la  vertu  ^  ces  blasphèmes  contre  la  religion 
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Voici  en  français ,  le  litre  des  principaux  ouvra- 
ges de  Swedemborg  :  De  Pu4mour  de  Dieu  et  du 
prochain.  De  Fuimour  et  de  la  Sagesse.  De  la  Sa-* 
gesse  angéliqiie.  De  P^mour  divin  et  de  la  divine 
Sagesse.  Des  attributs  de  Dieu.  Du  Jugement 
dernier.  Du  Ciel  et  de  F  Enfer.  De  la  vraie  Re-* 
liff^on  Chrétienne.  De  r apocalypse  révélée.  Expo» 
sition  sommaire  de  la  nouvelle  église.  Doctrine  de 
la  nouvelle  Jérusalem,  arcanes  célestes.  Les  Dé- 
lices de  la  sagesse.  De  Tu4.mour  conjugal ,  etc. 


l'église. 


Nous  allons  réunir  sous  ce  titre ,  les  principales 
erreurs  répandues  dans  les  ouvrages  de  Swedem- 
borg contre  l'église  ;  nous  renFermerons  ainsi ,  sous 
cliaque  titre ,  ce  quMl  y  a  de  plus  frappant  dans  le 
système  de  cet  auteur. 

L'église  de  Jésus-Christ,  à  proprement  parler , 
existe  depuis  le  commencement  du  monde  :  les 
justes  de;  FAncien  et  du  Nouveau-Testament ,  n'ont 
été  sauvés  que  par  la  foi  dans  ce  divin  Rédempteur 
(Ep.  aux  Hébreux ,  XI).  Il  est  l'agneau  mis  à  mort 
dès  l'origine  du  monde ,  par  le  sang  duquel  tout  a 
été  réconcilié  au  ciel  et  sur  la  terre  (Coloss ,  I.  ao). 
Ainsi ,  il  n'y  a  qu'une  église  véritable ,  qu'une  église 
de  Jésus-Christ ,  dont  l'économie  ,  sous  la  loi  de 
Moïse ,  différait  de  ce  qu'elle  a  été  ,  depuis  que  ce 
divin  Auteur  est  venu  faire  disparaître  le  voile  des 
figures ,  et  se  montrer  lui-même  à  nous  dans  les 
mystères  de  son  amour  et  de  ses  miséricordes.  Swe- 
demborg ,  que  cette  doctrine  n'accommode  pas  y 
avance,  dans  la  préface  qu^il  a  mise  à  son  ouvrage 
sur  la  nouvelle  Jérusalem ,  ce  que  Dieu  a  toujours 
»  pourvu  qu'une  église  nouvelle  succédât  à  une 
»  plus  ancienne  ;  qu'il  y  a  eu  quatre  églises  du  Sei- 
»  gueur  depuis  le  commencement  du  monde.  La 
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y>  première  finit  avec  le  déluge  ;  la  seconde  s^éten- 
»  dit  dans  l'Asie  et  l'Afrique,  et  périt  par  l'ido* 
»  latrie  ;  la  troisième  fut  celle  des  Israélites ,  qui 
»  finit  par  la  profanation  de  la  parole  (Jeliova), 
»  lors  du  premier  avènement  de  Jésus-Christ  ;  la 
y>  quatrième^  est  Péglise  romaine,  à  laquelle  il 
5i)  donne  quatre  époques ,  celle  de  son  institution , 
y>  celle  du  concile  de  Nicée,  celle  de  la  réforme, 
7>  et  celle  du  temps  présent ,  c'est-à-dire ,  celle  de 
y>  la  nouvelle  Jérusalem  ^J  dont  il  se  dit  le  prophète 
»  et  l'apôtre.  » 

Swcdemborg  raisonne  dans  les  principes  des  ré- 
formés, qui  sont  ceux  de  l'éclise  luthérienne,  dont 
il  était  membre  ;  il  accordé  à  Ta  réforme  d'être  dans 
la  vraie  église,  afin  qu^on  reconnaisse  que  celle  dont 
il  est  le  docteur ,  est  aussi  le  dernier  état  de  la  vé- 
ritable église.  Il  met  hors  de  rang ,  l'église  actuelle 
de  Rome,  qui  peut  seule  prouver  qu'efie  a  les  ca- 
ractères de  la  vraie  et  de  l'unique  église  de  Jésus- 
Christ  ,  parce  qu'il  prétend  que  son  soleil  et  sa  lune 
se  sont  obscurcis.  Il  place  sa  nouvelle  église  au-des- 
sus de  toutes  les  autres ,  depuis  que  le  sens  spiri- 
tuel des  divines  écritures  lui  a  été  révélé  ;  car  c^est 
dans  cette  révélation ,  qu^il  fait  consister  l'essence 
de  son  église. 

ce  La  nouvelle  Jérusalem  céleste  décrite  dans  le 
»  chapitre  de  TApocalypse ,  c'est  Péglise ,  et  l'église 
»  est  la  doctrine  ;  cette  doctrine  est  la  vérité.  Les 
»  portes  et  les  fondemens  de  cette  église ,  sont  IfL 
»  démonstration  de  la  vérité  (Abr.  de  Swed.  édition 
»  d'Edimb.  dise.  prél.).  Pour  que  l'église  existe,  il 
D  faut  qu'il  y  ait  une  doctrine  tirée  de  la  parole , 
y)  car  sans  une  doctrine ,  la  parole  n'est  point  en- 
»  tendue.  Ceux  qui  sont  hors  du  giron  de  l'église^ 
»  pourvu  toutefois  qu'ils  reconnaissent  un  Dieu  et 
»  vivent  conformément  à  leur  culte ,  sont  en  com- 
»  munion  avec  ceux  qui  vivent  au  sein  de  l'église. 
y>  L'église  est  généralement  à  tous  ceux  qui  viveiKt 
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j>  dans  le  bien  (pag.  167)  conformément  aux  prind 
y>  pes  de  la  religion  dans  lesquels  ik  ont  été  élevés.  : 

La  singularité  de  cette  doctrine,  a  pour  but  d'ef 
facer  l'idée  que  nous  nous  sommes  faite  de  Téglist 
de  Jésus-Cbrist ,  que  nous  reconnaissons  être  la  so- 
ciété des  fidèles  cnrétiens  qui  professent  la  mémi 
foi ,  qui  participent  aux  mêmes  sacremens ,  qui  soni 
sounus  aux  mêmes  pasteurs ,  et  surtout  au  souve- 
rain pontife  vicaire  de  Jésus-Cbrist  en  terre.  Swe 
demborg  rejette  tous  ces  articles,  ce  L'église  uni- 
y>  verselle  est,  dit-il  (pag.  i58),  comme  un  seu] 
j»  homme  ;  mais  si  cet  homme  n'a  en  lui  que  les 
D  vérités,  qu'on  appelle  de  la  foi,  il  n'est  plu 
j>  dans  l'église ,  la  foi  est  un  titre  d'exclusion.  Lors 
3»  que  nous  disons  (prologue,  p.  11)  les  églises  du 
»  monde  chrétien ,  nous  entendons  celles  qui  sonI 
3)  parmi  les  protestans  réformés  ou  évangélistes ,  ef 
3)  non  parmi  les  papistes ,  ou  romains ,  parce  que 
»  l'église  chrétienne  ne  subsiste  pas  parmi  eux^ 
y>  parce  qu^ils  se  font  adorer ,  qu'on  y  interdit  la 
D  parole ,  qu'on  rend  les  décrets  du  pape  égaux  à 
j>  cette  parole ,  et  qu'on  les  place  au-dessus  d'elle.  i> 
En  conséquence  de  cette  doctrine ,  Swedemboi^^ 
(pag.  6)  fait  entrer  dans  le  ciel  des  esprits,  tous  les 
enfans  qui  meurent  avant  d^avoir  reçu  le  baptême 
de  quelque  religion  qu'ils  soient.  On  s'attend  bien 
qu'il  ne  fait  pas  plus  de  difficulté  pour  les  philo- 
sophes de  tous  les  siècles,  et  qu'ils  ont  tous  une 
place  distinguée  dans  son  ciel. 

Cet  échantillon  des  senti  mens  de  Sw^edemboi^ , 
suffit  pour  démasquer  toute  sa  doctrine.  Quoiqu'il 
reconnaisse  que  toutes  les  églises ,  qui  tirent  leur 
doctrine  de  r  £criture-Sainte ,  doivent  être  considé- 
rées comme  autant  de  véritables  églises;  il  refuse 
cependant  cet  avantage  à  l'église  romaine,  parce  que 
leurs  principes  ne  sont  pas  d'accord.  L'église  romaine 
rejette  de  son  sein ,  tous  ceux  qui  en  sont  sortis , 
pour   professer   les    erreurs    qu^elle    proscrivait  ; 
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Swedemborg  voudrait  prouver  que  cette  proscriptioa 
générale  des  hérétiques  e«t  contraire  à  l'esprit  de 
charité  des  anciennes  EgliwSes  ,  et  démontrer  que 
PEglise  Romaine  n^est  point  l'Eglise  primitive. 

«  Les  anciennes  Eglises  de  la  chrétienté  recon- 
»  naissaient,  dit-il,  pour  membres,  tous  ceux  qui 
j>  vivaient  dans  le  bien  de  la  charité  ;  elles  les  ap- 
»  pelaient  frères  ,  quelle  que  pût  être  la  differen- 
»  ce  de  leurs  notions  dans  les  vérités  que  l'on  ap- 
y>  pelle  aujourd'hui ,  Vérités  de  la  foi.  Elles  ne  se 
y>  fâchaient  point ,  lorsqu'il  arrivait  que  Pun  n^ac- 
T>  quiesçait  point  au  sentiment  de  l'autre  ;  sachant 
D  que  chacun  ne  reçoit  de  vérités  ,  qu^en  propor- 
»  tion  qu'il  est  dans  le  bien.  » 

Il  n'est  aucun  lecteur  chrétien ,  qui  ne  voie  la 
fausseté  de  cette  assertion ,  puisque  le  caractère 
de  la  véritable  Eglise  ,  est  de  n'avoir  qu'une  doc- 
trine ,  qu'elle  tient  de  Jésus-Christ ,  et  une  seule 
foi  toujours  la  même.  Le  caractère  de  l'erreur, 
au  contraire  ^  est  de  varier  sans  cesse  dans  la  doc- 
trine. Tous  les  hérétiques  voudraient  qu'on  les 
traitât  de  frères ,  et  d'amis  de  la  vérité ,  lors  même 
qu'ils  la  combattent  le  plus  ouvertement  ;  mais  ni 
la  vérité  >  ni  la  foi,  ne  connaissent  ces  ménage- 
mens.  Ils  affectent  enfin  de  répéter ,  que  les  lumiè- 
res seraient  plus  abondantes ,  si  la  charité  était 
plus  étendue  ;    mais   ce   n'est  point  de   la  charité 

2ue  la  vérité  provient ,  mais  de  la  foi  en  Jésus^ 
Ihrist.  Voilà  les  principales  erreurs  des  illuminés  , 
sur  les  dogmes  de  l'église  catholique  ;  elles  sont 
empruntées  de  toutes  les  sectes,  et  peuvent  contri- 
buer à  les  réunir  selon  le  plan  de  Socin,  que  les 
illuminés  suivent  autant  qu'ils  le  jugent  convenable. 
Us  y  ajoutent  un  article  qui  leur  est  particulier, 
cr'est  que  l'église  est  dans  l'intérieur,  que  l'église 
extérieure  n'est  rien  (p.  43).  Us  se  préfèrent  aux  plus 
grands  savans ,  parce  que  ,  disent-ils ,  la  lumière  de 
leur  illustration,  est  plus  grande  que  celle  du  soleil 
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dans  son  midi ,  et  même  que  celle  de  la  grâce ,  quel- 
qu^abondante  qu'on  ]a  suppose. 

Cette  doctrine  est  très-propre  à  soutenir  les  tenta- 
tives de  la  philosophie  de  nos  jours ,  qui  ne  se  pro- 
pose rien  moins  que  d^abolir  toute  espèce  de  culte. 
On  voit  déjà  clair  comme  le  jour,  que  les  illuminés, 
les  philosophes  et  les  prétendus  réformés  n'ont  tous 
qu^un  même  système ,  dont  les  développemens  peu- 
vent varier  à  quelques  égards ,  quoiqu'ils  tendent 
cependant  au  même  but. 


SYSTÈME    DB  SWEDEMBORG. 

Swedemborg ,  en  abusant  du  langage  des  mysti- 
ques sur  l'homme  intérieur  et  l'homme  extérieur, 
s  est  fait  un  système  au  moyen  duqiiiel  il  renverse 
toutes  les  idées  catholiques.  Selon  lui ,  il  y  a  deax 
mondes  parfaitement  ressemblans ,  dont  Vuxk  est  spi- 
rituel et  invisible  ,  et  l'autre  matériel ,  ou  naturel. 
Le  monde  spirituel  a  été  le  prototype  du  monde  ma- 
tériel ,  et  a  existé  avant  que  celui-ci  fût  créé.  Les 
objets  du  monde  naturel ,  sont  d'une  substance  ma- 
térielle et  terrestre  ;  dans  le  monde  spirituel ,  ib 
sont  d'une  substance  spirituelle  et  céleste.  Le  monde 
spirituel  est  comme  l'âme  du  monde  matériel,  le 
spirituel  est  au-dedans  de  tout  ce  qui  est  naturel , 
comme  la   cause  efGciente  est  dans  son  effet.    Ce 
monde    spirituel  est  la  Divinité  qui  influe  par  le 
moyen  des  correspondances  avec  les  objets  naturels. 
Swedemborg   se  sert   d'une  comparaison,   pour 
faire  comprendre  comment  le  monde  spirituel  agit 
sur  le  matériel;  il  prétend  que  le  monde  spirituel, 
peut  être  comparé  a  un  homme  :  la  partie  le  pins 
élevée  répond  à  la  tête  ^  celle  qui  est  au  dessous 
répond  à  la  poitrine  ,  et  ainsi  de  suite  ;  ensorte  qu'il 
admet  la  plus  parfaite  correspondance  entre  ce  qui 
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^  passe  dans  nionime  et  ce  qni  se  trouve  dans 
ic  inonde  ;  entre  ce  monde  visible  et  le  inonde  in- 
visible ,  dans  lequel  il  prétend  qu'il  y  a  des  bœufs , 
^^  agneaux  ^  des  prairies  ,  des  métaux  ,  des  arbres , 
<les  plantes  ,  des  oiseaux ,  des  poissons  spirituels  , 
^mme  on  en  voit  de  matériels  dans  ce  monde  na- 
turel. 

La  science  des  correspondances ,  f'st  une  doctrine 
savante  pour  ceux  qui  peuvent  l'acquérir  ;  c^était 
^  science  de  Mesmer ,  c'est  celle  des  illuminés  et 
du  libertinage  le  plus  crapuleux.  Quand  on  la 
possède  ,  et  qu'on  peut  se  mettre  en  rapport  avec 
les  êtres  spirituels,  on  satisfait  ses  passions  sans 
commettre  aucun  crime  ,  parce  que  ,  dit  Swedem- 
lK>rg,  il  n'y  a  rien  qui  puisse  souiller  ceux  qui 
^'élevant  au-dessus  de  la  nature  ^  restent  unis  au 
I>ien ,  à  la  lumière  du  monde  spirituel  >  aux  êtres 
spirituels  dont  ce  monde  n'offre  que  de  grossières 
images.  Une  secte ,  qui  professe  de  pareilles  maxi^ 
^es ,  autorise  tous  les  crimes  dans  son  sein ,  elle  fait 
i*e?ivre  parmi  nous  les  borreurs  qu'on  reprochait 
aux  gnostiques,  elle  corrompt  nos  mœurs,  elle 
cbanee  nos  principes  de  morale ,  elle  arrache  le  re- 
laords  du  cœur  coupable,  elle  détruit  la  moralité 
de  nos  actions  ^  elle  étouffe  la  voix  et  le  sentiment 
de  la  nature.  C'est  de  toutes  les  sectes  la  plus  abo- 
minable^ la  plus  opposée  au  bonheur  de  la  société  ; 
et  d'autant  plus  dangereuse ,  qu'elle  associe  le  vrai 
et  le  faux  dans  le  cœur  d^uu  illuminé ,  sans  qu'on 
puisse  lui  imputer  Ferreur  dans  laquelle  il  sera 
tombée  pourvu  qu'il  soit  dans  le  bien  de  la  charité  ; 
c'est-à-dire  qu'ail  aime  ses  frères  ;  car  la  charité  et 
la  vérité  sont  unies  dans  nos  illuminés^  et  cette 
union  excuse  toutes  les  fautes,  ^'est-  ce  pas ,  d^a- 

!>rès  ces  principes ,  que  tous  les  crimes ,  commis  par 
es  révolutionnaires ,  sont  excusés  et  demeurent  im- 
punis ?  Que  n'^ont  pas  à  craindre  les  gens  de  bien  y  si 
ces  maximes  se  perpétuent  ?  Pourvu  que  les  coquins 
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soient  unis  et  veuillent  établir  leurs  principes ,  quel- 
que faux  qu'ils  soient ,  on  ne  pourra  les  blâmer 
ni  les  punir;  et  eux-mêmes  se  croiront  innocens, 
quelques  forfaits  qu'ils  aient  commis.  Avec  de  pareils 
principes ,  on  doit  regarder  Jourdan  coupe-tèle , 
comme  un  citoyen  aimable ,  puisqu'il  était  uni  à 
ses  frères  les  jacobins ,  et  qu'il  n^a  fait  que  ce  qu'ils 
lui  ont  commandé  ;  aussi  s'emploient-ils  ouverte- 
ment à  lui  procurer  son  élargissement  des  prisons 
d'Avignon ,  dans  lesquelles  il  a  immolé  à  sa  féro- 
cité tant  de  victimes. 

Swedemborg  admet  des  anges  dans  son  monde 
spirituel  ;  mais  ce  ne  sont  pas  des  créatures  diffé- 
rentes des  hommes  ;  ce  sont  les  enfans  des  hommes 
qui,  étant  morts  avant  le  baptême,  deviennent  des 
anges.  Il  les  fait  élever  par  des  femmes  anges ,  qui 
leur  donnent  une  éducation  angélique.  Ces  idées 
lui  plaisent  davantage  que  les  vérités  que  TEglise 
enseigne  de  la  nature  et  des  fonctions  de  ces  esprits 
célestes. 

Swedemborg  fait  communiquer  les  anges  avec  les 
hommes,  pour  connaître  les  clioses  terrestres  ,  et  les 
hommes  avec  les  anges  pour  découvrir  les  célestes. 
Cette  communication  commence  dès  que  l'esprit 
est  illuminé,  c'est-à-dire,  ouvert,  pour  connaître 
les  choses  spirituelles  par  le  moyen  du  soleil  spirituel 
qui  remplit  l'entendement  du  vrai  divin ,  c'est-à- 
dire,  qui  lui  découvre  les  choses  spirituelles. 

Tout  ce  système  semblable  à  celui  de  Spinosa, 
est  fondé  sur  les  abstractions.  Tout  est  dans  la  na- 
ture; tout  est  réellement  coprs  et  matière;  les  cho- 
ses spirituelles  ne  le  sont  que  de  nom  et  par  une 
opération  de  l'esprit  qui  ne  considère  que  la  forme 
idéale ,  sans  faire  attention  à  tel  ou  tel  objet.  Ce 
système  prend  beaucoup  ,  aujourd'hui  que  l'on  veut 
jouir  des  biens  de  ce  monde,  sans  en  rendre 
compte  au  souverain  Juge  des  vivans  et  des  morts* 
y  oici  les  idées  de  Swedemborg  sur  l'homme  :  il 
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distingue   dans   Phorame ,    un  intérieur ,    un    plus 
intérieur,  et  un  intime;  un  extérieur  et  dans  cet 
extérieur  des  extrémités.  Les  anges  du  ciel  commu- 
niquent avec  un  illuminé    selon  la  perfection   qui 
leur  est  propre  ;   car  pour   lui  ^   il  est  capable  de 
s'élever   jusqu^au  soleil   spirituel.  Les  plus   excel- 
lens  des  anges  communiquent  avec  ^intérieur  in- 
time de  l'homme  :  ceux  qui  ont  un  degré  inférieur 
communiquent  avec  le  plus  intérieur  ;  ceux  qui  ont 
encore  un  degré  de  moins  communiquent  seulement 
avec  Pinte  rieur.  Mais  ceux  qui  sont  les  plus  impar- 
faits communiquent  avec  les  extrémités  de  l'extérieur. 
Tout  ce  système  se  rapproche   de  celui   des  Eoits , 
^e    les    gnostiques   admettaient   dans    toutes    les 
Parties  du  ciel  et  de  la  terre  ;    car  on  veut  abso- 
lument faire  revivre  toutes  les  anciennes  hérésies  ^ 
tous  les  anciens  systèmes  des  philosophes ,  nous  re- 
plonger dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  et  de  l'erreur, 
et  nous  faire  abandonner  la  lumière  de  la  vérité.  Un 
illuminé  ne  croit  pas  en  avoir  besoin  quand  le  soleil 
spirituel  éclaire  son  entendement ,  tous  les  secours 
de  la  divinité,  toutes  les  grâces  surnaturelles  lui  sont 
inutiles  ;  il  voit ,  par  son  illustration  intérieure ,  tout 
ce  qu^il  peut  découvrir.  Tout  ceci  ne  paraît  que  le 
développement   de    ce    que    nous   avons  remarqué 
sur  le  soleil  qui  se  trouva  dans  la  grotte  où  était 
enterré  le  chef  des  illuminés  Rose-croix ,  au  moment 
où  on  vint  à  l'ouvrir. 


Dieu. 


On  sent  bien ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  Swedemborg  n'admet  pas  de  Dieu  ni  de  Trinité, 
ni  de  mystère  de  l'Incarnation ,  ni  de  péché  originel, 
ni  de  rédemption.  Il  professe  en  effet  les  erreurs  des 
Ariens  ,  des  Nestoriens  ,  des  Antrhopomorphites , 
des  £uty chiens^  des  Sabelliens^  des   £unoméens, 
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des  Pélagiens  ;  enfla  c'est  un  athée  dans  la  force 
du  terme,  qui  rejette  les  attributs  de  la  divinité, 
et  qui  combat  ses  opérations ,  parce  qu'il  ne  recon- 
naît pas  de  Dieu  dans  le  sens  que  nous  l'admettons. 

I®.  Nous  disons  que  Swedemborg  n'admet  pas  de 
Dieu ,  parce  que  s'il  en  admet  un  sous  le  nom  Jehopaj 
il  le  défigure  ensuite ,  de  telle  sorte ,  qu'il  ne 
conserve  rien  de  la  nature  divine  :  ce  Jehova ,  dit-il 
»  (page  91),  est  un ,  tant  en  essence  ,  qu'en  person- 
a>  ne  ;  il  est  descendu  en  terre  ,  pour  se  revêtir  de 
y>  l'humain  sous  lequel  il  se  rend  visible  aux  hommes*, 
»  c'est  pour  cela  qu'on  l'appelle  Jésus-Christ  ré- 
t^  dempteur.  » 

»  Dans  le  ciel,  ajoute  Swedemborg  (page  201), 
3)  on  n'aperçoit  aucune  autre  divinité ,  que  la  di- 
»  vine  humanité.  Les  hommes  primitifs  ne  purent  ja- 
»  mais  adorer  un  être  infini,  mais  bien  une  exis- 

3>  tence    infinie    qui  est    la    divine    humanité 

3D  Les  hommes  de  tous  les  globes  de  l'univers  ado- 
3)  rent  la  divinité  sous  la  forme  humaine....  On  ne 
DD  peut  penser  à  Dieu ,  que  sous  la  forme  humai- 
»  ne  ;  ce  qui  est  incompréhensible  ne  tombe  en  au- 

»  cune  idée L'homme  peut  adorer  ce  dont  il  a 

3)  quelqu'idée ,  et  non  ,  ce  dont  il  n'a  aucune 
»  idée;  c'esft  pourquoi  sur  foute  la  face  du  globe, 
»  la  divinité  est  adorée  sous  la  forme  humaine^  et 
»  c'est  par  une  influence  qui  vient  du  ciel.  » 

Ce  morceau  fourmille  d^erreurs  :  mais  on  peut 
surtout  remarquer  que  dans  le  système  de  Swe- 
demborg ,  le  monde  spirituel  étant ,  dans  tçutes  ses 
parties,  ressemblant  au  monde  naturel ,  il  n'y  a  point 
de  Dieu  dans  ce  monde  ',  à  moins  qu'il  ne  soit  liom- 
me  ;  et  c'est  sur  ce  fondement  que  s'appuie  Swe- 
demborg pour  revêtir  Dieu  de  l'humain  ;  c'est-à- 
dire,  pour  élever  les  hommes  à  la  qualité  de  Dieu. 
J'ai  donc  eu  raison  de  dire  qu'il  n'admettait  pas 
de  Dieu  dans 

n  est 


dans  le  sens  que  les  catholiques  l'adorent, 
faux  que  les  globes  de  l'univers  saient 
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^ités  par  des  lionimes  qui  adorent  la  divinité  sous 
forme  humaine;  il  est  encore  plus  faux  que  les 
remiers  hommes  comme  Adam,  Abel,  Seth,  Enoch, 
oé ,  Abraham ,  n'aient  pu  adorer  un  être  infini , 
qu^on  ne  puisse  penser  à  Dieu  que  sous  la  for- 
ic  humaine;  les.  Druides  adoraient  le  Dieu  du 
el,  sur  les  lieux  élevés  loin  des  villes ^  sans  le 
^présenter  sous  aucune  figure ,  se  contentant  de 
d  dresser  un  autel  en  plein  air.  L'inscription  que 
s  Athéniens  avaient  mise  à  un  des  autels  de  leurs 
amples ,  prouve  qu'ails  élevaient  des  autels  au  Dieu 
a'ils  ne  connaissaient  pas^  qu'ils  ne  pouvaient 
18 ,  par  conséquent ,  représenter  sous  aucune  figure, 
es  Israélites  adoraient  le  Dieu  du  ciel  et  de  la 
Tre  ,  et  ne  s'en  faisaient  aucune  image. 
Tout  ce  galimathias  de  notre  auteur,  a  rapporta 
il  axiome  des  anciens  philosophes,  que  nous  n'a- 
ons  aucune  idée  dans  l'esprit,  qui  n'ait  passé  d'à- 
ord  par  les  sens,  et  à  cet  autre  axiome  de  la  phi- 
)sophie  moderne  ,  qu^il  n^y  a  point  d'idées  innées, 
u'elles  viennent  toutes  par  les  sens  et  par  les  abs- 
raclions  de  Pesprit.  Si  nous  avons  donc  une  idée 
e  Dieu ,  elle  n'a  pu  se  former  dans  notre  esprit, 
a^à  la  vue  des  objets  extérieurs ,  ou  par  quelqu'abs- 
*aclion  ;  d'où  il  s^ensuit  qu^il  n^y  a  point  de  Dieu 
;el  qui  soit  hors  du  monde ,  ou  distingué  de  ce  que 
ous  voyons.  C'est  en  effet  le  sentiment  de  Swedem- 
[>rg  qui  ne  parle  jamais  de  Dieu  dans  son  monde 
ârituel  ;  ou  s'il  en  parle ,  il  le  confond  avec  le  so- 
il  spirituel  qui  fait  le  bonheur  des  hommes  parfaits, 
os  philosophes  s^accommoderont  aisément  d^un  pa- 
il  système* 

Swedemborg  ne  reconnaît  point  le  mystère  de  la 
lin  te  Trinité;  il  en  renverse  même  le  dogme  en  di- 
nt  (91)  que  Dieu  n'a  point  de  fils,  parce  qu'il  ne 
mt  communiquer  son  éti*e  divin;  le  Saint-Esprit 
est  pas  non  plus  une  personne  divine,  c'est  la  pen- 
e  de  Jehoya  revêtu  aç  l'humain;  c'est  pour  cette 
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raison  au'il  Pappelle  le  divin  procédant ,  ou  i'opé^ 
ration  divine. 

Il  admet  l'incarnation  ^  mais  non  dans  le  sens 
catholique.  Pour  se  faire  une  idée  de  son  système 
ridicule,  il  faut  d'abord  supposer  que  Dieu  est  dans  la 
nature  (car  Swedembors,  en  détruisant  la  chose,  eim 
conserve  le  nom  qu'il  défigure  à  sa  manière)  comme' 
notre  âme  est  dans  notre  corps  ;  et  que,  quand  on  dit 

3ue  Dieu  s'est  incarné ,  cela  veut  signifier  qu'il  est 
escendu  de  la  tête  aux  pieds ,  c'est-à-dire  des  lieux 
les  plus  hauts  de  l'univers  dans  la  partie  la  plus  basse> 
et  qu'il  y  est   descendu  par   l'échelle  de  Jacob  en 


corps  naturel  qu  il  a  laisse  aans  le  tomneau  :  qu 
n'est  monté  au  ciel ,  qu'avec  l'homme  spirituel  qu'il 
ne  tenait  pas  de  sa  mère.  U  admet  la  tentation  de 
^ésus-Ghrist,  non  quant  à  Phumanité  etc. 

Enfin  le  système  de  Swedemborg,  sur  la  trinite 
et  l'incarnation ,  renverse  tout  le  dogme  cathoUque. 
S')l  admet  une  Trinité  divine  ,  il  a  besoin  d'ajouter 

Îi'on  ne  peut  avoir  cette  idée ,  en  partageant  cette 
rinité  en  trois  personnes.  La  Trinité  en  ime  per* 
sonne ,  dit-il ,  est  la  divinité  même  dite  le  père ,  sa 
divine  humanité  est  le  fils  ,  sa  divine  émanation  est 
le' Saint-Esprit  ^'aoi). 

U  est  évident ,  par  toutes  ces  erreurs  répétées  cent 
fois  dans  les  ouvrages  de  Swedemborg ,  que  cet  au- 
teur est  arien ,  socinien^  et  qu'il  n^entasse  les  héré- 
sies les  plus  monstrueuses^  qu^afin  de  bouleverser 
l'Eglise  Catholique ,  en  pervertissant  la  doctrine  de»- 
vrais  fidèles.  Il  suit  évidemment  de  ses  principes^* 
que  la  sainte  Vierge  n'est  pas  la  mère  de  Dieu ,  qu^ 
J  ésus-Christ ,  dans  le  ciel  j  n'est  pas  le  même  qui  6st 
mort  sur  la  croix  ,  qu'il  n'est  pas  non  plus  dana  l'Ëi^' 
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diaristie  le  même  qui  est  sorti  du  tombeau,  ni  le  mé« 
Eue  qui  est  monté  aux  cieux.  Toute  l'économie  de 
'incarnation  du  Verbe  fait  bomme  est  re jetée ,  com- 
me une  cbimère ,  ainsi  que  la  sanctification  par  le 
Miptéme.  II  n'est  aucun  article  du  dogme  catholique 
x>iiserYé.  Qu'on  juge  des  ravages  que  la  doctrine  de 
::et  illuminé  doit  produire  dans  les  assemblées  secrè- 
tes où  elle  est  enseignée. 


ECRITURE-SAINTE. 


Socin  ne  reconnaissait  d'autre  moyen  d'interpré- 
ter les  livres  saints ,  que  de  recourir  à  la  lumière  de 
la  raison  :  Swedemborg  est  du  même  sentiment; 
mais  pour  donner  un  air  merveilleux  à  sa  méthode , 
il  prétend  que  son  esprit  est  habituellement  éclairé 
d'une  lumière  divine ,  et  que  cette  illumination  équi- 
vaut à  une  révélation  ;  et  afin  qu'on  ne  puisse  lui  ob- 
jecter la  manière  dont  Dieu  a  parlé  à  Moyse,  aux 
prophètes  et  aux  apôtres ,  il  a  soin  de  donner  une 
idée  de  la  révélation  conforme  à  son  opinion. 

<c  II  y  a  eu,  dit-il  (162),  plusieurs  espèces  de 
»  révélations ,  Pune  des  temps  très-anciens,  qui  était 
^  immédiate  :  telle  fut  celle  des  patriarches  anti-^ 
^  diluviens  :  une  seconde^  des  temps  moins  an- 
^  ciens  qui  est  perdue,  et  qui  eut  lieu  pour  les 
^  temps  historiques  et  prophétiques  qui  précédèrent 
^  Moyse,  et  dont  il  parle  (num.  XXI  ^  14.)  lorsqu'il 
^  fait  mention  des  guerres  du  Seigneur  :  une  troi-. 
^  sième  ^  qui  a  été  faite  à  Moyse ,  aux  prophètes  et 
*    aux  apôtres.  » 

L'illumination,  qui  a  ouvert  l'esprit  de'Swedem- 
lH>rg  (166) ,  lui  a  rendu  la  parole  intelligente  ;  c'est- 
*-Hiire  ,  qu'elle  lui  a  fait  comprendre  le  sens  des  Di- 
vines Ecritures  ;  qu'elle  lui  a  découvert  ce  qu'il  y 
^  de  vrai  ou  de  i&ux  dans  les  dogmes  ;  et  en  diri-r 
géant  son  jugement ,  Ta  mis  à  portée  de  donnei;  des 
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décisions  infaillibles  sur  la  doctrine  contenue  dans 
les  livres  saints.  D'où  Swedemborg  tire  la  même  con- 
séquence que  Socin  ,  qui  n'a  pas  besoin  de  recoarii 
à  l'autorité  de  l'Eglise ,  ni  à  la  tradition  pour  con- 
naître dans  quel  sens  il  faut  entendre  tel ,  ou  tel  pas- 
sage des  Saintes-Ecritures. 

Il  va  même  plus  loin;  il  prétend  qu'il  n'y  a  ouc 
lui  et  ses  sectateurs  qui  aient  l'intelligence  des  sain- 
tes lettres  Nul,  dit-il  (167),  ne  peut  savoir  ce  que 
c'est  que  le  sens  intime ,  qu'il  ne  sache  ce  que  c'esi 
que  correspondance  ,  c'est-à-dire,  qu'ail  ne  connaisse 
Jes  rapports  des  choses  temporelles  aux  spirituelles 
dans  le  monde  spirituel  imaginé  par  Swedem- 
borg. Voici  de  quelle  manière  cette  connaissance  s'ao- 
quiert.  (168)  Les  anges  voient  le  sens  intérieur  des 
écritures,  et  le  révèlent  à  l'illuminé.  Mais  Swedemborg 
nous  a  appris  plus  haut ,  que  les  anges  n'ont  au- 
cune connaissance  des  choses  extérieures ,  que  par 
la  révélation  que  les  hommes  leur  en  font  ;  qu^il 
nous  apprenne  donc  aussi  comment  les  anges  peu- 
vent instruire  les  hommes  du  rapport  du  sens  in- 
time des  Saintes-Ecritures ,  avec  les  événemens  ex- 
térieurs qui  sont  inconnus  aux  hommes. 

Les  contradictions  n'inquiètent  pas  notre  auteur, 
pourvu  qu^il  réussisse  à  persuader  à  ses  sectateurs 
de  ne  pas  recourir  au  tribunal  de  l'Eglise ,  pour 
connaître  le  sens  véritable  des  Saintes-Ecritures. 


DE    LA  RESURRECTION. 

Voici  d'autres  folies  que  débite  Swedemborg  (i5i). 

a  L'homme  est  créé  de  manière  à  ne  pouvoir  mou- 
%  rir ,  car  il  peut  être  conjoint  à  Dieu ,  ce  qui  est 
»  vivre  de  toute  éternité.  » 

))  L^intérieur  de  l'homme  s'appelle  esprit,  son 
»  extérieur  se  nomme  corps.  L'extérieur  est  rejeté 
'»  par  la  mort.  » 

»  Après  la  mort  y  Fesprit  de  Thomme  paraît  au 


I 


COiTTRE    LA  KELIGION    CATHOLIQUE.  299 

B  monde  spirituel  sous  la  forme  humaine.  H  est 
}»  homme,  tant  en  sa  totalité ,  qu'en  chacunes  dfiê 
Ji  parties  qui  le  constituent ,  hors  qu'il  n^est  plus  en- 
^  terré  dans  ce  corps  grossier,  qu'il  a  ahandonné 
J>  pour  ne  jamais  le  reprendre,  d 

-»  La  résurrection  est  une  continuation  de  la  vie  : 
j>  si  les  hommes  croient  ressusciter  au  jour  du  der- 
7^  nier  jugement,  c'est  parce  qu'ils  n'ont  pas  compris 
3»  la  parole  de  Dieu.  » 

Comme  on  le  voit,  Swedemhorg  nie  la  résurrection 
des  corps,  si  clairement  enseignée  dans  l'Evangile^ 
dans  Saint  Paul ,  et  dans  tout  le  Nouveau  Testament. 

U  nie  le  jugement  dernier  dont  l'existence  est  si 
nécessaire  pour  la  manifestation  de  la  justice  de  Dieu^ 
la  consolation  des  justes  et  la  confusion  des  méchans. 

Il  nie  l'existence  de  notre  àme  et  y  substitue  une 
espèce  d'homme  intérieur  caché  sous  la  forme  exté- 
rieure du  corps,  et  qui  constitue  proprement  Phomme. 

Il  avance  que  cet  homme  est  créé  de  manière  à 
pouvoir  être  joint  à  Dieu,  et  à  vivre  de  sa  vie 
éternelle;  ce  qui  est  aussi  faux  qu^impie.  Voilà  la 
doctrine  céleste  de  ce  fanatique  qui  renverse  toute 
celle  que  Jésus-Christ  est  venu  nous  enseigner  du 
sein  de  son  Père.  Voilà  une  doctrine  propre  à  exalter 
l'imagination  des  idiots  ^  et  à  les  disposer  à  tout  en- 
treprendre sous  la  conduite  de  ceux  qui  oseront  la 
prêcher» 

BAPTÊME* 

Swedemhorg  admet  le  baptême  (^ii)  non  pas 
dans  le  sens  des  catholiques;  mais  comme  un  mé- 
morial que  l'homme  est  membre  de  Féglise ,  et  qu'il 
est  régénéré  par  la  vérité  et  la  vie  (142;.  Cette  ré- 
génération ,  dit-îl ,  ressemble  à  rablution  dans  les 
eaux  du  Jourdain^  et  a  les  mêmes  effets. 

En  bon  socînien,  Swedemhorg  rejette  la  foi  et  le 
baptême  en  Jésus-Christ  ^  U  rejette  toute  supposition 
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de  péché  originel,  toute  nécessité  d'être  baptise 
pour  devenir  enfant  de  Dieu  par  une  régénération 
spirituelle  en  Jésus-Christ.  H  affecte  même  de  ne 
jamais  parler  de  Jésus*Christ^  ni  du  besoin  que  le 
genre  humain  avait  qu'il  vint  au  monde  pour  le  re- 
nouveler, en  dissipant ,  par  sa  lumière  ^  i^ignorance 
et  les  ténèbres  du  péché. 

Si  on  lui  objecte  :  que  l'homme  ne  doit  pas  être 
régénéré  par  le  baptême  de  quelque  nature  qu^on  le 
suppose ,  si  la  masse  de  la  nature  humaine  n'a  pas 
été  viciée  par  le  péché;  il  répond  (119  et  suiv.] 
d'après  les  principes  de  la  métempsycose,  que  les 
maux  passent  de  générations  en  générations ,  et 
que  chacun  joint  à  ces  maux  les  siens  propres. 
Mais  sa  manière  de  régénérer  ressemble  à  la  péni- 
tence des  réformés  ;  elle  consiste  à  changer  d'idées 
et  de  conduite  ,  et  à  rétablir  l'ordre  en  soumettant 
l'homme  extérieur  à  l^homme  intérieur. 

«  L'homme  régénéré,  dit  Swedemborg,  est  per- 
j>  fectionné  pour  l'éternité.  y>  On  lui  demandera 
comment  donc  un  tel  homme  peut  transmettre  par 
la  génération  le  mal  moral,  si,  une  fois  régénéré, 
il  ne  peut  plus  en  commettre  ? 

Voici  encore  d^autres  absurdités  aussi  révoltantes, 
ce  Chacun  est  régénéré  selon  sa  faculté  :  ceux  qui 
D  ne  le  sont  pas  dans  ce  monde ,  le  sont  dans  l'autre.  9 

Il  nous  a  appris  cette  régénération  de  l'autre 
vie ,  lorsqu'il  a  dit  que  les  enfans  morts  sans  bap- 
tême^ étaient  mis  sous  la  conduite  des  femmes  an- 
ges qui  les  régénéraient.  Voici  des  hérésies  aussi 
condamnables. 

«  C'est  le  Seigneur  qui  régénère,  et  l'homme 
D  n'y  entre  absolument  pour  rien.  Par  la  généra- 
»  tion  l'homme  devient  l'église.  Lé  bien  est  le 
:o  premier  né  de  cette  église  ;  la  vérité  n^y  est 
j>  que  la  cadette    y> 

a  C^est  Dieu  qui  fait  tout  dans  l'homme,  c'est  du 
D  monde  spirituel  que  vient  la  vie  de  l'homme  (1 33^.9 
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Ce  système  conduit  à  tranquilliser  tous  les  cri- 
minels, et  à  anéantir  toutes  les  vertus;  à  renverser 
toute  la  constitution  sociale  y  toute  Péconomie  poli- 
tique ,  à  faire  cesser  tous  les  actes  héroïques  de 
bienfaisance  et  de  charité,  à  ôter  à  l'homme  ce 
sentiment  intérieur  qui  Inanimé  au  bien ,  et  qui  le 
console  après  l'avoir  fait;  à  lui  faire  perdre  tout  le 
mérite  de  ses  bonnes  œuvres. 

«  Enfin  Sviredemborg  (i4o)  avance  que  Thomme 
ib  se  divinise  par  les  tentations  ,  que  c'est  ainsi  que 
D  le  Seigneur  expulsait  par  les  tentations  tout  ce 
»  qu'il  tenait  héréditairement  de  sa  mère  ,  jusâu'à 
D  ce  qu'enfin  il  ne  fut  plus  absolument  son  fils  : 
]>  parce  que  son  humanité  devint  parfaitement  di« 
j^  vine.  »  Hérésies  ,  blasphèmes ,  impiétés  ;  voilà 
tout  ce  que  Sw^edemboi^  sait  enseigner  à  ses  illu* 
minés.  Voila  la  doctrine  de  leurs  assemblées  noo^ 
tûmes. 

JDU    CIEL   ET   DE   l'ENFER. 

Rien  ne  ressemble  dans  les  Saintes-Ecritures  à 
toutes  les  absurdités  que  Sv^edemborg  a  inventées 
sur  le  Ciel  et  l'Enfer.  Il  change  toutes  les  notions 
que  la  Religion  nous  donne  à  ce  sujet ,  et  y  en 
substitue   d'aussi  absurdes   qu'elles   sont   ridicules» 

Selon  le  dogme  catholique ,  Je  Ciel  est  la  de- 
meure des  Saints  ;  c'est  le  séjour  de  la  félicité  et 
du  bonheur  que  Dieu  a  réservé  à  ceux  qui  l'ont 
aimé  ,  qui  ont  obéi  à  ses  commandemens ,  et  aux- 

3uels  il  veut  faire  part  de  sa  gloire  et  de  sa  splen- 
eur  pour  les  récompenser  de  ce  outils  ont  fait  ou 
enduré  pour  son  amour.  C'est  le  lieu  où  tous  les 
Anges  et  tous  les  Saints  réunis  forment  en  Jésus- 
Christ  l'Eglise  du  Gel ,  et  rendent  à  Dieu  par  son 
moyen ,  toutes  les  louanges  ,  toute  la  gloire  et  tou- 
tes les  bénédictions  qui  lui  sont  dues  comme  au 
Dieu  de  toute  puissance  ^  à  l'auteur  de  tout  bien  f 
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sans  leq[uel  il  n^y  en  aurait  de  véritable ,  ni  au 
Gel  ni  sur  la  terre.  C'est  la  demeure  et  le  siège 
de  la  félicité  éternelle  :  c*est-là  que  Dieu  est  tout 
dans  ses  Saints ,  et  les  récompense  lui-même  abon- 
damment,  et  au-delà  de  toute  expression  et  de 
tout  sentiment,  de  tout  ce  qu'ils  ont  fait  pour 
procurer  sa  gloire  et  le  faire  régner  dans  toutes  ses 
créatures. 

Swedemborg  change  toutes  ces  idées  par  la  sin- 
gularité de  sa  doctrine,  i».  Il  met  au  Ciel  les  gens 
de  bien,  ou  réputés  tels,  de  quelque  religion  qu^ils 
aient  été  (i54).  Ainsi  il  unit  ensemble  dans  le  Ciel 
les  païens,  les  hérétiques  qui  ont  renié  Jésus- 
Christ  et  sa  doctrine ,  et  ceux  qui  l'ont  professée. 
a*.  Les  philosophes  et  les  sages  d'Athènes  et  de 
Borne  y  trouvent  place  avec  les  docteurs  de  l'Eglise 
qui  les  ont  combattus.  Ce  mélange  révoltant  dé- 
montre assez  que  Swedemborg  n'admet  point  la 
croyance  du  Ciel  au  sens  catholique.  3°.  11  le  fait 
consister  dans  des  choses  qui  ne  peuvent  procurer 
une  félicité  surnaturelle  et  étei'nelle ,  telle  que  Dieu 
l'a  promise  à  ses  élus  ;  son  ciel  est  celui  des  philo- 
fiopîies  stoïciens ,  qui  prétendaient  que  la  vertu  était 
à  elle-même  sa  récompense. 

(C  L'amour  du  bien  et  de  la  vérité ,  dit-il ,  tait 
j>  et  constitue  la  vie  du  ciel  ;  Tamour  du  mal  et  le 
»  fanatisme  de  l'erreur  font  l'enfer.  »  Il  n'y  en  a 
donc  point  d'autre  à  craindre  pour  les  impies ,  que 
celui  dans  lequel  ils  sont  y  en  faisant  et  aimant  le 
mal.  ce  Oui,  dit  Swedemborg,  l^enfer  demeure  en 
D  l'homme  qui  Ta  eu  par  le  mal.  La  vie  de  l'homme 
D  ne  saurait  être  changée  après  sa  mort,  elle  de- 
3»  meure  à  perpétuité ,  telle  qu'elle  avait  été  avants» 

Cette  doctrine  exclut  évidemment  le  jugement 
de  Dieu  dans  une  autre  vie  ,  et  la  réalité  des  peines 
étemelles  dont  Dieu  menace  de  punir  les  méchans 
dans  l'enfer.  Il  s'ensuit  de  cette  doctrine,  que  l'homme 
n'est  tenu  à  observer  que  des  lois  naturelles  ^  ca^ 
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s'il  était  obligé  à  robservation  des  lois  divines,  ces 
lois  auraient  certainement  une  sanction  divine,  des 
récompenses  et  des  punitions  déterminées  par  Dieu 
même  ;  il  s^ensuit  doue  de  la  doctrine  de  Sviredem- 
borg ,  qu'il  n^y  a  point  de  Dieu  ;  qu'il  n'a  rien 
commandé  aux  hommes,  et  que  tout  se  passera  dans 
une  autre  vie ,  à  peu  de  chose  près ,  comme  dans 
celle-ci. 

«  L'homme  existe,  dit-il,  pour  être  à  la  fois  dans 
))  le  monde  naturel  et  dans  le  spirituel;  les  anges 
))  sont  dans  celui-ci  >  et  les  hommes  dans  l'autre. 
D  Cependant  l'homme  est  à  la  fois  dans  Tun  et  dans 
»  l'autre;  dans  le  spirituel  par  son  intérieur^  et 
T>  dans  le  naturel  par  son  extérieur;  mais  les  mé- 
D  chans  n'ont  que  l'extérieur. 

»  L^homme  intérieur  spirituel ,  considéré  en  soi  j 
D  est  un  citoyen  du  ciel  ;  aussi  durant  sa  vie  ,  même 
»  en  ce  corps  terrestre  ,  est-il  déjà  en  société  avec 
»  les  anges ,  bien  qu'il  ne  le  sache  pas. 

j>  Les  spirituels  sont  même  en  réalité  élevés  vers 
j>  le  ciel  ;  mais  les  entrailles  de  la  mentalité  des  na- 
2)  turels  ^  sont  en  réalité  tournées  vers  le  monde.  i> 
J'épargne  au  lecteur,  la  peinture  de  l'enfer  d'a- 
près Swedemborg  \  67  ,  abrégé  de  ses  ouv,  Stock- 
liolm  i^li&)  ;  ses  idées  sur  la  rédemption,  sur  l'état 
de  l'homme  après  la  mort,  sur  le  libre  arbitre ,  sur 
le  gouvernement  du  ciel,  sur  la  langue  que  par- 
lent  les  anges ,  sur  l'écriture  dont  ils  se  servent , 
sur  le  mariage  du  bien  et  de  la  vérité  dans  le  ciel. 
Voici  seulement  quelques-uns  de  ses  principes  mo- 
raux et  religieux ,  d'après  lesquels ,  on  pourra  ap- 
précier ses  erreurs  enveloppées  sous  toutes  sortes  de 
formes  dans  ses  longs  et  ennuyeux  ouvrages. 

«  Le  mal  est  l'absence  de  la  lumière.  Tous  les 
»  péchés,  que  l'homme  peut  commettre,  ne  sont 
y>  que  des  actes  faits  dans, les  ténèbres ,  dont  il  peut 
}E^  se  puriGer  en  se  détournant  des  ténèbres  pour 
3>  se  rapprocher  du  soleil  spirituel  ^  qui  éclaire  sou 
I»  intérieur.  « 
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D'après  ces  principes^  ce  n'est  ni  Dieu,  ni  la 
société  que  rhomme  offense  quand  il  se  permet 
quelque  crime  ;  ce  n'est  autre  chose  qu'une  action 
ténébreuse,  qu'un  rayon  du  soleil  peut  embellir, 
en  lui  ôtant  sa  laideur.  Combien  cette  doctrine  ne 
doit-elle  pas  multiplier  les  forfaits? 

Quand  l'homme  meurt ,  il  dépose  l'homme  nata- 
rel  dans  la  terre  ^  et  conserve  l'homme  spirituel 
dans  le  monde  spirituel.  Les  anges  ^examinent  et 
le  conduisent  dans  des  sociétés  analogues  à  son  goût, 
dans  lesquelles  il  est  heureux  tant  qu'il  y  reste.  S'il 
veut  sortir  de  cette  société  qui  lui  a  été  assignée, 
pour  se  rapprocher  de  plus  en  plus  du  soleil  spiri- 
tuel qui  est  le  seul  dieu  du  monde  spirituel,  il 
s'aperçoit  bientôt  qu'il  n^en  peut  soutenir  la  lumière; 
et  se  concentrant  aussitôt  dans  sa  sphère,  il  rentre 
dans  Tenfer  qui  est  dans  des  souterrains  formés  sous 
des  montagnes. 

La  foi^  selon  Swedemborg^  est  un  acte  de  con- 
fiance qui  nous  sauve  quand  on  vit  bien.  Elle  suit 
tous  les  états  de  la  vie  de  Phomme  ;  c'est  pourquoi 
il  appelle ,  la  foi  enfant ,  la  foi  adolescente ,  la  foi 
adulte.  Il  la  divise  ensuite^  dans  la  foi  du  vrai  pur, 
dans  la  foi  du  vrai  apparent  y  dans  la  foi  de^la  mé- 
moire, dans  la  foi  de  la  raison  et  de  la  lumière , 
dans  la  foi  naturelle ,  spirituelle  et  céleste ,  dans  la 
foi  vive  et  miraculeuse,  dans  la  foi  libre  et  con- 
trainte. Ensuite  il  ajoute,  que  la  charité,  la  foi, 
le  Seigneur ,  Dieu ,  ne  sont  qu'un  ;  qu'ils  sont  dans 
la  nature,  ce  que  la  vie,  la  volonté,  et  Tentende- 
ment  sont  dans  l'homme. 

Ce  qui  revient  à  dire  que  la  nature  renferme 
toutes  les  choses  imaginables,  qu'elle  est  Dieu  et 
toutes  choses  avec  Im.  C'est  le  grand  système  du 
jour  :  on  fait  l'impossible  pour  Paccréditer.  Swe- 
demborg  le  développe,  en  disant  que  les  vérités 
8'étendent  par  séries,  par  divisions  qui  dérivent  les 
unes  des  autres^  comme  les  parties  organiques  dQ 
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«orps  humain^  proviennent  de  tous  les  organes  de 
Phomme. 

C'est  cette  émanation  prétendue ,  qui  sert  de  base 
au  système  des  correspondances  de  Swedemborg  ;  les 
agens  de  chacune  des  parties  de  l'univers  correspon- 
dent avec  les  parties  de  l'homme  auxquelles  elles 
ont  rapport.  Les  sociétés  angéliques ,  qui  sont  dans 
la  partie  la  plus  élevée  de  l'univei-s ,  influent  sur 
la  tête  de  l'homme ,  et  correspondent  avec  son  in- 
telligence ;  celles  qui  sont  dans  le  centre  du  ciel, 
crui  excellent  en  amour,  influent  sur  le  cœur  de 
1  homme  ;  enfin  ces  influences  s'étendent  aux  trois 
règnes ,  et  selon  qu'elles  ont  des  rapports  plus  ou 
moins  immédiats  iavec  Hiorame,  elles  expriment  les 
affections  et  les  manières  d'être  de  l'homme.  Il  sou- 
tient que  c'est  pour  cette  raison  qu'on  dit  de  l'homme, 
il  est  blanc  comme  la  neige  ,  noir  comme  du  Jais , 
rouge  comme  l'écarlate^  jaune  comme  le  safran, 
doux  comme  un  agneau ,  vorace  comme  un  loup , 
cruel  comme  un  tigre ,  fort  comme  un  lion. 

Ce  système  bien  approfondi ,  ne  présente  en  der- 
tiier  résultat ,  que  cette  seule  idée ,  que  la  nature 
est  tout  ;  qu'il  n'existe  rien  qui  n'ait  un  rapport 
avec  ce  grand  tout ,  qxie  l'iiomme  est  l'agent  du 
inonde  intellectuel  y  comme  le  soleil  l'est  du  monde 
naturel  ;  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu ,  et  qu'il  ne  doit 

})oint  exister  de  religion  ;  qu'il  faut  changer  toutes 
es  idées  que  le  monde  s'est  fait  de  Dieu ,  de  l'éter- 
xiité,  du  ciel,  de  l'enfer,  des  peines  et  des  ré-( 
compenses. 

C^est  pour  changer  toutes  les  notions  religieuses  , 
que  Swedemborg  a  tant  travaillé  ;  s'il  avait  été  assez 
hardi ,  il  aurait  rejeté  ouvertement  les  livres  saints  , 
et  toute  l'économie  de  la  religion.  Les  mots  techni- 
ques qu'il  a  été  forcé  de  conserver^  pour  ne  pas 
trop  révolter  les  esprits ,  Pont  beaucoup  gêné  dans 
les  développemens  qu^il  a  été  obligé  Je  donner  à 
la  nouvelle  Jérusalem  et  à  sa  doctrine  céleste.  S'U 
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ayak  été  le  maître  de  tracer  en  grand  le  système 
des  théosophes  si  accrédités  dans  l'Allemagne ,  il 
aurait  expliqué  sans  détour,  les  cartes  théosophi- 
ques  imprimées  à  Brus^elles,  et  en  aurait  donné 
le  vrai  sens  dégagé  de  toutes  les  énigmes  dans  les- 
quelles il  est  caché. 

Selon  ces  cartes  fameuses  qui  sont  au  nombre  de 
sept ,  Phomme  est  le  monde  en  petit ,  ce  qui  s'ap 

Klle  microcosme  ;  il  est  le  singe  de  la  nature  selon 
xpression  de  nos  philosophes,  il  Fimite  en  tout 
et  en  est  le  véritable  emblème.  Sa  raison ,  dès  en 
naissant,  lui  présente  le  miroir  de  tous  les  êtres. 
n  est  capable  d^en  analyser  les  propriétés ,  les  ver^ 
tus ,  d'en  indiquer  l'usage ,  de  les  classer  dans  le 
règne  auquel  elles  appartiennent.  C'est  par  ses  fa- 
cultés intellectuelles ,  que  l'homme  se  forme  Tidée 
de  Dieu  ;  qu'il  imagine ,  qu^il  ju^e ,  qu'il  raiscone, 
ipi'il  drée  en  quelque  sorte  des  mondes  nou- 
veaux. 

Selon  le  système  des  théosophes ,  il  n^y  a  dans  la 
nature  que  deux  puissances^  l'une  active  et  l'au- 
tre passive  ,  des  maies  et  des  femelles  ;  c'est  par  elles 
que  le  monde  s'entretient  et  perpétue  la  chaîne  des 
êtres.  Les  théosophes  ne  voieiït  dans  la  nature  que 
le  soleil  et  la  lune,  l'homme  et  la  femme,  des 
mâles  et  des  femelles,  une  puissance  génératrice, 
objet  de  la  vénération  des  grecs  dans  leurs  mystè- 
res sacrés ,  qui  ne  consiste  que  dans  l'union  de  la 
puissance  active ,  et  de  la  puissance  passive  ;  de  la  b 
puissance  qui  donne ,  et  de  celle  qui  reçoit  l'action ,  t 
et  la  rend  productive.  C'est  par  ce  système ,  qui 
exclut  toute  divinité ,  que  les  théosophes  expliquent 
la  génération  des  êtres ,  des  plantes ,  des  minéraux. 
Tous  les  principes  des  sciences  sont  soumis  aux  mè* 
mes  lois  ;  le  spectacle  de  l'univers ,  la  nature  entière 
fournit  à  l'esprit  les  images  qui  changent  de  forme 
par  la  vertu  qu'il  a  de  les  regénérer  ^  ou  de  leur  ^ 
ilonner  une  existence  spirituelle  par  les  facultés  h 
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iinaginatives,  représentatives  et  intellectuelles,  dont 
il  est  doué.  Gomme  toutes  les  idées  se  forment  dans 
l'esprit,  nos  théosophes  ne  leur  accordent  aucune 
autre  existence,  que  celles  qu'elles  ont  reçues  en 

{lassant  par  nos  facultés.  L'idée  de  Dieu ,  ridée  de 
'immortalité ,  de  la  félicité  d'une  autre  vie  et  au- 
tres semblables ,  n'ont  de  réalité  que  celle  que  leur 
a  donnée  l'imagination ,  et  par  conséquent  n^ont  au- 
cun fondement;  d^où  il  s'ensuit,  que  toutes  les  idées 
de  terreur,  de  crainte,  d'amour  ou  d^espérance 
qu^on  y  attache ,  sont  dénuées  de  raison ,  et  doi-« 
vent  être  rangées  dans  la  classe  des  préjugés  de 
l'enfance^  ou  de  l'éducation. 

On  voit,  dans  ces  cartes, 'que  tous  les  systèmes 
qai  ont  été  en  vogue,  tant  parmi  les  philosophes^ 

aue  parmi  les  hérétiques ,  doivent  être  recueillis 
ans  le  monde  intellectuel ,  comme  dans  un  cabi- 
net d'histoire  naturelle ,  où  on  réunit  toutes  les  choses 
qui  font  l'agrément  du  monde  physique  par  leur 
ensemble  et  leur  variété. 

Ainsi ,  on  y  voit  les  emblèmes  dfs  la  maçonnerie 
dans  toute  son  étendue,  la  réunion  de  toutes  les 
espèces  de  talismans,  tous  les  systèmes  de  la  nécro- 
mancie ,  tout  ce  que  l'astrologie  a  mis  en  vogue , 
sur  l'influence  des  planètes  y  sur  les  eénies ,  les  zé- 
phirots ,  en  un  mot  ^  tout  ce  que  la  cabale  a  inventé 
sur  les  noms  de  Dieu,  des  anges ^  sur  le  nombre 
des  cieux ,  sur  la  valeur  des  lettres  et  des  nombres. 
Les  systèmes  de  la  physique  ancienne,  les  instru- 
mens  des  arts ,  les  principes  des  sciences  y  les  sym- 
boles rehgicux  ;  ces  choses  et  beaucoup  d'autres 
soumises  à  l'intelligence  de  l'homme  et  subordon- 
nées à  sa  volonté ,  voilà  le  cercle  dans  lequel  on  veut 
circonscrire  ses  connaissances.  On  ne  lui  parle  d'au« 
cimes  des  vérités  révélées,  on  n'exige  de  lui  au- 
cune des  vertus  sublimes  enseignées  par  Jésus-Ghrist. 
Tout  se  borne  à  lui  faire  connaître  le  monde  et  oe 
qu'il  renferme ,  les  choses  natorelles  et  civiles ,  et; 
leurs  usages* 
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Voilà  ce  qu'on  appelle  la  théosophie ,  c'est-à-dire , 
la  sagesse  divine  :  voila  le  but  que  se  proposent 
nos  théosophes  dont  le  nombie  s'est  si  multiplié, 
dt  dont  les  principes  sont  si  faux  et  si  désolans.  Si 
quelquefois  ils  font  usage  des  termes  reçus  parmi 
nous  ^  s'ils  admettent  nos  histoires,  nos  prières,  ils 
n'y  attachent  pas  les  mêmes  idées ,  et  ne  les  adop- 
tent pas  dans  le  sens  que  nous  leur  donnons,  comme 
étant  celui  qui  leur  convient  véritablement.  Par 
exemple ,  quand  Swedernborg  convient  que  l'homme 
a  été  créé  pour  recevoir  de  Dieu  l'amour  et  la  sa- 
gesse qui  font  l'essence  divine ,  il  n'avoue  pas  pour 
cela  j  que  Dieu  donne  à  l'homme  Tamour  et  la  sa- 
gesse, ni  que  Phomme  les  reçoive  réellement  delà 
main  bienfaisante  du  souverain  être.  Cette  manière 
de  donner  et  de  recevoir ,  n'est  autre  chose  dans  la 
I^ensée  de  cet  auteur ,  que  l'acte  par  lequel  Thomme 
croit ,  qu'il  s'approprie  les  qualités  divines,  et  qu'il 
s'unit  à  Dieu  par  cette  appropriation  ;  ainsi  ce  n'est 
qu'un  acte  de  l'imagination  de  l'homme ,  une  opé- 
ration  de  son  esprit  qui  n'a  aucune  réalité  aU- 
clehors. 

Pour  se  convaincre  que  c'est  le  sens  que  Swe- 
dernborg donne  à  ces  paroles ,  il  suffit  de  faire  at- 
tention à  ces  autres  paroles  tirées  de  son  livre  de 
l'Amour  et  de  la  Sagesse,  ce  Si  par  malheur,  l'homme 
)>  vient  à  croire  qu'il  lient  de  lui-même  rameur  et 
»  1«  sagesse  ,  il  devient  mort  et  semblable  à  une 
»  bête  parlante.  Pour  sortir  de  cet  état,  il  faut  que 
)>  riiorame  reconnaisse  qu^il  tient  de  Dieu  l'amour 
»  et  la  sagpsse.  » 

Il  s'ensuit  (évidemment  de  ces  paroles  ,  que  h 
vie  et  la  mort  spirituelles  de  l'homme  viennent  de 
f.a  volonté,  et  qu'il  peut  quand  il  est  mort,  se 
ressusciter  par  un  simple  acte  de  désir,  par  un 
aveu  et  une  simple  reconnaissance  du  tort  qu'il  a 
eu  ;  en  un  mot  ,  en  changeant  de  façon  de  peuser. 
Ainsi  tout  consiste  dans  les  opérations  de  Pesprit/ 
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c'est  là  la  source  du  vrai  et  du  bien,  et  la  clef  du 
système  des  théoso|ihes. 

C'est  d'après  les  mêmes  principes,  que  Swedem- 
l)org  explique  Phistoire  de  la  chute  d^Adara,  L'ar- 
bre de  vie  du  paradis  terrestre  n^est  autre  chose 
que  rhomme  vivant.  Si  on  le  considère  avec  son 
fruit ,  il  signifie  Thomme  vivant  par  Dieu ,  c'est-à- 
dire  ,  par  la  nature  qui  fait  produire  des  fruits  à 
tout  ce   qui  végète. 

L'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  repré- 
sente ,  suivant  Swedèmborg  ,  Thomme  qui  croit 
avoir  la  vie  par  lui-même  et  non  par  Dieu.  La 
manducatiou  du  fruit  de  l'arbre  de  vie  signifie  , 
suivant  le  même  auteur ,  la  réception  ,  Fapproba- 
tion  du  bon  et  du  vrai ,  ou  de  la  vie  éternelle  ; 
la  manducatiou  du  fruit  de  Parbre  de  la  science 
du  bien  et  du  mal  y  signifie  la  réception  ,  l'appro- 
priation du  mal  et  du  faux^  ou  de  la  damna- 
tion. 

Ces  explications^  qui  paraissent  ridicules  et  dont 
les  livres  de  Swedemborg  sont  pleins  ,  cachent  son 
système ,  et  font  cependant  assez  connaître  que  cet 
auteur  change  toutes  les  idées  spirituelles  et  reli- 
gieuses, qu^il  leur  donne  un  sens  analogue  à  son 
système  de  matérialisme,  qu'il  spiritualise  toute  la 
nature  ;  ensorte  qu'il  est  très-capable  d'en  imposer 
à  des  hommes  qui  ne  suivront  pas  pied  à  pied  ses 
leçons. 

Par  le  serpent  qui  trompa  Eve ,  il  entend  le  dé*- 
mon  enivré  de  la  science  et  de  l'^amour  de  lui-même. 
Ses  explications  de  la  Genèse,  de  PExode,  de  l'Apo- 
calypse^ de  l'évangile,  sont  remplies  de  pareilles 
allégories  qu'il  adapte  toujours  à  son   système^  et 

Îue  les  fidèles  ne  peuvent  lire  sans  le  plus  grand 
anger.  Cependant ,  comme  ses  ouvrages  sont  pré- 
conisés par  des  hommes  pervertis  et  ardens  à  faire 
des  prosélytes,  on  ne  peut  douter  que  les  loges  des 
francs- maçons  et  les  autres  assemblées  des  Swedem-; 


3lO  CO^JLTxAïI0N 

borgistes ,  dans  lesquelles  ]es  ouvrages  de  leur  chef 
sout  lus  avec  enthousiasme ,  ne  soient  devenues  des 
écoles  de  mensonge  et  d'erreur  j  et  que  beaucoup 
de  cathoHques  n'aient  déjà  fait  naufrage  dans  la  foi; 
parce  qu'on  n'aura  pas  manqué  de  faire  un  grand 
étalage  des  prétendus  miracles  opérés  par  ces  illu- 
minés ,  dont  l^exposé  suffit  seul  pour  en  démontrer 
la  fausseté.  Comment ,  en  effet ,  Dieu  accorderait-il 
le  don  des  miracles  à  un  chef  fanatique ,  qui  se 
propose  d'établir  l'erreur  sur  le  tombeau  de  la  vraie 
religion  ,  et  qui  tourne  en  allégories  les  faits  les  plus 
authentiques,  les  principes  moraux ^  enseignés  par 
Dieu  même? 


%%»>%WVIMWM%%1W^WWltHn»11^»W»<IW1%W*^»»%*^^ 


$  8. 


DES   MARTINISTES. 

Cette  secte  j  qui  a  pris  son  nom  de  M.  de  Saint- 
Martin  ,  qu'elle  reconnaît  pour  chef,  n'a  été  pendant 
long-temps  connue  qu'à  Avignon.  C'était  dans  cette 
ville  quelle  tenait  ses  assemblées,  et  qu^on  allait  s'y 
faire  recevoir.  Les  Parisiens  y  allaient  en  foule ,  et  après 
s'être  fait  initier  dans  les  secrets  de  cette  secte ,  ils 
ont  formé  à  leur  tour  des  assemblées,  première- 
ment hors  de  Paris  ^  et  ensuite  dans  le  sein  de  cette 
capitale,  où  M.  de  Saint-Martin  est  venu  enseigner  sa 
doctrine.  Plusieurs  de  ses  prosélytes  avaient  déji 
acquis  une  grande  réputation  par  leurs  talens,  et 
ont  beaucoup  contribué  à  lui  attii^r  des  disciples. 
On  distingue  parmi  eux,  les  Bert..*,  les  d'Elsp..., 

les  év...  de  B ,  la  d....  de  B ,  des  prêtres^ 

des  religieux ,  des  philosophes,  des  célibataires ^  des 
femmes  de  tout  rang.  Sou  ton  modeste ,  ses  expli- 
cations mystiques  y  ses  visions ,  ses  mœurs  pures  à 
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rextérieor^  lui  ont  dotoé  un  grand  crédit  aux  yeux 
de  ceux  qui  se  laissent  prendre  par  les  appa- 
rences. 

On  peut  juger ,  par  les  ouvrages  de  M.  de  Saint- 
Martin  ,  qu^il  tient  aux  mystiques  et  aux  illuminés. 
Le  premier  est  intitulé  :  Tableau  naturel  des 
rapports  qui  existent  entre  Dieu ,  Vhomme  et  Puni^ 
vers  ;  à  Edimbourg,  1782.  Le  second  a  pour  titre  : 
Des  erreurs  et  de  la  vérité  ^  ou  les  hommes  rap-* 
pelés  aux  principes  universels  de  la  science  /  Edim- 
bourg ^  1783. 

Si  on  en  croit  cet  auteur ,  son  système  est  la  clef 
de  toute  la  mythologie ,  l'explication  des  allégories 
et  des  fables  de  tous  les  peuples ,  le  modèle  des  lois 
qui  régissent  l'univers  et  qui  constituent  tous  les 
êtres  ;  enfln ,  il  prétend  qu'il  est  la  base  de  tout  ce 
qui  existe  et  de  tout  ce  qui  s'opère^  soit  dans 
rhomme ,  soit  hors  de  Phomme  ;  et  indépendam- 
ment de  la  volonté. 

M.  de  Saint-Martin  prétend  indiquer  par  son 
système,  la  cause  par  laquelle  on  voit  parmi  les 
hommes ,  une  variété  universelle  de  d(^més  et  de 
systèmes ,  une  multitude  innombrable  de  sectes  phi- 
losophiques, politiques  et  religieuses^  dont  chacune 
est  aussi  peu  d'accord  avec  elle-même,  qu'avec 
toutes  les  autres.  Il  soutient  enfin  ,  que  ses  prin- 
cipes sont  les  seuls  fondemens  de  toute  vérité. 

On  est  étonné  de  voir  tant  de  suffisance  sous  un 
air  séduisant  de  modestie  ;  mais  on  l'est  bien  da^ 
vantage,  quand  on  voit  que  ce  nouvel  auteur  ne 
fait  que  donner  un  habit  au  système  des  mani- 
chéens, en  y  ajoutant  quelques  singularités  de  sa 
façon.  î?ar  exemple,  il  dit  que  le  bien  est  pour  cha- 
que être  ^accomplissement  de  sa  propre  loi ,  et  le 
mal ,  ce  qui  s'y  oppose.  On  voit  clairement  qu'il 
assimile  les  actions  des  hommes  à  celles  des  ani- 
maux ,  et  aux  productions  de  la  nature  ,  puisqu'elles 
sont  toutes  Taccomplissemenl  de  la  loi  de  clique 
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animal^  de  chaque  plante^  de  chaque  être.  Dans 
cette  Jîypothèse,  la  vertu  n^est  pas  plus  méritoire 
pour  riiorame ,  que  le  fruit  ne  l'est  pour  Tarbre 
qui  Ta  produit.  M.  de  Saiat-Martia  développe  et 
confirme  le  sens  que  nous  donnons  à  ces  paroles^ 
lorsqu'il  ajoute  :  ce  Que  la  loi  de  tous  les  bomines , 
y>  tient  à  une  loi  première  ,  celle  de  la  nature.  t> 
Par  cette  loi  fondamentale  de  son  système ,  il  fait 
dépendre  tous  les  hommes  de  l'organisation  de  Tuoi- 
Ters  et  rentre  dans  les  coi-respondances  et  les  éma- 
nations dont  parle  Swedemborg. 

La  manière  >  dont  M.  de  Saint-Martin  explique 
la  moralité  des  actions  humaines ,  n'est  pas  moins 
condamnable.  Elle  consiste  ,  selon  son  système,  dans 
la  volonté  que  l'homme  a  de  s'approcher ,  ou  de 
s'éloigner  du  bnn  principe  ;  et  cette  volonté  peut, 
sans  le  secours  de  Dieu,  faire  invariablement  le 
bien  :  il  dépend  même  d'elle,  de  n'avoir  aucune 
idée  de  mal.  a  Quand  Fhomme ,  dit^il ,  s^étant 
»  élevé  vers  le  bien,  contracte  l'habitude  de  s'y 
j>  tenir  invariablement  attaché^  il  n'a  pas  même 
D  Pidée  du  mal.  »  Ainsi,  si  l^homme  avait  cons- 
tamment le  courage  et  la  volonté  de  ne  pas  des- 
cendre de  cette  volonté ,  pour  laquelle  il  est  né , 
le  mal  ne  serait  jamais  rien   pour  lui. 

On  sent  combien  ce  système  est  opposé  à  la  doc- 
trine de  l'église  catholique  sur  le  péché  originel, 
sur  la  concupiscence  et  la  pente  naturelle  que 
l'homme  sent  en  lui-même  vers  le  mal. 

Les  idées  de  cet  auteur ,  ne  sont  pas  moins  re- 
préhensibles  sur  la  création  de  cet  univers.  <c  II 
y>  n^existe  ,  dit-il ,  que  par  les  facultés  invisibles 
3)  de  la  nature.  Ces  facultés  créatrices  invisibles  ont 
jf  une  existence  nécessaire ,  indépendante  de  l'uni- 
»  vers  ;  mais  il  résulte  de  leur  nature  un  principe 
y)  actif  et  invisible.  » 

C'est  en  d'autres  termes  le  système  de  Swedem- 
horg  ;  et ,  par  conséquent  ^  ils  tendent  tous  les  deux 
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a  même  but,  c'est-à-dire^  à  ne  faire  aucunement 
itervenir  la  divinité  dans  la  création  du  monde» 
>n  retrouve  même  à  peu  de  choses  près,  les  mê- 
oes  notions  sur  le  vice  et  la  vertu  M.  de  Saint- 
lartin  fait  dépendre  de  Tesprit  de  l'homme  et  de 
a  volonté ,  le  bonheur  dont  il  peut  jouir.  C'est 
encore  un  nouveau  trait  de  ressemblance  avec  Swe- 
lemborg« 

(£  Le  bonTieur  de  Fhomme ,  dans  son  état  primi- 
I  tif  ^  consistait  y  dit-il .  dans  la  connaissance  intime , 
>  et  la  présence  continuelle  du  bon  principe  ;  soa 
^  malheur  vierit  de  ce  qu'il  est  séparé  de  ce  même 
0  principe ,  qui  est  la  seule  lumière ,  et  le  seul  ap- 
^  pui  de  tous  les  êtres.  )> 

Pour  retrouver  ce  bonheur ,  que  reste-t-il  à  faire 
à  l'homme ,  sinon  de  se  rapprocher  de  ce  bon  prin- 
cipe ^  ce  qui  n'est  pas  sans  doute  au-dessus  dea 
forces  de  l'homme.  M.  de  Saint-Martin  enseigne  ce 
rapprochement  par  les  efforts  continuels  qu'il  cou—  • 
seille^  pour  se  tenir  à   ce  principe  par  la  contem- 

]>lation ,  ou  pour  s'en  rapprocher  par  les  actes  de 
a  volonté.  Selon  ce  mystique ,  toute  la  force  de 
l'homme  est  dans  sa  volonté  et  son  esprit.  Jamais 
il  n'invoque  la  grâce  de  Jésus-Christ  ni  l^assistance 
de  son  esprit;  ses  idées  religieuses  ne  ressemblent 
en  rien  à  ce  que  le  dogme  catholique  enseigne. 

<c  La  religion  ,  dit-il ,  consiste  dans  la  correspond 
i>  dance  nécessaire  de  la  pensée  de  l'homme  avec 
D  la  cause  première  j  le  principe  actif  et  inteUigeat 
j^  de  tous  les  êtres.  )> 

Si  cette  correspondance  est  nécessaire,  il  n*y  aura 

S  lus  ni  liberté  ,  ni  mérite  dans  l'exercice  des  devoirs 
e  religion;  et  si  la  religion  ne  consiste  que  dans 
cette  correspondauce  de  la  pensée  ,  il  ne  faut  plus 
de  culte  public  ,  de  temples  ^  de  pontifes ,  de  prê- 
tres, de  sacrifiices,  de  prières.  Le  système  de  M.  de. 
Saint--Martiu  renverse  donc  toute  la  reHgion  cathr>- 
lique  \  et  uoQ-seulemeut  elle  ^  mais  toutes  les  velî« 
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premier  nombre ,  qu'il  appelle  le  Tetragrammaiony 
et  auquel  il  attribue  tant  d'efficacité ,  n'est  que  le 
mot  Jehova ,  composé  en  hébreu  de  quatre  lettres, 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Tetragrammar 
ton.  Ce  mot  est  donc  le  nom  de  Dieu.  Quand  l^L 
de  Saint-Martin  attribue  la  création  du  monde  au 
nombre  quatre ,  il  n'envisage  que  les  quatre  lettres 
dont  le  nom  de  Dieu  est  composé ,  et  ne  fait  nulle 
attention  à  sa  personne  ,  ce  qui  est  ridicule.  Nous 
ayons  montré,  en  parlant  des  francs-maçons ,  qu'ils 
attribuaient  au  même  nom  de  Jehova  ,  les  miracles 
de  Jésus-Christ ,  selon  Fesprit  de  la  cabale ,  et  cela 
pour  ne  pas  reconnaître  fa  puissance  et  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  C'est  dans  le  même  esprit ,  que  M. 
de  Saint-Martin  attribue  au  nom  de  Dieu  y  ce  qui 
appartient  à  sa  personne* 

Les  philosophes  mettaient  du  mystère  dans  le 
nombre  quatre  et  dans  le  nombre  trois  j  et  cela  était 
nécessaire  pour  éviter  de  révolter  le  peuple  païen* 
Ces  nombres  mystérieux  étaient  expliqués  dans  les 
assemblées  secrètes  que  l'on  tenait  à  Eleusis^  et 
l'on  montrait  qu'ils  renfermaient  la  religion  des  pa- 
triarches, la  science  d'un  J  ieu  en  trois  personne  ; 
ce  qui  était  opposé  à  la  pluralité  des  dieux  que  l'on 
admettait  au  théâtre  et  p^rmi  le  peuple.  C'est  Ma- 
crobe  qui  nous  l'apprend  ,  dans  àon  commentaire  sur 
le  Songe  de  Scipion.  Le  nombre  sept  est,  dit-il,  le 
nœud  de  presque  toutes  les  choses,  et  le  seigneur 
et  le  dispensateur  de  toute  la  fabrique  du  monde; 
parce  que  le  nombre  sept  est  composé  de  quatre 
et  de  trois,  selon  Pythagore ,  et  qu'on  apprenait  dans 
les  mystères ,  à  attacher  la  religion  du  serment  au 
nombre  quatre ,  et  la  sanctification  des  dieux  au 
nombre  trois  ;  c'est-à-dire ,  à  respecter  le  nombre 
quatre  comme  renfermant  le  nom  de  Dieu ,  et  à 
ne  prononcer  que  le  Tetragrammaton  ,  pour  ne  pas 
profaner  le  mot  Jehova.  On  avait  sans  aoute  appris 
des  Juifs ^  qu'il  ne  fallait  jamais  le  prononcer  seloa 
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Tnsage  établi  parmi  eux.  Ils  prononcenl  en  effet 
uidonaï  toutes  les  fois  qu'ils  rencontreut  Jehoi^a 
«dans  les  Saintes-Ecritures.  D'après  les  mêmes  prin- 
cipes^ le  nombre  trois  avait  infailliblement  rapport 
aux  trois  personnes  divines,  puisque  c'est  par  elles 
que  tout  est  sanctifié  au  ciel  et  sur  la  terre. 

a  Macrobius  y  in  Somnium  Scipionis ,  docet  sep^ 
"P  tenarium  numerum  rerum  omnium  ferè  nodum 
3)  esse ,  et  totius  fabricœ  dispensatorem  ac  domi^ 
»  num.  Refêrt  Pythagoras  quatemarium  et  tema" 
j>  rium^ex  quibiis  septenarius,  inier  arcana  venerari, 
3)  ut  ex^quaternario  ad  sanctificationem  deorum  ute^ 
rentur,  »  (Pausanias.) 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  que  .les  Grecs  aient  eu 
connaissance  de  nos  mystères  et  qu'ils  aient  été  con- 
servés et  mis  au  nombre  des  choses  sacrées  que 
l'on  enseignait  aux  initiés  aux  mystères  d'Eleusis; 
ce  sont  les  anciens  monumens  de  la  piété  et  de  la 
religion  des  patriarches  conservés  dans  nos  Gaules 
long-temps  avant  que  les  Romains  vinssent  les  con- 
quérir ,  et  transmis  avec  quelques  altérations,  dans 
les  mystères  des  Grecs.  Les  Juis  vendus  aux  Grecs 
par  les  Tyriens  et  les  Sidoniens ,  plus  de  six  cents 
ans  avant  Jésus-Christ ,  purent  encore  apprendre 
aux  maîtres  qui  les  achetèrent ,  les  secrets  de  leur 
religion  ;  les  Lacédémoniens  qui  se  vantaient  de 
descendre  d'Abral.am  Machab.  ji,y.  19)  pouvaient 
les  connaître  aussi.  Voici  le  passage  du  prophète 
Joël ,  qui  confirme  que  les  Juifs  ont  été  vendus  aux 

Grecs  :  «  Quid  mihi  et  uobis ,  Tyrus  et  Sidon? 4 

7>  u^rgentum  enim  meum  et  aurum  tulistis  :  et  de* 
1^  siderabilia  mea  ,  et  pulcherrima  intulistis  in  de* 
y>  lubra  vestra  :  et  filios  Juda^  etfilios  Jérusalem^ 
»  vendidistis  filiis  Grœcorum  :  ut  longe  faveretis 
»  eos  de  finibus  suis  d  Joël,  III,  c.  5,  6). 

Il  est  assez  naturel  de  faire  parler  un  étranger, 
de  son  pays,  de  sa  religion ,  de  ses  usages,  de  son 
ancien  étatj  les  Grecs  purent  donc  connaître  par 
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leurs  esclaves,  beaucoup  de  choses  qui  regardaient 
la  religion  des  Juifs  ;  d'ailleurs  ces  esclaves  trans- 
plantés de  Jérusalem  et  de  la  Judée  ,  purent  même 
obtenir  de  leui^s  maîtres ,  la  liberté  de  faire  les  exer- 
cices de  leur  religion ,  et  je  ne  sais  si  leurs  assem-»' 
blées  ne  donnèrent  point  naissance  aux  mystères 
secrets  qui  s^établirent  dans  la  Grèce. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  bien  singulier  y  que  tous 
nos  francs-maçons,  nos  ilHuminés,  nos  mystiques, 
nos  philosophes  veuillent  substituer  les  emblèmes  de 
la  véritable  religion ,  à  cette  religion  même ,  et  nous 
replonger  dans  les  ténèbres  et  les  obscurités  de 
^ancienne  philosophie,  pendant  que  nous  jouissons 
de  la  lumière ,  que  nous  avons  la  connaissance  la 
plus  claire  du  dogme  et  des  vérités  de  la  religion 
divine ,  que  Jésus-Christ  nous  a  apportée  des  cieux!* 

Semblable  aux  illuminés  Rose-croix,  le  sieur  de 
Saint-Martin  ne  se  contente  pas  de  renverser  les 
fondemens  du  temple  sacré  que  la  sagesse  elle-même 
est  venue  élever  à  la  divinité  ;  il  étend  encore  sa 
main  destructive  sur  le  gouvernement ,  sur  les  lois 
civiles  et  criminelles  ,  sur  les  mathématiques ,  sur 
l'anatomie  ,  la  grammaire ,  la  poésie ,  la  médecine , 
et  finit  par  donner  l'idée  d'un  livre  mystérieux  sur 
l'homme. 

S'il  se  trouvait  quelque  monarque  qui  voulût 
adopter  ses  principes ,  if  lui  conseillerait  de  rappor- 
ter toutes  ses  opérations  au  centre  commun  de  l'uni- 
vers ,  de  prendre  ses  règles  de  gouvernement ,  non 
dans  le  cœur  de  l'homme ,  dans  les  lois  morales  de 
la  société ,  dans  les  livres  saints  ;  mais  dans  les 
correspondances  que  les  parties  de  l'univers  ont 
entr'elles. 

Enfin  M.  de  Saint-Martin  réveille  les  rêveries  de 
Cardan ,  en  peuplant  l'iuiivers  d'esprits  invisibles 
auxquels  on  peut  ressembler  en  se  purifiant.  Comme 
ce  visionnaire ,  il  recommande  à  ses  disciples  de  se 
purifier  le  cœur ,  pour  pénétrer  les  mystères  secrets 
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de  sa  doctrine  ;  il  admet  des  esprits  intermédiaires 
entre  nous  et  la  divinité.  Cependant  il  a  l'air  moins 
insensé  que  Cardan  ;  il  affecte  même  de  prescrire 
aux  personnes,  qui  le  consultent,  les  livres  de  la 
plus  haute  spiritualité ,  surtout  ceux  dans  lesquels 
il  est  fait  mention  de  l'homme  intérieur  et  extérieur, 
spirituel  et  charnel ,  terrestre  et  céleste  ;  parce  que 
ces  termes ,  usités  parmi  les  mystiques ,  qui  y  atta- 
chaient un  sens  différent  de  celui  qu'y  attachent  les 
Martinistes ,  diminuent  l'odieux  de  leurs  systèmes. 
Mais  on  n'est  pas  long-temps  à  reconnaître  ceux 
qui  marchent  dans  la  voie  de  Dieu ,  et  à  les  dis- 
tinguer de  ceu^  qui  s'égarent  dans  les  sentiers  de 
Perreur.  Les  livres  catholiques ,  qui  traitent  de  la 
vie  spéculative ,  contemplative  ,  unitive ,  décrivent 
les  états  par  lesquels  ont  passé  des  âmes  auxquelles 
Dieu  a  hien  voulu  communiquer  des  grâces  extraor- 
dinaires ;  mais  ils  ne  font  pas  une  science  de  ce  qui 
n'est  qu^un  don  de  Dieu,  au  lieu  que  tous  les 
nouveaux  illuminés  se  vantent  de  conduire  au  même 
but  méthodiquement ,  par  les  secrets  de  leur  méta- 
physique, et  leur  morale  anti-chrétienne. 

Hélas  !  quand  verrons-nous  la  fin  du  règne  des 
illuminés?  Emmanuel  Swedemhorg  a  succédé  à  Jean 
Ruremonde  ,  qui  se  disait  inspiré  de  Dieu  pour  ré- 
tablir la  pure  doctrine ,  et  prêcher  que  dans  peu  , 
le  royaume  de  la  nouvelle  Jérusalem  serait  fondé, 
Saint-Martin  renouvelle  l'extravagance  de  Gabrin , 
qui  créait  des  chevaliers  de  l'Apocalypse ,  et  se  disait 
le  prince  du  nombre  septénaire.  Comme  Jacques 
Gaffarel ,  ils  prétendent  tous  nous  donner  l'histoire 
du  monde  invisible  et  des  esprits  qui  l'habitent  ;  et 
qui  plus  est ,  ils  trouvent  des  hommes  assez  faibles 
pour  les  croire. 

Une  demoiselle,  nommée  Suzeite  Labroiisse^  du 
bourg  de  Vanxain  'y  dans  le  Périgord ,  se  présente 
sur  les  rangs  ^  et  fait  déjà  plus  de  prosélytes  que 

,les  Mesmer,,  les  Saint-Martin  et  les  .Swedenborg, 
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C'est  une  illuminée  d'un  nouveau  genre;  elle  dit 
qu^elle  a  des  visions ,  et  que  Dieu  lui  a  donné  sa 
mission,  (c  Quitte  ,  lui  a-t-il  dit  comme  autrefois  a 
y>  Abraham  ^  la  maison  de  ton  père  et  de  ta  mèrei 
»  va  parmi  le  monde  inconnue  et  en  mendiante^ 
D  parce  que  je  veux ,  par  une  simple  fille ,  réduire 
»  plusieurs  des  grands   du  monde ,  et  remédier  à 

y>  plusieui^  maux  de  mon  église il  lui  a  toujours 

y>  été  répondu  dans  le  sentiment  de  se  préparer 
»  chaque  jour ,  et  que  toutes  choses  tourneraient  à 

30  amener  celte  fin Elle  sent  toujoui-s  Jésus  lui 

»  répondre  (à  tous  ses  doutes)  :  Qu'as-tu  à  crain- 
»  dre ,  quand  je  promets  d'être  avec  toi  ?  et  n^est- 
»  ce  pas  de  ta  faiblesse  même  ^  que  je  ferai  ressortir 
30  ma  toute-puissance  ?  d  (Consultation  sur  la  vie  de 
mademoiselle  Labrousse ,  p.   1 1 .)    . 

ce  II  se  fera  en  elle  un  miracle  qui  justifiera  sa 
y>  mission  pour  le  renouvellement  de  Péglise  {^^g,y 
»  elle  doit  être  transformée  en  un  être  nouveau  ^ 
»  qu'elle  appelle  l'échantillon  de  la  béatitude  des- 
y)  tinée  à  tous  les  êtres  (36^.  Elle  regarde  sa  mis- 
»  sion,  comme  l'époque  de    la  conversion  de  tous 
»  les  peuples  de  la  terre    4')-  ^^  transformation 
»  totale  qui  s^opérera  en  elle ,  la  fera  sortir  de  la 
3>  classe  des  êtres  naturels ,  par  un  efiet  de  la  cou- 
))  tinuité  de  Pamour  réciproque  de  Dieu  et  de  sa 
j>  créature  ;  et  elle  sera  à  l'univers  entier  pour  atti- 
»  rer  tout  à  Dieu  (Sg).  Elle  se  sent  un  attrait  im- 
»  muable  pour  aller  en  pèlerinage  à  Rome,  et  an- 
30  noncer  les  plus  lâcheuses  vérités  au  pape  et  à 
»  toute  sa  cour   (42).  L'égh^e  prendra  un   nouvel 
30  éclat  de  sa  mission.  Elle  a  tracé  le  plan  des  plus 
j)  superbes  monumens  qui  seront  élevés  dans  la  place 
y>  majestueuse  qu'elle  désigne.    Le  vaste  bâtiment  j 
30  qui  y  sera  construit ,  sera  appelé  la  masse  publi- 
30  que,  et  joint  aux  autres,  il  fera  de  cet  endroit 
3»  comme  une  Jérusalem  céleste.  Ce  sera  le  séjour 
^  des  victimes  *  nui  doivent  souffrir  nour  tous  '«» 
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»  péchés  du  inonde  (4a).  Elle  annonce  des  événe- 
»  nemens  innombrables  (ib.)  y> 

On  voit ,  dans  ce  petit  extrait ,  plusieurs  traits  de 
ressemblance  entre  les  illuminés  et  mademoiselld 
I^abrousse. 

i^^  C^est  le  sieur  Pontard,  évéque  constitutionnel 
iu  département  de  la  Dordogne^  qui  est  l'interprète 
des  pensées  de  ladite  Labrousse.  Cette  fille  ne  fait 
aucune  différence  entre  une  église  scliismatique  et 
Péglise  catholique )  entre  des  évéques  intrus,  et 
des  évèqnes  légitimes  qui  sont  dans  l'unité  et  dans 
la  foi  de  l^église.  M.  de  Flamarens  son  légitime  évé* 
oue ,  n^a  pas  donné  assez  d'importance  à  se»  préten- 
dues visions.  Elle  se  jette  entre  les  bras  d'un  évé- 
que schismatique  qui  lui  promet  de  lui  faire  jouer* 
un  grand  rùle  ;  et  cette  fille ,  qui ,  selon  ses  révéla- 
tions ,  doit  être  dans  le  monde ,  inconnue  et  men^^ 
dioiUê  y  se  loge  dans  le  palais  d^une  princesse  et 
s'annonce  dans  la  capitale  du  royaume  ;  fait  un  récit 
pompeux  de  ses  vertus  et  des  jouissances  spirituelles 
dont  son  âme  est  inondée. 

3^.  Cette  fille  imite  les  hérétiques  dans  leur  achar-* 
nement  contre  Péglise  romaine  dont  elle  veut  mettre 
au  jour  les  vices  et  les  défauts.  Constantin  disait  que 
s!il  avait  vu  un  évêque  pécher,  il  Saurait  couvert 
de  son  manteau ,  par  respect  pour  le  corps  épiscopal 
et  par  ménagement  pour  les  fidèles.  Le  pape  et  sa 
cour  vont  être  montres  a  Punivers  avec  tout  ce  qu^ils 
ont  de  hideux ,  par  ladite  demoiselle  Labrousse. 

3^.  L'évangile  seul  va  devenir ,  dit  cette  illumi- 
née ,  le  code  du  clergé.  Que  Rome  le  veuille  ou 
non  y  le  noui^l  ordre  de  choses  s^ effectuera  égale-' 
ment  (44)-  ^  ^^  évident  qu'elle  prend  le  ton  des 
réformés  et  des  évangélistes  ^  qui  ne  veulent  point 
du  gouvernement  de  l'église,  mais  qui  s'en  tiennent 
nniquement  à  l'évangile ,  qu'ils  prennent  pour  guide.- 
C'est  ainsi  que  raisonnent  les  anabaptistes,  les  men- 
nonites  ^  et  tous  les  ennemis  de  l^église  romaine.  Ce 

4i 
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flentiménl  de  mademoiselle  Labfoussé,  étant  conlrair^ 
a  la  tradition  et  au  gouvernement  de  l'église  établie 
par  Jésus-Christ  et  ses  apôtres ,  imprime  à  sa  missioa 
îe  caractère  du  mensonge  et  de  Perreur. 

4^.  Celte  demoiselle  parle  comme  les  illuminés, 
j^établir  la  nouvelle  Jérusalem  sur  la  terre ,  de  la 
rendre  visible  et  d^en  déterminer  les  dimensions, 
sans  doute  sur  le  plan  tracé  dans  ^Apocalypse  (Ch. 
SI ,  i6)  :  Or^  si  on  joint  ses  visions  et  la  préten- 
due transformation  qui  doit  se  faire  dans  sa  per-^^ 
sonne,  avec  l'esprit  d'orgueil  et  d^entètement  qui 
s'est  manifesté  dans  toute  sa  vie,  avec  cette  affec- 
tation à  faire  le  récit  de  ses  vertus,  de  ses  com- 
munications avec  Dieu ,  à  chercher  des  approbateurs* 
de  ses  rêveries ,  au  lieu  de  rester  dans  la  modestie 
et  la  soumission  à  ses  supérieurs  légitimes  ,  on  ne 
pourra  méconnaître  ,  que  l'esprit  d^erreur  et  de 
mensonge  trompe,  par  ses  illusions,  cette  pauvre 
fille ,  en  lui  persuadant  qu^elle  est  destinée  à  réfor-  - 
mer  l'Eglise ,   dans  son  chef  et  daùs  ses  membres. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  l'esprit  de  Dieu  parle  a 
une  âme.  Quand  il  lui  parle  véritablement,  il  la 
rend  humble,  modeste,  soumise  à  l'autorité  qu'il  a* 
établie  sur  là  terre  pour  gouverner  les  hommes,  et 
qui  doit  subsister  tan  t  que  Téglise  subsistera ,  c'est* 
à'-dire ,  jusqu^à  la  fin  du  monde. 

Il  parait  depuis  peu  deux  ouvrages  que  l'on  peut 
regarder  comme  deux  romans  spirituels  remplis  d'une* 
doctrine  fausse ,  souvent  ridicule ,  et  contraire  à  la 
manière  dont  l'esprit  de  Dieu  s^est  manifesté  à  son 
église.  L^un  et  l'autre  ont  pour  auteur  une  demoi* 
selle  Brounhe ,  morte  à  Paris  depuis  quelques  an-* 
nées,  qui  semble  s'être  livrée  a  son  imagination,  et 
avoir  voulu  nous  donner  des  rêves  spirituels,  pour 
des  conversations  réelles  entre  Jésus-Christ  et  elle. 
Le  premier  de  ces  ouvrages  est  intitulé  :  Instruc^ 
ihns  édifiantes  sur  le  jeûné  de  Jésus-Christ  au  déserL 
£•  Uvre  n'est  qu'un  tissu  de  révélations/  qui  ont 
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fmr  objet  des  téntatious  que  Notre-Séignelir ,  seloii 
cette  illumiaée ,  raconte  lui-inême  avoir  éprouvées 
pencfRiit  son  jeûne  ^  jour  par  jour.  Il  parle  san& 
cesse  de  la-  privation  des  privilèges  de  sa  divinité^ 
et  mèine  des  privilèges  d&  son  humanité  :  ce  qui 
semble  détruire  l'union  intime  de  la  divinité  dans. 
la  personne  du  Sauveur  et  la  perfection,  de  sou 
bumanité. 

Les  tentations  do  J.  C.  y  selon  cette  demoiselle 
auteur,  ne  viennent  pas  seulement  du  démon;  mais, 
de  ^on  esprit,  de  son  cœur,  de  ses  sens.  Il  n'est, 
pas  jusqu'au  vice  infâme  de  l'impureté,  qui  n^ait 
essayé  de  se  glisser  dans  ce  cœur  adorable.  Les  Pèg- 
res de  l'église  étaient  bien  éloignés  de  croire  à  de- 
pareilles  tentations.  Le  langage  de  ce  livre ,  tout 
rempli  qu'il   est   de  la  plus  haute- spiritualité ,  ne 

Êeut  conveair  à  Jésus«£brist  ;  et  la  piété,  qu^il  sem- 
le  renfermer ,  est  appuyée  sur  un  dénûment  et  uil 
esprit  de  sacrifice  habituel ,  auquel  l'homme  ne  peut, 
parvenir  que  par  un  don  spécial  de  Diea. 

Le  second  ouvrage  j  en  deux  volumes  in4}^,  a 

rr  titre  :  Réflexions  édifiantes.  C^est  une  suite 
visions  et  de  révélations,  dont  l'objet  est  de 
proeurei*  FétabUssement  des  victimes  de  Jésus  ;  c'est-« 
a-dire ,  d^uue  société  de  personnes  de   l'un  et  de 
l'autre  sexe>  dont  les  membres  auraient  pour  fin 
de  réparer ,  par  leurs  souffrances  ^  les  outrages  fait» 
à  l'humanité  de  Jésus^Chri3t.  Les  choses  extraor- 
dinaires renfermées  dans  ces  ouvrages.,  doimeut  lieu 
à  les  rejeter.  Il  y  est  dit ,  pai*  exemple ,.  que  l^éta- 
blissement  des  victimes  est  annoncé  aans  plusieurs, 
endroits  de  l'écriture,  et  notamment  dans  Isaïe^ 
qu'il  est  un  effet  et  une  suite  nécessaire  de  la  reli-« 
gîon,  à  laqueUe  il  manquerait  quelque  chose  ^  sans 
cette  suite  et  cet  effet;  que  cet  établissement  sera. 
bien  supérieur  à  tous  ceux  qui  ont  paru  jusqu'à  ce 

I'our  y    puisi]u'il    aur^   la   même   prérogative    que  ' 
'^lise,  d'être  conduit  et  dirigé  à  jamais  par  Jésus* 
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Christ  ;  tons  les  efforts  du  démon,  loin  de  lui  nuire  ; 
ne  pourront  qu'ajouter  à  son  éclat  et  à  sa  solidité) 
que  les  \ictimes  seront  le  tabernacle  de  Jésus  ;  que 
là  il  rendra  ses  oracles  ;  que  là  sera  le  dépôt  des 
trésors  de  l'église  ;  qu'^elle  y  viendra  consulter  Dieu 
dans  ses  besoins ,  y  puiser  des  armes  pour  triom- 
pher de  ses  ennemis;  et  que  là  elle  trouvera  la 
clef  des  prophéties ,  le  magasin  universel  des  grâces 
et  des  faveurs  de  Jésus-Christ.  - 

L^église  )  que  saint  Paul  appelle  la  colonne  et  le 
soutien  de  la  vérité ,  que  Jésus-Christ  nous  ordonne 
d'écouter  comme  lui-même,  sous  peine  d'être  re^ 
gardés  ^  comme  des  païens  et  des  publicains  :  Péglise, 

Îue  toute  Tantiquité ,  que  tous  les  siècles  depuis 
ésus-Christ  ont  considérée  comme  le  seul  organe 
infaillible  de  la  vérité^  verra  donc  s'élever  à  ses 
côtés  et  même  au-dessus  d^elle ,  une  société  nou- 
velle ,  conduite  par  Jésus-Christ  même,  qui  pronoa-» 
cera  des  oracles  auxquels. elle  sera  forcée  de  se  sou-* 
mettre.  Si  ce  n^est  pas  là  une  impiété  monsti*ueuse^ 
le  catholique  n'a  plus  de  hase  pour  appuyer  sa 
croyance.  Dans  cet  ouvrage ,  hauteur  laisse  échap-' 

Eer  des  réflexions  très-amères  contre  les  ordres  re-^ 
gieux ,  et  assujétit  le  ministère  des  pasteurs  à  la 
direction  des  victimes.  Ce  n'est  pas  tout  \  les  visions 
répandues  dans  cet  ouvrage ,  sont  fort  singulières^ 
pour  ne  rien  dire  de  plus  :  le  langage  que  tient 
Jésus-Christ,  parait  quelquefois  bien  révoltant,  et 
il  est  trop  passionné.,  pour  être  celui  d^un  Dieu  à 
sa  créature.  La  demoiselle  auteur ,  en  imitant  les 
visions  de  Swedemborg,  a  rendu  son  livre  extrême* 
ment  dangereux  pour  les  cœurs  facile^  à  s'enflammer. 
On  ne  voit  partout  dans  les  différens  états  des  vic- 
times^ que  des  appUcations  ridicules,  qu'un  abus 
manifeste  de  l'Ecriture ,  et  une  nouvelle  inventionde 
l'esprit  d'erreur^  qui  semble  vouloir  enlever  à  Jésus- 
Christ  l'avantage  d'avoir  lÈ^eul  satisfait  à  la  justice  de 
son  Père,  selon  la  prédiction  du  propl^te  Isaîe 
(Chap.  63 ,  3.) 
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QUE   DOITENT  SE  PROMETTRE  LES  ÉTATS   QUI   PROTÈGENT 
LES  SECTAIRES   ET   LES  PHILOSOPHES  MODERNE». 

Le  tableau  que  nous  offre  la  France,  sera  né- 
cessairement celui  de  tous  les  royaumes  qui  favori- 
seront les  nouvelles  doctrines.  L'autorité  y  tombera 
dans  Tavilissement^la  majesté  du  trône  y  sera  foulée 
aux  pieds,  le  crime  y  sera  impuni^  les  propriété» 
envanies,  la  force  publique  sans  exercice,  Tinno- 
cence  opprimée ,  la  justice  sans  vigueur ,  tous  les 
vices  en  honneur;  les  lois  ne  seront  publiées  que 
pour  faire  la  terreur  de  ceux  qui  les  respcctei'ont. 
L'intrigue ,  l'orgueil ,  Fîntérét  ouvriront  le  chemin 
aux  premières  places  de  l'état^  on  s'y  soutiendra  par 
le  crime  et  l'injustice,  on  abusera  de  l'autorité  dont 
on  aura  été  revêtu,  pour  faire  le  malheur  de  tous 
ceux  qui  y  auront  recours.  On  s'attribuera  les  fonds 
publics ,  on  les  dissipera  pour  soudoyer  des  factions  ^ 
on  déclamera  contre  des  vices  anciens^  pour  dé- 
tourner les  yeux  de  dessus  les  forfaits  inouis  dont 
on  se  sera  souillé  ;  on  s'environnera  de  tous  les  hom- 
mes usés  dans  la  crapule  et  la  débauche ,  de  tous 
les  brigands  accoutumés  aux  grands  crimes ,  et  pour 
lesquels  il  n'y  a  rien  de  sacré  ;  on  aura  l'air  de 
poursuivre  avec  une  sévérité  outrée,  des  fautes  légè- 
res contre  l'ordre  public^  et  on  ne  voudra  pas  seu- 
lement examiner  les  crimes  qui  saperont  les  fonde- 
mens  de  l'état.  On  éloignera  le  crédit,  la  fortune 
publique,  les  meilleurs  citoyens,  les  plus  habiles 
artistes;  on  privera  l'état  de  tontes )ses  ressources, 
et  on  dira  qu'il  est  régénéré ,  que  la  liberté  y  règne >. 
que  chacun  y  vit  heureux.  Les  principes  de  morale 
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seroDt  combattus ,  la  religion  véritable  y  sera  pres- 
crite pour  faire  place  à  Ferreur  et  à  toutes  les  bé-^ 
résies  j  les  mœurs  y  seront  corrompues  ,  le  vice  y 

i'ouira  des  honneurs  dus  à  la  vertu,  et  on  dira  que^ 
a  vérité  aura  é^é  ramenée  sur  la  terre;  que  le 
flambeau  de  la  philosophie  aura  éclairé  les  hommes; 
et  que  les  philosophes  dcHvent  être  honorés  comme 
des  dieux ,  pour  tous  les  biens  dont  ils  auront  en- 
richi le  genre  humain.  Les  temples,  dédiés  à  h 
divinité,  changeront  de  destination,  et  seront  con- 
sacrés à  la  philosophie  pour  servir,  de  panthéon,  dans 
lequel  les  théosophes  recevront  les  hommages  que> 
la  patrie  reconnaissante  leur  aura  décernés.,  Oa 
exigera  des  sermens ,  on  poursuivra  impitoyable-^ 
ment  ceux  qui  auront  la  délicatesse  de  ne  pas  voa-« 
loir  les  prêter ,  et  oa  se  fera  soi-^méme  un  jea 
de  les  enfreindre ,  ou  de  les  mépriser.  On  élèvera 
fort  haut  les  noms  de  probité  et  de  vertu ,  et  oa 
ji'aura  ni  bonne  foi  ni  justice  On  promettra  tout^ 
et  on  ne  tiendra  rien  ;  on  se  fera  un  devoir  d'écra^ 
ser  les  âmes  vertueuses,  et  de  favoriser,  d'honorer 
ifaême  ces  cœurs  flétris  par  Thabitude .  du  crime  > 
dont  Inexistence  est  un  fardeau  pour  un  état,  et 
un  objet  d'exécration  pour  les  citoyens  attachés  ait 
Bonheur  de  leur  patrie.  On  affectera  de  détruire 
tout  ce  qui  aura  appartenu  à  l'ancien  régime ,  poar 
mettre  à  la  place,  des  institutions  nouvelles^  infi- 
niment plus  coûteiJ^s  à  réUit  ;  on  dira  <{ue  l'on 
ne  veut  régner  que  par  les  lois  ,  et  on  les  enfrein** 
dra  ouvertement,  ou  on  permettra  qu'on  les  viole 
pour  opprimer  ceux  dont  la  vertu  est  un  reproche 
qui  confond  les  impies.  On  tiendra  les  discours  les 
plus  capables  de  faire  illusion  au  peuple,  et  d'en^ 
chaîner  sa  force ,  et  on  agira  en  secret  ^  de  ma-^ 
nière  à  le  laite  succomber  sous  l'oppression  et  le 
vice  ;  car  de  quoi  n'est-il  pas  capable ,  lorsqu^il  n  a 
plus  de  barrières  qui  l'arrêtent? 

Dans  tous  les  temps  on  a  vu  des  hommes  qui  se 
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isaient  magiciens ,  devins  j  alcliiïntsles  ,  et  ^jui  pro- 
laient  de  la  faiblesse  et  de  l'ignorance  des  peuples 
)ur  les  voler ,  les  tromper  et  en  faire  des  dupes  ; 
lais  où  a-t-on  vu  une  nation  entière  obsédée  par 
es  illuminés,  des  visionnaires  ,  des  mystiques,  des 
^ngleurs ,  dos  escrocs  j  des  brigands  ^  aveuglée  par 
3s  êtres  malfaisans  qui  Penivrent  de  leurs  poisons  ^ 
ui  la  dépouillent  de  ses  richesses ,  qui  la  rendent 
s  jouet  de  ses  voisins^  qui  lui  font  croire  que  Tes- 
lavage  est  la  liberté  ,  et  celle-d  l'esclavage  ;  qui 
li  mettent  en  main  des  armes  pour  combattre  con- 
e  Dieu,  qui  lui  font  renverser  ses  temples  et  ses. 
atels^  qui  lui  persuadent  d'éloigner  de  son  sein, 
mx  qui  par  état  prient  pair  sa  prospérité  ,  qui 
oublent  la  paix  des  familles  et  soulèvent  les  époux 
intre  les  épouses ,  les  pères  et  mères  contre  leura 
[ifans  ,  et  ceux-ci  contre  le  sein  qui  les  a  nourris  ^ 
t  contre  la  maison  qui  leur  a  servi  de  berceau  ? 

Où  a-t-on  jamais  vu  une  épidémie  déé  esprits  , 
;taquer  tous  les  membres  d'une  grande  société  ^ 
ftnalyser  toutes  les  langues ,  étouffer  toutes  les  voix, 
lire  tomber  dans  le  délire  toutes  les  têtes ^  attiédir 
>a3  les  cœurs ,  énerver  tous  les  courages  ?  Où  a-t« 
ti  vu  une  maladie  si  dangereuse ,  faire  des  ravages 

étendus,  que  depuis  le  trône  jusqu'à  la  chau- 
nère ,  depuis  Iç  roi  jusqu'au  berger ,  il  n'y  ait  pas 
n  seul  être  qui  ne  fasse  entendre  des  plaintes 
tuères  et  des  gémissemens  profonds? 

0  France  !  toi  qui  tenais  le  premier  rang  parmi 
!s  royaumes  de  l'Europe  ;  toi  dont  on  empruntait 
»  moeurs ,  le  langage ,  le  bon  goût  ;  toi  qui  étais 

séjour  des  beaux-arts  et  des  sciences  ;   toi   dont 

gouvernement  était  l'image  de  celui  des  patriar- 
les;  toi  dont  la  gloire  était  connue  jusqu'aux  ré-, 
ons  les  plus  éloignées  de  runivei*s  ;  toi  qui  régnais 
ms  l'abondance  et  la  félicité  ;  tous  les  peuples  de 

terre  étaient  tes  tributaires,  et  tu  t^enricbissais 
ir  tOQ  commerce  et  py  tes  échanges  ;  tu  avais 
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obtenu  la  liberté  des  mers  ;  ton  pavSIon  y  était  res^ 
pecté  ;  ton  alKance  était  recherchée  par  les  peuples 
les  plus  puissans  ;  tu  pouvais  jouir  en  paix  des  fruits 
de  la  victoire  et  des  triomphes  que  tu  avais  rem^ 
portés;  comment  es-tu  tombée  en  un  jour  du  faite 
de  la  grandeur  et  de  la  gloire  dans  Tesclavage  et 
l'avilissement?  Comment  as-tu  souffert  que  des  fa- 
natiques obscurs  vinssent  dépouiller  ta  noblesse  de 
ses  titres ,  les  prêtres  du  Très-Haut  de  leurs  pnn 

1>riétés  sacrées ,  le  peuple  de  son  commerce  et  de 
a  paix  dont  il  jouissait  ?  Avant  que  tu  tombes  daos 
l'abime  où  une  chute  rapide  va  te  précipiter,  France! 
réveille-toi  de  ton  assoupissement  léthargique  ;  rap' 
pelle-^toi  ce  que  tu  as  été ,  et  cesse  enfin  de  te  lais- 
ser  dominer  par  des  factieux  et  des  sectaires  qui 
n'auraient  jamais  dû  obtenir  ta  confiance  y  et  qui 
ont  trop  abusé  de  l'ascendant  que  tu  leur  as  laissa 
prendre. 

Il  semble  que  l'apôtre  St.  Pierre  a  prédit  leurs 
pièges  et  leur  séduction ,  lorsqu'il  a  dit  (U.  £p.  2.): 
a  11  y  a  eu  parmi  le  peuple  de  faux  prophètes  > 
j>  comme  il  y  aura  parmi  vous  des  maîtres  de  men'* 
y>  songe,  qui  introduiront  des  sectes  perverses •  qui 
y>  nieront  Jésus-<^hrist  qui  les  a  rachetés  ^  et  atli- 
y$  reront  sur  eux  une  prompte  ruine.  Plusieurs  sui- 
»  vront  leurs  luxures,  et  approuveront  les  blasphèmes 
y>  qu^ils  vomiront  contre  la  voie  de  la  vérité  ;  ils 
)>  vous  tromperont  par  de  fausses  paroles  et  obtien- 
»  dix)nt  votre  consentement  à  prix  d'argent  ;  mais 
»  le  jugement  du  Seigneur  n'est  pas  suspendu,  et 
»  il  n'est  pas  endormi  sur  leur  perte.  » 
•  Comment  en  effet ,  la  révolution  française  a-t-elle 
commencé?  N'a-t-on  pas  armé  les  prêtres  contre  les 
évêqutes ,  les  monastères  et  les  chapitres ,  par  l'appas 
des  richesses  ?  N'a-t-on  pas  soulevé  le  peuple  con- 
tre le  clergé ,  en  lui  persuadant  qu'il  ne  paierait 
plus  de  dixmei»,  qu'il  s'enrichirait  de  la  dépouille 
des  monastères  et  des   abbayes  ?   Oui,   le  peuple 
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français ,  comme  le  traître  Judas ,  a  traité  à  prix 
d'argent  de  sa  religion ,  de  la  suppression  des  fon- 
dations qui  attestaient  la  piété  de  ses  ancêtres,  de 
la  destruction  de  toutes  les  institutions  faites  pour 
améliorer  l'éducation  de  la  jeunesse ,  pour  soulager 
les  pauvres ,  pour  enseigner  la  religion.  Ce  peuple 
aveuglé  a  approuvé  toutes  les  horreurs  que  le  fana- 
tisme s'est  permis  contre  Dieu ,  contre  Jésus-Christ 
son  Fils,  contre  tous  ceux  qui  se  faisaient  gloire 
d'être  ses  disciples. 
Les  omemens ,  qui  avaient  servi  à  parer  ses  tem- 

5 les  et  ses  autels ,  sont  aujourd'hui  exposés  en  vente 
ans  les  places  publiques ,  et  confondus  avec  les  ta- 
bleaux impurs  et  les  vases  souillés  par  le  crime  : 
les  pierres  du  sanctuaire  sont  devenues  un  objet  de 
profanation  pour  les  impies  ;  les  ministres  du  Dieu 
vivant  sont  tombés  dans  le  mépris ,  et  sont  pour- 
suivis comme  les  ennemis  de  la  chose  publique,  eux 
Qu'on  invoquait  autrefois ,  pour  appaiser  le  Seigneur 
oans  sa  colère,  et  appeler  la  paix  et  l'abondance 
dans  les  campagnes.  On  leur  interdit  l'instruction  de 
la  jeunesse  ;  et  le  peuple  est  prêt  de  retomber  dans 
tous  les  vices  qu'engendre  ^ignorance  et  la  licence 
des  mœurs. 

Jéroboam  refusa  autrefois  au  peuple  d'Israël  d'aller 
visiter  le  temple  de  Jérusalem,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  voulût  reconnaître  le  gouvernement  de  Juda  ; 
on  refuse  ^  par  une  raison  pareille  aux,  ministres:  de 
la  vraie  religion ,  la  liberté  d'instruire  les  fidèles 
dans  leur  ancience  croyance  j  dans  la  crainte  qu'ils 
ne  rejettent  les  nouveautés  profanes  j  pour  retourner, 
au  culte  du  vrai  Dieu. 

Non-seulement  on  leur  interdit  Renseignement 
public  et  l'exercice  de  leur  ministère  ;  on  craint 
même  que  leur  présence ,  que  la  vue  de  leurs  ver- 
tus, de  leur  courage,  de  leur  désintéressement, 
n'excite  la  compassion  pour  leurs  personnes,  et  ne 
fasse  revivre  le  respect  qu'on  avait  autrefois  pour 

4* 
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leurs  avis  et  leurs  conseils.  Tout  ce  qui  appartient 
a  l'iionime  de  bien,  blesse  les  yeux  de  l'impie;  il 
l'a  en  exécration.  iAhominantur  impii  eos  qui  iti 
rectâ  sunt  via.  (Prov.  2g,  9.7.,^  Son  âme  s'irrite  de 
ne  pouvoir  lui  enlever  sa  vertu  et  la  considération 
dont  il  jouit  :  son  inviolable  constance  à  marcher 
4ans  le  droit  chemin ,  fait  son  désespoir. 

Telle  est  la  source  des  injures,  des  violences,  des 
mauvais  traitemens  et  des  calomnies,  par  lesquelles  on 
prétend  lasser  la  patience  des  chrétiena  fidèles  et  des 
pieux  ministres  de  Jésus-Christ.  Ceux  qui  ont  goûtée 
combien  il  est  doux  d'^appartenir  à  un  si  bon  maître , 
€t  de  souffrir  quelque  chose  pour  son  amour ,  bien  loin 
de  se  laisser  abattre  par  la  tribulation ,  y  puisent  au 
contraire  de  nouvelles  forces^  pour  combattre  avec  im 
nouveau  courage ,  jusqu'au  dernier  soupir.  La  priva- 
tion de  leurs  propriétés  ^  le  mépris  de  leurs  personnes , 
le  sentiment  du  besoin,  l'exil  ^la  pauvreté ,  rien  ne  les 
touche  autant  que  la  perte  des  âmes  que  Jésus-Christ  a 
rachetées  au  prix  de  son  sang ,  et  auxquelles  on  ne 
leur  permet  pas  même  de  s'intéresser. 

Oui ,  c'est  aujourd'hui  un  crime ,  non-seulement 
de  travailler  à  assurer  le  salut  des  fidèles,  mais  même 
de  paraître  professer  la  religion  chrétienne.  C'est 
cette  foi  que  Von  veut  détruire  dans  le  cœur  de 
tous  les  chrétiens ,  afin  que  tous  les  hommes  n'aient 
plus  de  confiance  que  dans  j es  lumières  des  Schrœpfier, 
des  Swedemborg ,  de  Barbarin  le  somnambuliste ,  du 
charlatan  Cagliostro ,  du  mystique  Lavater ,  du  vi- 
sionnaire Saint-Martin. 

.  Quoi  donc  !  quand  il  s'agit  de  mœurs ,  de  mo- 
rale ,  de  religion ,  de  Pétat  futur  de  nos  âmes  et 
de  nos  corps,  des  récompenses  attachées  à  la  vertu, 
ou  des  punitions  réservées  au   crime,   faudra-t-il 

S  référer  les  leçons  des  illuminés,  des  visionnaires, 
es  théosophes,  des  escrocs ,  des  jongleurs ,  des  char- 
latans, des  astrologues^  des  alchimistes,  des  pro- 
{lag^distes ,  et  de  tous  les  hommes  obscurs  qui 
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réveillent  parmi  nous  les  rêveries  des  Paracelse  y, 
des  Virdîg,  des  Maxuel,  des  Goclénius,  des  em- 
piriques ,  des  Vanhelmont ,  et  de  ceux  qui ,  dans  le 
dernier  siècle^  se  vantaient  de  posséder  les  secrets 
de  la  nature ,  et  de  pouvoir  la  gouverner  et  la  régir 
à  leur  gré  ?  Faudra-t-il ,  dis-je  ,  préférer  leurs  dis- 
cours insensés ,  faux  et  remplis  d'illusions  aux  vé- 
rités lumineuses  des  livres  saints ,  aux  dogmes  sacrés 
de  notre  sainte  religion ,  aux  mystères  que  Dieu  a 
bien  voulu  nous  révéler  par  son  Fils^  qui  est  son 
Verbe  étemel  ?  Faudra-t-il  abandonner  la  croyance 
dans  la  divine  Providence ,  la  foi  en  Dieu  et  dans 
ses  œuvres,  pour  ne  plus  reconnaître  en  toutes 
choses  que  la  nature ,  sans  jamais  s'élever  à  cet  être 
suprême  qui  en  est  Tauteur  ?  mettra-t-on  à  la  place 
de  pieu ,  et  regardera-t-on  comme  l'âme  du  monde^ 
et  comme  l'esprit  de  cet  univers,  un  prétendu 
fluide  universel ,  une  matière  subtile  dégagée  de  la 
matière  crasse  ^  parce  que  de  prétendus  docteurs  se 
Vantent  de  la  connaître  y  de  la  diriger  pour  agir  sur 
les  êtres  animés ,  et  prolonger  leur  vie ,  ou  guérir 
les  maladies  dont  leurs  corps  pourraient  être  affectés? 

Il  y  a  long  temps  que  la  fausseté  de  ces  préten- 
dues guérisons  est  reconnue  ,  et  que  les  savans  ont 
couvert  de  confusion  ceux  qui  ont  prétendu  faire 
usage  d'une  science  aussi  fausse ,  que  Inapplication 
qu'on  en  voudrait  faire  est  dangereuse. 

Mesmer  a  pu  faire  des  dupes  en  France,  éomme 
Maxuelj  Santanelle,  Yanlielniont  en  ont  fait  en 
Allemagne  ;  mais  il  n'est  pa^i  moins  vrai ,  que  le 
fluide  magnétique  ,  auquel  on  a  attribué  tant  de 
vertus  ^  pour  guérir  les  plaies ,  les  maladies ,  pour 
prolonger  la  santé  ^  ou  n^existe  pas ,  ou  s'il  existe  y 
on  ne  peut  le  fixer,  ni  le  dominer  à  volonté^  ni  par 
conséquent  s'en  servir  aux  cures  qu'on  voulait  opé* 
ter  par  son  moyen» 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  sur  cette  matière ,  c'est 
qu'en  faifiaut  revivre  les  andens  systèmes  q[ue  des 
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expériences  lumineuses  ont  fait  proscrire  dépuis 
long-temps^  on  prétend  établir  l'athéisme  parmi  les 
hommes.  Car  pourquoi  Maxuel  et  Mesmer  ont-ils 
mis  en  vogue  Pesprit  universel  ?  Pourquoi  lui  afc- 
tribuent-ils  de  ranimer  l'esprit  vital ,  quand  il  est 
engourdi ,  d'y  exciter  une  fermentation  convenable , 
de  le  fortifier,  de  le  multiplier,  de  le  régénérer, 
et  de  prolonger  même  la  vie  jusqu'à  un  âge  très- 
avancé  ,  si  l'influence  des  astres  ne  s'y  oppose  point? 
N'est-ce  pas  pour  nous  donner  à  entendre  que  cet 
agent  universel  est  le  Dieu  de  la  nature ,  que  c^est 
le  grand  moteur  de  toute  la  machine  du  monde, 
qu'il  entretient  entre  toutes  lés  parties  de  l'univers 
une  correspondance  réciproque ,  une  union  intime 
qui  les  lie  les  unes  aux  autres ,  à  quelque  distance 
qu'elles  soient?  oc  Ck)mme  un  nouveau  Prométbée, 
»  dit  M.  Thouret ,  Mesmer  semble  tenir  en  son 
7>  pouvoir ,  et  manier  à  son  gré ,  le  principe  créa- 
»  teur  de  toutes  choses  ,  le  principe  modérateur  de 
»  Punivers ,  c'est-à-dire ,  ce  fluide  universel  duquel 
3>  dépendent  toutes  choses  ;  maître  absolu  de  le  goii- 
»  verner  à  son  gré ,  Mesmer  agit  sur  ses  semblables 
3>  d'une  main  toute  puissante.  Sa  présence,  sem- 
.  y>  blable  à  celle  de  la  divinité ,  opère  sur  les  indi- 
»  vidus  qui  l'entourent.  Le  bien  et  le  mal  sont  dans 
7>  ses  mains  :  la  santé  et  la  maladie  sont  départies 
}i)  à  sa  vc^lonté.  Chaque  homme  enfin  est  imprégné 
»  d'une  portion  de  ce  pouvoir,  ou  de  cet  agent 
»  céleste ,  par  lequel  il  agit  inévitablement  sur  ses 
»  semblables.  Ce  principe  est  un  foyer  d'action  ré- 
3>  ciproque ,  agissant  entre  le^  personnes  rassenàblées  : 
j)  il  se  réfléchit  par  les  glaces ,  il  se  propage  par 
3)  le  son  ;  les  regards  le  renvoient^  las  attouche^ 
»  mens  le  transmettent ,  la  seule  proximité  le  pitH 
3»  page  ;  c^est  enfin  une  nouvelle  chaîne ,  qui  unit 
y>  les  êtres  animés  entr^eux  ,  et  qui  liant  les  sphères 
D  célestes  à  notre  globe ,  embrasse  ainsi  la  nature 
>i)  qu'elle  soutient ,  anime  et  conserve  dans  sa  vastt 
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^  étendue.  J>  (Recherches  et  doutes  sur  le  magn. 
anim.  pag.   177  et  178). 

N'est-ce  pas  sur  les  mêmes  principes  qu'est  bâti 
le  systèqie  des  illuminés  et  des  martinistes?  leur 
science  des  correspondances,  des  communications , 
des  influences  secrètes  entre  le  monde  spirituel  et 
le  monde  corporel ,  c'est-à-dire ,  entre  les  choses 
que  nous  voyons,  et  celles  qui  échappent  à  nos 
regards,  n'a-t-elle  pas  pris  son  origine  dans  l'ap- 
plication de  Pesprit  universel  ?  n'est-ce  pas  la  même 
contrée,  je  veux  dire  FAllemagne^  qui  a  produit 
tous  ces  hommes  à  visions^  qui  sont  venus  infecter, 
de  leur  doctrine  infernale ,  les  contrées  délicieuses 
de  la  France,  y  renouveler  ces  préjugés  antiques 
sur  l'influence  des  astres ,  sur  leurs  rapports  avec 
les  êtres  sublunaires  dont  s'occupait  l'astrologie 
judiaaire  / 

Non-seulement  il  est  démontré  que  la  science  de 
ces  charlatans  est  nulle  dans  la  pratique  j  mais  en- 
core qu'elle  est  dangereuse  par  les  moyens  dont  ils 
proposent  d'en  faire  usage  ;  puisque  de  l'aveu  de 
Maxuel ,  l'esprit  universel  peut  agir  sur  le  moral , 
surtout  dans  les  personnes  du  sexe,  ce  Si  on  s'expli- 
j)  quait  sur  ce  point ,  dil-il  'ch.  i3,  conclus.  12), 
»  les  pères  ne  pourraient  plus  être  sûrs  de  leurs 
D  filles ,  les  maris  de  leurs  épouses  ^  ni  les  femmes 
»  répondre  d'elles-mêmes.  » 

Comment  peut-on  admettre  dans  la  société  civile 
une  science^  qui^  de  Paveu  même  de  ceux  qui 
Fenseignent,  doit  y  porter  la  corruption  dans  le 
cœur  des  personnes ,  dont  la  vertu  est  une  des  bases 
du  bonheur  social  ? 

n  est  évident  que  toutes  ces  inventions  diaboli- 

3ues ,  n'ont  pour  but ,  que  d'introduire  l'athéisme 
ans  le  monde  j  et  d'y  pervertir  les  principes  de  la 
morale.  Nous  voyons  en  efiet ,  que  depuis  qu'ils  ou  t 
été  accrédités ,  le  nombre  des  athées  s'est  singulier* 

rcment  accru  ^  et  que  cela  est  au  point ,  que  nos 
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philosophes  en  font  profession  publique  :  ce  qQ9 
n'osèrent  jamais  faire,  dans  l'antiquité  païenne, les 
pliilosophes  de  Rome  et  d'Âthèpes. 

Qu'on  compare  un  moment ,  tout  ce  que  notre 
siècle  tant  vanté  a  produit  pour  le  bonheur  des 
hommes ,  avec  ce  que  les  SS^  Pères  et  les  Docteurs 
de  Péglise  catholique  ont  enseigné,  avec  ce  que 
Jésus-Christ  et  les  Apôtres  ont  appris  aux  hom- 
mes; quelle  différence  énorme  n'y  trouvera-t-on 
pas!  Les  Apôtres  ont  répandu  la  lumière  sur  la 
terre  ;  ils  y  ont  fait  connaître  la  vérité  ;  ils  ont 
montré  à  tous  les  hommes,  à  vivre  d'une  manière 
digne  de  leur  nature  ;  à  respecter  leurs  corps  -,  à 
sanctifier  leurs  âmes  ;  à  pratiquer  les  vertus  les  plus 
héroïques;  à  étonner  les  païens  par  la  généroâté 
de  leurs  sacrifices;  à  quitter  tout  pour  suivre  Jésus- 
Christ  ;  à  honorer  Dieu  d'un  culte  saint  ;  à  lui  rap- 
porter  la  gloire  de  leurs  actions ,  et  à  n'attendre  que 
de  lui  seul  la  récompense  due  à  leurs  bonnes  œuvres.. 

Que  nous  enseignent  nos  philosophes?  Qu'il  n'y 
a  point  de  Dieu  ;  que  les  mystères  de  la  religion 
caUiolique,  sont  des  inventions  des  prêtres;  que 
Jésus  n^a  jamais  existé  ;  que  par  conséquent^  tout 
ce  qu'on  lui  attribue  de  miracles ,  d^enseignemens , 
d'établissemens  pieux ,  doit  être  regardé  comme  des 
erreurs  accréditées  par  les  prêtres.  Que  nous  ensei- 
gnent-ils encore?  Que  tout  est  dans  la  nature,  et 
que  ce  grand  tout^  que  nous  appelons  l'univers, 
est  Dieu.  L'idée  de  Dieu  une  fois  effacée  du  cœur 
des  hommes^  ils  ont  accrédité  tous  les  crimes  qui 
désolent  le  royaume  de  France,  et  combattu  tous 
les  principes  de  morale,  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Que  veulent-iis  donc  mettre  à  la  place  de  la  reli- 
gion chrétienne  ?  Une  prétendue  religion  universelle 
qui  ressemblera  au  fluide  magnétique,  et  qui  se 
bornera  a  régler  les  communications  des  hommes 
entr'eux  ^  et  à  établir  la  science  des  correspondances 
de  ce  monde  visible  avec  un  monde  imaginaire.  0 
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folie  de  l'esprit  humain  !  Coinment  peut- on  de  sang-- 
froid  5  renoncer  aux  idées  lumineuses  de  la  foi  chré- 
tienne ,  à  l'excellence  de  ses  principes  de  morale  ,  à 
ses  institutions  religieuses  j  aux  bons  effets  que 
l'expérience  nous  démontre  qu'elle  a  produits ,  pour 
adopter  les  conceptions  ridicules,  fausses  et  impies 
de  quelques  prétendus  philosophes  ;  de  quelques 
charlatans  ou  empiriques,  qui  nous  étourdissent  de 
belles  promesses ,  pour  nous  tromper  plus  sûrement 
quand  ils  nous  auront  rendus  les  dupes  de  leur  char-^ 
latanisme  ? 

La  vraie  religion  est  aussi  ancienne  que  le  monde^ 
elle  est  descendue  du  ciel  et  s'est  établie  parmi  les 
hommes  ,  par  l'autorité  et  la  volonté  de  Dieu.  Il 
a  voulu  en  être  l'instituteur,  le  pontife  et  le  con*> 
sommateur  ^  le  commencement  et  la  fin  ;  il  Va  éta- 
blie comme  il  l'avait  fondée ,  d'une  manière  divine. 
Les  miracles ,  les  prophéties ,  la  sainteté  de  ses  ins* 
titutions^  la  pureté  de  sa  morale,  l'abondance  des 

traces  qu'elle  procure  à  ceux  qui  la  pratiquent  avec 
délité,  les  réformes  heureuses  qu'elle  a  produites 
dans  le  sein  des  familles ,  au  centre  des  cités ,  au 
milieu  des  campagnes ,  lui  ont  mérité  de  prendre 
la  place  des  religions ,  que  le  fanatisme  ou  l'igno- 
rance avait  enfantées.  Elle  a  cet  avantage  sur  toutes 
les  religions  du  monde  ^  qu'en  même  temps  qu'elle 
porte  oans  toutes  ses  parties  ^  les  caractères  de  son 
origine  divine,  elle  offre  aussi  des  ressemblances 
avec  les  institutions  humaines ,  par  lesquelles  on  di- 
rait qu'elle  lie  les  en^agemens  de  la  société  civil^i 
avec  la  religion  du  ciel.  Par  cet  admirable  accord  ^ 
elle  rend  plus  sacrés  les  nœuds  qui  unissent  les 
hommes  les  uns  aux  autres ,  elle  leur  impose  une 
obligation  plus  étroite ,  de  remplir  des  devoirs  mutuels. 
Un  autre  avantage  qui  en  résulte ,  c^est  de  nous 
rendre  plus  sensible  l'union  que  la  reHgion  véritable 
produit  entre  Dieu  et  l'homme  j»  lorsqu'elle  nous  est 
préseatée  sous  l'imiage  d'une  alliance ,  d'un  contrit^ 
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d'un  pacte ,  d'une  société  ;  et  de  nous  faire  com- 

E rendre  la  nécessité  où  nous  sommes  d'agir  envers 
ieu,  comme  nous  y  serions  tenus  envers  des  hom- 
mes avec  lesquels  nous  aurions  fait  une  alliance  ^ 
formé  une  société ,  passé  un  contrat.  Ces  titres  nous 
rendent  intelligible  ce  que  Dieu  demande  de  nous , 
ils  nous  font  comprendre  de  quelle  manière  nous 
pouvons  nous  acquitter  des  obligations  qu'il  nous 
impose. 

Les  mots  de  régénération ,  de  fils  ^  de  père ,  de 
testament ,  d'héritage  ,  nous  apprennent  que  nous 
>  avons  reçu  dans  la  religion ,  une  naissance  nouvelle  ^ 
que  nous  avons  un  nouveau  père  dont  nous  som* 
mes  les  enfans ,  dont  nous  porterons  le  nom ,  aux 
biens  duquel  nous  avons  droit ,  en  vertu  de  la  do- 
nation qu'il  nous  en  a  faite  par  un  testament  qui 
a  été  suivi  de  la  mort  du  testateur.  Ces  mots  nous 
apprennent  que  tous  ceux  qui  ont  eu  part  à  cette 
regénération ,  gue  tous  ceux  qui  ont  Dieu  pour  père, 
ont  Jésus-Chnst  pour  frère  ,  et  sont  ses  cohéritiers^ 
s'ils  remplissent  les  conditions  portées  dans  le  testa- 
ment, qui  nous  a  été  transmis  et  qui  renferme  nos 
droits  au  bonheur  étemel  qui  nous  est  promis. 

Non-seulement  toutes  les  parties  de  la  religion 
chrétienne  sont  faciles  à  concevoir  :  elle  est  même 
à  la  portée  de  tout  le  monde ,  parce  qu'elle  con- 
siste dans  des  faits,  publics ,  authentiques ,  dont  la 
vérité  ne  peut  être  révoquée  en  doute  ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  mettre  en  .problèmes ,  les  vérités 
les  plus  évidentes.  La  manifestation  des  mystères 
est  accompagnée  de  preuves  si  palpables ,  que  les 
hommes  les  plus  simples  ont  été  les  premiers  à  les 
admettre  ;  la  morale  evangélique ,  est  tellement  ana- 
logue au  cœur  de  Phomme ,  qu'elle  est  dans  un 
rapport  parfait  avec  tous  les  principes  de  moralité 
que  nous  puisons  dans  la  nature,  et  qui  tiennent 
aux  relations  que  tous  les  hommes  ont  les  unl^  avec 

les  autres.  Sa  doctrine  est  la  hase  de  tous  les 
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vememeuh  amis   des   hommes;   elle  apprend  aux 
Bujels  à  obéir  à  ceux  qui  doivent  leur  commander  ;  ' 
et  à  ceux  qui  sont  revêtus  de  quelqu^autorité ,  à  en 
user  avec  justice  et  modération. 

Cette  religion  est  vraiment  faite  pour  être  la  reli- 
l^on  de  l'univei'S ,  par  l'excellence  de  ses  principes , 
par  la  beauté  de  sa  morale ,  par  l'universalité   de 
ses  bienfaits.  Tous  les  hommes  sont  égaux  aux  yeux 
de  la  religion  de  Jésu^Christ  ;  ils  sont  tous  frères , 
tous  appelés  au  même  héritage ,  tous  en  possession 
des  mêmes  biens  spirituels,  tous  soutenus  par  les 
mêmes  principes  ;  tous  doivent  faire  le  bien  par  les 
mêmes  motifs  ^  je  yeux  dire ,  par  des  vues  surna- 
turelles :  tous  doivent  s'entr^aimer ,  à  l'exemple  de 
Jésus-Christ  notre  divin  maître,  d'un  amour  ten- 
dre, généreux  et  désintéressé;    tous    doivent  être 
unb  les  uns  aux  autres  par  les  liens  d'une  charité 
mutuelle ,  comme  les  personnes  divines  sont  unies 
entr'elles;  tous  ont  la  science  des  communications 
et  des  rapports  du  ciel  avec  la  terre   par   la  foi, 
l'espérance  et  la  charité  ;  communications  infiniment 
plus  solides,  plus  délicieuses ,  plus  consolantes^  que 
celles  que  nos  visionnaires  prétendent  acquérir  par 
l'influence  des  astres,  par  des  contemplations  for- 
cées ,  plus  propres  à  affaiblir  le  cerveau  qu'à  nour- 
rir le  cœur  de  jouissances  réelles  j  telles  qu'en  goû- 
tait le  grand  apôtre  Saint  Paul ,  quand  il  disait  aux 
Corinthiens  (2  Cor.  VII.)  :  a  J'abonde  de  joie  au 
A  milieu  de  toutes  mes  tribulations.  ]>  C'était  JésuB«^' 
Christ  qui  lui  procurait  des   consolations  surabon^ 
dantes  (^  Cor.  1^  5.]  ;  et  quand  Dieu  en  suspendait 
le  sentiment ,  l'apôtre  contemplait  en  esprit  et  par 
la  foi  les  biens  surnaturels  qui  lui  étaient  promis  ; 
et  il  se  soutenait  au  milieu  des  plus  grandes  épreu- 
ves ,  par  l'espérance  qu'elles  finiraient  bientôt,  pour 
faire  place  à  un    bonheur  infini  dont  il  goûterait 
pendant  Téternité  les  douceurs  ineffables  dans  la 
possassioQ  de  son  Dieu* 
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Tout  ce  que  les  Mesmer,  les  Swedemborj^,  tes 
St.-Marti|ji  9  les  St.-Germain^  les  Schiïœpffer,  iw 
Cagliostro ,  les  Lavater ,  etc.    promettent ,  c'est  de 

{)rolonger  la  vie  natarelle ,  de  donner  de  Por  et  de 
^argent ,  d'^appreodre  des  secrets  de  magie ,  de  né- 
^<»H>mancie ,  de  révéler  la  science  de  la  nature ,  de 
vous  mettre  en  rapport  avec  Tair ,  le  fluide  elec* 
trique  ,  magnétique  ,  animal  ;  enfin,  avec  les  astres 
et  les  planètes^  et  de  vous  donner  des  coDTBlsîon», 
des  spasmes,  des  visions  9  mais  quand  tous  ces  doc- 
teurs de  mensonge  donneraient  toat  ce  qu'ils  pro- 
mettent, pourrait-on  de  i^onne  foi  le  comparer 
avec  les  biens  et  les  avantages  qu'on  est  s4r  de 
trouver  dans  la  religion  chrétienne  ;  je  ne  dis  pas 
seulement  dans  l'ordre  ci^l ,  naturel  et  social ,  mais 
nlans  l'état  privé  ^  dans  l'intérieur  des  laaiiHes,  dans 
le  secret  de  son  cœur. 

Je  n'ignore  pas  pourquoi  les  philosophes  ont  jeté 
%me  si  grande  défaveur  sur  les  livres  Saints,  sur 
les  vertus  qu'ils  enseignent,  sur  les  biens  qu'ib 
promettent.  Si  css  livres  sacrés  étaient  lus  parles 
chrétiens,  dans  les  dispo«ûttons,  avec  le  respect  que 
l'on  doit  apporter  dans  la  lecture  des  vérités  divi- 
nés,  pourpait~on  ne  pas  concevoir  le  plus  grand 
mépris^  l'indignation  la  plus  forte,  colQitre  toutes 
^les  productions  de  la  philasophie  moderse,  qui 
corrompt  toutes  les  moeurs,  qui  dissout  liâtes  les 
^autorités,  qui  rompt  tous  les  liens-^  qui  <»mbBt  toutes 
les  vérités  divines  et  surnaturelles,  qui  dénature 
toutes  les  vertus ,  ^ui  détriùt  toute  mortalité ,  qui 
ouvre  la  porte  a  tous  (es  wioes ,  qui  sanctifie  teos 
les  crimes,  qui  permet  tous  les  brigandages,  qui 
désole  la  suruce  de  la  terre ,  ^  plonge  dans  les 
larmes  et  les  gamissemeos ,  les  âmes  honnêtes  et  les 
eœurs  vertueux  ?  <^«el  contraste  enti^  les  livres 
philosophes ,  révcltans  par  les  blasphèmes ,  les  im« 

£iétés  et  les  principes  affîi^ux  qu'ils  renferment,  et 
ts  livres  divins  qui  Joe  respirent  partout  quel'^âBioiK 


4dci  prœbam  ;  qui  parlent  des  choses  divines ,  de: 
manière  à  nous  les  faire  aimer ,  désirer  ;  de  tiMrnière 
«  faire  naître  dans  notre  cœur ,  le  seatiment  le  plu^ 
irif  de  reconnaissance  et  d'amour ,  pour  celui  qui 
noufi  les  a  révélées  >  qt>i  nous  en  pi'omet  la  jouis*- 
fiance  y  qui  nous  enseigne  à  nous  en  rendre  dignes. 
Ces  livres  sont  vraiment  faits  pour  l'homme,  et  sont 
ies  seuls  capables  de  lui  donner  des  instructions 
ifiorales,  familières,  sublimes,  éloquentes,,  persua- 
sives. Ce  sont  les  seuls  livres ,  dans  la  lecture  des^ 
^uels  nous  puissions  nous  consoler,  nous  instruire- 
^-  nous  réformer.  Ils  nous  apprendront  à  fa^ire  un 
bon  usage  des  maux  qui  nous  affligent,  ils  nous 
en  itîonti^eront  la  cauàe  et  le  remède ,  ils  nous  re- 
pi'ésenteront  que  c'est  à  l'école  de  la  Sagesse  divine^ 
que  Von  reçoit' les  leçons  de  la  vraie  philosophie^ 
que  Von  apprend  les  vérités*  utiles ,  les  seules  capa-- 
blés  d'éclairer  l'homme  et  de  le-  rentli*e  heureux. 
En  nous  instruisant ,  ils  nous  rappelleront  les  prin-- 
cipes  de  douceur,  de  charité,  de  désintéressement 
et  de  générosité ,  qui  paraissent  si  méconnus  parmi 
nous  ;  mais  dont  la  pratique  peut  seule  nous  rendre- 
la  paix  ^  la  tranquillité  ,  qui  se  sont  éloignées  de- 
noiis  depuis  si  long-teiops.  . 

C'est  à  l'aide  de  ces  Saints  Livres ,  que-  la  vraie- 
jreligion  peut  se  rétablir-,  que  la  crainte  de  Dieu 
peut  opérer  un  changement  salutaire  dans  les  cœurs  ^ 
que  la  pratique  des  vertus  chrétiemies  peut  être 
mise  en  honneur ,  que  le  vice  peiU  exciter  l'hor- 
reur et  l'indignation,  que  les  gens  de  bien  peuvent 
être  regardés  comme  Les  anges  de  la  terre ,.  et  les. 
impies  comme  des  fléaux  qui  la  désolent. 

Qu^il  est  à  craindre  que  les  maux  qui  font  dé^ 
serter  la  France,,  ne  soienJt  jamais  réparés,,  si  ses^ 
habitans  refusent  de  reconnaître  que  la  main  invi- 
sible qui  les  frappe,  ne  les  a  anligés  ^  appauvris^ 
3ue  pour  les  punir  d'avoir  abandonné  le  Seigneur^ 
'avoir  abjuré  sa   religion^  renoncé  à  son    culte ^ 
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méprisé  ses  préceptes ,  pour  se  repaître  des  fausM 
espérances  dont  l'impiété  des  philosophes  les  enivre^ 
et  s'attacher  à  des  charlatans  et  des  empiriques ,  à 
des  visionnaires  et  à  des  illuminés  que  l'en  fer  sem- 
Lie  avoir  suscités  pour  faire  la  guerre  à  Dieu,  lui 
enlever  l'empire  qui  lui  appartient  sur  toutes  les 
créatures,  et  faire  cesser  les  hommages  que  l'on 
rendait  eu  tous  lieux  à  son  Saint  Nom.  Refiéchis- 
sez-y ,  Français  !  bientôt  vous  n'aurez  plus  de  Dieu, 
de  roi,  de  religion,  de  patrie ,  de  morale ,  de  vertus, 
de  fortune^  de  ressources,  si  vous  continuez  à 
ajouter  foi  à  ceux  qui  vous  trompent ,  qui  sont  les 
artisans  de  vos  malneurs  j  et  qui  ne  seront  satisfaits 

S[ue  lorsque    la  corruption  et  le  désordre  de  vos 
isimilles,  ne  vous  laisseront  d^autres  ressources  à  vos 
maux  j  que  le  désespoir  de  ne  pouvoir  y  remédier. 


^. 
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DIS  SOCIÉTéS  SECRÈTES  EN  GÉNÉRAL  ET  SU  REMÈDE  QXTOIt 

IX)IT  LEUR  OPPOSER. 


t 
DES  SOCIÉTÉS   SECRÈTES   EN    GÉNÉ&AL. 


On  a  Bonvent  considéré  les  sociétés  secrètes  sous 
un  point  de  vue  trop  étroit    pour  se  former  une 

Î'uste  idée  de  ce  qu^elles  sont  dans  le  monde.  On 
es  a  envisagées  seulement  comme  des  institutions 
particulièries ,   que    des    drconstaùces  font   naître , 

Îrue  d^autres  circonstances  détruisent  ;  tandis  qu'au 
ond  elles  ont  une  cause  perpétuellement  subsistante , 
et  ne  sont  point  des  accidens ,  mais  des  résultats 
nécessaires.  Depuis  l'origine  ^   il  y  a   toujours  eu 
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dans  le  monde  deux  principes ,  dont  le  combat;  per- 
péluel  est  la  raison  première  de  tous  les  événement 
qui  composent  Tbistoire  4u  genre  humain*  Le  vérité 
et  Terreur^  c^cst-à-dire  le  bien  et  ie  mal,  se  dis- 
putent Pempire  de  la  terre  ;  et  ces  deux  principes 
8ont  dans  la  nature  de  la  société  humaine,  parce 
ou'il  y  a  dans  l'homme,  deux'^priacip^,  l'un  bon^. 
1  autre  mauvais.  LorjsqueTan  de  ces^d^ux  principes- 
domine  dans  la  société  publique ,  l'autre  se  retran* 
che  dans  des  sociétés  secrètes,  pour  y  réorganiser 
ses  forces,  et  reconquérir  la  puissance;  et  mênie 
il  peut  arriver  que  l'un  et  Pautre  aient  recours  e» 
même  temps  «  ce  moyen  ^  lorsqu^à  certaines  épo- 

3ues  ils  luftenl  avec  un  pouvoir  à  peu  près  égal, 
ans  la  société  publique. 
Comme  il  existe  deux  sociétés,  la  société  reli- 
gieuse et  la  société  polilicfue  ^  les  ^associations  secrètes 
ont  un  but  relatif  à  l'une  et  à  l'autre ,  et  presque- 
toujours  à  toutes  les  deux  ,  à  cause  de  la  liaison 
nécessaire  de  l'ordre  religieux  et  politique.  Toute- 
lois  ,  certains  hommes  ,  qui  ont  des  intérêts  et  des 
]}esoins  communs  i  ont  pu  s^unir  par  les  liens  d'une 
association  secrète,  pour  se  reconnaître  et  se  rendre 
des  services  mutuels  :  mais ,  en  général ,  ces  sortes- 
d'associations  ne  tardent  pas  à  être  conduites  par  les^ 
sociétés  qui  s'occupent  de  religion  et  de  politique,, 
et  finissent  presque  toujours  par  y  rentrer. 

L'histoire  de  ces  sociétés  se  divisé  en  trois  grandes 
époques  :  les  associations  mystérieuses  de  l'antiquité > 
eeiies  du  moyen  âge  ^' et  enfin  x^elles  des  tenips 
modernes. 

Qaoicrae  les  sociétés  secrètes  de  rftïitiqtlité  rte 
soient  plus  pour  nous  qti'un  dïjet  d'érudition,  mutf 
leur .  consacrerons  cependant  quelques  recherches , 
parce  qu'on  peut  en  tirer  des  lumières  utiles  sur' 
l'organisation  et  l'influence  des  associations  occultes; 
et  nous  puiserons  nos  renseignemei^  dans  des  ou- 
Trages  p^a  cofiuos  ^  et  dont  plusieurs  méritent  dtr* 
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.  £h  ^nèral ,  les  érudits  de  k  fpaUc-fnaçoir- 
cierie  «t  de  l'illuininisroe  se  sont  beattcdup  oecnpéfl^ 
des  mystères  d'Egypte  y  d'Eleusis  et  de  Saniodirdce , 
des  inituitions  des  brachfnanes  dans  Hfide^  et  des 
druides  dans  les  Gaules  ;  mais  leurs  ouvrages  reu^' 
ferment  deux  parties  bien  distinctes  :  l^une,  réel-^ 
lement  historique,  se  compose  de  documens  pris 
dans  les  historiens  de  Pantiquité,  et  dont  la  réunion 
ne  laisse  pas  que  de  jeter  du  jour  sur  ces  mystè*- 
neuses  ténèbres  ;  Fautre  ^  presqu'entièrement  systé- 
3nâ tique,  tend  à  prouver  que  les  associations  modernes* 
«montent  directement  jusqu^aux  initiations  de  Pau* 
tiquité  ^  qui  se  seraient  perpétuées  sous  différentes' 
formes  dans  la  suite  des  siècles.  Ces  systèmes  ^  que' 
ies  chefs  de  la  franc- maçonnerie  se  sont  toûjonr» 
«iforoés  d'accréditer ,  ont  leur  but.  En  persuadant 
aux  adeptes  de  bonne  foi  que  les  associations  ac- 
tuelles ont  toujours  existé  chez  tous  les  peuples  , 
il  est  plus  facile  de  leur  faire  croire  qu'elles  ne  sau-» 
raient  être  le  foyer  d'une  conspiration  contre  lesr 
institutions  de  leur  pays  ;  et  d^ailleurs  on  leur  ins- 
pire une  plus  haute  vénération  pour  ces  sociétés , 
en  leur  faisant  accroire  que  leur  origine  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps  :  aussi  repcontre-t*on  quel- 
quefois des  adeptes  innocens,  qui  jureraient  sur" 
leur  tête  que  la  franc-maçonnerie  remonte  au  siècle 
^'Hermès  Trismégiste ,  sans  vouloir  en  rabattre  un 
«eul  jour  ^  et  qui  savent  de  science  ceiiaine  que  les{ 
ouvriers  qui  travaillèrent  au  temple  de  Salomon 
furent  reçus  apprentis^  compagnons  et  maîtres  par 
le  vénérable  Adoniram« 

Les  sociétés  secrètes  du  moyen  âge  doivent  nous' 
intéresser  davantage ,  à  cause  de  leur  liaisoti  avec 
les  associations  modernes.  Il  est  hors  de  doute  au- 
jourd'hui que ,  dans  la  période  qui  s'étend  depui^^ 
les  commencemens  du  manichéisme  jusqu'à  ceus^ 
du  protestantisme ,  des  sociétés  secrètes  se  sont  for- 
mées ,  qui  ont  donné  naissance  k  la  frauc^macoan^ 
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rie.  Les  savans  maçons  sont  presqu'unanimement 
d'accord  sur  ce  point.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler 
PaTeu  de  Condorcet ,  qm ,  dans  son  Esquisse  sur  les 
progrès  de  l'esprit  humain ,  nous  parle  de  ces  so- 
ciétés secrètes  formées  dans  les  siècles  d'ignorance, 
destinées  à  perpétuer  sourdement  et  sans  danger 
parmi  un  petit  nombre  d'adeptes  un  petit  nombre 
de  vérités  simples^  comme  de  sûrs  préseruatifs 
contre  les  préjugés  dominateurs. 

Sous  le  voile  du  secret ,  des  colonies  de  mani* 
chéens,  sorties  d'Orient,  vinrent  déposer  en  Europe 
les  premiers  germes  de  la  double  révolte  en  religion 
et  eu  politique,  qui  se  sont  développés  depuis;  et 
ce  furent  précisément  ces  associations  secrètes  du 
moyen  âge  qui  donnèrent  lieu  à  l^établîssement  de 
l'inquisition.  Elle  fut  en  même  temps  une  institu- 
tion secrète  dans  sa  police ,  pour  pénétrer  plus  faci- 
lement les  complots  d'impiété  et  de  rébellion ,  et 
une  institution  légale ,  revêtue  de  la  puissance  pu- 
blique pour  les  réprimer.  Elle  n'étaU  pas  seulement 
un  tribunal,  elle  était  surtout  une  contre-mine.  C'est 
un  point  de  vue  sous  lequel  on  néglige  de  la  con- 
sidérer ^  et  qui  nous  explique  parfaitement  la  haine 
que  lui  vouent  les  sociétés  secrètes  qui  conspirent 
contre  la  religion  et  l'état. 

Bossuet  a  décrit  dans  son  Histoire  des  variations 
les  sectes  du  moyen  âge^  transformées  en  sociétés 
secrètes  \  et  il  fait  à  ce  sujet  une  inflexion  qui  est 
encore  plus  remarquable  pour  nous  qu'elle  ne  pou*- 
vait  l'être  pour  lui  (i).  Après  avoir  fait  observer 
que  le  manichéisme ,  dont  ces  sectes  n''étaient  que 
la  continuation  y  est  la  seule  hérésie  qui  ait  été  pré* 
dite  avec  ses  caractères  particuliers  (2) ,  il  ajoute  : 
iL  Pourquoi ,  parmi  tant  d'hérésies ,  le  Saint-Ëspiît 
»  n'a-t-il  voulu  marquer  expressément  que  celle-ci? 

(i)  Ilistain  dw  variai» ,  Uy.  IX. 

(3)  Sunt  Fâul,  I.  Xim. ,  c.  iV ,  t.  x ,  a3 ,  45. 


1b  liés  saints.  Pères  en  ont  été  étonnés^  et  en  ont 
y>  rendu  des  raisons  telles  qu'ils  l'ont  pu  dans  leurs 
»  siècles;  mais  le  temps,  fidèle  interprète  des  prô- 
H)  phéties,  nous  en  a  découvert  la  cause  p?v fonde  ^ 
j)  et  on  neVétonnera  plus  que  le  Saint-Esprit  ait 
j»  pris  un  soin  si  particulier  de  nous  prémunir  con-^ 
À  tre  cette  secte ,  après  qu'on  d  vu  que  c'est  celle 
3>  qui  a  le  plus  long-temps  et  le  plus  dangereusé- 
>)  ment  infecté  le  christianisme  :  le  plus  long-temps , 
»  par  tant  de  siècles  qu'on  lui  a  vu  occuper  ;  et  le 
y>  plus  dangereusement ,  parce  que  ^  sans  rompre 
)>  avec  éclat  comme  les  autres^  elle  s'était  cachëè, 

y>  autant  qu'il  était  possible  dans  l^églisè  même .•' 

3)  Depuis  Marcion  et  Manès  la  détestable  secte  à 
j>  toujours  eu  isd  suite  funeste. k\..  C'était  plus  par— 
jD  ticulièrement  Phérésie  ded  derniers  temps  et  le 
3!)  vrai  mystère  d^iniqtiite  ^  cdinmé  Rappelle  saint 
%  Paul*  lorsqu'elle  f^ut  éteinte  dans  tout  1  Occident  y 
D  on  voit  énnii  arriver  le  ternie  fatal  du  déchaî- 
i>  nemènt  de  Sâtàtl.ii^éit.  Les  restés  du  manichéisme^ 
D  trop  bien  conservés  en  Orient  j  se  débordent  sUr 
3)  Péglise  latine. é.ii.<  Une  étincelle  allume  un granà 
D  feu ,  et  Penibrasement  s'étend  presque  par  tout^ 
3)  ta  terres  n 

Maintenant  hé  pouvôns-tious  pas  ajouter  à  hôtrd 
toUr  :  Pourquoi  parhil  tant  iTIierésies  le  Sainte 
Esprit  rHa-t-il  i^oulu  marquer  expressément  que  le 
manichéisme  ?  Bossuet  en  a  été  étonhé  y  et  en  a 
rendu  des  raisons  telles  ^iUil  le  pouvait  de  son  temps ^ 
maià  le  iëmps ,  fidèle  interprète  des  prophéties  ^  est 
venu  nous  apprendre  que  ce  manichéisme^  qui 
n'est  au  fond  que  l'athéisme  ,  à  toujours  sa  suite! 
funeste.  C'est  lui  qui  a  enfanté,  par  le  moyen  des 
sectes  du  moyen  âge ,  ces  associations  secrètes  qui , 
en  se  développant,  ont  embrassé  le  monde  entier 
dans  leurs  réseaux  sataniques.  C'est  donc  de  nos 
jours  surtout  qu'on  découvre  la  cause  profonde  qui 
a  fait  prédire  d'une  manière  spéciale  ce  mystère 

:  .44     ■" 
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d^ iniquité  ;  c'est  nous  qui  en  avons  vtt  sortir  reé^ 
hrasement  de  toute  la  terre. 

Ainsi  les  sociétés  secrètes  modfernes,  qu'on  déa- 
•gne  ordinairement  sous  le  non>  commun  de.  franc- 
ïnaçonnerie  ,  seront  l'objet  particulier  de  nos  recher- 
clies.  Nous  devons  expliquer  au  lecteur  tommeDt 
tious  pourrons  leur  communiquer  sur  cet  objet  des 
lumières  précieuses.  Chacun  sait  que  les  sociétés 
«ecrètes  font  circuler  parmi  leurs  adeptes  des  ou- 
vrages relatifs  aux  travaux  de  ces  sociétés.  Ces  ou- 
vrages doivent  être  distingués  en  dieux  classes  :  lès 
tins  ,  qui  renferment  uniquement  le  cérémonial-  des 
loges  et  le  catéchisme  des  récipiendaires,  n'appreb- 
kient  rien;  on  les  donne  aux  simples  d^esprity  qui 
ê'en  contentent.  Celui  qui  étudierait  la  franc-mâ- 
çonnerie  dans  ces  sortes  de  livres  ressemblerait  à  uîi 
nomme  qui  aurait  la  prétention  de  pénétrer  les 
secrets  de  Tétat  en  lisant  le  Manuel  à  Puscrge  de^ 
commis.  H  est  une  autre  classe  d'ouvrages  maçon'* 
niques ,  qui  ne  sont  ordinairement  qu'entre  les 
mains  des  véiitables  initiés,  et  qui  renfermenl  la 
haute  politique  de  l'ordre.  Or  il  arrive  quelquefcis 
qu'une  biblit^tbèque  nia^unique  de  ce  genre  tombé, 
après  la  mort  de  son  possesseur,  entre  des  mains 
profanes;  et  si  Je  nouveau  possesseur  a  un  esprit 
pour  penser,  un  cœur  pour  oser,  et  une  mah 
pour  écrire ,  rien  n'empêche  qu'il  n'adopte  la  devise  î 

Faa  nihi  Oraiorum  Morata  ntolTen  jura, 
atque  oaAÏa  fcirc  pcr  auras. 

Mmvù. ,  lib*  n» 


"s      •      • 


$   2. 
PES  JÉSUITES ,  PAR  RAPIPOAT   AtJX  BOaÉTES   SECRÈTES. 

Quoiqu'il  semble  que  tout  ait  été  dit  sur  les  jé- 
suites ,  je  crois  néanmoins  que  l'on  n'a  pas  éncoïe 
considéré  cette  corporation  religieme  80U3  un  rap^. 


port  pofitiqiie^  qui  la  place  incontestaklemeot  à  la 
;ête  aies,  institutions  les  plus  utiles  que  les  gouver^ 
lemens  puissi^ut  appeler  au  secours  de  U  so- 
;iélé. 

Lorsque  la  barbarie  musulmaDe  menaçait  d'en- 
irahir  l'Europe  entière ,  la  chevalerie  sauva  la  chré- 
tienté, aujourd'hui  la  société  chrétienne  est  attaquée 
par  d'autres  barbares,  d'autant  plus  redoutables, 
àu^ils  sont  cachés  dan^  son  sein.  Leur  prophète^ 
ç  est  la  déesse  raison  j  leur  alcoran  ,  la  déclaration 
des  droits  dq  Vhoinme  :  le  bonnet  de  la  liberté  a 
remplacé  le  croissant;  et  les  sociétés  secrètes  sont 
\e  camp  de  ces  barbares  <Ju  dix-rneuvième  siècle* 
leurs  invasions ,  de  plus  en  plas  menaçaufes ,  ne 
peuvent  être  arrêtées,  que  par  une  croisade  de  lu- 
mières, et  de^  vertus  :  il  faut  qu'une  chevalerie 
4'un  nouveau  genre  les,  observe  sans  relâche,  dé-^ 
voile  leurs^.  ipanœuxres ,  les.  poursuive  dans  leurs 
retranqhei^enss.,  et  les.  attaque  corps  à  corps.  La 
Proi^idQnce.  a  prj^s  spia  d|S  la  tenir  toute  prête  pour 
|es  goa>(erneméns  qui  sauront  s'en  servir  :  car  les 

IésuiteSw  SQnt  ajix  sociétés  secrètes  de  l'impiété  et  de 
'anarchie  précisément  ce  qu^'étaient  l^s  anciens  preux 
^ux  légions,  de  Mahomet. 

Poui:  préserver  l'Eiiirope  des  ravages  du  mahomé- 
lisme^^il'  fallait,  former  ^  malgré  la  diversité  des  iu- 
térêt€j.  qui.  diyisaiçnt.  les  royaumes  chrétiens^  une 
bstituti.op  qommune  qu^ou  pût  opposer  à  l'ennemi 
Commua  de  1a  chrétienté.  C'était  là  le  problçu^e 
[K)litiquei  de  celte  époque  :.  celle  inslitulion  devait 
Hre  à,  la  f<)is.. religieu5e.  et  politique,  puisque  l'en- 
demi  qu'elle  avait  à  combaitre  attaquait  en  même 
temps  la  religion  et  l'état.;  elle  devait  être  plçtcée 
spus  la  direclipn  du  chef  suprême  delà  chrétienté, 
du  pèrç  commua,  de  cette  grande  famille  :  autre- 
ment on  n'aurait  eu  que  des  institutions  locales, 
propres  à  chaque  peuple ,  subordonnées  aux  intérêt^. 
jjWrtifivUi?!^.  ^  çûaque  çriftç^,  et  noja  uoe  assoçiar- 


34^  BES   SOCIÉTÉS  $ECkÈ7E9 

tion  générale ,  déyouéç  à  l'intérêt  commun.  Cette 
institution  devait  être  toute  brûlante  de  Tenthcih 
siasme  chrétien ,  de  même  que  l'ennemi  était  en-i 
flammé  par  Iç  fanatisme  musulmaia.  La  chevalerie, 
qui  réunissait  toutes  ces  çopditjonsj  résolut  ce  pr(H 
Ëlèma  avec  toiitç  la  perfection  possible. 

Aujourd'hui  le  problème  politique  a  changé  :  il 
s'agit  de  trouver  dans  1^  société  publiçiue,  gangrenée 
par  les  sociétés  seçrçtes ,  vine  institution  assez  pleine 
ae  vie  pour  s'opposer  ai^x  prpgrès  du  mal ,  sans  être 
exposée  elle-même  ^  la  çoolajjion.  Cçtte  institutioA 
doit  être  ^ussi  religieuse  çt  pplilîque  :  elle  doit  être  re- . 
Jigieuse  j  d'abord  y  parcç  qn'i^  n'appartient  qu'à  la  reli- 
gion de  fonder  upe  institution  ^lurable;  ensuite,  parce 
3u'il  s'agit  de  con)]t)attrç  J'irréhgioQ  ,  cause  première 
u  désordre  actuel  ^e  |a  société  j  enttn  parce  que 
toutes  les  institutions  qu\  i^e  seraient  pas  solidement 
appuyées  sur  cçtte  basé  ^  ne  taf ^^r^ient  pas  de  cédeç 
elles-mêmes  ^  l'ascçnd^nt  des  sociétés  secrètes ,  et 
d'être  entraînées  ^  leur  cuite.  Elle  doit  être  aussi 
politique  :  cela  pe  veut  pas  dire  qu'elle  doive  être 
un  çrdre  civil  ou  militaire ,  mgis  seulement  qu'elle 
doit  ckre  tellement  constituée^  qu'elle  exerce  une 
action  pu^ssautç  sur  la  société.  D'après  ces  première* 
conditions  de  notre  problème  politique ,  voyons  s^ 
Finstitut  des  jésuites  peut  nou?  en  fournir  la  so-- 
lution. 

Je  ne  m'attache,  pas  à  prouver  que  cet  ordre  est 
la  plus  forte  institution  reÈgieuse  que  Pon  ait  jamais, 
connue  :  il  n'y  a  sur  ce  point  qu'une  voix  depuis 
Xiouis  XIV  jusqu'à  Frédéric  II ,  depuis  Bossuet  jus- 
qu'à Voltaire  j  je  l'envisage  seulement  sous  le  rap- 
5ort  jpol(lique.  Tous  les  observateurs  ont  remarque 
ans  cette  société  un  caractère  unique  qui  la  dislin- 
gue, d'une  manière  touchante,  de  tous  les  autres 
ordres  religieux.  Ceux-ci  formaient  ou  des  savans 
vertueux  ,  ou  de  pieux  cénobites ,  d'autant  plus  es- 
timables qu^ils  se  iënfermaient  dans  le  cercle  ae  leurs 
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r^Ies  particulières.  I/inslitut  des  jésuites,  par  son 
efitet  propre ,  forme  des  hommes  destinés  à  exercer  ' 
une  influence  sociale.  Ils  peuTent  bien  sans  doute 
dire  d'eux-mêmes  ce  que  TertuUien  disait  des  pre- 
miers chrétiens'  ;  Nous  ne  naissons  pas  mais  nous 
devenons  jésuites.  Non  nascimur ,  Sied  fimus.  Mais^ 
il  est  égalepient  vrai  de  dire  que  tout  jésuite  est 
né  pour  agir  sur  la   société^  dans  un  cercle  plus 
ou  moins  étendu.  Cette  société  a  toujours  eu  un 
instinct  merveilleux  pour  n^accueillir  dans  son  sein 
que  des  hommes  utiles.  Dès  que  vous  la  voyez  re-  ' 
cevoir  un  sujet ,  quelque  brut  qu^l  paraisse ,  soyear 


tôt  VOUS  en  voyez  sortir  un  être  nouveau,  ha- 
J)ile  à  diriger  d  autres  hommes.  C'est  précisément 
)a  raison  de  Pefiroi  que  cet  institut  inspire  aux  so-< 
ciétés  secrètes^  qui  aspirent  aussi  à  gouverner  les 
esprits.  Parlez  de  rétablir  un  autre  ordre  religieux , 
quelque  respectable  qu'il  puisse  être  y  les  Bénédic- 
tins ,  par  exemple  ,  elles  ne  feront  qu'en  plaisanter  : 
nommez  les  jésuites,  elles  entrent  en  convulsion. 
Aussi  il  est  à  remarquer  qu'elles  ont  eu  de  temps 
en  temps  l'espoir  de  maîtriser  plusieurs  des  autres 
ordres  religieux.  En  France,  les  principes  qui  avaient 
pénétré ,  vers  la  fin  du  dernier  siècle ,  dans  plu- 
sieurs communautés ,  n'ont  que  trop  prouvé  que  , 
si  elles  n'étaient  affiliées  aux  sociétés  secrètes,  elles 
étaient  au  moins  dignes  de  l'être.  On  a  connu,  par 
les  papiers  des  illuminés  d'Allemagne ,  publiés  par 
l'ordre  de  l'électeur  de  Bavière,  les  projets  de  Weis- 
haupt ,  leur  chef ,  sur  divers  ordres  religieux  ;  et 
l'on  sait  qu'aujourd'hui  même  elles  travaillent  avec 
succès  certains  couvens  de  la  Suisse.  Les  jésuites  au 
contraire  ont  toujours  été  l'objet  de  leur  horreur  j^ 
jamais  de  leurs  espérances;  on  dirait  que  l'ombre 
sçule  du  manteau  de  saint  Ignace  leur  est  mortelle» 
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Elles  ne  sont  rassurées  que  lorsqu'elles  ont  phcé. 
çntr'elles  et  lui  un  vaste  intervalle.  De  même  que 
deux  corps  chargés  tVéleetricité  se  repoussent ,  les. 
îésuites  et  Içs  sociétés  seerètes,  électrisés  les  uns  et 
les  autres,  mais  de  principes  bien  differens,  ne  se 
rapprochent  jamaî^  q^C  pour  se  repousser  avec  rim- 
petuosilé  de.  la  foudre.  Si  nos  puhlicistes  connaissent 
i^ie  société  plus  puissante  à  opposer  à  la  frano- 
jQAaçonneriç  et  à  l'illuminispie,  qu'ils  Tiadiquent;  s'ils 
D'eu  conn9issent  pas,  qu^ils  essaient  d'en  créer  une, 
en  attendant  qu'ils  se  s>ervent  de  celle  que  la  Pror. 
Tidence  leur  a  faite. 

En  second  lieu,  la  toute-puissance  des  sociétés 
secrètes  vient  de  leur  union.  On  ne  peut  les  com- 
battre avec  succèsi  qu'en  leur  opposant  une  société 
où  le  principe  d'union  soit  plus  fort  que  chez  elles. 
Sous  ce  rapport,  que  peut-on  çoni parer  aux  jésui- 
tes? Sous  Vempire  de  leur  admirable  constitution, 
toutes  les  pensées  individuelles ,  toutes  les  vues  par- 
ticulières du  génie  le  phis  élevé ,  comme  du  plus 
obscur  néophyte ,  viennent  se,  perdre  dans  l'esprit 
général  de  leur  société ,  comme  les  fleuves  et  les 
ruisseaux  se  confondent  dans  l'Océan.  Voilà  pour- 
quoi ijs  ont  un  avanlaj^e  marqué  sur   les  sociétés, 
secrètes  organisées  sur  les  divers  points,  du  globe  : 
quoique  correspondant  les  unes  avec  les  autres,  elles. 
TJie  sont  pas  régies  p^r  une  autorité  unique ,  et  ne. 
forment  qu^une  espèce  de  lépublique  fédérative  : 
les  jésuites  forment  une  monarchie  \  ils  ne  sont  pas 
seulement  unis ,  ils  sont  uns  :  uruiin  sunt.  Laissez 
marcher  cette, phalange ,  dout  les  rangs  sont  étroi-. 
tement  serrés  par  une  chaîne  divine  contre  les  oo-. 
hortes  de  l'anarchie  ;  mais  tant  que  vous  ne  leur 
çpposerez.  que  d^es  soldats  dispersés.^  résignes-vous; 
4  des  défaites. 

Eu  troisième  lieu,  les  sociétés  secrètes,  quoique^ 
organisées  sous  des  formes  diverses  dans  chaque  na-. 
t^OKi  y  sont  universçUes  :  il  faut  leur  oppoçor  u^^j 
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société  qui  ^  ^ar  sa  hature ,  tend  a  le  devenir  ;  c'est 
là  encore  un  caractère  propre  dé  l'institut  des  jé- 
suites. Ils  comptaient  à  peine  quelques  années  d'exis- 
tence, et  déjà  ils  étaient  répandus  dans  le  nion4e 
entier  :  ils  brillaient  en  Europe  ,  ou  civilisaient 
l'Amérique ,  et  mouraient  au  Japon.  Naguère  on 
les  croyait  descendus  pour  jamais  dans  la  tombe  y 
)et  voila  qu'on  les  retrouve  partout  :  les  solitudes 
même  du  Nouveau-Monde  les  ont  déjà  rfecônniià. 
Il  est  impossible  que  celte  société  prodigieuse  né 
soit  pas  destinée  à  jouet*  un  grand  rôle  dans  la  res- 
tauration de  l'ordre  social.  Si  des  préjugés  aveugles 
né  suspendaient  pas  ses  progrès ,  on  la  verrait  bien- 
tôt ,  universelle  comme  le  désordre ,  lie  pas  laisser 
à  ses  complots  une  place  sur  laquelle  elle  n^eût 
l'œil  ouvert  pour  les  reconnaître ,  et  les  bras  étendus 
i>our  les  déjouer. 

Les  sociétés  secrètes  sentent  si  bien  elles-mêmes 
qu'elle  est  leur  ennemi  capital^  que  plusieurs  fois 
elles  ont  fait  courir  le  bruit  qu^elies  étaient  domi- 
nées par  les  jésuites.  Elles  l'ont  dit  en  Angleterre*; 
elles  r ont  dit  eh  France ,  où  Bonnevillè  fit  un  ou- 
vrage exprès  pour  le  prouver  ;  et  l'on  sait  que  lors 
du  congrès  maçonnique  de  Wilielmssadt ,  les  illu- 
minés a  Allemagne ,  qui  désiraient  attirer  à  eux  les 
Ic^es  maçonniques ,  s'efforcèrent  de  persuader  à 
leurs  députés  qu'elles  étaient  dirigées,  sans  te  sa- 
voir j  par  des  jésuites ,  et  que ,  pour  échapper  aux 
âisciples  de  Loyola ,  elles  devaient  se  jeter  dans  lè9 
l>ras  de  Weishaupt. 
'  n  est  impossible  que  les  gouvernémens  ^  décidés 
Si  combattre  la  franc-maçonnerie  et  l'illuminismerj 
ti^accueillent  pas  tôt  ou  tard  le  magnifique  secouiS 
ou'ils  ont  sous  la  main.  On  a  voulu  leur  faire  peur 
des  jésuites ,  par  des  raisons  politiques  ;  et  bientôt 
|)eut-être^  car  le  temps  presse  ,  ce  sera  tiar  dé^ 
raisons  poUtiques  qu^ils  cesseront  de  les  craindre  poiu; 
lès  aimer. 
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DES  SOCIÉTÉS  SECRÈTES  EN  PABTICULIEiL 
DES  dOaÉTÉS  SECRÈTES  DB   FRANGBi  ^ 


Considérations  ptéliminaires. 

Comme  nous  avons  amplement  traité,  dans  la  pre^ 

inîère  partie  de  cet  ouvrage,  des  sociétés  sécrètes  de 

^l^antiquité  et  de  celles  du  moyen  âge ,  et  que,  sous  ce 

rapport,  nous  croyons  n'avoir  rien  laissé  à  désirer^ 

nous  nous  dispenserons  d'en  parler  encore  dans  celte 

,  troisième  partie  ;  mais  comme  lès  sociétés  actueUes^ 
qui  exercent  une  si  terrible  influence,  doivent  être  l*olh 
jet  principal  de  nos  investigations,  et  qu'il  faut  se  hâtér 
de  les  attaquer  hautement,  parce  qu'elles  se  hâtent 
elles-mêmes  d'accomplir  léiirs  desseins,  nous  dévori8> 
dès  notre  début ,  fixer  sur  elles  l'attention  publique. 
Si  notre  tâché  était  dé  rendre  compte  dés  ouvragés 
écrits  par  leurs  adeptes,  sur  l'origine  et  l'histoirt 
des  sociétés  occultes,  nous  aurions  l'occasion  d^em- 
bràsser  dans  nôtre   travail  celles  des  siècles  précê- 

'dens  :  mais  elles  sont  pour  lioûs  plutôt  un  objet  de 

curiosité  qu^un  sujet  d'effroi  j  et  ce  n'est  point  quand 

l'incendie  est  à  nos  portes  qu^il  faut  perdre  le  temps 

à  décrire  les  embrasemenà  éteins  par  nos  ancêtre. 

IÎ0U5  porterons  premièrement  nos  regards  sor  1^ 
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iaociétés  établies  en  France  >  parce  que  notre  patrie 
recèle  dans  son  sein  le  foyer  du  volcan  ,  et  qu'elle 
bst^  pour  ^insi  parler^  la  capitale  de  toutes  ces  ré- 
publiques souterraines  (i).  11  ne  pouvait  en  être 
autrement  :  reine  de  la  civilisation  chrétienne,  là, 
France  est ,  sous  un  autre  rapport^  la  reine  de  la 
tévolutiou  européenne.  C'est  elle  qui  la  première  a 
arboré  le  drapeau;  la  première  elle  a  saisi  le  sceptre  , 
et  il  restera  long-teinps  encore  entre  ses  mains.  11 
tx'y  a  pas  aujdurd'liui  en  Europe  un  seul  homme 
éclairé  qui  ne  sache  que  le  mouvement  révolution- 
naire imprimé  depuis  quelques  années  au  royaume 
de  Naples ,  au  Piémont  et  à  l^£spagne  ^  est  parti 
I     de  f^rance.  A  l'époque  qui  précéda  i/n média tement 
bes  révolutions  simultanées ,  on  vit  Se  réunir  à  Paris 
des  députés  envoyés  par  les  sociétés  qui  conspiraient 
dans  le  sein  de  ces  trois  monarchies.  Novices  encore- 
dans  la  science  de  détruire ,  ils  venaient  chercher 
des  instructions  auprès  des  fils  aines  de  PaDarthie; 
et,  à  la  veille  de  leur  premier  combat,  ils  vou- 
laient ,  pour  aiFermir  leur  audace ,  fraterniser  avec 
les  vétérans  de  ]A  révolution.  On  leur  fit ,  dans  les 
hctutes  loges  de  Paris,  des  réceptions  brillantes; ou 
les  initia  aux  plus  profonds  mystères  ;  on  les  mit  eu 
rapport  avec  les  dictateurs  invisibles  ;  aucun  moyen 
ne  fut  négligé  pour  achever  leur  éducation  révolu» 
tîoDnaire  ;  et ,  pour  n'en  citer  qu'un  seul  exemj^  ^ 
(^ui  ne    sait  dans    quelles  sociétés  Y  héroïque    Miua 
vint  chercheri  durant  son  séjour  à  Paiis ,  les  maxi- 
mes de  Robespierre  et  le  glaive  d'Attila?  Il  se  forma 
ainsi ,  dans  la  capitale  de  la  France ,  un  congrès  de 
conspirateurs  de  diverses  nations,  pour  contre-ba- 
lancer  les  congrès  de  la  sainte  alliance  (2^.  Chacun 
•     •  ^  ~ » 

(1)  Voyeïy  à  ce  sujet ,  quelques  documcos  publiés  récemment  eti  ItaUe  ^ 
et  dont  nous  insérons  l\inaly!ic  ci-après. 

(!i)  tJn  ouvrage  moçonnique ,  imprinié  il  y  a  quelques  années;  nous 
•ppiind  qu'à  pen  près  à  répo^  dont  nous  parlons,  deJ  députés  d^ 
loiilei  kl  Jofe$  des  qoalM  partiet  d«  iHMiite  1*  liwuMut  à  Farii  :  ce 
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donnft  les  fenseigâernens  nécessaires  sur  )à  cùùitès 
qu'il  représentftit  ;  on  \oafoula  les  chanceâ  du  succès; 
on  délibéra  sûr  les  moyens  d^attaque.  Enfin  la  di- 
rectioti  suprême  ait*éta  le  plan  définitif;  l^ordre  fut 
d09né,le9  instructions  rédigées,  Tépoque  convenue^ 
et  aussitôt  les  émissaires  de  chaque  pays  repartirent 
pour  aller  donner  le  signal  des  névolutions.  EUes 
'éclatèrent  ;  et  les  sociétés  secrètes ,  investies  de  la 
{>ui6sance ,  devinrent  en  quelque  sorte   la  société 
]i>ublique«  Les  présidens  des  peMês  de  carbonari  se 
transformèrent  en  généraux  ;  les  p^nérahles  des  loges 
maçonniques  furent  les  gouverneurs  des  villes,  et 
échangèrent  leur  burlesque  tablier  contre  les  insi- 
gnes de  la  magistrature.  Aussi  les  élections  des  noa*^ 
veaux  législateurs  ne   furent  qu^une   comédie  oui 
ne  trompa  personne  :  c'était  tout  simplement  les 
loges  de  chaque  province  quL envoyaient  leurs  dé- 
putés à  la  logB  centrale^  laquelle  ,  passant  à  l'état 
publie,  prit  le  nom  de  cartes  générâtes  ou  àepar^ 
iement  naiionaL  Tant  que  ces  révolutions  durèrent) 
là  correspondance  de  la  direction  suprême ,  résidant 
à  Paris,  avec  les  gouvernemens  àes  deux  péninsu-* 
les ,  se  poursuivit  av^c  une  activité  incroyable  ;  on 
en  a  vu  quelques  preuves  dans  les  journaux  de 
l'époque ,  et  le  temps  viendra  où  l'on  en  produira 
d'autres  plus  frappantes.   En  récompense  des  des^ 
tructions  dont  les  révolutionnaires  de  ces  trois  ouh 
harchiés  envoyaient,  coupeur-coup ,  la  nouvelle  au 
sénat  directeur^  celui-ci  leur  renvoyait  à  son  tour 
des  instructions,  des  éloges  et  de  l'or.  Il  se  croyait 
fti  assuré  du  triomphe ,  qu^il  prenait  à  peine  le  soin 
de  dissîmBler  ses  opérations  ;  ce  qu'il  osait  publi-^ 
quement^  laissait  entrevoir  aux  moins  clairvoyans 
ce  qu'il  faisait  dans  l'ombre*  Qui  ne  se  rappelle  que 


^i  I    i— iri^»i..^^^Mi^«^^      I  ^        ■>■— ^^ 


furent  les  étaÎÊ^énéraux  de  Panarchie.  Noub  (lonnenms  ,  dans  les  paragn^ 
phes  suiyans  ,  cette  citatioa  très-Temaitjuable  ^  ainà  qoe  les  preuTO  ^ 
Jftiu  doot  nous  ne  r^traçoiu  4|ii«  I0  têkkaa. 


MODERNES.  S55 

IdS  discours  prononcés  par  les  orateurs^ révolation- 
naires  à  la  tribune  française  étaient  à  l'instant  ré- 
]>etés  aux  tribunes  de  NapJes,  de  Turin  et  de  Madrid? 
G^étaient  des  échos  difiërens  de  la.  même  voix,  par-r 
lie  du  hsdi\  d&  la  vieille  montagne.  EnSu;,  lorsque 
ces  révolutions  eurent  été  comprimées  par  les  ar*. 
mées  de  la  sainte  alliance,  lii^dirêcHon. suprême  de» 
unitaires  européens  &^ efforça  de  réunir,  autour  du 
centre  principal ,  établi  dans  la  capitale  de  la  Franœ, 
les  frères  et  amis  bannis  des  trois  royaumes  :  elle 
réclama  bâtiment,  en  leur  fav^çur,  la  droit  d'asile 
parmi  noua;  elle  invo^ail  lUmmaoïtéet  le  droit 
des  gens^  Affectant,  d'bypocri tes  alarmes,  elle  parut 
craindra,  que -^  si  cette,  pistice  était^  déniée  ^  les  ré-r. 
volutionnaires  français.,  exaspérés. par  ce  refus ^  ne 
ae  soulevassent  pour  ccmquérij!:  le  aroit  d'embrasser 
leurs  frères.  A  son  avis,  le Hieilleur  moyen  d'éviter 
des  troubles  ea  Franc»  eût,  été*  d'y.  aceueiltir  les 
perturbateurs,  de^  l^^Europe-  entière»  Supplications  , 
2nenace&)  sourdes  iiUriguea>  tout  fot  employé,  par 
die  poui^  olUen^r  la  peraiî$3ÎoD  d»  lussembiler  sous 
aes  anessea  en^ns.  pro^ddls  :  ain^ ,  lorsque  les  nour^ 
xissons.  d'u^  vaulonr  ^  sortis  imprudenmient*^  dû  nid 
paternel ,  oat  ^  dispersés  par  un  orage  soudain ,  l'oi^^ 
aeau  du  con^age^*^  dahaut^dç^sou  rocher.)  pou^eau 
loin  des  crk.  lugubres  pour-lea rappeler  dans  son  aire^ 
Gen'est  donc  point. seulement  nntérét  du  gouver- 
nement fi*ançais^  q^est  <^ekii  de  tous  les  souviei^akis 
d'avoM*  l^il  ouvert  sur  ks  sociétés,  secrètes  de  la 
France  ji,  foyer  principal  d'une*^  immense  conspira- 
tion (i).  Pour  se  fornsier  une- juste  idée  de  leur 
organisation  actuelle^  ei  comprendre  leur  infloeuce-, 
il  faut  d'abord  les  ranger  en  deux  classes  ^  qui  ont , 
chacune  np.  caraetèr&.bîen  distinct.  L^une,  depuis 
longtemps  subsistante  ,.  renferme^  sous  1q.  voile  de 


T 


(i)  Il  est  inutile  de  prévenir  que  noiu  ne  refermons  pas  dans  rette 
%çvu^iio;i.  tpiu  les  mcmhrcj  de  ccj  socivt»»,  sui/i  e^ceptioi^  :  il  nq  s'^^it 
ÎHiiut  ici  des  (fupea. 
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la  frano-maçonnerie ,  des  sociétés  diverses,  qui^ 
s'occupant  plus  ou  moins  directement  de  religion^ 
de  morale ,  de  politique  ,  attaquent  les  croyances 
sociales  :  Tautre  renferme,  sous  le  nom  de  carbonari, 
des  sociétés  secrètes  armées^  prêtes  à  combattre, 
au  premier  signal,  la  force  publique.  L^iine,  par 
son  action  morale ,  opère  la  révolution  dans  les  es- 
prits; l'autre ,  avec'  ses  moyens  matéri^s,  est  des* 
tinée  à  l'opérer  dans  le>  institutions  par  la  violence. 
Dans  les  assemblées  de  la  première ,  siègent  \t&  prê- 
tres de  là  philosophie^^  rendant  leui*s  oracles,  et 
prophétisant  la  régénération  des  peupleâi  :  dans  les 
conciliabules  de  la  seconde ,  on  décauvre  les  séides 
de  l'anarchie  dans  ^attitude  menaçante  de$  conju- 
rés. L'on  pourrait  adopter  pour  emblème  une  torche 
qui  embrase  ;'l'emblèniedel'autre,  c'est  un  poigncird. 
Ces  deux  espèces  de  sociétés  ,  combinant  leurs 
forces^  possèdent  une  puissance  incalculable.  Avant 
Torganisation  des  sociétés  armées ,  le  système  des- 
tructeur n^était  pas  encore  complet  ;  les  associations 
qui  s'occupent  de  religion  et  de  politique  étaient 
en  quelque  sorte  le  poupoir  législatif  à^  la  révolu- 
tion ,  mais  le  pouvoir  exécutif  Içur  manquait.  D'un 
autre  coté,  s'il  n^existait  que  des  sociétés  armées^ 
qui ,  eu  général ,  ne  se  recrutent  pas  dans  les  classes 
instruites ,  une  foule  d'esprits ,  dont  on  travaille  les 
opinions  dans  les  associations  purement  philosophie 
ques  y  échapperaient ,  sous  ce  rapport ,  à  l'influence 
de  la  révolution.  M^is,  par  la  combinaison  de  ces 
deux  sociétés  ,  la  perfection  dans  l'art  de  conspirer 
est  désormais  atteinte  :  le  désordre  se  trouve  orga- 
nisé avec  un*ordre  merveilleux  ;  et  le  génie  de  la 
destruction ,  souriant  à  son  chef-d'œuvre ,  à  du 
s'écrier ,  comme  autrefois  le  Créateur ,  que  son  ou- 
VTcige  était  bon.  Aussi ,  bien  que  ces  deux  sociétés 
semblent  séparées ,  et  qu'elles  aient  chacune  leur 
constitution ,  leur  administration ,  leurs  réunions 
particulières ,  elles  sont  nécessaii*ement  gouvernées 


les 
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r  la  inénte  autorité,  qui  se  cache,  par<fdelà  tous 
es  directeurs  subalternes ,  dans  une  obscurité  pro- 
fonde. Tout  homme  qui  entend  la  science  des  révo- 
lutions ne  formera  pas  à  cet  égard  le  plus  léger  doute  3 
cela  est  parce  que  cela  doit  être  ;  et  l'action  de  ce^ 
chefs  mystérieux  se  fait  d^autant  p^us  re^piavquer  que 
leur  présence  est  invisible. 

Toutefois,  malgré  cette  dire<?tion  commune^  les 
sociétés  qui  conspirent  dans  Tombre  renferment  des 
principes  de  désunion  ;  l'église  de  Satan  a  ses  sçhis-. 
mes  comme  celle  de  Dieu.  En  France ji  les  associa- 
tions ,  couvertes  du  manteau  de  la  franc-maçonuerie, 
ne  forment  pas  une  société  unique ,  et  se  partagent 
en  quatre  divisions  principales  ;  les  loges  du  rit 
moderne ,  celles  du  rit  écossais  ancien  et  accepté  ^ 
celles  du  rit  de  misrhaim  que  le  gouvernement  k 
fait  fermer  récemment ,  et  qui  probablement  ne  font 
^ue  sommeiller^  enfin  l'association  dite  4es  templiers. 
Ces  institutions  diverses  ont  leurs  intérêts  particu- 
liers ,  leurs  rivalités  ^  leurs  querelles ,  et  il  ne  faut 
point  s^en  étonner.  Outre  que  toute  institution  hu- 
maine contient  des  germes  de  dissension ,  la  franc- 
maçonnerie  en  recèle  qui  lui  sont  propi*es  :  l'esprit 
de  liberté  et  d^é^lité  qui  la  constitue  fait  suppor- 
ter impatiemment  à  un  grand  nombre  de  ses  mem- 
bres le  joug  des  sérénissimes  supérieurs.  D^ailleurs 
ceus-ci ,  pour  prix  des  torrens  de  lumière  qu'ils 
répandent ,  reçoivent ,  par  les  contributions  des  lo- 
|[es,  des  Ûots  d^or,  dont  sans  doute  ils  disposent 
pour  le  bien  commun ,  mais  dont  l'emploi  ixéan- 
inoins  est  couvert  de  certains  nuages.  De  là  des 
soupçons ,  de  là  aussi  des  ambitions  jalQuses ,  qui 
aspirent  au  double  privilège  de  puiser  en  même 
temps  aux  sources  de  la  lumière  et  à  celles  de  la 
richesse  (  1  ).  De  plus ,  tous  1^  esprits  n'ont  pas  le 

(1^  Les  choses  les  pliu  funestes  ont  souTcnt  ^ur  côté  ridicule  :  nqt 
aocietés  secrètes  sont  s*,  riches  en  ce  |^re  qiie  nous  aurons  sou?ent  Toc^, 
cBsioii  dis  leur  ofii-lr ,  à  ce  sujet ,  le  tnbut  de  notre  admiration. 
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même  système,  tous  les  caractères  n'ont  pas  la  mème^ 
énergie  ;  les  uns  voudraient ,  suivant  le  mot  de 
Champfort,  des  révolutions  à  Visau  rose  x  l^s  autres 
znarchéraieot  à,  txavers  des  flots  de  sang  vers  l^  but 
désiré.  Toutes  ces  causes  entretiennent  dans  les  so« 
ciétés  secrètes  des  divisions  sans  cesse  renais* 
fiantes. 

Mais  il-  ne  faut  pas  s'y  tromper  j  travaiitées  par 
des  dissensions  intestines  ,  elles  n'en  sont  pas  moini 
réunies  contre  Tennemi  commun  ;  elles  ne  s'accor^ 
dent  pas  sur  les  moyens  de  destruction.,  mais  elles 
6'accordent  toutes  à  détruire.  La  maxime  fondamen- 
tale de  leur  politimie  est  de  se  servir  de  toutes  les 
opinions,  de  tous  les  intérêts^  quelqu^opposés  qu^Hs 
puissent  être ,  pourvu  qu'ils  soient ,  so«is  quelque 
rapport,  hostiles  enversla  religion  et  la  société.  Âinsi> 
quoiqu^il  y  ait  une  grande  différence  entre  un  Jan^ 
sénislCj  par  exemple,  et  Vin  jacobin  de  psofes^ 
sion ,  elles  accueilleront  le  premier  comme,  le  se-v 
çond ,  par  cela  seul  que  le  janséniste  a  un  esprit 
d'opposition  à  l'autorité  religieuse  :  il  v-a  moins  vite 
au  but^  mais  enfin  il  y  tend  ,  cela  suffit.  Ainsi  enr 
core ,  eh  France  où  l^csprit  d'ii^piété*  est  répanda 
dans  les  derniers  rang». de  la  société,  elles  favorir 
sent  les  intérêts  démocratiques.  Eu  Espagne.,  au 
contraire^  où  elles  rencontrent  dans  le  peu])le  une 
foi  inébranlable ,  et  dans  les  liautes  clauses  la  plii^ 
losopliie ,  elles  appuient  les  intérêts  dev  l'aristocratie 
contre  Tautoritéda  monarque.  Sui\ez  leur  politique 
dans  toutes  ses  opérations  ,  vous  troaverez  partout 
la  même  marche  :  il  n'y  a  pas  dans  les  esprits^une 
opinion  fausse  dont  elles  ne  cherclu?nt  à  profiter , 
une  pensée  d'insubordination  qu'elles  n'accueillent, 
xuie  haine  qu'elles  ne  s'efforcent  d'enrôler  sou&^leor 
bannière;  elles  ne  sont,  sous  le,  point  de. vue  le 
plus  général  ^  que  la  ligue  de  toutes  les  erreurs  et 
de  toutes  les  passions. 

Telles  sont  les  considérations .  prélirnjiDair^  q"? 
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nous  deviOnfi  indiquer  d'abord ,  pour  préparer  aux 
£aiits  "que  nous  exposerons  ensuite.  Nous  examine- 
rons avec  détail  la  constitution  de  ces  sociétés ,  leur 
régime  y  leurs  grades  ;  nous  calculerons  leurs  forces ^ 
nous  publierons  leurs  mystèi^es.  Qu'osera-t-on  répli- 
quer ,  lorsque  bientôt ,  leurs  livres  à  la  main  ,  nous 
citerons  leurs  statuts ,  leui^  initiations  ,  les  discours 
de  leurs  orateurs  et  les  aveux  formels  de  leurs  adep-^ 
tes  ?  Au  point  où  en  sont  les  choses ,  le  temps  de 
se  taire  est  passé  :  le  silence  serait  un  crime»  Ces 
sociétés  ténébreuses  ne  seront  vaincues  que  lors-^ 
qu'elles  seront  dévoilées  ;  et  elles  redoutent  biea 
moins  les  baïonnettes  que  la  lumière. 

&octTMËNS  Oui  i>iiouTENT  QUE  Lfi  siIgë  dés  idaÉTÉâ 

SECRÈTES   EST   A   PAKIS. 

Dans  lé  paragraphe  qui  précède,  nous  avons  dit 
que  la  direction  suprême  des  associations  conspira^ 
trices  or^ntsées  dans  les  différens  pays  de  P£urope 
réside  à  Paris.  S'il  pouvait  y  avoir  le  moindre  doute 
à  cet  égard ,  noire  assertion  serait  puissamment  con- 
firmée par  les  pièces  que  le  Moniteur  de  l^rance  a 
publiées  au  sujet  des  sociétés  secrètes  de  la  Lom- 
Lardie.  Ces  pièces ,  extraites  de  la  procédure  intentée 
contre  les  chefs  des  révolutionnaires  de  cette  contrée  ^ 
ont  un  caractère  absolument  officiel.  Comme  elles 
ont  été  insérées  ou  analysées  dans  la  plupart  des 
journaux ,  nous  nous  bornerons  à  dter  les  passages 
qui  expliquent  l'épouvantable  projet  de  ces  sociétés^ 
et  ceux  qui  démontrent  la  vérité  de  notre  assertion 
touchant  la  direction  suprêioe  établie  du3  la  capi-» 
taie  de  la  France» 
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Potir  8ë  faire  une  idée  de  là  perversité  profonile 
de  cette  secte  impie,  qu'il  Suffise  dé  dire  qu^elle 
proscrit  toute  religion  révélée  ;  qu'ielUe  fait  un  de- 
voir du  régicide  ;  que  ceux  de  ses  membres  admis 
au  premier  gradé  doivent  abjurer  sdléniiellémeot  là 
religion  quHls  ont  professée  jusqu'alors ,  et  que  l'ad- 
mission au  secoild  gradé  emporte  l'obligation ,  pour 
le  récipiendaire ,  dé  frapper ,  d'un  poignard  ({u'ort 
lui  met  dans  la  main ,  lés  attributs  de  la  royauté. 

Dans  le  gradé  de  simple  màitré  sublimé  du  dé 
jnaçon  parfait^  lé  candidat  est  obligé  de  jurer,  soos 
pleine  de  mort ,  dé  consacrer  à  la  propagation  dé  la 
6ecte  toutes  ses  facultés  physiques ,  intellectuelles  et 
jpécuniairés ,  et  d'obéir  aveuglément  à  séâ  chefs. 

Dans  lé  gradé  de  subUme-^élu  ,  on  célèbre  quatre 
fêtés  qui  répondent  aux  époques  les  plus  funestes 
de  la  révolution  française ,  dont  la  sëcté  voulait 
renouveler  partout  là  spectacle  sanguinaire  :  une 
de  ces  époques  est  celle  où  ^infortuné  Louis  XVI 
tomba  sous  la  hache  du  Crime.  Un  des  premiers 
devoirs  du  sublime-élu ,  c'est  d'aigrir  lé  peuple, 
de  lui  inspirer  une  haiiné  profonde  contre  les  princes 
et  contré  le  sacerdoce ,  et  de  ne  rien  négliger  pour 
Pirritér  sens  cessé  contre  les  mstgistràts  et  les  pré-^ 
très.  Lés  instructions  secrètes  dé  sublime-élu  portent 
en  termes  exprès ,  que  a  dans  un  jour  dé  mouve^ 
»  ment  po'pùlaire ,  il  ne  faut  pas  empêcher  le  triera- 
i>  phé  momentané  dé  la  populace  ^  et  lui  peinoiettré 
i)  de  se  livrer  au  pillage  et  dé  se  baigner  dans  le 
»  sang  tles  nobles  et  des  prêtres ,  afin  qu^après  s'être 
ib  comprofmîse  elle  né  puisse  plus  se  retirer  du  pi^ 
i>  cipicé.  y>  On  fait  connaître  ensuite  au  sublime- 
élu  que  oc  lé  gouvernement  constitutionnel  dans 
1»  lequel  la  royauté  est  conservée  n'est  ^que  le  bat 
j>  apparrent  des  vœux  de  la  secte  et  un  premier  pas 
»  pour  parvenir  d'autant  plus  sûrement  au  renver- 
sa sèment  absolu  du  régime  monarchique.  » 

Kou»notts  abstenons  ae  toute  réflexioD3  maisnofli 
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nons  demandons  avec  effroi  quelle  contrée  recèle  le 
foyer  principal  de  cette  infernale  conspiration.  Les 
pièces  de  la  procédure  vont  nous  l'apprendre,  oc  Cette 
7>  secte  devint  y  par  ^influence  des  sectaires  d'un 
»  grade  élevé  qui  se  trouvaient  à  Turin  et  à  Ge- 
D  nève ,  l'instrument  dji  centre  suprême  de  France. 
j>  Le  comité  suprême  s'était  donné  le  nom  de  Grand- 
j>  Firmament  »  • 

Le  comte  Frédéric  Confalonieri  était  le  chef  des 
sociétés  secrètes  de  la  Lombardie ,  et  le  moteur  le 
plus  actif  de  la  révolution  qu^elies  préparaient.  Or 
quelles  étaient  ses  relations  ?  avec  qui  correspondait- 
il?  Ecoutons  encore  :  «  Les  libéraux  de  France 
]>  recommandaient ,  dans  les  premiers  jours  du  mois 
B  de  ianvier  1821  ,  aux  conjurés  de  Piémont^  de 
]»  s'aiaer  principalement  des  conseils  et  de  la  coo- 
X  pération  de  Confalonieri.  » 

Ce  n^est  pafs  tout  :  un  des  principaux  agens  de 
ces  sociétés  était  un  Français  j  nommé  Ândriane^ 
qui ,  quoique  retiré  à  Genève  afin  d'évitei^  des  pour- 
suites pour  dettes,  ce  faisait  néanmoins  annuellement 
un  voyage  secret  à  Paris.  »  Avant  de  parcourir 
l'Italie ,  en  i8i2  ,  ce  il  se  rendit  encore  clandestine* 
X  ment  à^ Paris,  au  mois  de  septembre.  » 

A  Milan ,  on  visita  ses  papiers  ;  a  ils  furent  retî- 
3)  rés  de  l'endroit  où  il  les  avait  cachés,  et  l'inspec-^ 
3)  tion  qu'on  en  prit  le  fit  connaître  clairement  pour 
D  un  émissaire  de  «la  secte.  »  Ces  papiers  faisaient 
Toîr  comment  le  Grand-Firmament ^  fondant  ses  es* 
l^érancessur  la  révolution  espagnole,  nourrissait  en- 
core, avant  les  derniers  mois  de  1822,  la  pensée 
<*riminelle  de  recomposer  la  trame  que  les  evétie- 
mens  politiques  de  jSîaples  et  de  Piémont  avaient 
jrompue  ;  et  comment  il  s'était  formé,,  à  Genève , 
sooa  ses  auspices^  un  centre  de  conspiration  avA 
Secondait  puissamment  ses  vues  révolutionnaires  di- 
tigées  contre  la  tranquillité  de  FltaUe.  ce  Andi-iane 
i^  en  reçut  la   mission  de   propager  en  Italie  les 
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»  réformes  nouvellement  introduites  ^  d'y  étendre 
»  le  plus  possible  l'établissement  de  la  société ,  etc.... 
»  Muni  d'une  patente  qui  lui  fut  délivrée  par  le 
y>  Grand-Firmament ,  et  de  tous  les  papiers  néces- 
y>  saires^  il  quitta  Genèye  et  Lausanne  dans  les 
7>  premiers  jours  de  décembre  1832.  » 

Que  résulte-t-il  de  tous  ces  documens  ?  Il  en  ré- 
sulte, i®.  qu'Àndriane,  avant  de  parcourir  l'Italie 
pour  propager  la  secte  révolutionnaire ,  se  rendit  à 
Paris  ;  2».  qu^il  fut  ensuite  autorisé  par  une  patente 
du  Grand'Firmament,  c'est-à-dire  du  centre  suprême 
résidant  à  Paris,  comme  on  l'a  vu  plus  haut;  3^ 
que  le  centre  établi  à  Genève^  et  dont  il  reçut  sa 
mission  sur  la  fin  de  1822,  était  établi  sous  lesaz^ 
pices  du  Grand-Firmament;  4***  ^^^  ce  Grand- 
Firmament  correspondait  en  même  temps  avec  les 
révolutionnaires  d'Espagne  et  d'Italie. 

Nous  ne  craignons  pas  de  l'avancer ,  toutes  les  dé- 
couvertes que  l'on  pourra  feire  à  Pavenir ,  dans  les 
différens  pays ,  sur  les  rapports  des  sociétés  secrètes 
révolutionnaires ,  tendront  toutes  à  prouver  que  It 
direction  suprême  e3t  en  France. 


m 

DU   GRAND-OKIENT  DE   PARIS. 

Comme  les  loges  maçonniques  du  rit  moderne  sont 
gouvernées  en  France  par  le  Grand-Orient  de  Pa- 
lis (i) ,  il  est  nécessaire  de  donner  d'abord  une  no- 

•  (i^  Parmi  les  loges  soumises  au  Grand-Otiezit ,  plusieurs  ont  obteon  è» 
lui  1  autorisation  de  suivre  le  rit  écossais  ancien  et  accepté ,  et  mène  ut 
rit  moins  usité ,  tel  que  celui  d''Hérédom  ;  mais  ,  en  giénéral ,  les  \off* 
dirigées  par  le  Grand-Orient  sont  constituées  suivant  le  rit  moderne  hcip% 
les  Calendriers  maçonniques^  Nous  parlerons  ,  àvoa  les  pmgruhtf  suiviaii 
de  ces  difi^rentes  espèces  de  ritee . 
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on  du  Grand-Orient  lui-même.  Commençons  par 
emonter  à  son  origine. 

La  franc-maçonnerie  paraît  avoir  été  introduite 
n  France  vers  Tannée  1724  >  par  milord  Derwen- 
7ater ,  le  chevalier  Maskelyne ,  M.  d^Hecuelty  ,  et 
[uelques  Anglais  de  distinction  ,  qui  établirent  une 
oge  chez  Hure ,  traiteur ,  rue  des  Bouclierîes.  Cette 
oge  y  qui  obtint    d'abord    une  grande  réputation  y 
[ttira  cinq  ou  six  cents  frèreâ  à  la  maçonnerie  dans 
'espace  de  dix  ans  (i}.  Elle  travaillait  sous  les  aus- 
Mces  de  la  grande-loge  de  Londres*  Les  loges  fran- 
cises ne  tardèrent  pas  à  se  multiplier  :  en  174^  > 
}n  en  comptait  vingt-deux  à  Paris  y  et  plus  de  deux; 
sents  dans  tout  le  royaume  (2).  C'est  à  Tannée  174^ 
ju^on  peut  rapporter  l'existence  légale  et  authenti- 
e  de  la  grande  loge  de  Paris,  qui  slntitula  grande 

>ge   anglaise  de  France  i  elle  conserva  ce   titre 
îusqu^en  1756,  époque  à  laquelle  elle  se  déclara 
mdépendante  (3).  Enfin  ^  en  1772  ,  il  se  forma  une 
nouvelle  grande  loge  nationale  ,  qui  prit  le  nom  de 
Grand-Orient  de   France  (4)*  Quoique  l'ancienne 
grande  loge  ait  long-temps  combattu  la  domination 
du  Grand-Orient  y.  et  qu'elle  ne  se  soit  réunie  à  lui 
que  le  :kZ  juin  1 709 ,  néanmoins  elle  avait  acquis  ,  . 
sur  la  fin  au  dix-buitième  siècle,  une' grande  pré- 
pondérance y  et  un  grand  nombre  de  loges  recon- 
naissaient son  autorité*   Quelques  années   avant  la 
révolution,  le  duc  d^rléaiis  lut  élu  grand-maître. 
Si  la  franc-maçonnerie  n'eût  pas  été  elle-même  une 
vaste  conspiration   contre  Fautel  et  le  trône ,  elle 
n'eût  pas  souffert  d*être  gouvernée  par  le  cbef  mênae 
des  conspirateurs  ^  elle  eût  prononcé  sa  décbéancé» 


(i)  HUU  dr  ta  fond,  du  Grand^Orient  de  Frmce  ^  p.  ko» 
(a)  De  ^-aViyli*  ^  Mém»  hUU  sur  la  /r^-^nof , 

^3)   Voyez  Acta  latomorum  y  ou   Chronolo^€  de  VhiaU   de    la  Jr^^ina^, 
J^panottiee  et  iiran^bte ,  Paru ,  i8t5,  t.  I,  p.  53. 

(4)  Ihid.,^*  103^  et  liieUde  la  fond»  du  Grand^Orient,  p.  33» 
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Mais,  bien  loin  qu'elle  l'ait  repoussé^  ce  fiit  lui  a^ 
contraire  qui  abdiqua ,  lorsqu^U  se  vit  forcé  ^  par 
les  révolutionnaires  qu'il  avait  si  long-temps  proté- 
gés ^  de  renoncer  à  tout  ce  qui  pouvait  faire  crain- 
dre de  ^a  part  une  influence  quelconque.  Le  22 
février  179»^,  il  fit  insérer  dans  le  Journal  de  Paris 
une  lettre  dans  laquelle  il  s'exprime  ainsi  :  a  Gomme 
»  je  ne  connais  pas  la  manière  dont  le  Grand-Orient 
y>  est  composé ,  et  que  d^ailleurs  je  pense  qu^il  ne 
»  doit  y  avoir  aucun  mystère  dans  une  république , 
y>  surtout  au  commencement  de  son  établissement^ 
»  je  ne  veux  plus  me  mêler  en  rien  du  Grand- 
y>  Orient,  lii  des  assemblées  des  francs--maçons  (i].» 
14  grand-maîtrise  fut  déclarée  vacante.  En  1795, 
elle  fut  offerte  à  un  ancien  maçon ,  qui  la  refusa,  et 
accepta  seulement  le  titre  de  grand-vénérable.  En- 
fin ,  en  ï  8o5  ,  Joseph  Bonaparte  fut  élu  grand-maî- 
tre (2)  ;  mais  il  parait  qu'il  ne  prit  point  de  part 
aux  travaux  de  i*ordre.  Comme  le  titre  de  grand- 
maître  est  à  vie ,  Joseph  Bonaparte  n'est  pas  encore 
remplacé  ;  seulement  son  nom  est  supprimé  dans 
les  calendriers  maçonniques  que  le  Grand-Orient 
envoie  chaque  année  aux  loges  de  ^n  obédience. 

Examinons  maintenant  l'organisation  actuelle  du 
Grand-Orient.  Voici  comment  il  se  définit  lui-même 
dans  ses  calendriers  officiels  :  ce  La  réunion  libre  et 
»  volontaire  des  ateliers  réguliers  du  i*oyaume  de 
»  France,  représentés  par  leuis  députés,  à  qui  ib 
)>  ont  donné  le  pouvoir  de  régir  Tordre  et  de  juger 
))  leurs  différends ,  est  ce  qui  constitue  la  diète  ma- 
))  çonniqué.  Ainsi  chacun  de  ces  ateliers  fait  partie 
y>  du  Grand-Orient;  et  tous  ensemble,  formant  sa 
»  constitution  fondamentale ,  l'ont  rendu  le  dépo- 
»  sitaire  et .  le  conservateur  de  ses  réglemens.  U 
j>  réunit  tous  les  poiççoirs  :  à  lui  seul  appartient 


(t)  ffist.  de  la  fond,  du  Grand^Orient ,  p.  76. 
(a}  Jeta  iatomor.g  t.  I^  pag.-  laS. 
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»  de  constituer  des  Ic^es  ^  des  chapitres ,  et  des 
7i  conseils  particuliers ,  en  leur  espédiant  des  chartes 
D  analogues  à  leurs  connaissances  et  à  leur  rit  (i).  i> 

On  serait  tenté  de  croire ,  d'après  ce  passage  y  la 
franc-maçonnerie  régie  par  un  gouyernement  repré-^ 
sentatif:  mais  elle  n'en  a  que  le  simulacre^  puis^ 
que  les  différentes  loges  ne  pouvant  envoyer  chaque 
année  leurs  députés  au  Grand- Orient ,  sont  obligées 
de  les  choisir  dans  le  sein  du  Grand-Orient  lui-même. 
Le  gouvemement  maçonnique  n'est  donc  qu'une  aris^ 
tocratie  despotique ,  puisqu  il  réunit  tous  les  pouvoirs. 

Le  Grana-Orient  se  compose  i*'.  des  grands  digni- 
taires, 2^.  de  comités  administratifs;  enfin  des  députés 
desloges^  choisis  presque  tous,  comme  nous  venons 
de  le  dire^  parmi  les  membres  du  Grand-Orient. 

Quant  aux  dignitaires ,  on  sait  que  depuis  long- 
temps les  véritables  chefs  de  la  franc-maçonnerie^ 
c'est-à-dire  qui  ont  été  initiés  dans  tous  les  mystères^ 
sont  dans  l'usage  de  conférer  des  titres  purement  ho- 
rifiques  à  d'éminens  personnages ,  pour  placer  leurs 
travaux  sous  leur  protection.  Ces  noms  distingués  « 
ornant  le  frontispice  des  calendriers  distribués  a 
toutes  les  loges ^  contribuent  à  persuader  ^ux  dupçs 
que  la  maçonnerie  ne  renferme  rien  de  contraire  à 
la-  religion  et  à  Tétat. 

Les  comités  administratifs  sont,  i^.  une  grandç 
loge  d'administration  ;  n^,  une  grande  loge  symbo- 
lyque  ;  3<>.  un  suprême  conseil  des  rites ,  autrefois 
srand  chapitre  \  \^.  Une  grande  loge  de  conseil  et 
d'appel  ;  5^.  une  grande  loge  des  grands  experts. 

a  La  grande  loge  d'administration  connaît  de  tout 
2)  ce  qui  est  relatif  à  la  correspondance ,  aux  sceaux 
D  et  aux  finances.  La  grande  loge  symbolique  connaît 
j>  des  chartes  constitutionnelles  et  des  certificats  de 
D  maçon  réguUer ,  tant  de  l'intérieur  que  de  l'ex- 


(i)  Calendrier  maçonnique  du  GrandrOrieni  de  Frtaœe  pour  Pan  de  !■ 
vraie  lumjèt^  5Saa,  }«>  refond  é  /*#«  182a  da  Cèn  chrétienne. 
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T^  teneur  de  la  France  ;  elle  connaît  aussi  des  affaires 
3>  contentieuses  qui  peuvent  naître  dans  les  loges,  et 
D  de  tous  les  objets  qui  les  intéressent. 

7>  Lé  suprême  conseil  des  rites ,  autrefois  le  grand 
3>  chapitre ,  connaît  de  toutes  les  affaires  conten- 
D  lieuses  du  dogme ,  des  demandes  en  chartes  capi* 
j>  tulaires;  patentes  constitutionnelles  et  diplômes 
3>  supérieurs  au  troisième  degré ,  tant  de  l'intérieur 
y>  que  de  l'extérieur  de  la  France ,  et  statue  pareil- 
y>  lement  sur  les  affaires  contentieuses  élevées  dans 
»  les  loges  de  perfection^  chapitres^  collèges,  tri- 
2>  bunaux  et  conseils  maçonniques ,  et  sur  tous  les 
3DI  objets  qui  les  intéressent.  Les  décisions  sont  exe- 
21  entées  j  sauf  Tappel  à  la  grande  toge  du  conseil. 
7)  La  c;rande  loge  du  conseil  et  d^appel  examine 
3>  les  afiaires  générales  avant  qu^elles  soient  portées 
3»  au  Grand-C/rient.  De  plus  elle  connaît  de  tout  ce 
n  qui  concerne  les  dogmes  de  chacun  des  rites  ^  et 
"P  ^occupe  des  hautes  sciences  de  Fart  maçonnique* 
3>  Elle  correspond  à  cet  effet  avec  les  loges ,  les  eoa- 
s>  pitres  et  les  conseils. 

3>  La  grande  loge  des  CTands  experts  connaît  des 
2»  fautes  commises  dans  le  Grand-Orient  j  relatives 
2>  à  son  administration,  jf    \ 

D'après  le  calendrier  maçonnique  de  182a  ,  les 
loges  en  plein  exercice  soumises  au  Grand-Orient 
de  Paris  sont  au  nombre  de  289  en  France ,  2  à 
l'île  de  Bourbon ,  5  à  la  Martinique ,  environ  20 
dans  les  pays  étrangers,  et  en  outre  des  loges  militaires. 
II  y  a  de  plus  un  grand  nombre  de  loges  dont 
îcs  travaux  ne  sont  point  en  vigueur. 

Chaque  loge  envoie  tous  les  ans  une  contribution 
au  Grand-Orient  ;  les  statuts  maçonniques  sont  for- 
mels à  cet  égard  :  (c  Chaque  loge  paiera  un  tribut 
j)  annuel  à  titre  de  don  gratuit ,  qui  ne  pourra  être 
j^  moindre  de  trois  francs  pour  chaque  membre  es- 
}i  sentiel  de  la  loge. 

3D  Les  loges  qui  laisseraient  passer  neuf  mois  aprè» 
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I»  Fannée  révolue  pour  laquelle  leur  don  gratuit 
2)  serait  dû  y  sans  acquitter  cette  cotisation  y  ne  rece- 
3D  yront  plus  la  correspondance  et  ne  seront  plus 
}»  portées  sur  le  tableau  jusqu'à  ce  qu'elles  aient 
j>  satisfait  (i).  3> 

Quel  usage  le  Grand-Orient  fait-il  des  fonds  dont 
il  dispose  ?  C'est  un  point  sur  lequel  il  ne  juge  pas 
à  propos  de  donner  des  éclaircissemens.  Il  ne  man- 
que jamais  de  rappeler j  dans  ses  calendriers^  les 
statuts  qui  autorisent  ses  recettes  ;  mais  il  oublie 
toujours  l'article  des  dépenses.  En  attendant ,  nous 
conseillerons  aux  francs-maçons  d'établir ,  pour  plus 
de  sûreté ,  la  responsabilité  de  leurs  trésoriers ,  et 
la  spécialité  du  crédit  dans  leurs  budgets. 

M. 

DU  G&AN0-ORIENT  ,  PAR  RAPPORT  A  LA  RELIGIOlT.' 

Nous  avons  entre  les  mains  un  livre  intitulé 
r  Orateur  franc-^maçony  ou  Choix  des  discours  pro- 
noncés à  l'occasion  des  solennités  de  la  maçonnerie , 
relatifs  au  dogme  y  à  Pbistoire  de  l'ordre,  et  à  la 
morale  enseignée  dans  ses  ateliers  (3).  On  sent  que^ 
dans  un  ouvrage  imprimé ,  et  que  diverses  circons- 
tances peuvent  faire  tomber  dans  les  mains  d'un 
Srofane ,  le  Grand-Orient  ne  laisserait  pas  insérei: 
es  discours  qui  dévoileraient  avec  trop  de  fran- 
chise le  secret  de  ses  doctrines»  Toutefois,  malgré 
les  précautions  que  sa  position  lui  prescrit ,  et  les 
nombreuses  réticences  dont  il  a  dû  sentir  la  néces- 
sité y  les  opinions  irréligieuses  qu'il  propage  dans  les 


<i)  Calendrier  maçonnique ,  extrait  des  etatuts^énéraux  de  Verdi'a  y  di. 
%n,  lect.  9. 

(a)  a-,  de  Pâfifl  FF.-.  Caillot ,  père  et  fili ,  libraire^^diteurs  ,  rut. 
8«uit-Aiidré-dc«  Arts ,  n».  5; ,  iSaS. 
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loges  soumises  à  sa  direction  sont  assez  clairement 
exprimées  dans  le  livre  dont  nous  parlons  pourqaVn 
puisse  en  extraire  nae  profession  de  foi  maçonnique 
qui  ne  soit  au  fond  qu'un  symbole  d^irréligion.  An 
reste ,  on  ne  nous  reprochera  pas  de  réchauffer  id 
de  yieilles  accusations  :  cet  ouvrage  porte  ta  date 
de  1823,  et  un  grand  nonîbrer  des  discours  qu'il 
contient  ont  été  prononcés  dans  les  logés  durant  le 
cours  des  dernières  années. 


Profession  de  foi  maçonnique  j  extraite  lie 

l'oILATJEUK  FBANG-lIAÇOir,, 


DE  DIEU. 

€t  Qu'est-ce  que  Dieu  ?  Où  est  Dieu  ?  Est-il  séparé 
.j>  de  la  nature  ?  Est-il  la  nature  elle-même  toute 
»  entière  ?  Vous  ne  croirez  point ,  mes  FF. ,  que 
3»  ce  soit  à  des  questions  de  cet  ordre  que  nous  nous 
:k>  proposions  de  répondre  :  nous  renverrons  toujours 
'y>  les  nouveaux  frères  aux  livres  qui  traitenrde  ces 
]»  matières ,  et  nous  ne  prendrons  point  la  respoo- 
D  sabilité  de  fxer  leurs  idées  à  cet  égard,  L'ins- 
7>  truction  que  nous  donnerons  est  moins  embarras- 
^  santé  j  elle  est  plus  selon  nos  forces  et  se  place //u^ 
31  utilement  dans  Fusage  de  la  vie  maçonnique,  i 

COlKMEIfTAUlE. 

Gomme  le  nom  de  Dieu  se  trouve  dans  presque 
tous  les  discours  de  ce  recueil ,  et  que  plusieurs  de 
ces  discours  énoncent  expressément  cette  croyance» 
nous  avions  été  tentés  d'abord  de  croire  à  l'ortho- 
doxie maçonnique  sur  cette  'vérité  fondamentale  y 
lorsque  le  petit  passage  qu'on  vient  de  lire  nous  a 

déyollé  toute  la  laùtu4^  accordée  9ur  ce  rojet  à  k 
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rfiisbû  de  chaque  maçon.  En  vérité,  il  serait  bien 
injuste  d'accuser  la  maçonnerie  d'athéisme ,  puisque 
aon  Dieu  peut  être  la  nature  toute  entière ,  et  qu'ap- 
paremment aucun  maçon  ne  nie  l'existence  de  la 
nature.  Au  surplus ,  elle  ne  s'occupe  point  àe  fixer 
ieura  idées  à  cet  égard  ^  athée  ou  non ,  peu  lui  im- 
porte :  toute  cette  tliéosophie  ne  se  place  pas  bien 
titilement  dans  tusage  de  la  vie  maçonnique.  La 
maçonnerie  s'occupe  de  la  morale,  de  la  vertu,  du 
bonheur  de  l'humanité;  or,  dans  tout  cela ,  quel  b€»soin 
a-t-«lle  de  croire  en  Dieu?  Croyez  à  la  f^z^r^,  à 
laquelle  vous  donnerez ,  si  cela  vous  plait^  le  nom 
de  Dieu^  et  cela  suffit.  Assurément  cette  instructioa. 
«st  selon  les  forces  dé  chacun  :  le  reste  est  trop  em* 
barrassant.  Cala  n'empêche  pas  qu'immédiatement 
après  ces  paroles  on  ne  lise  celle-ci ,  nos  dogmes 
sont  Dieu  et  la  vertu  :  mais  y  après  les  explications 
que  l'orateur  a  données  d'avance,  la  raison  de  l'athée 
lui-même  n'en  serait  nullement  effrayée.  Quant  à  la 
vertu ,  on  conçoit  ce  qu'elle  peut  être  dans^  le  sys-* 
tème  maçonnique  :  avec  un  Dieu  qui' peut  n^éti^ 
autre  chose  que  la  nature  entière  ,  la .  vertu  doit  né^ 
cessairement  avoir  aussi  une  certaine  latitude  y  qui 
la  rend  elle-même  très-peu  embarrassante. 

Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  le  discoura 
qui  nous  dévoile  ce  secret  fondamental  a  été  pro-« 
nonce  dans  la  confédération  des  cinq  grands  conseils 
des  gr.\  (grands)  chev.*.  (chcvaKers)  él.'.  (  ) 

k.'.-h.  (kadosch)  de  la  capitale,  par  un  chevalier 
kadosch,  trinosophe,  en  SSai  (1821)  (i).  On  sait 
que  le  grade  de  kadosch  (mot  hébreu  qui  signifie 
saint)  est  un  des  plus  élevés.  Les  grands  conseils 
de  chevaliei's  de  ce  grade  sont  nécessairement  dépo^ 
fdtaires  des  hautes  doctrines  de  Tordre  ;  et  un  ais-^ 
cours  prononcé  dans  la  confédération  des  cinq  grands 
conseils  doit  contenir  le  sublime  de  toutes  ces  doc- 

{i)I,'m%iUwJhmt.-mtaf.,  page  096.  .       . 

il 
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trines.  Or  nous  venons  de  voir  que  ce  sublime  n'était 
«H  fond  que  Vathéisme.  Il  se  peut  que  deis  choses 
ide  cette  force  ne  se  disent  pas  ordinairement  dans 
certaines  loges  inférieures  :  mais,  après  cette  pr(H 
fession  de  foi ,  émanée  des  conseilsh<iirécteurs ,  si 
lelfes  conlinaent  d^étre  dupes,  c*est  qu^dles  le  veulent 

mmORTALITé   DE  l!àMZ. 

Le  symbole  des  croyances  maçonniques ,  qui  est 
reproduit  sous  des  formes  diverses  dans  plusieurs 
ifiscours  de  l'ouvrage  dont  nous  parlons  y  revient  à 
œlai-ci,  que  nous  trouvons,  page  a6i ,  à  la  fia 
d'un  discours  prononce  par  un  trinosophe,  dans  h 
loge  de  la  Fidélité  : 

fjè  culte  d«  la  nm^aàanm  Mt  Dieu  «t  k  ipirts  | 
Sm  di^aies  sont  1«  silence  et  le  oofmge  ; 
Sm  mjTstèret,  la  lomi^  et  la  raison; 
Ses  préceptes  >  la  ebarièi  et  rbtunanité  ; 
Set  vUûatra»,  les  iMaïaiis  Tertnrax* 

Or>  comme  dans  ce  symliole  il  n'est  nullement 
question  de  l'immortalité  de  Pâme ,  il  est  à  croire^ 
que  c'est  là  encore  une  de  ces  questions  embarras-' 
mantes  sur  lesquelles  la  maçonnerie  ne  prét^id  pas 
jfixer  les  idées  de  ses  adeptes.  Il  est  vrai  que  d'au* 
très  orateurs  des  loges  professent  la  croyance  de 
l'immortalité  de  l'âme ,  comme  opinion  individuelle* 
Si  leurs  idées  sont  fixées  à  cet  égard ,  cela  les  it* 

Î;arde  ;  mab  ce  n'est  point  un  dogme  ; .  le  silence  et 
e  courage ^  voilà  des  dofpnes  positifs,  bien  autre» 
ment  importans.  Encore  les  orateurs  qui  parlent 
avec  le  plus  de  chaleur  en  faveur  de  leur  opinion 
individuelle  sur  l'âme  et  son  immortalité  paraissent- 
ils  eux-mêmes  n^avoir  point  des  idées  hien  fixes  sur 
cette  question ,  trop  au-dessus  de  nos  forces.  L'un 
nous  dit,  page  120 ,  en  parlant  des  matérialistes  : 
«  Je  sais  qu'il  existe  des  hommes,  doués  d'un  gf' 
»  nie  supérieur  j  possédant  des^  connaitumoes  t^jpnh 


I 
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»*  fondas  9  frùU  de  longues  et  savantes  études ,  qui 
».  voidaBt  t^ut  embrasser,  tout  connaître^ ,  en  exft- 
»  minant  ^^haque  cbose  av;ee  pne  9é^ère  exactitude, 
»  rejettent  Uyaie  probabUité  ^  et  n^admetlent  pour 
9  certain  que  ce  qui  leur  est  évidemment  démontré; 
»  trop  éclairés  pour  ne  pas  chérir  la  vertu  et  fuir 
»  le  vice,  ils  rougiraient  de  pratiquer  Tune  par  I& 
J»  seul  esprâ*  des  récompenses^  et. de  s'abstenir  da 
»  l'autre  par  la  seule  crainte  des  cbiM^imens;  du 
j^  reste  ,  pensant ,  comme  César  y  qu'»u--delà  des 
1^  l>ornés  de  la  vie,  nihU  est,  il  n'est  rien.  Ces 
»  hommes >  pertueux  par  principes,  humains  par 
2>  sentiment ,  ne  seraient  d'aucun  danger  pour  Iœ 
y^  sàciéié ,  si  leuins  opinions ,  trop  répandues,  n'ag- 
:h  gloméraiexàt  autour  .d^eux  ces  êtres  avilis  et  cor— 

>  rompus^  qui,  aysint  tout  à  craindre  et  rien  à 

>  espérer  ,  doivent  regarder  comme  nn  bienfait  une- 
Tb  mort  éternelle.  »  On  ne  saurait  être  plus  poli 
envers  le  matérialisme  :  il  n'empéehe  pas  wl'ojx  soit 
vertueux  par  principes  :  ei  c'est  une  grande  reeom-^ 
mandation  pour  l'e^mion  que  Korateur  défend,  que- 
de  nous,  apprendre  que  aes  hommes  d^nn  géfêier 
supérieur  la  rejettent >  parée  que,  examinant  cha-* 
que  ehose  avec  une  sévère  exaciitudcy  ils  n'admet-* 
tcnt  pour  certain  que  ee*  qui  leur  est  évidemment 
démontré.  Quel  est  donc  cet  orateur  qui  commence- 

£if  âo  mettre  aux  genoux  des  matérialistes ,  pour 
ftr  demander  k^  permisnon  de  n'être  ]^  de  leur 
avis  7  C'est  le  frères.*,  (orateur)  du  G.\  0.*.\Grand^ 
Orieut)  de  Finance,  prononçant  un  discours,  à  la* 
cftoiméflioiatiQn  dJes  membres  du  &and^*Orieiit  dé<- 
cédés,  pemlmxt  l'année  Sdaa  (i8ja).  {^yoyez  page- 
1 19.)  Je  m'assure  qu'il  ji'eût  point  fait  de  si  beaux 
complimens  au  matmajisme,  s^l  n'avait  pensé  que- 
le  sénat  maçonnique  ^  devant  lequel  il  parlait,,  comp^ 
tait  plusieurs  de  ces  génies  supérieur»  qui  disent 
qu'après  la  mort  nihil  est;  et,  sous  ce  rapport,. les. 
pameajqise  nous  venoos  de  citer  prouvent  du  moinb^ 
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qpe  cei  orateur  possède  à  un  degré  supérieur  le. 
eentiment  des  conpenances^  Un  autre ,  èxainîoaiit 
l'existence  de  Pftme,  nous  averiit  qu'il  va  marcher 
Bar  une  route  inconnue  :  ce  II  n'^y  a  pas  de  prèunfes 
3D  de  Pexislence  de  Pâme ,  quoiqu'il  y  ait  une  foule 
]»  de  probabilités ,  d'analogies  et  d'inductions  ;  i>  et 
il  finit  par  déclarer  qu'il  croît  à  l'existence  de  l'âme 
aussi  fermement  qu'on  peut  croire  à  une  chose  qui 
fi^st  pas  prouvée.  Cela  est  assee  elair.  {V'oyez  le 
discours  prononcé  dans  la  l(^e  des  trindsoplies  par 
le  f.\  L...  Hip.  5821  (i8ai),  pag.  .4<^o* 

AELIGIOV. 

Plusieurs  de  ces  discours  apprennent  que  la  ma- 
çonnerie est  la  seule  religion  yeritable  (passim)  ;  or 
cette  religion  véritable  ^  dit  l'orateur  kadosch  que 
iiou^  avons  cité  plus  haut ,  n'enseigne  rien  de  mys- 
térieux, de  ^sumaiureL  Elle  regarde  comme  men- 
sonee  tout  ce  qui  n'est  pas  conforme  à  la  raison  ;, 
au  non  sens ,  et  aux  lois  invariables  de  la  noiêure. 
(P.  3o5,  3o6.) 

COHinSlCTAlRE. 

Cela  veut  dire  que  le  christianisme  n'est  pas  la 
religion  véritable  •  puisqu'il  renferme  des  mystères^ 
et  qu'il  suppose  l'action  surnaturelle  de  Dieu;  et 
comme  les  faits  miraculeux  sur  lesquels  il  repose  > 
et  qui  ont  prouvé  la  divinité  de  son  auteur ,  sont 
joontraires  à  ce  qu'on  appelle  ici  les  lois  invariables 
<ie  la  nature,  ils  doivent  être  mis  au  rang  des 
mensonges  (i).  Parcourez  ces  discours^  il  n'en  est 


(i)  LWaleur  <pie  nous  citons  ici  est  le  même  qpî  nous  a  déclaré  pins 
haut  que  Dieu  {buvait  n'être  que  la  naturt  toute  entière.  Son  athébme  n^est 
qu'une  oonsé^enee  rigoureuse  du  principe  qu'il  énonce  ici  ;  car  àî  r-ot 
jH^ette  le  chnstianisme  parce  qu'il  suppose  une  action  eumatureile  et  quHI 
n*nilTme  des  mystèrèe  ,  on  doit  par-n  même  rejettcr  la  création ,  qui  Cft 
raction  la  plus  n/mutuflU,  ci  Dko,  qui  est  U  plM..fraad  do  tous;  loi 
myêtèree. 


j^resqu'ancnn  où  le  cliristianisine  ne  soit  attaque 
dans  sa  source ,  ses  dogmes ,  son  culte ,  ses  minî&-* 
très.  Ici  Poil  vous  dit  a  que  c'est  la  maçonnerie 
»  qui  est  dépositaire  de  cette  révélation  sacrée  que 
s>  la  religion  romaine  prétend  être  descendue  du 
»  ciel  pour-  elle  âenlte ,  et  siîr  lac}ueHé  ^  elle  fait  re-f 
})  poser  le  dogme  de  sa  croyance  (i).  »  Là  on  vou^ 
ipprendra  ,  dans  un  éloge  du  pl«s  foiigaeuK  eniiQmi 
du  christianisme^  que  la  raison  de  Vâtaire  rojelait 
Uti^  Culte  ^invention  humaine  {pt).  Un  autre  ora- 
teur ,  indiquant  les  écrits  dépositaires  de  la  vraie 
morale,  se  garde  bien  de  nommer  FévaDoUei  et 
non  content  de  ce  silence,  qui  renferme  lui  seul 
toute  une  apostasie,  il  ose,  dans  un  parallèle  du 
trhiristianisme  et  du  paganisme^  regretter  le»  ifieuK 
de  Fcuigutte  antiouité  (3);  et  pour  couronner  ;digli^ 
ment  tant  de  folies^  un  autre  insensé,  se  traînant 
sur  les  traces  de  Dupuis ,  soutient  que  Jésus-Christ 
•n'est  que  reroblème  du  soleil  (4). 

Voilà  les  doctrines  que  le  Grand-Orient  propage, 
voilà  les  leçons  qu'il  donne  à  ses  adeptes.  Qu'il 
vienne  maintenant  nous  vanter  $a  vénération  pour 
le  christianisme.  Croit-il  que  quelques  phrases  ves- 
pectueusés  ,  entremêlées  de  temps  en  temps  aux 
discours  de  ses  orateurs,  puissent  faire  illusion  sur 
l'esprit  qui  l'anime?  Le  temps  des  illusions  est  passé  ; 
la  conscience  publique,  trop  éclairée  aujourd'hui 
^r  le  but  des  sociétés  secrètes ,  ne  s'en  laissera  pas 
imposer  par  d'hypocrites  protestations  ;  et  la  chré- 
tienté tout  entière^  ébranlée  par  leurs  complote, 
invoque  euGn  contr'elles  le  bras  de  la  politique 
européenne. 


(i)  DUcowa  sur  la  magonneiie ,  page  39a. 

(a)  IHscùursà  la  hgt  dêa  TVinosoplua  en  SSai  (iSai),  page  4o6. 

(3)  Discours  prononcé  à  la  loye  d$  la  FidélUé,  page  a55. 

*J4}  Pt^^!^''  prononcé  dont  la  loge  de  la  Trinité,  par  le  P.-,  Lcr....  en 
58f8  (1S18),  pages  3i9.3ai. 
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O»  ttt  tmtnàM  douter  cfii^oo  emploie  60  France 
des  moyens  Irès-actifs  pour  travailler  Fesprit  de  la 
jeunesse  ;  nous  citenms  eo  particulier  Fajisociatiaa 
établie  à  Flaris ,  sous  le  nom  de  loge  des  uémU  df 
là  vérité.  Cette  loge  est  composée  en  grande  partie 
dé  jeiihes  gen^  ^  oui  viemi^it  s'échauffer  les  mis  le» 
attires  |>ar  leurs  dedamation&  Pour  donner  une  idée 
dés  principes  qu'ils  y 'puisent^  nous' erfiyons  devoir 
publier  la  pièce  suivante  \  émanée  de  cette  société  > 
et  dont  nous  garantissons  V\     ' 
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nique) ,  proposée  <d  la  Jjr.  (loge)  des  amis  de  la 
vérité^  par  la  commission. nommée  à  eet  effet \^ 
composée  des  F.\  (frères)  :  ici  se  trompent  les 
noms  des  membres  de  la  commissioaj  qtU  sont 
êat  nombre  de  neuf.      - 

•*'*■■       ■     '      '  .    .  ' 

\m  fcnt  ffeiU  F.*..  M*',  est  de  donner  eiiK  F»%  b  aensiêc^  d»  b  tiv*' 
monde ,  afin-  que  chacun  d^cux  porte  parmi  les  profanes  ses  principes ,  sott 
exemple  et  la  parole  de  yéritc. 

>  Aecmerdier  les.yérilés  moralcr,  i^em  pénétrer  par  uaïc  diacasiriop  et  vtt 
travail  approfondis  y  telles  sont  dono  les  premières  obligations  d^un  M.*.^ 

Le  caractère  des  vérités  est  d'être,  immuable.  Les  prmeipus  de  la  frait 
jDonde  ^veat  dono  fepcner ,  non  sur  dos  opinions  dont  les  foraMi  var 
jrient  suivant  les  individus ,  mais  sur  des  bases  fixes  ei  inattaquables. 

lies  idét*fl  métaphysiques  «ont  àt&  opinions  explicatives  des  phénomèaei 
de  la  nature  ;  aucune  n  est  sans  contradiction*  Les  religiona  sont  des  mUs^ 
métaphysiques  formulées  par  des  dogmes  et  un  cnlte  ;  elle»  changent  pir 
nations  et  par  siècles.  Aussi ,  la  ¥,*,  M.%  -prescrivit  è  taateo-  la-  loldiinns 

La  morale  y  au  contraire  ,  ne  tient  ni  aux  temps ,  ni  aux  lieux  »  ni  snx 
individus.  £lle  tient  a  Fespèce  humaine  tout  entière  ;  car  ^  supposes  un 
homme  seul  dans  le  inonde ,  il  n'y  a  phis  d'acte  moTanx  on  immonux» 

i<a  morale  est  la  loi  des  rapporti  entre  fes  hommes  \  et  la  acok  chose 
dans  tout  ce  <pii  est  humain ,  qui  ne  cliaugc  pas  y  étant  Thomme  lui-même, 
autrement  dit  son  organisation^  cette  organisation  doit  être  la  base  dt 
la  morale.  '  -  ' 


De  rorganisation ,  sût  physique,  soit  morale,  r&niltent  des  fecultéSp, 
quâ  tmAtê ,  voulant  être  aatisuûtes ,  le  réaolveol  en  besoins. 

Les  besoin^  sont  invariables  dans  leur  essence ^  ils  sont  absolus;  ils  ao 
parient  que  clans  Tapplicalion. 

Chaque  homme ,  à  Tégard  des  antres ,  a  droit  à  satisfaire  s««  besoins. 
Ainsi ,  rtrr^  exercer  une  industrie  ,  prendre  domicile ,  ee  marier^  voyayer, 
foeséder ,  communiquer  sa  pensée,  s'instruire,  se  défendre  ,  sont  des 
«iroits  naturels. 

De  ce  que  chacun  possède  les  mêmes  droits ,  il  résulte  que  nul  n'a  droit 
è  empêcher  son  sembiablo  ^  et  que  tous  sont  absolument  égaux.  Sans  Téga- 
lité,  les  droits  seraient  comme  s^ils  n^existaitnt'pas. 

L'égalité  entière  pour  chaque  individu  commence ,  à  Pégard  de  li  socîéfé^ 
«u  moment  où  il  atteint  sa  nar&ite  organisation. 

Cependant  nul  n*a  droit  de  nuire  aux  aptitudes  d'un  autre,  autrement 
^'attenter ,à  son  organisation,  pour  détruire  lei  facultés;  qui  se  développe^ 
vont  en  lui. 

On  est  juste  toutes  les  fois  qu'on  respecte  l'égalité  ;  on  est  libre  quand  ^ 
tm  jouit  du  plein  exercice  de  tous  ses  droits. 

ùk  société  est  le  résultat  de  l'impulsion  des  facultés  natundlet  f  et  »  pour 
Ions ,  cUe  est  le  moyen  d'exercer  leurs  droits. 

n  existe  deux  espèces  de  rapports  dans  la  société':  les  rapports  volontaires , 
ou  ceux  des  intérêts  individuels  i  et  ks  rapports  obligés ,  ou  ceux  des  in* 
léréts  communs.  .   . 

lies  rapports  entre  les  intérêts  individuels  sont  dans  l'exercice  des  droite 
naturels.  De  ce  nombre  sont  les  rapports  d'amitié,  de  Êunille,  de  parenté, 
«rechange,  etc. 

Les  rapports  qui  constituent  les  intérêts  communs ,  consistent  dans  la 
jouissance  des  choses  indivisées  :  ainsi ,  dans  la  jouissance  dus  propriété 
et  des  travaux  de  la  communauté,  dans  son  iudépeudauo»  «t  dans^^on  ^ou'» 
ipemeuicQt  ;  d'où  résulte  que  chacun  a  droit  à  gouverner ,  et ,  par  smte  , 
à  déléguer. 

Les  commimautés,  les  unes  à  l'égard  des  antres,  ont  ks  «n49ie|  ^eottt 
^ee  les  individus  les  uns  tk  l'égard  des  autres. 

Les  lois  positives  ne  peuvent  être  que  des  moyens  de  garaûtié. 

La  loi  pâiale  positive  punit  les  attentats  aii&  droits  des  individuSiet  de^ 
communautés. 

Toute  pénalité  consiste  dans  la  privation  d'un  ou  de  plusieurs  droits. 
EUe  n'est  utile  que  comme  moyen  préventif}  elle  doit  doue  tm^ours  être 
Broportioonée  au  besoin  de  garantie  de  chacun  ;  et  la  société ,  dans  l'éta» 
lliMemcnt  des  peines ,  ne  doit  pas  les  élever  au-delà  de  cette  limite.  ' 

Toute  autre  loi  positive  ne  peut  avoir  pour  but  qne  de  eonstaier,  et  ^af-^ 
là  de  garantir  les  conventions  £ûtes  par  acê  individu^  ou  d«»;conuaMnautéi 
dam»  l'exercice  de  leurs  droits. 

Le  devoir  découle  du  droit  ;  car  toutes  les  Ibis  qu'un  hoeune  n'a  pas  lé 
cboit  d'empêcher ,  il  a  le  devoir  de  respecter. 

Tout  sacrifice  d'une  portion  quelconque  de  son  existence  à  la  chose  pu* 
l>li€pic  ,  autrement  à  un  intérêt  commun ,  est  un  dévoùment.  Le  dévoûmeut 
^flC  la  oenséquenoe  nécessaire  de  conventions  soit  expresses .  soit  taoiles, 
t^émltantes  des  intérêts  communs. 

£n  conséquence  des  principes  qui  viennent  d'être  énoncés,  tout  F.*.  M.*. , 
tout  homme ,  dans  l'intérêt  de  Tespèce  humaine ,  dans  l'intérêt  de  U  so  • 
^été,  dans  celui  du  son  bonheur,  de  sa  vie  tout  entière  et  de  sa  gloire ,  - 
ioit  respecter  les  droits  de  ses  semblables,  avoir  pour  eux  :  l'indulgence  et 
In  toléraiice  qu'il  réclame  pour  lui ,  honorer  ceux  qui  lui  ont  été  ou  qui 
lui  sont  utiles  j  ooncourir  aux  cflorts  cooununs  de  désfeasc ,  n'oablier  Jamais 
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qu^il  y  «  toujoaif  quelque  chdse  entre  lui  et  un  autre  bomine,  et pounoine 
de  son  miéprû  et  de  sa  haine  toute  iinuioralilé,  de  «quelque  part  qa*elle  vicuîe. 

Adopté  pour  Stre  présenté  à  la  loge  par  les  /*.-.  Jf.-. 

Suivont  las  noms» 

*  •         •  • 

Vakk  de  la  Y.*.  L.-.  5623.  (i8a3.) 

Bornons-nous  à  quelques  réflexions  sur  cette  pi^- 
fi^oa  de  foi  maçonnique.  Il  résulte  d'abord  des 
premiers  mots  que  la  maçonnerie  a  pour  objet  de. 
tormer  des  apôtres,  des  missionnaires,  qui  puissent 
porter  parmi  les  profanes  la  parole  de  vérité.  Ainsi, 
lorsque  le  Grand-Ôrient  vient  nous  dire  que  la 
mi^çoBnerie  française  ne  prétend  exercer  aucuoe 
action  aunlebors,  et  qu'elle  se  renferme  tout  en- 
tière dans  Tintérieur  de  ses  temples  ^  U  se  moque 
d^  nous. 

.  La  soâété  des  ^mis  de  la  vérité  nous  apprendj, 
en  second  lieu  y  que  les  idées  métapiiysiques  ne  sopt 
que  des  opinions  dont  aucune  ri^esl  sans  contradio-' 
tion  ;  et  comme  les  religions  ne  sont ,  suivant  eux, 
que  des  idées  métaphysiques  formulées  par  des  dog^ 
mes,  a  s'ensuit  qu'il  n'en  faut  admettre  aucune, 
et  que  Patliéisme  seul  est  raisonnable.  Aussi  leur 
dédaration  exclut  toute  idée  de  la  divinité  :  c'est 
la  morale  du  Sfstéme  de  la  nature. 

Ils  aous  disent  en  effet  que  Vorganisalion  de 
Phonïme  doit  être  la  base  de  la  morale.  Robespierre 
du  moins  avait  fait  déclarer^  comme  base  de  h 
morale,  Inexistence  de  l'Etre  suprême  et  de  l'ini- 
mortalité  de  l'arae.  Les  lumières  ont  fait  des  progrés 
depuis  lui;  les  amis  de  la  venté  ont  marché;  ^ 
s'ils  venaient  à  former  une  nouvelle  convention ,  il^ 
décréteraient  seulement  que  le  peuple  français  nr 
cannait  Pormnisation  de  Vhoninve. 

Us  nous  déclarent  ensuite  que  de  Vorgakisaiic^^ 
Boit  pbysique  ,  soit  morale  ,  résultent  d^es  facnUés , 
qui  toutes ,  voulant  être  satisfaites  y  se  résolvent  eu 
besoins.  Voilà  justement  les  principes  de  Babeuf, 
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iroposant  la  loi  agraire.  Les  besoins  des  bomnies 
ux  devant  être  également  satisfaits ,  Pinégalité 
des  conditions  est  opposée  au  vœu  de  la  nature  : 
et  les  amis  de  la  vérité  ^  interprètes  et  ministres  de 
la  nature ,  doivent  travailler  à  raniener  les  conditions 
au  niveau  de  Fégalité.  L'essai  qu'on  fit  en  ce  genre  y 
il  j  a  trente  ans,  n'a  pas  parfaitement  réussi ,  c'est 
vrai  ;  les  ami»  de  la  vérité  d'alors  s'occupaient  ttù' 
peu  trop  de  leurs  facultés ,  qui  toutes  voulaient  être 
satisfaites ,  et  firent  peu  d'attention  aux  besoins  des 
mutres  :  quoi  qu'il  en  soit,  il  fafut  recommencer^ 
car  ces  vérités  sont  immuables. 

Enfin  ,  n'oublions  pas  de  remarquer  que  la  con-> 
séquence  ,  formellement  exprimée ,  de  cette  décla- 
ration de  mofale  est  que  chacun  a  droit  à  gouverner  j 
et ,  par  suite ,  à  déléguer.  Voilà  le  fin  mot  Je  Taf-  '- 
£iire  ;  une  conséquence  aussi  beui-euse  a  dû  suffire' 
seule  pour  prouver  à  Passembléé  la  vérité  des  prin--* 
cîpes  :  comment  la  société  des  amis  de  la  vérité* 
aurait-elle  pu  révoquer  en  doute  une  morale  qui 
appelle  tous  ses  membres  à  gouverner. 

On  frémit  pour  l'avenir  dé  la  société ,  lorsqu'on 
songe  qu'une  malheureuse  jeunesse  vient  apprendre 
dans  les  loges  maçonniques  la  théorie  complète  dd 
désordre ,  pour  la  reporter  ensuite  an  sein  des  fa- 
nriUeir  épouvantées.  Delà  cette  i=ra piété,  cette  dé- 
magogie systématique  qui  caractérise  une  partie  dé 
la  jeunesse  acttieïle  :  ce  n'est  pas  seulement  le  cœur, 
c'est  l'intelligence  même  qui  est  vidée ,  et  qui  fournit 
yxxL  principe  k  chaque  crime,  un  raisonnement  ii 
chaque  passion.  Tous  les  pareûs  vertueux  qui  en- 
voient leurs  enfans  dans  la  capitale  ou  d'autres  villes 
da  royaume  pour  y  termine^  leui*s  études  ou  j 
commencer  leur  carrière ,  devraient  leur  faire  jurer, 
a^ant  leur  départ,  sur  le  seuil  de  la  maison  pater- 
nelle ,  que  jamais  ik  ne  se  laisserotit  entrÀiner  dan<« 
ces  associations  corruptrices.  S'ils  ne  leur  deman-- 
daieiU  paà  ctf  a^^aiént  au  Àom  de  k  religion  et  àft 
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la  société^  qu'ils  le  demandent  du  moins  au  nom. 
de  rhonneur  des  familles  et  de  la  paix  de  leurs 
derniers  jours. 


SECTION  m*- 

DES  SOdÉTÉS  SECRÈTES  EN  ESPAGNE! 
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O&IGlRfi  ET  PROGRÈS   DES   MAÇONS ,   COMIIUNS&OS^   iJfU^ 
LEROS,    CARBON ARI,   EUROPÉENS,  etC.    etC. 

L^EspAGNE ,  défendue  par  le  catholicisme  de  ses 
babitans  et  protégée  par  un  tribunal  zélé  et  actif , 
aurait  repoussé  long-temps  encore  les  idées  du  pfùr* 
losophisme ,  dont  la  France  a  éprouvé  les  funestes 
conséquences  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Les  so- 
ciétés secrètes  y  ai  faTorables  à  Ifi  propagation  des  idées 
des  novateurs. 9  n'auraient  pas  encore  pénétré  dans 
cette  terre  privilégiée  qui  ne  connaissait  point  les 
foreurs  des  révolutions ,  si  la  Providence ,  pour  le 
châtiment  du  genre  humain ,  n'avait  suscité  ua 
homme  qui  ne  nous  fît  pas  seulement  qne  guerre 
terrible ,  mais  qui  introduisit  encore  parmi  nous  la 
peste  morale ,  qui  a  coûté  tant  de  sang  à  nos  voisins 
et  à.  nos  alliés. 

£n  elTet ,  TËspagne  pouvait  a  peine  compter  jus- 

3u'alors  quelques-uns  de  ses  enfans  isolés  qui ,  loin 
e  leur  patrie ,  avaient  été  initiés  aux.  mystères  de 
la  maçonnerie}  cette  secte  était  presqu'inconnue 
parmi  nous.  Lorsque  Tinquisition  fut  détruite,  oa 
ne  trouva  dans  les  archives  de  ce  tribunal  qu'os 
très-petit.nombre  de  procès  relatifs  a  la  maçonne- 
rie ;  et  encore  les  documens  olfraientHUs  tant  de 
confusion  et  des  circonstances  si  vague»  et  si.  dis- 
cordantes^ que  l'inquisition  paraissait  n'être  point 

4tt  tout  versée  daiia  U»  causes  rdaUves  à  la  maçoo' 
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nerie.  Hen  plus ,  lorsque  les  prisons  du  saint-office 
furent  ouvertes  dans  toute  l'Espagne ,  on  n'y  trouva 
que  trois  individus  arrêtés  comme  maçons.  On  doit 
conclure  de  tout  cela  que  jusqu'en  1H18  les  francs- 
maçons  n'existaient  point  comme  société  ,  car ,  dans 
le  cas  contraire ,  ils  auiaient  difficilement  échappé 
à  'la  surveillance  de  l'inquisition. 

Les  apôtres ,  ou  si  l'on  veut  les  premiers  propa- 
gateurs de  cette   secle  dans   la    péninsule ,  furent 
J>lusieurs  militaires  au  service  de  Napoléon,  parmi 
esquek  les  généraux  L....  et  M...  se  firent  remar- 
quer par  leur  esprit  de  prosélytisme.   Le  premier 
{>ropagea  la  franc-maçonnerie  dans  KAndalbusie,  et 
e  second  dans  la  province  de  Soria.  D'autres  mili- 
taires travaillèrent  en  même  temps,  et  réussirent  à 
l^éta.blir  à  Madrid  à  côté  du  trône  épîiémère  et  usurpé 
de  Joseph.  Et,  soit  attrait   de  la  nouveauté,  soit 
ïiécessité  de  se  réunir  et  de   serrer  les  nœuds  de 
l'amitié  pour  des  hommes  qui  avaient  suivi  lé  même 
parti,  on  vit  accourir  aux  loges  les  ministms  du  roi 
intrus^  des  conseilIers-d'étaC ,  des   écrivains  politi- 
ques ,  et  enfin  tous  les  premiers  pei^sonnages  parmi 
ceux  qui  avaient  embrassé  la  cause  de  la  nouvelle 
dynastie  ;  et  le  Grand-Orient  s'établit  à  Madrid  ,.  sou* 
la  dénomination  de  Sainte-Barbe  ou  Samte-Eulalie. 
L'Tibtoii'C  de  la  maçonnerie,  depuis  cette  époque 
jusqu'à  celle  qui  précéda  immédiatement  la  révolu* 
fion  de  1820,  offre  bien  peu  d'importance,  parce 
qu'on  jxe  lui  laissa  aucune  infinence  dans  les  éVéhe- 
xnens  politiques;  mais  en  i8i5  et  ittiG'Ia  secte  prit 
" un  nouveau  caractêie.  Les  mécontens  y  les  libéraux 
etbeaucoup  d^bfficiers  prisonniers  à  leur  rentrée,  aidés^ 
par  plusieurs  des  chefs  des  afrancesados  j  organi- 
sèrent des  loges  indépeudanles  qui  reconnurent  aus- 
sitôt la  suprématie  d^un  Grand-Oiient  libéral  ins- 
titué à  Madrid  ,^  tandis  que  celui   de  Saiate- Barbe 
perdit  !e  sceptre  de  l'a   maçonnerie  esj>iignole.  Ce 
dernier  Orient  se  soutînt  sans  pouvoir  et  sans  in- 


38o  ves  SOCIÉTÉS  suc^ètes 

fluence  et  disparut  avec  les  anilleros ,  dont  noos 
parlerons  plus  tard. 

L'esprit  révolutionnaire  créa  le  nouveau  Grande 
Orient ,  qui  travailla  long-temps  dans  les  ténèbresj 
les  loges  se  multiplièrent,  et  la  grande  révolution 
de  Pile  de  Léon  ne  tarda  pas  à  éclater.  Cet  ouvrage 
de  la  maçonnerie ,  préparé  depuis  plusieurs  années^ 
médité  et  soutenu  dans  les  loges  par  cinq  des  dé- 
putés aux  cortès  les  plus  bavards  et  1^  plus  incoa? 
séquens^  fut  exécuté  par  les  Quirosa  ,  les  I^iégo  et 
les  autres  chefs  militaires  qui  cpmmireot  le  parjure 
le  plus  scandaleux. 

La  constitution  une  fois  proclamée ,  Ip  gouverne- 
ment organisé  suivant  les  bases  de  cette  constitutioa 
fut  entièrement  placé  entre  les  mains  des  maçons; 
ils  occupèrent  tous  les  emplois ,  et  l'Espagne  res^ 
sembla  bientôt  à  une  province  conquise  qui  leur  dp- 

Sartenait  exclusivement  ',  mais  le  partage  des  fruits 
e  la  victoire  ne  put  se  faire  saus  choquer  l'ambi^- 
tion  des  particuliers.  Les  rivalités  personnelle  ame- 
nèrent les  querelles  les  plus  sérieuses  parmi  les 
maçons  ;  plusieurs  d^entr'eux  se  croyant  méprisés  ou 
frustrés  dans  la  répartition  du  butin  j  se  séparèrent 
de  la  société  mère,  et,  guidés  par  quelques  indi- 
vidus qui  avaient  une  certaine  influence,  ils  éle- 
vèrent un  autre  pouvoir  par  la  création  d'une  nou- 
velle secte. 

Les  membres  de  cette  seconde  secte  prirent  le 
nom  de  communéros ,  titre  qui  leur  rappelait  Fan- 
cienne  révolte  de  quelques  vassaux  de  Charles*Qaint, 
et  qu'ils  adoptèrent  avec  enthousiasme  à  cause  de 
la  ressemblance  des  principes ,  sans  qu'il  entrât  dans 
l'esprit  de  ces  aveugles  imitateui^ ,  qu^ils  pourraient 
bien  avoir  le  même  sort  que  ceux  qu^Us  avaient 
pris  pour  modèles.  Des  gens  abusés  accouraient  de 
toutes  parts  à  cette  réunion  qui  fut  accompagnée  de 
certains  prestiges;  et  comme,  d'uu  autre  côté,  les 
adeptes  ne  se   montrèrent  point  scrupuleux  dans 
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l'admission  des  profapes,  le  nombre  des  eommuné- 
ras  ,  augmenta  Lientôt  considérablement.  Us  eurent 
pour  fondateurs  M.  G. ,  D.  M. ,  R.  ,*  R. ,  J. 

Les  logés  ou  réunions  de  cette  secte  ^  connues 
sous  le  nom  de  torres ,  reconnaissaient  dana  chaque 
province  l^autorité  d'une  grande  junte  présidée  par 
un  chef  qui  avait  le  titre  de  Gran-Castellano. 

De  cette  création  résultèrent  en  Espagne  deux 
sociétés  rivales ,  qui ,  convoitant  toutes  deux  le  pou- 
voir, travaillaient  sans  cesse  à  Tobteuir  chacune  pour 
soi ,  employant  les  mêmes  moyens  démocratiques  et 
rivalisant  dans  l'immoralité  la  plus  scandaleuse.  Lu 
guerre  des  emplois  éclata  bientôt  entre  les  deux 
partis.  Les  communéros  j  en  plus  grand  nombre  et 

})lus  répandus,  obtinrent  des  avantages  en  Anda- 
ousie ,  dans  le  royaume  de  Valence  et  ui)e  partie 
de  la  vieille  Castilie  ;  mais  les  maçons  j  plus  adroita 
et  plus  expérimentés  dans  les  affaires ,  les  jouèrent 
presque  toujours ,  eurent  ainsi  la  majorité  dans  les 
élections  des  cortès ,  et  conservèrent  le  ministère. 
Aussi,  en  18:23  et  iSaS  on  comptait  parmi  les  re-* 
présentans  cinquante-deux  maçons ,  et  seulement 
vingt-un  comntunéros. 

L'événement  le  plus  remarquable  et  le  plus  hor- 
rible causé  par  la  lutte  entre  les  deux  partis  fut 
l'attentat  du  '  19  février  1823.  Tout  le  monde  sait 
que  les  maçons  provoquèrent  cet  événement  pour 
.conserver  le  ministère,  qui  allait  passer  entre  les 
mains  des  communéros  ;  et  en  effet ,  ceux-ci  étaient 
parvenus  à  faire  choisir  les  minisires  dans  leurs  rangs, 
et  il  fut  nécessaire  pour  l'empêcher,  que  les  ma- 
çons eussent  recours  au  moyen  le  plus  vil  et  le  plus 
infâme  qui  se  rencontre  dans  ^histoire  des  révolu- 
tions, celui  de  réunir  une  horde  de  scélérats,  qui 
violèrent  le  palais  royal  ;  et ,  par  les  menaces  et  les 
insultes  les  plus  atroces  ^  forcèrent  le  roi  à  conserver 
les  ministres  qu'il  venait  de  destituer^  comme  la 
constitution  l'y  autorisait. 
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yar-U  Poplnion  publique  et  les  cris  dé  tous  les  geni 
4e  biep  ^  qui  ue  pouvaient  se  plaindre  sans  s'ex- 
poser à  monter  sur  Péchafaud,  ces  deux  soeiélés 
gouvernaient ,  ou.  plutôt  bouleversaient  despotique- 
ment  toute  la  péninsule,  devenue  leur  patrimoine; 
et ,  se  disputant  le  sceptre  de  fer  qu'elles  avaient  en 
main  ,  en  invoquant  la  liberté  j  elles  faisaient  verser 
au  peuple ,  à  chaque  querelle ,  des  torrens  de  larmes , 
et  plongaient  les  famille»  dans  la  désolation. 

Ces  luttes  et  ces  divisions  expliquent  bien  les 
changemens  qu'on  remaixjua  dans  les  emplois  pu- 
blics, suivant  que  l'une  ou  l'autre  secte  dominait 
dans  la  capitale  ou  dans  les  provinces  ;  les  maçorut 
avaient  cependant  presque  toujours  l'avantage  dans 
<;e  choc  d'ambitions  opposées  ;  aussi ,  si  l'on  ne  par- 
vient pas  à  s'emparer  de  leurs  archives ,  6n  ne  pourra 
1*amais  coQùaitre  avec  exactitude  l'histoire  secrète  de 
a  révolution  espagnole  ;  et  tout  homme  instruit 
possédant  les  pièces  qui  contiennent  ces  archives 
pourra  rendre  un  grand  service  à  l'humanité  et  aux 
trônes ,  en  découvrant  a  TEurope  toutes  les  tramer 
de  cette  faction, 

Le;s  deux  sociétés  rivales  continuaient  de  combat- 
ire  sur  les  ruines  de  .l'empire  espagnol  ^  lorsque 
quelques  hommes  peut-^tre  moins  ambitieux ,  relié- 
c;lÙ6SBnt  sur  tous  les, maux  qui  allaient  être  cau<^ 
iuévitaUement ,  et^  qui  devaient  les  entraîner  eux- 
mêmes  dans  la  ruine  de  la  patrie ,  pensèrent  à  op- 
]>ûser  une  digue  à; tant  de  ravage,  et  se  réunirent 
p<Hu*  fermer  un  parti:  en  sens  contraire.  Cette  uou- 
velie  as^oçiatiofl  lieout  le  non[i  ou  plutôt  le  surnom^ 
é^anilleros.  On  y  vit  accourir  une  foule  de  maçoni 
et  de  communeros  qui ,  n^espérant  plus  pouvoir  ob- 
tenir de  l'avancement ,  ni  même  subsister  d'après 
la  méthpde  adoptée  dans  chacun  de  leurs  clubs,  les 
abandonnèrent  en  partie  pour  se  réfugier  dans  cette 
nouvelle  société.,  qu'ils  regardaient  coitame  Une  plan- 
che qui  pouvait  les  sauvçr  àa  naufrage.  Leur  objet* 


était  de  re&rmer  le  code  constitutîoimel ,  oonTainciis^ 
qu'il  était  rempli  de  vices  essenliels  et  qu^il  était 
^otièrement  démocratique;  mais ,  désabusés  trop  tard^ 
leur  projet  fut  vain,  parce  que  l'édifice  ne  pouvais 
se  recomposer  si  l'on  ne  substituait  des  bases  solide^ 
«ux  bases  fausses  sur  lesquelles  il  était  appuyé  :  et^ 
il  n'y  avait  d'autre  moyen  que  de  le  renverser.. 
^is  la  haine  des  partis  était  au  comble  :  personne 
ae  voulait  céder  un  pouce  du  terrain  qu'il  croyait 
avoir  gagné  ,  et  les  anilleros  dans  leur  projet  im- 
puissant ,  devinrent  la  risée  des  communéros  et  dea 
maçow^  qui  les  chargèrent  d'injures  dans  leur^ 
}oiirnau7^^  jusqu'à  l'époque  fatale  au  7  juillet  1822», 
où  les  premiers  furent  obligés  d'abandonner  la  partie. 

G'e^  alors  qu'on  attribua  aux  anilleros  les  projeta 
de  la  sarde  royale  et  les  mouvemens  des  provinces^ 
qu'on  les  proclama  ennemis  des  libertés  publiques  ^ 
et  qu'on  les  rendit  sous  tous  les  rapports  l'objet  det 
rindignation  générale.  Les  nouveaux  proscrits,  se 
voyant  obligés  de  se  disperser  et  de  fuir ,  pour  évi-* 
ter  la  persécution ,  allèrent  la  plupart  se  réfugier 
lâchement  dans  les  rangs  de  leurs  adversaires,  et. 
devinrent  maçons  ou  commfméros, 

La  charbonnerie ,  proscrite  dans  son  pays  natal  ^ 
Tint  payer   son   tribut  au  génie  de   la   révolutioa 


ipèrent 
et  sur  plusieurs  autres  points  de  la  Catalogne.  Le§ 


principalement  que  travailla  un  certain  Pecchio. 

Les  maçQiyi  et  les  communéros  se  défièrent  bientôt 
des  carbonari ,  et  les  traitèrent  avec  peu  de  con- 
iidération  :  ils  refusèrent  de  leur  prêter  le  moin-^ 
4rç  app|i4  s  C9  qui  1«&  çm|féçl^  de  ûiire  des  progrèf^ 
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carbonari^  et  qu'ils   Yk 
de  ce  service,   les  caA 
bre  égal  aux  autres  sodu 
junte  mixte  qui  devait  t 
graves  et  du  plus  haut  : 
privilèges  immenses  ;   el 
juges;  elle  présentait  U 
missions   de  surveillance 
conseil  de  guerre ,  poui* 
înandans  militaires  et  at 
C'est  alors  seulement 
initiés  dans  les  affaire^  pol 
de  nouveaux  traités  lure 
et  les  communéros  ;  et  c 
oublié  ni  leur  déroute  ni 
exigèrent  la  destruction  ( 

Îr  consentirent  ;  ils  sacril 
iaires  ;  et  pour  les  dét 
secours  des  européens ,  c 
Outre  ces  sociétés  pun 
falisées  ,  la  péninsule  ,  qi 
des  révolutionnaires  de  t 
duire  dans  son  sein  d^ai 
înent  composées  d'étranj 


libéral  nn  plan  pour  régénérer  PEurope.  La  discus- 
sîoQ  de  ce  proji^t  occupa  plusieurs  séances.  Le  Grand* 
Orient  paraissait  en  approuver  les  bases  ;  mais  quel-r 
ques  journaux  ayant  reprocbé  au  général  d'avoir 
abandonné  lâchement  la  position  d'Ântrodoco ,.  et 
d'avoir  accepté  quelques  grâces  du  prince  régent^ 
le  Grand-Orient  craignit  de  se  compromettre  et 
abandonna  Pépé  et  son'  projet.  Celui-ci ,  désespér 
rant  d^obtenir  en  Espagne  ce  qu'il  désirait^  alla 
cbercher  fortune  ailleurs^  et  se  rendit  à  Lisbonne 
et  à  Londres,  dans  ^espoir  d^y  être  mieux  accueilli. 
Quoiqu'il  abandonnât  sen  premier  asile,  Pépé  y 
laissa  cependant  des  compagnons  de  fortune  et  de 
principes  y.  avec  la  mis^oi^  spéciale  de  propager  ses 
idées ,  et  d'établir  en  Espagne  la  société  européenne^ 
Les  affidés  de  cette  d£ivnière  secte  avaient  une  espèce 
d^afieclioB  pour  le&  communéroa ,  par  le  seul  motif 
que  Pépé  et  ses  artisanS'  avaient;  été  repoussés  par 
les  maçons  :  ce  qui  leur  suffit  pour  obtenir  en  Ca-r 
talogne  la  protection  des  premiers  ^  et  pour  que  IX 
M.  et  M.  G.^  principaux  ehe£i  des  communéros.y 
fussent  leurs  apologistes. 

Les  européens  y  soia^  ces  auspices,  ]eterent  à  Bar-r 
celone  les  tbndemens  de  leur  existence;  Leur  société* 
parvint  à  être  très-nombreuse ,  en  se  renforçant 
ae  tous  les  italiens  réfugiés  qui  a-vaient  abandonné- 
la  charbonnerie .  Leur  ciief  apparent  était  l'avocat 
piémontais  Prina ,  auquel  se  réunirent  tous  les  gé- 
néraux de  la  même  nation.  Mais  les  européens  tu- 
rent  toulours ^  dès  le  principe^  comme  des  troupes 
xuercenau*es,  q.ui  marcliaient  à  la<  suite  des  deux 
sociétés  dominantes,  suivant  le  degré  de  faveur  dont 
ils  jouissaient  auprès  de  chacune  déciles. 

Lorsaue  toutes  les  sectes  se  réunirent  pour  dé* 
truire  la  cbarbormerie ,  cette  commission  délicate 
fat  confiée  à  des  italiens  ^  qui  s'en  acquittèrent  avec 
toute  l'adresse  italienne.  Ils  commencèrent  par  cor- 
rompre avec  de  l'ai-gent  les  cbefs  les  plus  influexu» 
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'ée^  ùorbanari  j  tnirent  ensciité  lii  éiscorde  ^miiM 
auti^es ,  et  ftr^iït  l»nt  qae  la  secte  fut  di^dnle  :  è6 
sorte  que  les  membœs  de  cette  secte  allèrent  ren-» 
forcer  le»  rangs  des  animes  sociétés. 

L'association  européenne  traTaiUâit  ettcdre  au  nidi^ 
d^août  1 823  ;  il  y  avait  égaleioent  à  Baricc4one  ,  a 
•la  même  époque^  xm  autre  club  italien  dirigé  pat 
Fèx- major  napolitain  Horace  d'ÂtteltÎB. 

Habitué  à  l'intrigue,  plein  de  ru9e  ék  dé  sagacité, 
écrivain  éloquent ,  Attelis  était  pk»  à  redouter  que 
tous  les  européens  ensemble.  Dés  le  principe ,  'CB^ 
yiemi  déclaré  du  général  Pépé ,  il  le  tourna  en  ri- 
dicule dans  plusieurs  pamphlets ,  et  le  perdit  tout- 
à-fait  en  publiant  VOUimestré,  ou  l'iistoire  de  It 
révolution  de  Naples ,  ouvrage  infâme ,  rempli  du 
venin  républicain.  Attelis ^  à  la  tête  de  sa  loge^'se 
mit  en  communication  avec  les  sociétés  de  Gênes, 
de  Genève ,  de  Londres  et  d'Edimbourg  ;  et  cetH^ 
loge  serait  devenue  la  plu»  dangereuse  de  touti^ 
celles  d'Espagne  ^  si  elle  eût  pu  obtenir  d'être  recon- 
nue par  le  Grand-Orient.  D'Attellis  voyant  tons  sa 
efforts  inutiles ,  chargé  de  crimes  et  de  dettes ,  se 
fit  Fagent  de  la  maçonnerie  et  de  la  chafbonneHe , 
et  fut  enfin  chassé  de  Barcelone  du  commim  accord 
des  deux  sectes. 

L'association"  française  se  forma  à  Madrid  sous  tes 
auspices  du  Grand-Orient  espagnol.  On  ne  connifit 
pas  les  noms  de  tous  lés  membres  de  cette  associa- 
tion :  on  y  voyait  inscrits  tôt»  les  hommes^qui 
avaient  perdu  r  honneur,  la  réputation  et- la  ibr^ 
tune^  ou  qui  se  trouvant  poursuivis  et  menacés  par 
le  ^aive  de  la  loi  dans  leur  pays ,  l'avaient  aban« 
donné ,  et  s''étaient  réfugiés  en  Espagne  pour  fairs 
de  là  une  guerre  cruelle  à  leur  patrie.  Lé  nûnistére 
espagnol  constitutionnel  se  servait  de  ces  hommes 
|)Our  prévenir  les  attaques  de  ceux  qui  le  menaçaient. 

Parmi  ces  conspirateurs  se  trouvait  un  nommé 
Ch (}ui  lit  împricier  4aiis  tes^  jottruauai  libératft 


les  eadonmies  les  pkis  atroces  cotiftre  raùgosté 
famille  ties  Bourbons  de  France.  Le  grotesque  dé- 
'  tachement  qui  se  porta  sur  la  Sidassoa  aussitôt  qu'on 
apprit  que  rarmée  alliée  allait  entrer ,  se  composait 
en  grande  partie  des  individus  de  cette  association. 
Mais  il  y  avait  déjà  long-temps  que  le  club  central 
de  ces  traîtres  se  trouvait  à  Bilbao ,  protégé  par 
l'autorité  supérieure  conslitutioniieHe ,  qui  avait  reça 
Tordre  de  lui  procurer  la  plus  grande  e^tension^ 

L^àssociation  ^  dirigée  par  un  ex-colonel  connu 
•ans  le  nom  supposé  de  Léguas^  avait  de  nombceusiia 
relations  en  France ,  d'où  elle  tira  des  sommes  con- 
sidérables, et  d'où  elle  fit  venir  des  uniformes  pour 
uif  escadron  de  chasseurs.  On  croit  que  cette  asso- 
ciation s'entendait  directemeni:  avec  un  corraniissaire 
régulateur  a  Paris  ,  et  qu'elle  entretenait  des  rela- 
lioins  maritimes  sur  les  côtes  de  Normandie.  Elle 
avait  également  à  Barcelone  un  agent  nomme  M« 
R ,  ex-officier  de  marine.  Ce  dernier  y  était  con- 
sidéré comme  un  employé  de  la  police  française  ) 
mais  on  loi  donna  bientôt  toute  confiance ,  parce  que 
le  Grand'^rient  libéral  avait  ordonné  qu'on  l'aidât 
dans  toutes  ses  opérations. 

Le  patriarche  de  la  maçonnerie,  Pua  des  premiers 
révolutionnaires  espagnols,  se  vantait  d'obtenir  le 
triomphe  le  plus  complet  pour  la  cause  des .  conspi- 
Irateurs  ^  par  la  fiicilité  qu'il  avait  à  )eter  la  torche 
de  la  discorde  dans  le  midi  de  la  France .;  il  établit 
pour  cela  des  du)»  de  correspondance  avec  les  prin-« 
cipales  villes  de  la  frontière.  Toutes  ces  manœuvres 
auraient  pu  amener  les  plus  déplorables  résultats  , 
si  la  divine  Providence  ne  les  eût  frappées  du  coup 
le  plus  terrible. 

Nous  publions  tous  ces  détails  afin*  de  dévoiler  les 
Mtentions  des  novateurs  qui  n'auraient  jamais  pu 
fitfre  y  comme  beaucoup  de  dupes  l'ont  cru  ,  le  bon* 
heur  de  leurs  compatriotes;  ils  n'ont  su  au  con^ 
teaire'  que  4Mitis£»ire  leur  aaolntîon  démesuvée^  lâcher 
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la  bride  à  leur»  yices  et  venger  leurs  ressentîmenf 
particuliers. 

Pour  coavaiDcre  tout  le  monde  de  cette  vérité , 
nous  désii*erions  pouvoir  présenter  une  biographie 
complète  des  principaux  révolutionnaires  connus 
jusqu'à  présent  :  et  il  suffirait  de  montrer  la  vie 
publique  et  privée  de  chacun  d'eux,  pour  faire 
)uger  du  patriotisme  et  des  vertus  qu'où  peut  at- 
tendre de  tels  hommes. 

DÉCRET  DU  ROI  FERD<irÂ,NDTIIy  CONTRE  LES  FRÂRCSHIfAÇORS^ 

Don  Ferdinand  YII,  par  la  grâce  de  Dieu,  roî 
de  Castille ,  etc. 

A  ceux  de  mon  conseil,  etc.  Sachez  que.,  par 
décret  royal  du  6  décembre  de  Tannée  dernière  (  1 8z3) 
je  jugeai  à  propos  de  dire  à  mon.  conseil  qu'une 
des  principales  causes  de  la  révolution  en  Espagne 
et  en  Amérique ,  et  un  des  ressorts  les  plus  effi-^ 
caces  employés  pour  favoriser  ses  progrès,  ont  été 
les  sociétés  secrètes  qui,  sous  dtfféreutes  dénomi-* 
nations ,  s'étaient  introduites  parmi  nous ,  trompant 
la  vigilance  du  gouvernement ,  et  acquérant  un  de-* 
gré  de  malignité  inconnu  dans  les  pays  d^où  elles» 
tiraient  leur  origine  primitive.  Pour  quoi ,  convaincu 
que  9  pour  apporter  un  prompt  et  eHiGaoe  remède 
a  cette  plaie  morale  et  politique ,  il  ne  suffiasùt  pas 
de  quelques  dispositions  denos  lois  destinées  à  couper 
le  mal ,  et  qu'au  moins  il  était  nécessaire  de  les 
corroborer  et  de  les  approprier  aux  circonstances 
dans  lesquelles  nous  nous  trouvons ,  en  redoublant 
de  précautions  pour  découvrir  les  susdites  assecâa^* 
lions  et  leurs  sinistres  desseins,  )e  voulus  que  le 
conseil  ^  toute  affaire  cessante  j  s'occupât  de  celte^ 
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cî ,  en  me  communiquant  ce  qu'il  jugerait  le  plus 
«convenable  sur  la  matière. 

A  cette  fin  ,  je  lui  remis,  par  mon  premier'  eecré- 
taire-d'état ,  copie  des  décrets  rendus  par  différens 
souverains  de  l'Europe  sur  ce  cas  particulier,  lui 
recommandant  et  attendant  de  son  zèle  que ,  dans 
une  affaire  de  si  grande  importance ,  il  ne  différât 
pas  de  me  faire  connaître  son  avis.  En  effet,  Paf- 
faire  ayant  été  envoyée  avec  urgence  à  mon  fiscal , 
et  celui-ci  ayant    proposé  les  mesures  qu'il  jugea 
opportunes ,  le  conseil  me  présenta  sou  avis  avec  les 
modifications  qui  lui  parurent  prudentes  et  nécessai- 
res. Sur  le  vu  de  cet  avis ,  et  m'y  conformant  eu 
ce  qui  concerne  le  second  des  moyens  qui  y  sont 
proposés  pour  la  fin  indiquée ,  et  faisant  les  obser- 
vations que  je  tins  pour  les  plus  appropriées  à  sou 
exécution  ,  mon  conseil ,  ayant  pris  ce  sujet  en  con- 
sidération ,  suivant  l'ordre  que  je  lui  donnai ,  me 
manifesta  iitie  seconde  fois,  après   avoir  entendu 
mes  fiscaux ,  ce  qu'il  jugea  convenable  ;  et  me  con- 
formant à  son  avis ,  j'ai  décrété  les  articles  suivàns  : 
Art.  i^.  Sont  prohibées  de  nouveau  etd^une  ma- 
nière absolue ,  dans  tous  mes  royaumes  et  domaines 
de  l'Espagne  et  des  Indes ,  toutes  les  congrégations 
de  francs-maçons  et  d'autres  sociétés  secrètes,  quels 
que  soient  leur  dénomination  et  leur  objet. 

2.  Tous  ceux  qui  ont  appartenu  auxdites  socié- 
tés secrètes ,  de  quelque^  classes  et  dénominations 
qu'elles  soient,  jouiront  de  l'amnistie  accordée  par 
mon  décret  du  i**.  mai  de  cette  année ,  avec  les 
exceptions  qu'il  comprend  :  seront  mis  en  liberté 
^enx  qui  se  trouveraient  détenus  dans  les  prisons  ; 
et  l'on  suspendra  l'instruction  de  leur  procédure, 
pourvu  qu'ils  se  présentent  spontanément  pour  sol- 
lirîter  ladite  amnistie  devant  les  autorités  compé- 
tentes ,  en  signalant  la  loge  ou  société  à  laquelle 
ils  auraient  appartenu  ,  et  en  livrant  leurs  diplômes 
et  les  insignes  et  papiers  relatifs  à  l'associa tion,  dans 
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le  délai  ^mi  mois  à  eampter  de  k  pubUedtîoii  ia^ 
présent  décret  royal. 

3.  Ceux  qui,  aprè»  ee  délai  espiré,  ç(Miti<meraknt 
k  demearer  oa  entreraieftt  de  nouveau  dans  des 
soeîétés  9ecrètes ,  sont  passibles  des  peines  qu^knpcH 
sent  les  lois  de  nos  royaumes  aux  coupables  4e  lèse- 
majesté  divine  et  humaine. 

4.  Les  tribunaux  supérieurs^  oorrégidors,  gou- 
Tumeurs  politiques ,  alcades  majeurs  et  les  justices 
dn  royaume  demeurent  chaînés  de  la  poDcinelI^ 
exécution  dé  ce  décret.  Le  suriatendant  de  policci 
poursuivtii  les  associations  seerèCes,  soil  de  commiv* 
néros;,  maçons  où  charbonniers ,  soit  d^hommes  as-> 
semblés  pour  quelqu'objet  que  ee  soit,  et  devenus 
suspecU  par  le  caractère  clandestin  de  leurs  réuaions. 

5.  Sans  s'arrêter  aux  dispositions  des  lois  sur  les 
conditions  nécessaires  pour  l'admission  des  délations^ 
toutes  les  fois  qu'un  délit  de  ce  genre  sera  dénoncé, 
et  que ,  par  les  informations  prises  sur  la  moralité 
du  délateur,  il  résulterait  qu'il  est  digne  de  foi| 
oh  procédera  immédiatement  à  la  vérification  de  I9 
dénonciation  ,  sans  obligation  pour  le  dénonciatear 
de  donner  sûreté  ni  de  faire  à  ses  frais  aucune  di- 
ligence ,  mais  seulement  avec  obligation  par  lui  des 
la  ^gner ,  tant  dans  ses  détails  que  dans  son  entier. 

6.  Seront  admises  et  formeront  une  preuve  entière 
les  dépositions  de  témoins  isolés ,  pourvu  qu'elles 
s^accordent  sur  un  même  fait. 

7.  Je  déroge  à  tout  droit  privilégié ,  et  je  déclare 
que  la  eonnaissance  de  ces  éauèes  appartient  à  la  )U-* 
ridiction  ordinaire,  et  en  même  temps  qu'aucona 
personne ,  quelque  privilégiée  qu'elle  soit,  ne  pourra^ 
$e  dispenser  de  déposer  comme  témoin  dans  ces 
sortes  d'affaires. 

8.  On  procédera ,  contre  les  receleurs  des  loges 
et  autres  sociétés  secrètes  de  la  même  manière  qnq 
contre  les  membres  de  ces  sociétés» 

9^  l^e»  oorr^idoEs  y  gouvemeurs  poUti^ets,  «lçiide$ 
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majors  et  ordinaires ,  rendront  compte  aux  tribut 
naux  supérieurs ,  dans  le  terme  précis  de  trois  jours ^ 
des  procès  qu'ils  auraient  préparés  pour  cause  dq 
franc-raaçonnerie  et  autres  associations  clandestines. 
Les  tribunaux  nous  remettront,  de  quatre  en  qua- 
tre mois,  une  liste  des  coupables  poursuivis  dans 
leur  district  pour  ce  genre  de  délit ,  avec  l'état  de 
la  procédure  commencée, 

1  o.  Tous  les  employés ,  de  quelque  classe  et  con- 
ditions qu'ils  soient,  seront  tenus,  avant  de  prendre 
possession  de  leur  emploi ,  de  déclarer  sous  serment 
qu'ils  n'appartiennent,  ni  n'ont  appartenu^  à  aucune 
loge  ni  association  secrète ,  et  qu^ils  ne  reconnais- 
sent pas  l'absurde  principe  que  le  peuple  est  mai-* 
tre  de  changer  la  forme  du  gouvernement  établi. 

II.  La  même  chose  aura  lieu  à  l'égard  de  tous 
les  gradués  des  universités  de  mes  royaumes ,  et  de 
tous  ceux  qui  exercent  un  office  pubHc  quelconque , 
soit  ecclésiastique  y  ci  vil ,  militaire  ou  politique  ^  ou 
bien  une  profession  quelconque,  soit  dans  le  bar- 
reau ,  soit  dans  la  carrière  militaire ,  ou  qui  se  trou-^ 
Tent  occupés  à  mon  royal  service. 

.  12.  Je  recommande,  sous  la  plus  stricte  responsa^ 
BUité ,  l'observation  des  lois  qui  contiennent  la  pro- 
Mbition  de  toute  espèce  de  sociétés,  d'associations 
ou  de  réunions  et  des  confréries  et  congrégations  pour 
des  fins  pieuses  et  spirituelleâ  qui  ^'auraient  point 
l'autorisation  royale. 

i3.  Je  recommande  ausû  la  ponctuelle  observa- 
tion de  l'ordre  du  8  septembre  1791  par  lequel  il 
a  éxé  déclaré  que  les  inteudans ,  les  présidons  ou 
)Dges  de  commerce  étaient  responsables  de  tout  ce 
qui  se  dirait  dans  les  assemblées  de  commerce  qui 
pourrait  être  contraire  à  la  subordination  et  au 
repos  et  les  corrégidoi*s  chargés  de  poursuivre  les 
délioquans. 

14.  Les  archeyêques,  évéques  et  autres  prélats 
Mclésîasjtiqaes ,  daus  leurs  sermoBS,  visites  et  ius* 
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tractions  pastorales ,  feront  tout  ce  que  leur  dictera 
ieur  zèle  pour  le  salut  des  âmes  confiées  à  léun 
soins,  pour  les  détourner  de  Thorrible  crime  de 
franc-maçonisme ,  et  d^initiation  à  toute  autre  so- 
ciété secrète,  en  leur  répétant  qu'elles  sont  pros- 
crites par  le  saint-siége  comme  véhémentement 
soupçonnées  d^hérésie  et  subversives  du  trône  et 
de  Pautel. 

i5.  Je  recommande  très-instamment  au  conseil 
de  redoubler  de  zèle  et  de  vigilance  sur  les  régle- 
mens  des  écoles  primaires,  d'empêcher  qu'on  y  place 
des  maîtres  qui  ne  seraient  pas  pourvus  de  titres 
expédiés  en  nonne  forme,  etc.  etc. 

Donné  à  Sacedon,  le  i*'.  août  1824*     Moi  j  le  roi. 


SECTION  IV«. 

ses  SOCIÉTÉS  SECRÈTES  EN  rTAIJE. 
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D£S   SUBLIMES  MAÇONS   PARFAITS. 

J'ai  cru  très- important  pour  mon  travail  de 
rapporter  ici  une  pièce  ofiicielie  qui  a  paru  à  Mo* 
dène ,  elle  est  adressée  à  un  journal  par  son  cor- 
respondant^ accompagnée  de  la  lettre  suivante  qui 
la  précédait  : 

Monsieur , 

Il  vient  de  paraître  à  Modène  une  pièce  officielle 
qui  est  pour  le  public  du  plus  jrand  intérêt  ^  vu 
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jumelle  soulève  à  ses  yeux  le  voile  qui  couvre  de- 
puis si  long-temps  le  vrai  but  de  la  trop  fameuse 
îecte*  des  francs-maçons  ^  et  prouve  par  un  document 
Incontestable  que  cette  société  est  le  centre  unique 
de  toutes  les  sectes  révolutionnaires  qui  se  sont 
efforcées  dans  les  derniers  temps ,  de  replonger  TEu- 
rope  dans  l'abîme  de  l'anarchie. 

Nous  vous  adressons  donc,  monsieur  le  rédacteur^ 
cette  pièce ,  ne  doutant  pas  que  vous  vous  empres^ 
serez ,  en  l'insérant  dans  votre  journal ,  de  lui  donner 
la  publicité  qu'il  importe  qu  elle  obtienne.  Tout  le 
monde  connaît ,  il  est  vrai ,  Pexisteuce  de  la  société 
des  francs-^macons  ;  tout  le  monde  se  souvient  des 

Srocédures  auxquelles  le  jugement  des  conspirateurs 
e  Milan  et  celui  du  général  Berton  ont  donné  lieu  : 
mais  quel  est  précisément  le  but  de  tant  d^îhdipidusj 
si  étroitement  liés  ensemble  dans  toutes  les  parties 
du  ^obe  y  quel  est  le  grand  secret  qu!ils  cachent 
cpèc  tant  de  soin  ^  c^est  ce  dont  le  publia  n'e^t  pas  en- 
core parfaitement  instruit,  c^est  ce  que  n^ont  pu 
lui  apprendre  les  indications  vagues  de  quelques 
journaux ,  qui ,  ayant  osé  quelquefois  murmurer  le 
Dom  de  la  redoutable  secte,  manquèreut  ou  du 
courage  ou  des  données  nécessaires  pour  mettre  la 
mérité  au  grand  jour.  Avec  quel  empressement  nq 
devra-t-on  pas  accueillir  une  pièce  qui  satisfera  la 
Curiosité  générale  ,  puisqu'elle  contient  précisément 
)ès  statuts  de  la  secle ,  tombés  entre  les  mains  dvji 
gouvernement  de  Modèue.. 

J'ai  l'honneur  d'être,  ete. 

La  pièce  officielle  qui  nous  a  été  adressée  avec 
ht  lettre  qu'on  vient  de  lire  est  précédée  du  décret 
que  François  IV,  duc  de  Modène,  a  publié  récem- 
ment dans  ses  états  eu  tête  de  cette  même  pièce. 
Nous  nous  bornerons  à  eu  donner  ici  une  courte 
loalyse. 

Le  décret  s'appuie  d'abord  sur  ces  considéi*ations 
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que,  par  la  connaissance  approfondie  qui  a  étéoln 
tenue  sur  Porigine ,  les  ramifications  et  les  menées 
des  sectes  qui  ont  infesté  ^Italie  ainsi  que  tant  d^au- 
très  pays,  il  est  évident  que  toutes  ces  sectes  dérivent 
de  la  société  préexistante  des  francs-maçons,  dont 
le  but  est  de  bouleverser  toute  autorilé  ecclésiasti- 
que et  civile;  qu'à  la  vérité,  les  branches  de  cette 
société,  dites  des  Carbonarij  des  ^delphes^à» 
Maîtres  Sublimes  Parfaits ,  des  Elus ,  etc. ,  ayant 
été  atteintes  dans  les  derniers  temps  et  en  divers 
pays  par  la  justice ,  la  secte-mère  maçonnique  se 
hâ^  de  couper  tous  les  liens  qui  Punissaient  aux 
sei'tes  afliliées  et  de  les  désavouer  hautement...,  mail 
que  cependant  cette  secte-mère  continue  toujouis 
à  poursuivre  Texécution  de  ses  projets  et  à  s'entourer 
de  nouveaux  prosélytes... 

11  est  donc  urgent  d'employer  tous  les  moyens 
que  peut  fournir  la  divine  providence  pour  préve- 
nir les  affreux  projets  de  cette  secte  abominable.  A 
ces  causes,  il  a  semblé  bon  de  publier  d'abord  les 
extraits  des  statuts  de  la  branche  francnnaçonne,  dite 
des  Maîtres  Sublimes  Parfaits  ,\,eh  qu'ils  se  trouvent 
enregistrés  dans  les  actes  du  procès...  En  apprenant 
par-là  quels  sont  les  alliances,  les  projets  et  les 
moyens  de  séduction  des  sectaires  >  on  ne  detn 
point  oublier  qu^ils  sont  déjà  frappés  des  anathèmes 
de  la  sainte  église  >  par  les  ordonnances  des  papes 
Clément  XII ,  Benoît  XIV  et  Pie  Vil  ;  ils  sont  pa- 
iement frappés,  dit  en  finissant  l'auteur  du  décret, 
par  notre  ordonnance  du  no  septembre  1820. 
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DES   SCBLIMES   MAÎTRES   PARFAITS. 

^articles  qui  prouvent  que  cette  secte  dérive  de  celle 
des  francs^maçons  j  qu^elle  est  associée  avec  celle 
des  adelphes  ^  et  que  toutes  les  deux  dépendent 
du  centre  commun  j  nommé  Grand-Firmament. 

PRÉLIMINAIRES   DES   INITIATIONS. 

Art.  I«»f.  De  la  présentation. 

Ghaqae  membre  d^une  (^)  {église)  a  le  droit  de 

{>roposer  des  néophytes.  Ceux-ci  sont  choisis  parmi 
es  M.',  {maçons)  décorés  du  troisième  grade  sym- 
bolique. Afin  de  connaître  parfaitement  les  MM.*. 
(maçons) ,  les  S.  M.  P.  {sublimes  maures  parfaits) 
sont  obligés  de  fréquenter  les  □  (loges) ,  et  spé- 
cialement celle  a  laquelle  est  annexée  leur  [^)  {égUse.) 

■^ Dans  le  cas  où  l'aveugle    Néophyte)  sera 

rejeté,  il  sera  exclus  pour  toujours  de  Tordre,  et 
son  nom  sera  transmis  par  le  S.-,  [sage)  au  G.*,  (i'.'. 
{grandrfirmament)  y  atm  qu'il  ne  soit  admis  dand 
aucun  lieu. 

J   IV.    OUVERTURE   DES   TRAVAUX. 

Formulaire  *^  ouverture. 

Le  S.*,  (sage)  dit  :  Les  travaux  des  SS.*.  MM.\  P.% 
(sublimes  maîtres  parfaits)  sont  ouverts  à  l\^)  {église) 
de  NN. ,  S0U3  les  auspices  du  G.*.  {^).'.  ^grand- 
firmament). 

$   V.   DE   LA   RÉCEPTION. 

Formulaire  de   F  initiation» 

En  vertu  des  pouvoirs  conférés  a  cette  auguste  (•'^) 
{église)  par  le  G.\  (2)  .*.  (grand-firrnament) ,  et  de 
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ceux  dont  celte  (J)  {fg^i^^)  ^^  revêtu ,  je  nomme 
N.  N,  S.\  M.'*  PI*,  {sublinte  maître  parfait)^^ 

S.\  M.s  P.\ 

(Sublimes  mailres  parfaits.^ 

Art.  XVL  Les  (loges)  établies  près  les  (7^  (7) 
(églises)  auront  soin  de  se  faire  constituer  par  le 
G.\  0.\  (Grand-Orient)  du  pays  dans  lequel  elles 
sont  eu  activité,  et  ne  suivront  aucun  autre  rite 
que  celui  qui  est  fixé  par  le  Rituel  du  G.'.  O.'. 
(Grand-Orient)  de  France. 

Art.  XIX.  La  parole  de  reconnaissance  est  en-, 
Toyée  au  S.\  (sage)  de  chaque  Ç^)  (église)  aux  équi- 
noxes  du  printemps  et  de  Tautomue. 

Art.  XX.  Cette  parole  émane  du  G.\  (^\\  (Grand- 
Firmament). 

Art.  XXXIV.  Les  deux  tiers  des  fonds  de  chaqutr 
CS)  i^g^i^^)  seront  constamment  tenus  à  fa  disposi- 
tion du  G.*.  (J).'.  (grand-firmameni)  j  qui  doit  être 
informé  de  la  situation  de  la  caisse  de  chacune- 
d'elles  avant  de  leur  envoyer  la  parole  de  recoa- 
naifisauc^ 

^u  bas  des  statuts^ 

Dr.  D.-.  G.-.  Q 
(Décret  du  grande-orient.^ 

Art.  IL  Les  sociétés  des  AA.'.  et  Ph.-.  (^dèlpHes 
et  Philadelphes)  sont  réunies  à  Tordre. 

Art.  III.  Tous  les  AA.-.  et  Plu*,  (^delphes  et 
Philadelphes)  qui  ne  seront  pas  M.*.  {Jïfopo/i*)  re- 
ce\ront  les  troÎ3  premiers  grades,  symboliques  sans 
d'autres  frais  que  ceux  qui  seront  indispensaUes 
ipour  leui*  réception. 
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ARTICLES  QUI  CONSTATENT  LE  BUT  DE  LA  SECTE  ET  LES 
MOYENS  DONT  ELLE  SE  SERT  POUR  ^OBTENIR. 

Forme  et  omemens  (Vune  (3)  (église). 

n  s^élève  au  pôle  deux  colonnes  :  sur  celle  d^orient 
est  exprimée  la  lettre  I.^  {Isosteis  ou  Egalité) ,  et 
sur  celle  d'occident  la  lettre  £.^  {Eleuiheria  oa 
Liberté)  (ij.  Devant  l'autel  on  voit  un  carré  qui 
eo  haut  représente  un  rayon  flamboyant ,  qui  éclaire 
le  firmament  et  le  système  planétaire  placé  dessous. 
A  droite  du  firmament,  il  y  a  la  lettre  R.^  {reW^ 
^ioTi) ,  à  gauche  la  lettre  N.^  {naturelle). 

$   m.    PRÉLiaiINAIRES  DES   INITIATIONS. 

Art.  !«'•  Preuves. 

Tous  les  FF.*.  {Frères)  sont  obligés  de  suivre  les 
pas  du  récipiendaire ,  et  de  s'informer  des  circons- 
tances les  plus  minutieuses  de  sa  vie  passée,  ses 
coutumes ,  opinions  M.*,  {maçonniques) ,  manière 
de  penser  relativement  aux  sciences  ^  qui  sont  du 
ressort  de  l'ordre  (2)  des  S.\  M.\  P.*.  {Sublimes 
Maîtres  Parfaits) ,  non  moins  que  de  ses  facultés 
intellectuelles  et  ses  moyens  pécuniaires.  Lorsque  le 
conseil  fera  un  rapport  favorable  au  candidat,  il  doit 
— — —  présenter  — 4'**  ^^  déclaration  du  can- 
didat, signée  par  lui^  de  consentir  à  prêter  un 
serment  analogue  à  celui  du  grade. 


(i)  Les  fameux  moU  E^lUi  ^  Liberté  foat  un  joli  contraste  avec  tout  le 
contenu  de  ces  statuts,  qui  soumettent  la  secte,  et  sVilbrcent  de  soumet- 
tre par  cUe  Thumanité  entièce  au  pouvoir  de  ce  gr^nd  firmament ,  dont 
le  despotisme  dicte  de  ses  repaires  ténébreux  les  lois  les  plus  iniques^  lève 
arbitrairement  des  contributions,  et  flatte  Torgueil  et  la  faiblesse  de  ses 
«•dftTes  sycc  des  mots  qu*il  écrit  en  gros  caractères  sur  des  murailles. 

(a)  Il  est  vraiment  plaisant  que  cette  secte ,  dont  le  but  unique  est  Tex- 
eès  ou  désorthrÊ ,  se  soit  ayisée ,  dans  les  derniers  temps ,  de  se  donner  le 
oom  ^9rdr9* 
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De  la  préparation. 

Les. initiations  se  font  de  nuit.  Au  jour  fixé  par 
r(^)  (église)^  le  F.\  {Frère)  auquel  le  candidat 
ftura  témoigné  son  désir  d'être  admis  dans  la  société 
des  S.-.  M.\  P.-.  {Sublimes  Maîtres  Parfaits)  (sur 
lequel  grade  il  ne  faut  lui  donner  que  des  notions 
imparfaites ,  vu  qu'il  doit  absolument  en  ignorer 
le  nom)  conduit  le  candidat  dans  un  lieu  écarté , 
en  lui  persuadant  de  se  laisser  bander  les  yeux, 
puis  il  le  mène  par  des  détours  à  la  place  de  Fini- 

lia  lion Le   frère    faisant    les    fonctions  du 

Vieux,  et  la  Col.'.  {Colonne  ou  Portier)\  auront 
soin  de  se  masquer  de  sorte  qu'ib  ne  puissent  être 
reconnus.  Après  un  long  silence ,  pendant  lequel  le 
Vieux  observe  avec  attention  les  mouvemens  et  la 
tenue  du  candidat,  cberchant  à  découvrir  l'inté- 
rieur de  son  cœur,  il  lui  parle  ainsi  :  — — ^ — Dans 
ces  lieux  mystiques,  on  rend  un  culte  sublime  au 
G.-.  A.*.  {Grand-^stre)  é\e\nnt  des  autels  à  la  vérité 

et  à  la  vertu. Dans  le  cas  où  VÇ^^)  {^g^i^) 

décide  que  le  candidat  ne  sera  pas  reçu,  la  Col*. 
^Colonne  ou  Portier)  lui  déclare  que  sa  sentence 
dépend  de  lui,  et  qu'il  doit  rester  en  prison  jus- 
qu^à  nouvel  ordre,  à  moins  qu'il  ne  jure  sur  Tobjet 
le  plus  sacré  du  culte  qu^il  professe  (i)>  de  ne 
parier  à  personne  de  ce  qu'il  a  vu  ou  entendu,  se 
soumettant  à  la  peine  de  mort  en  cas  de  violation  de 
son  serment. 


(i^  On  frissonne  en  réfléchissant  que  IVbjet  le  plus  acre  du  culte  et- 
Ihohque  étant  le  très-saint  sacrement  de  Teuchanstie,  il  est  à  préaanitf 
que  la  secte  exige  de  ses  membres  catholiques '*qu*il8  prêtent  Texécnlik 
serment  sur  le  très-soint-sacrement  :  il  eni  même  très-prolNible  qu^eik  * 
soin  d^ayoir  parmi  les  sectaires  àca  prêtres  catholiques  ,  pour  leur  (àii^ 
célébrer  dans  les  lof^es  mêmes  les  augustes  mystères  de  la  reUgîoii 
que  lorsquVne  xécepdon  a  lieu. 


MODERNES.  4^1 


{   V.    DE  LA   EÉCEPTIOK. 

Cet  interrogatoire  a  pour  unique  but  d^obliger  le 
f^uadidat  de  découvrir  son  cœur,  de  déclarer  ses 
principes  et  ses  opinions,  et  de  confesser  ses  pa»- 

fiions ,  ses  défauts. Je  ne  puis  te  faire  parti* 

ciper  à  notre  bonheur  si  tu  ne  me  donnes  pas  un 
gage  incontestable  de  ta  discrétion  et  de  ton  obéis* 
sance  ati;!^  lois  que  nous  nous  sommes  imposées  :  il 
est  contenu  dans  l'obligation  que  je  vais  te  lire^  et 
à  laquelle  tu  te  dois  conformer,  si   tu  veux   être 
a4mis   à  prendre  part  à  nos  mystères;  le  voici  : 
«  Je  jure  à  la  vue  du  G.  A.  D.  U.  (grand  ^n'hi- 
ib  tecte  de  Funwers) ,  et  sur  mon  honneur  ,  de  con- 
j)  server  le  plus  inviolable  secret  sur  tout  ce  que 
>>  j'ai   vu  des  le  commencement  de  ma  présente 
ih  réception  y  comme  aussi  sur  tout  ce  que  je  verrai,. 
30  entendrai  et  connaîtrai  par  la  suite.   Je  jure  de 
D  n^en  parler  jamais  à  aucun  homme  qui  ne  soit 
]i>  pas  revêtu  diL  grade  auquel  je  vais  être  admis;. 
]>  je  jure  de  n^écrire  jamais  la  moindre  chose  sur  ce 
3D  qui  concerne  les  mystères  de  l'ordre  ,  sans  en  avoir 
D  la  permission  du  chef  de  l'(^)  'église)  dont  je  fe- 
»  rai  partie;   je  jure  de  PRÉFÉRER  A  TOUTE 
^  CHOSE  (i)  l'intérêt  de  la   société  à  laquelle  je 
3»  serai  admis ,  et  d'obéir  fidèlement  et  franchement 
»  aux  ordres  que  les  chefs  me  pourront  donner.  Je 
3»  consens  de  subir  la  peine  de  mort  si  je  deviena 
1)  parjure.  »  Puis  le  S.\  {Sage)  ajoute  :  És-ta  d'ao- 
tK>rd  avec  ce  serment? 


(i)  Le  serment  de  ffréflrer  à  kouU  chose  l'intérêt  de  h  sùâèié  est  ez- 
priiné  en  tetmes  n  concis  ,  quHl  ne  peut  aroir  qa'im  senl  sens,  et  ce  sens 
est  d'une  étendue  et  d^une  conséijacnce  illimitée.  L'affilié  est  donc  mcmbro 
d^un  corps  social  primaire,  qui  est  la  secte;  Fétat  n'est  pour  lui  qu'ua. 
Qorps  social  secondaire ,  dont  il  a  jnré  de  sacrifier  Tintérét  toutes  les  fois 
qu'il  se  troMTcra  en  opponUon  avec  Tintérét  dç  la  seciç. 

5l 
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R.  {BSponsé)  Je  le  suis. 

JLe  S.-.  {Sage)  MM.-.  FF.-.  {Matires-Frêres) y  le- 
vez-vous, mettez-vous  eh  ordre  ,  et  tirez  vos  épées. 

Le  S,\  {Sage)  lit  de  nouveau  la  formule  du  ser- 
ment^ et  lé  candidat,  la  répète  mot  à  mot. 

D.  (Demande)  NN.'.  A  quelle  religion  partica- 
lièfe  és-tu  attacîié  (i)? 

R.  Le  candidat  répond. 

N.  Bi  On  aura  soin  de  s'assurer  des  vrais  senti- 
mens  du  candidat  sur  cet  objet. 

Le  S.".  (Sage)  La  religion  du  vrai  M.*.  (Maçon) 
est  la  sagesse. 

D.  {Demande)  Es-tu  disposé  de  combattre  avec 
prudence ,  fermeté  et  modération ,  les  sopliismes  de 
rignorance  et  de  la  fraude  ? 

R.  (Réponse)  Oui. 

D.  (Demande)  Es-tu  préparé  à  faire  aimer  par 
la  pureté  de  tes  mœurs  la  religion  dont  tu  suitras 
DÉSORMAIS  les  règles  ? 

R.  (JRéjponse)  Je  le  suis. 

Le  S.-.  (Sage)  ajoute  :  F.".  {Frère)  K 

G.\  A.',  (i*'^.  Grand-Astre)^  ôte  lui  le  bandeau  de 
l'erreur  qui  a  égaré  son  entendement^  et  que  N.  Tï.^ 
rendu  à  l'innocence ,  à  la  simplicité  et  à  la  raison, 
vienne  recevoir  à  l'équateur  l'accomplissement  de 
son  initiation. 


mmmm* 


f  i)  Tout  ce  qui  suit  montre  bien  clairement  comme  la  secte  s^appliqof 
à'.aéntciner  da  coeur  du  cundidat  tout  attacliemcnt  à  une  religion  quekoa- 
<iue  ;  elle  commence  prudemment  par  s^app!if{uiur  à  scruter  ce  qu^elle  nonuDB 
les  vraîa  sentimens  du  camildat  sur  la  reliaion  :  si  elle  les  trouve  lâches, 
chancclans ,  ou  peu  prononcés  ,  elle  a  soin  de  lui  déclarer  que ,  dans  la  vnio 
franc-maçonnerie ,  la^  sagesse ,  eu  d^autres  termes ,  le  ailte  de  la  premîèrt 
des  passions  humaines ,  savoir  de  Torgueil,  tient  lieu  de  toute  autre  rdi* 
gion }  ensuite  elle,  lui  arrache  la  promesse  de  combattre  toiUe  rdH^an  ré^ 
lée  ,  qu^eUe  comprend  si  clairement  sous  les  mots  de  aopliisuies ,  de  Tigno- 
raucc  et  de  la  fraude  ;  et  elle  finit  par  lui  déclarer  que  DÉSORMAIS  il  > 
eiDbrai>Âé  une  nouvelle  religion  ,  lui  promettant  que  cette  religion  lui  kn 
tomber  des  j'eux  le  bandcMi  de  Terreur  ^  et  le  replacera  dans  ua  état  d*i&- 
aoceiice. 
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$  y.   DE   LA  RÉCEPTIO». 

Formulaire  de  rirùtiatùm. 

Questions  enigmatiques» 

D.  (Demandé)  A.  C.  P.  I.  ?  (^  qui  pdrlé-je  ?) 
R.  {Réponse)  A.  G.  G.  (-^  Gian-Giacomo. -^  ^ 

Jeanr^acques.) 

D.  (Demande)  C.  H.  T.  ?  (C^  feit£  /w  ?  Qu'as-tu  ?) 
R.  {Réponse)  I.  S.  C.  (/o  «o/zo  cieco.  —  Je  suis 

apeugie.) 
'  D.  (Demande)  C.  P.  R.  ?  {Corne  ,puoi  risorgere  ? 

'^^  Comment  peux-tu  ressusciter?) 

R.  {Réponse)  C.  U.  I.  (Gwi  w»  incendia^  —  Par 

1^  incendie)  (i). 

INSTRUCTION. 

D.  (Demandé)  Donnez-moi  le  mot  sacré. 
R.  {Réponse)  Il  Pépelle 

(Ce  mot  est  OTEROBA,  qui  signifie  :   Occide 
tyrannum,  et  récupéra  omnia  bona  antiqua)  (2). 

S.-.  M.-.  P.-. 

(Sublime  Maître  Parfait) 

STATUTS. 

LesSS.-.  MM.\  PP.\  (Sublimes  Maitres^  Parfaits) 
RESPECTENT  les  lois  des  pays  où.  ils  demeurent^ 


(1)  Par  cet  incendie»  qu'on  apprend  à  l'adepte  être  Tunique  maym  de 
rénirrectiou ,  on  lui  marque  bien  clairement  1^  révolutions;  aussi  Vont- 
ils  pas  cewé  de  les  fomenter  partout. 

(a)  Le  sens  de  la  parole  Bacrée  est  donc  biea  clair  ,  UToir  qut  le  régicide 
«si  It  Tm  moyen  de  ramener  râ{^  d'or. 
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OBÉISSENT  (i)  à  celles  de  leur  ordre,  aux  règle- 
mens  de  l^i)  {église)  et  aux  invitations  des  SS.'. 

(Sages^. —  fis  8*efforcent  d'éclairer  les  hommes 

par  des  ouvrages  utiles, ont  soin  de  Tédu- 

cation  de  la  jeunesse , travaillent  à  la  pro- 
pagation de  la  société  (a),  et  gardent,  envers  ceux 
qui  n^en  sont  pas  membres,  un  secret  inviolable 
sur  tout  ce  qui  peut  regarder  son  organisation  ^  ses 
cérémonies  ,  ses  symboles  ^  en  un  mot  sur  tout  ce 
qui  se  passe  dans  son  sein, 

^u  bas  dèà  staiuts. 

D.\  D,\  G.\  (T).\ 
{Décret  du  Grand-Firmameni)  (3) 

Art.  I*"^.  Le  droit  de  poursuivre  les  délits  contre 
la  sûreté  de  l'ordre ,  soit  d'office ,  soit  ensuite  d*une 
dénonciation  j  appartient  exclusivement  aux  DD.*. 
{Diacres). 

Art.  II.  Chaque  membre  de  l'ordre  est  obligé  de 
révéler  à  un  D.*.  [Diacre)  les  trahisons  ou  les  in- 
discrétions qui  pourraient  être  connues ,  et  d'y  join- 
dre tout  ce  qu'il  saura  touchant  les  circonstances  da 
délit  et  les  délinquans. 

Art.  III.  Les  dénonciations  doivent  être  écrites  et 
signées  de  la  mdia  du  dénonciateur/ 

■■  ■  ■■■m III  I  I  ■     I  I  ,     ,  — 

(i^  Le  rapprochement  des  deux  mots  respecter  et  obéir  aj^rend  aux  son* 
Irerains  que  leurs  lois  Q^obtiendroQt  des  sectaires  qu^un  respect  stérile  : 
Vùbéissaneê  est  réservée  pour  les  luis  de  la  secte.  • 

(3)  Voilà  le  pitmélytisiiie  imposé  comme  doToir  aux  sectaires»  et  oesODt 
les  mêmes  qui  crient  tant  contre  le  prosélytisme  rtrligieux. 

(3)  Le  grand-firmament,  ainsi  érigé  en  tribunal  souTerain,  proneoeo 
sur  la  vie  ou  la  mort  d'individus  qui  n^out  pas  même  la  satisfection  de  coo- 
liaitre  ni  les  jugea  qui  les  condamnent ,  ni  les  lois  diaprés  leaqaeUcs  ils  sont 
condamnés  :  les  assassinats ,  si  souvent  commis  par  ordre  de  ce  grand- 
(innament ,  prouvent  assez  qu'on  ne  se  Ixime  pas  à  de  simples  menais.  Et 
ce  sont  ces  mêmes  sectaires  qui  s^évertuent  à  proclamer  que  let  ju|;en»eiia 
des  autorités  légitimes  ne  sauraiept  ctre  justes  ^ila  ne  sont  préoédiés  par  des 
débats  publics ,  s'ils  ne  sont  prononcés  par  des  jurés ,  et  qui  s'apitoient  sur 
k  aprt  d«s  coupable  frappés  par  les  jugcmeM  les  plus  r^^ers. 
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Art.  rV.  Quiconque  sera  convaincu  d'avoir  violé 
ce  devoir  sera  puni  comme  complice  du  délit  qu'ail 
n'aura  pas  dénoncé. 

Art.  V.  Le  faux  dénonciateur,  convaincu  d'avoir 
agi  avec  une  mauvaise  intention,  sera  puni  de  la 
même  peine  à  laquelle  aurait  été  condamné  Paccusé  j 
en  cas  qu'il  fût  trouvé  coupable. 

^u  bas  des  statuts. 

D.-.  D.'.  G.-,  v^y. 

{^Décret  du  Grand-Firmament.) 

Le  G.'.  (O-*-  {Grand-Firmament)  a  décrété  que 
les  articles  suivans  seraient  inscrits  après  les  statuts 
des  SS.\   MM.  PP.*.  {Sublimes  Maîtres  Parfaits.) 

Le  G.-.  (5*J.-.  {Grand'Firmamentjnomme  des  DD.*. 
[Diacres) ,  agens  auxquels  il  transmet  tous  les  pou- 
voirs nécessaires ,  afin  que  les  SS.*.  (Sages)  les  puis- 
sent connaître,  et  au  besoin  les  faire  reconnaître 
par  d'autres. 

La  voilà  donc  officiellement  dévoilée  cette  secte 
hideuse,  la  terreur  des  faibles^  l'espoir  des  méchans , 
l'horreur  des  gens  de  bien ,  le- foyer  de  toutes  ces 
révolutions  proclamées  ouvertement ,  ou  sourdement 
exécutées  :  secte  essentiellement  faible  malgré  son 
étendue,  vu  qa^elle  ne  renferme  que  des  êtres 
avilb  dans  l'esclavage  de  quelques  maîtres,  d'au- 
tant plus  despotiques  qu'ails  sont  plus  lâches  et  plus 
treinblans.  Aussi  tous  ces  plans  audacieusement  conn- 
us ^  mais  toujours  faiblement  exécutés,  tournent 
cjà  contre  leurs  auteurs  j  les  livrent  partout  à  l'exé- 
cration publique  ^  et  au  lieu  de  précipiter  la  société 
vers  sa  ruine,  semblent  au  contraire  ramener  le 
siècle ,  désormais  désabusé ,  aux  principes  immua- 
bles de  vérité  et  de  justice ,  en  un  mot  à  cette 
religion  sainte  devant  laquelle  Ferreur  et  le  crime 
pâliront  à  jamais. 
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SECTION  V*. 


DES  SOaÉTÉS  SECRETES  EN  RUSSIE* 


$1. 

CONSPIRATION    CONTRE  L^ÉTAT, 

Un  vaste  empire  où  n^aguères  au  sein  de  la  {Kpx> 
régnait  la  tranquillité  la  plus  profonde ,  se  trouve 
tout-ù'-coup  en  proie  à  l'anarchie.  Moissonné  à  la 
fleur  de  Page  j  ses  fidèles  sujels  perdent  dans  la 
personne  de  Fempereur  Alexandre,  leur  père,  leur 
bienfaiteur.  C'est  alors  que  renaissent  des  passioi^ 
que  le  temps  avait  amorties  ^  et  qui  n^osant  aupar 
ravant  se  montrer  au  grand  jour ,  se  fomentaient 
dans  les  sociétés 'Secrètes ,  et  nourrissaient  dans  leur 
sein,  leurs  sinistres  projets.  A  la  nouvelle  de  ce  triste 
pvcuement,  aussitôt  elles  se  réveillent;  Talarme  se 
répand;  le  signal  est  donné;  et  du  fond  des  clubs 
partent  des  idées  de  liberté  et  d'indépendance ,  cnii 
bientôt  gagnent  tous  les  esprits,  échauffent  toutes let 
tètes  ,  et  foAt  arborer  l'étendard  de  la  révolte. 
Ainsi  dans  un  pays ,  jusqu^à  cette  époque  de* 
meure,  étranger  aux  progrès  de  la  civilisation  mo* 
derne,  on  entend  retentir  de  toutes  parts,  les  mots 
de  vive  l'empereur. ^  vive  la  Constitution  {i  )\  chose 
que  prononçait  le  peuple  dans  son  ivresse  sans  trof 
savoir  ce  qu'il  disail. 


^'  (  1  )  On  raconte  à'  cestijet  une  anecdote  cligne  At  remarque.  Gimme  les  rebcD* 
avi^ioat  pitMilaôié  i4U5tantin  cm^rctir  >  qui ,  comme  on  Mit  y  avait  lemttfl^ 
au  droit  de  la  couroDue  vn  ooutractanl  une  âccoarie  union  avec  une  priiKM* 
oui  n  t^Uit  pas  de  :Mng  ,  lia  étaient  parvenus  a  faire  crier 'a  b  t^roupe  :  «  VîVt 
Constantin ,  vive  la  Constitution  »  en  leur  £uâaut  aocroùre  qiie  cette  deraitf* 
était  la  fenme  de  ^empereur. 


rcr 


MODERNES.  497 

Voilà  donc  à  quoi  tendent  ces  sociétés    pliilan- 
tropliiqucs  Uunt  vantées aa  19*.  siècle!  Sous  prétexte 
le  secouer  le  joug  de  la  moua  relue  absoïue  y  et  de 
briser  les  chaînes  qu'acnés  voient  partout  peser  sur 
les  peuples ,  elles  excitent  les  malheureux  à  la  ré- 
volte,  et,  pour  parvenir  à  leur  but,  fout  couler 
tout  à  la  fois  et  le  sang  du  coupable^  et  le  sang 
de  Tinnocent.     La  ville  de  Moscou,    devenue  le 
théâtre    sanglant    de  la    rébellion^    méconnaît    la. 
voix  de  son  chef  qui  l^exborte  à   rentrer  dans  le. 
sentier  de  l'honneur  et  du  devoir.  Le  commandanti 
de  la  ville  se  présente  sur  la  place  publique ,  pour 
calmer  l'eOervescence^  et  bientôt  il  est  la  victime 
du  fer  homicide  qui  plane  ^ur  sa  tête.  L'empereur 
Nicolas,  suivant  Fimpulsion  de  son  cœur  paternel , 
et  ne  consultant  qpe  son  amour  pour  un  peuplei 
qu'il  afief  lionne  y  s'arrache  des  bras  de  sa  famille 
s^élance  de  son  palais^  vole  au  milieu  des  rebelles-, 
c'est  son  sang  qu'ils  veulent  pour  étancher  leur  soif 
sanguinaire ,  il  leur  présente  son  sqin  à  percer  ;  tan^ 
de  grandeur  et  de  dévoûment  font  tomber  des  mains. 
de  l'assassin,  le  fer  régicide ,  qui  déjà  était  dirigé  cou-; 
trelui.  Digne  héritier  des  vertus  de  sop  prédécesseur 
des  traits  pleins  do  bonté  brillent  encore  sur  son  vi-( 
sage ,  il  n'ouvre  la  bouche  que  pour  prononcer  de^: 
paroles  d'oubli  et  de  pardon.  Les  tumultes  se  dis- 
persent^ la  contenance  fière  de  l'empereur  réussit 
pour  quelque  temps  à  calmer  l'effervescence,  mais 
ce  feu  attisé  ne  s^éteint  un  moment  que  pour  re-* 
paraître  avec  plus  de  violence.  Les  pro)ets  des  chefs 
de  la  révolte  avaient  leur  but;  le  plan  concerté  était 
général;  d^un  bout  à  l'autre  de  Tempire,  de  Mos-! 
cou  aux  bords  du  Pruth  j  de  la  Crimée   à.  Péters*- . 
bourg ,  les  tisons  étaient  allumés.  L'empereur  forcé 
de  faire  le  sacrifice  de  ses  sujets  rebelles ,  livrés  à., 
de  nouvelles  réactions^  ordonne  que  des  louches, 
d^airain  soient  placées  en  regard  *,  mais  rien  ne  pou-^ 
^ttotles  acrêter  ^  un  combat,  tejrrible  s'eng£^e  dam  |^, 
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rues  mêmes ,  et  les  miitios  De  se  dispei'sent  qu^aprés 
avoir  fait  répandre  le  sang  de-  tant  de  hécatombes. 
L'empereur ,   dont  le  cœur  est   toujours  le  même 
pour  son  peuple ,  après  avoir  fait  grâce  à  beaucoup 
de  coupables ,  pris  les  armes  à   la   main ,  ordonne 
qu'une   commission    d'enquête  soit  dressée   sur  le 
champ  ,  que  Ton  instruise  de  cette  a6Faire ,  et  que  le 
rapport  lui  en  soit  aussitôt  donné.  Suivant  ses  ordres j 
line  commission  s'assemble,  et  après  les  perquisitions 
et  les  recherches  les  plus  scrupuleuses,  elle  offre  à 
l'empereur  le  résultat  suivant  de  son  travail. 

(c  La  commission  d'enquête  instituée  par  S.  M.  l'em- 
pereur à  la  suite  des  évenemens  du  1 1  (26  décem- 
bre 1825),  sans  avoir  encore  pu  atteindre  le  terme 
de  ses  travaux ,  est  néanmoins  déjà  parvenue  a  con9ta« 
ter  une  série  de  faits  qui  indique  l'origine,  le  dévelop* 

Sèment  et  les  diverses  formes  des  associations  secrètes 
ont  les  aflfreux  desseins,  s^ils  avaient  pu  s'accompliri 
auraient  produit  en  Russie  de  grands  crimes  et  de 
grands  malheurs.  Nous  allons  offrir  un  résumé  suc- 
cinct et  préliminaires  de  ces  faits ,  puisés  tous  dans 
les  interrogatoires  et  les  aveux  mêmes  des  coupables. 
»  Telles  étaient  leui^  intentions,  que  le  nombre 
des  hommes  qui  auraient  consenti  à  les  partager  el 
à  les  exécuter ,  ne   pouvait  qu'être  nécessairement 
très-restreins.  Pour  l'honneur  du  nom  russe  et  à  la 
joie  de  tous  les  bons  citoyens ,  cette  conviction  con- 
solante est  entièrement  acquise.  Les  circonstances 
qui  vont  être  relatées  prouvent  en  outre ,  que  Tab- 
surdité  du  complot  en  a  égalé  l'horreur ,  et  pour 
démontrer  qu^il  ne  pouvait  réussir,  il  suffira  de  dé- 
voiler en    peu  de  mots  l'incohérence  de   tous  les 
plans  des  conjurés ,  leurs  incertitudes ,  la  manière 
dont  ils  ont  souvent  eux-mêmes  reculé  devant  leurs 
propres  projets ,  et  l'impossibilité  où  ils  se  sont  tou- 
jours vus  d^étendre  leurs  principes  et  leurs  trames. 
1»  La  première  idée  de  cette  conspiration  a  été  con^ 
çue  par  des  jeunes  gens  d^une  imagiaatioa  ardekile 
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éi  dsi^Mè  y  (rai  y  «nfcrftinés  par  les  pemioieux  exem-' 
pies  des  révoluliotis  dont  l'Europ*  a  été  le  Uiéâtre 
depiHS  Ho  aos  i  et  atteints  de  cet  aveugle  désir  dj» 
tout  boalereraer,  q»i  a  marqué  de  tant  de  désas- 
tres t'époqne  où  noua  vivons,  oublièrent  les  uobles 
~  traditions  du  vtai  patriotisme  qui  se  conservaient' 
au  sein  de  la  diHon  russe ,  leurs  devoirs  les  plus 
sacrés  envers  le  souverain  et  envers  l''état,  les  seN- 
mens  qti'ils  avaient  prêtés ,  la  position  sociale  daiiA 
laquelle  ils  se  trouvaient,  pour  s'abandtniner  au 
■rêve  d'une  réforme  absolue  eu  Russie  et  pour  cotu- 
iiîper  dans  les  ténèbres  les  moyens  de  ràccomplipj 

Il  réeolte  de  leurs  révélations  : 
■  1".  Qu^à  cet  effet  ils  traraîllèrent  à  former^  Vera 
la  fin  de  l'année  i8i5  et  au  commencement  dtt 
ifiiGi  une  association  secrète  qui  devait  se  subdi-^ 
Tiser  en  fi-actions  nombreuses  et  qui  avait  un  dou- 
ble but.  Son  objet  patent  était  la  bienfaisance,  et 
sm  objet  véritable,  connu  d'un  très-petit  nooibre 
d'initiés ,  une  forme  politique  dans  l'empire. 
'  a».  Que  dès  l'année  iti  17, ceux-ci,  pour  premièrâ 
preuve  des  intentions  qui  les  animaient,  délibérèrent 
a  Moscou  sur  les  moyens  d'attenter  aux  jours  d« 
l'emper«ur  Alexandre ,  dans  le  nxoment  où  ce  mp- 
Darque  venait ,  avec  sa  famille  auguste ,  visiter  cetta 
capitale  dont  ses  exploita  et  m  munificence  avaient  . 
relevé  les  ruiner.  I^  vie  d'un  souverain  adoré  leur 
paraissait  un  obstacle  invincible  à  L'exécution  de  ieurv 
pft-djets.  Ils  voulaient  décider  entr'eus,,  par  la  voie 
du  sort,  qui  serait  son  assassin,  lorsqu'un  des  cod- 
jnrés  s'offrit  spontanément  à  le  devenir.  Mai» ,  soit 
(px'à  l'instant  décisif  un  dernier  cri  de  leor  cons- 
cteûce  le^  ait  fra[)pé5  de  terreur,  soit  qu'ils  crus- 
sent nécessaire  de  mieu^  mûrir  leurs  plans  de  aub- 
Version  siénérale,  ils  résolurent  d'ajournerce  parricide. 
3°.  Qu'eu  1818,  trouvant  que  leur  association  ne 
prenait  pas  une  extension  suflisante ,  ils  s'assemblè- 
rent dei-eebef  à  Moauou ,  st  loi  doHnèFent  uue  or- 
5»  ' 
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ganisaiion  nouvelle  sous  le  jnom  de  société  dPamîs 
du  bien  public  ou  du  lipre  vert.  Cette  société  con< 
tinua  d^avoir  un  double  objet.  Mais  tous  ses  mem- 
bres ne  devaient  plus  seulement  participer  à  des 
actes  de  charité  ;  ils  étaient  tenus  de  contribuer  aux 
progrès  des  lumières  et  à'ramélioration'des  mœurs. 
La  réforme  politique  resta  le  secret  des  che&  qui 
s'iefforcèrent  d'y*  préparer  les  esprits,  et^  dans  ce. 
dessein,  de  multiplier  autant  que  possible  le  nom- 
bre de  leurs  adeptes. 

4^.  Qu'en  1821^  il  fut  avéré  par  eux  que  ces 
mesures  n^avaientpas  encore  répondu  à  leur  attente; 
qu'ils  tinrent  alors  un  troisième  conciliabule  à  Mos- 
cou ,  auquel  se  rendirent  des  députés  de  toutes  les 
sections  de  la  société,  mais  où  les  avis  se  divisèrent;, 
et  que  les  chefs  s'étant  assurés  que  la  majorité  des 
membi^es  désapprouvaient  leurs  vues  politiques,  énoQ" 
cèrent  pour  les  écarter  la  proposition  de  dissoudre 
Fûssociation  elle-même,  proposition  que  les  uns 
adoptèrent  de  bonne  foi  et  que  d'autres  firent  sem- 
blant d'accueillir.  Depuis  lors ,  la  plupart  des  indi- 
vidus qui  avaient  appartenu  à  la  société  en  question  ^ 
obt  effectivement  cessé  d'en  faire  partie. 

5<^.  Que  cependant,  des  débris  de  cette  société , 
lès  vrais  conspirateurs  en  formèrent  de  nouvelles, 
ou  les  initiations  n'eurent  lieu  qu'avec  des  précau-* 
tions  extrêmes^  et  dont  les  rapports  réciproques 
furent  enveloppés  avec  soin  du  plus  profond  mystère. 

6^.  Qu'à  dater  de  ce  moment,  s'établirent  deai 
associations  principales  sous  le  nom  d! association  du 
nord  et  du  midi ,  dont  les  comités  directeurs  sié- 
eant  à  Pétersbourg  et  à  Toulczin ,  et  desquelles 
iépendaient  d'autres  comités  qui  prenaient  le  titre 
de  jurisdictions  d'arrondissemens  ;  mais  par  la  suite 
il  se  forma  encore  une  troisième  société  sous  Je  nopi 
de  Slaves  réunis ,  avec  laquelle  deux  ineaibres  de 
l'association  du  midi  se  trouvaienten  relations  intimes. 

7<».  Que  les  che&  de  ces  associations  aulssant  leurs 


efforts ,  conçurent  à  cette  même  époque  Pîdée  d'opé- 
rer un  mouvement  révorutionnaire  par  le  moyen  dé 
l'armée,  et  que  pour  cet  objet  ils  cherchèrent  à 
s'affilier  surtout  des  militaires  et  des  chefs  de  com- 
pagnies et  de  r^imens. 

S^.  Que  dans  les  associations  dont  iT  s'^agit ,  des 
plans  divers  de  réforme  furent  proposas ,  selon  les 
Tues  et  les  intérêts  personnels  de  leurs  membres  ; 
cfue  les  uns  voulaient  établir  un  gouvernement,  où 
l'autorité  suprême  aurait  été*  concentrée  dans  un 
trizimifirat  dont  i1^  se  flattaient  de  faire  partie  ;  que 
d^autres  prélendiiient  partager  la  Russie  en  plusieurs 
administrations  indépendantes ,  mais  Réunies  par  un 
lien  fédéral,  qui  auraient  été  appelées  états^  etdbnt 
ils  espéraient  se*  constituer  les  chefs  ;  qiie-  d'autres 
encore  songeaient  à  détacher  diverses  provuices  de 
l'empire,  soit  pour  leur  donner  une  complète  indé- 
pendance y  soit  pour  lies  cederaux  puissances  voisiue^v 

9^.  Que  dans  cette  confusion  d'idées,  dans  ce 
choc  d'ambitions  isolées ,  aussi  aveugles  que  crimi- 
nelles, aucun  plan  dëfinitif  ne  fût  adopte,  mais  que 
quelques--uns  dfes  principaux  conspirateurs  fii-ent  re- 
vivre Phorrible  projet  qu'ils  avaient  conçu  en  i8i  j, 
d'attenter  aux  jours  de.  Tèmpereur  Alexandi'e,  oè 
glorieuse  mémoire. 

lo^.  Que  même  en  i8"23  ^  deux  de%  membres  de 
ces  associations  secrètes  voulurent  mettre  à  exécur- 
tion  cet  affreux  complot  ;.  qu'ils  se  rendirent  pour 
eela  àBbbrouisk,  où  devait  passeï*  l'empereur  ;  mais. 
que  la  non-apparîtîon  de  leurs  compfices  les  empê- 
éha  de  tenter* le  crime  quHls  méditaient. 

ii<^  Qu'en  1825*,  ce niçme  crime  fût  encore  une- 
ibis  résoîu;  qu^un  homme  combTé  des  bienfaits  dé 
Ffempereur  fïit  celui  qui  manifesta  avec  force  le 
désir  de  l'assassiner ,  qu'il  voulut  rejeter  tout  ajour- 
nement ,  qu^îl  fut  diecide  albvs  que  dés  régicides, 
seraient  envoyés  à  Taganrog  Oi\  séjournait  S^  M.  I.^ 
que  ces  régicides  se  ti'ou'vèreut  parmi  Tes  nsetubres 
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de  la  société  dç$  ^lai^es  réi/nis^  e\,  quiç  j^nvgjAm^ 
après  des  délibérations  noyvelles,  il  fut  panvenif.. 
que  l'empereur  Alexandre  np  serait  assassiné  qu'aç 
mois  de  mai  1820,  époque  où  le^  conjurés  suppor 
fiaient  qu'il  ferait  une  revue  dç  troupes  fuu;  ean* 
jrpns  de  Béla-Tserkoff. 

12®.  Qu'enfin  un  autre  scélérat  forcené  arriva  de^ 
extrémités  de  la  Russie  à  Pétersbourg  dan^  l'automne 
de  1825  ,  et  que  s'étant  alElié  à  l'association  du  nordi 
il  lui  offrit  son  bras  pour  assassiner  V^Q^P^^ur. 

i^o.  Que  lorsqi^'une  courte  et  cruelle  maladie 
accomplissant  les  impénétrables  décrets  de  la  Profir 
dence  divine,  priva  la  Russie  d'un  souverain  çt 
^'un  père,  les  conjurés  connurent  de  nouveaux  plans 
de  subversion  ,  que  les  premières  victimes  désignées 
furent  tous  les  membres  de  la  famille  impériale, 
qu'ils  devaient  être  immolés  eu.  même  temps,  et 
que  des  soulèvemens  devaient  ^'opérer  à  la  fob  i 
Pétersbourg  ^  a  Moscou  et  dans  plusieurs  caAtoiine^ 
mens  de  l'armée. 

Les  bomnies  indignes  du  non^  de  russes,  qui 
méditaient  ces  desseins^  se  trompaient  étrangement, 
et  sur  rétendue  de  leurs  n^oyens  qui  étaient  nuls^ 
et  sur  la  possibilité  de  la  révolte  qu^ils  croyaient 
avoir  préparée.  Leur  tentative  du  i4  i?^)  décem-? 
hre  1822  à  Pétersbourg  et  celle  de  Mouravie^  Apostol 
aux  environs  de  Kieff ,  ont  prouvé  que ,  dans  aucuse 
classe  de  la  nation,  ils  qc  pouvaient  compter ^ur Ii| 
moindre  a^ssistance  ;  car  le  peu  4^  soldats  et  m^m,^ 
quelques-uns  des  officiers  qui  les  ont  suivis,  i^'ékaient 
que  trompés  et  croyaient  combattre  pour  la  foi  de 
leurs  sermons  ;  elles  ont  prouvé  que  de  pareils 
complots ,  quand  même  la  combinaison^  en  aurait  été 
moins  absurde^,  ne  pouvaient  atteindre  leur  but 
en  Russie. 

Nous  le  répétons^  le  nombre  de^  conspirateurs  et  * 
surtout  celui  des  gr^,ijds  criminels  est  peu  considé- 
rable. Toutes  les  associations  secrètes  qu'ils  avaient 


établies^ ,  sont  connues  ;  tous  les  projets  qu'avait  en- 
lantés  leur  siveuglement  ou  leur  sceléralesse,  révé^ 
lés^  tous  les  moyens  dont  ils  devaient  se  servir  pour 
les  exécuter,  découverts;  et,  ainsi  que  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  l'annoncer,  des  distinctions  im- 
portantes s'indiquent  en  quelque  so^te  d'çUesr-même» 
parmi  les  prévenus  qu'examine  la  commission 
d'enquête. 

Lès  uns  étaient  les  fondateurs  et  les  chefs  de  cea 
associations  secrètes. 

D'autres,  liés  de  complicité  avec  eux^  ée  trou- 
vilieut  initiés  à  leurs  épouvantables  mystères. 

D'autres  encore  devaient  être  les  instrumens  d'iur 
tentions  qu^au  fond  ils  ne  connaisdaient  pas. 

Il  en  est  enfin  qui ,  ainsi  que  les  soldats  égarés^ 
ne  croyaient  pas  s'armer  contre  l'ordre  et  le  souve- 
rain légitime. 

Ces  différences  ne  pouvaient  que  prolonger  le 
travail  de  la  commission  d'enquête.  Quoique  les  prin- 
cipaux coupables  soient  déjà  convaincus ,  le  cnàti- 
ment  exemplaire  que  méritent  des  régicides  ,  des 
fauteurs  de  troubles  ou  des  hommes  pris  les  armes 
à  la  main,  a  dû  être  différé,  pour  que  la  commis- 
sion d'enquête  pût  les  confronter  avec  leurs  com- 
plices ,  pour  qu^elle  pût ,  par  ^ensemble  des  inter- 
rogatoires et  des  preuves  qui  en  résultent,  déterminer 
les  divers  degrés  de  culpabilité,  ne  pas  les  agraver 
surtout ,  et  arriver  à  des  conclusions  dont  la  justice 
^it  incontestable. 
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fa. 

RAPPORT  FAir  A  l'empereur  DE  RUSSIE  PAR  LA  COM* 
MISSION  CHARGÉE  D^IIVSTRUIRE  l' AFFAIRE  DES  HOU- 
TEMEK&  DU    14   (26)   DÉCEIOBRE.   xSaS. 

<C   SXRE.^ 

«  La  coinmissîoa  nommé  par  décret  Je  V,  M.  I.^ 
en  date  du  1-7  (29)  décembre  de  raiiuée  passée,, 
vient  de  terminer  les  enquêtes  couGées  à  ses  soins, 
et  VOUS  soumet ,  sire  ,  dans  un  rapport  détaillé  de 
ses  travaux  ,  toutes  les  notions  qu'elle  a  réunies  sur 
les  sociétés  secrètes  découvertes  en  Russie ,  et  pré- 
venues de  conspiration  contre  Fétat ,.  sur  leur  ori- 
gine, leur  marche,  le  développement  successif  de 
leurs  plans ,  le  degré  de  participation  de  leurs  prin- 
cipaux membres  à  leurs  projets  et  à  leurs  entre- 
prises y  ainsi  que  sur  les  actes  individueb  de  chacua 
d'eux  et  sur  ses  intentions  avérées. 

»  Lorsque  cette  commission  fut  établie-,  et  pres- 
qu'à  llnstant  de  la  répression  dès  troubles  du  i| 
(26)  décembre  y  vous  avez  témoigné,  sire,  q,ue  n& 
voulant  suivre  que  les  mouvemens  de  votre  coeur 
et  Texemple  de  vos  glorieux  ancêtres,,  vous  aime- 
riez mieux  pardonner  à  <Ux  coupables  que  de  faire 
pttnir  un  seul  innocent.  C'est  d'après  ce  principe, 
où  tant  de  sagesse  s'unit  à  tant  de  magnanimité,  que 
la  commission  s'est  constamment  dirigée  dans  le  cours 
de  ses  investigations,  sans  néadmoins  perdre  de  vue 
l'obligation  qui  Jui  était  imposée  de  travailler  >  par 
de  scrupuleuses  recherches ,  à  punlier  la  Russie  de 
germes  pernicieux ,  à  assurer  la  tranquillité  et  le 
Bon  ordre ,  à  calmer  les  citoyens  paisibles  ,  dévoué» 
au  trône  et  aux  lois.  -—  Pleine  du  désir  d'atteindre 
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^e  but^.  la  commission  a  approfondi  avec  un  grande 
soin  et  une  égaie  impartialité,  toutes  les  circonstanoes 
qui  pouvaient  conduire  à  la  découverte  des  ramifi- 
cations du  complot.  Mais  dans  l'examen  des  circons* 
tances ,  et  dans  les  cas  divers  qui  se  sont  présentés  » 
elle  a  ,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir  ^  distingué 
la  faiblesse  et  un  aveuglement  momentané  d^une 
malveillance  persévérante  ;  elle  a  presque  toujours 
pris  pour  base  de  ses  conclusions  les  aveux  mêmes 
<les  prévenus  ou  des  pièces  écrites  de  leur  main  , 
regardant  les  dépositions  de  Içurs  complices  et  tous 
les  autres  témoignages ,  comme  des  moyens  subsi- 
<liaires  de  conviction ,  ou  comme  de  simples  indi- 
cations de  la  marche  à  suivre  dans  les  enquêtes  ulté'- 
xieures  et  dans  les  interrogatoires. 

30  V.  M.  n'ignore  pas  qu'une  révélation  de  nature 
à  éveiller  toute  l'attention  du  gouvernement  était 
parvenue  à  S.  M.  l'empereur  Alexandre^  au  mois 
<le  juin  de  Tannée  dernière ,  de  la  part  d'un  nommé 
Sherwood ,  sous-oiiicier  au  3^.  régiment  des  lanciers 
^a  Boug.  Elle  portait  que ,  dans  quelques  régimena 
de  la   i*"^.  et  de  la  !3^.  armée  ^  il  se  trouvait  des  in-, 
dividus  qui   tramaient  le  renversement  de  l'ordre 
«tabli  dans  l'état,  et  qu'ils  appartenaient  a  une  as- 
sociation secrète  ^  laquelle  augmentait  graduellement 
le  nombre  de  ses  membres.  £n  nommant  l'un  d'eux 
(Théodore  Natkowsky) ,  Sherwood  sollicitait  la  per- 
luission  de  se   rendre  à  Koursk,  pour   s'aboucher 
avec  lui  et  quelques  autres  qu^il  croyait  ses  compli- 
ces y  espérant  y  recueillir  des  notions  plus  exactes 
et  plus  circonstanciées.  U  communiqua  en  effet  au 

fouvemement ,  dans  le  coiu*ant  du  mois  de  septem- 
ire ,  les  nouveaux  renseignemens  qu'il  avait  obtenus. 
D^autres  informations ,  conformes  à  celles  de  Sher- 
*wood  et  plus  détaillées,  furent  apportées  a  Tagan- 
rog  par  le  lieutenant-général  comte  de  Witt,  instruit 
de  l'existence  et  du  nut  d'une  association  conspira- 
trice par  uu  agent,  qui  avait  feint  de  s'y  aililier.  Une 
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lettré  Ttçiie  à  Taganrog  le  l«^  (i3)  déc.  /confirma 
éé&  avis.  £Ue  avait  été  adressée  à  feu  l'eniperear 
Alexandre  par  un  capitaine  Mayboroda,  dtt  régiment 
dé  Yiatka,  et  Semblait  d^iutant  plus   importante^ 
que  Mayboroda  lui-même  était  membre  de  l'associa* 
tion  ci-dessas  mentionnée.  Aussitôt  y  le  comùiaiidant 
de  la  2".  armée  et  un  aide^de-caiïjp-gènéral  de  V. 
M. ,  envoyé  à   œt  eifet  de  Taganrog ,   adoptèrent 
^elques  mesures  de  précaution.  D'après  les  indi- 
cations de  Maybôit>da ,  plusieurs  individus  ,  soupçon* 
liés  de  conspiration ,  furent  arrêtés ,  quelques-uns 
de  leurs  papiers  trouvés  et  saisis ,  et  des  interroga- 
toires préliminaires  effectués.  Cependant,  leurs  com- 
plices à  Pétersbourg ,  soit  dans  la  conviction  que  le 
gouvernement  avait  déjà  connaissance  de  leurs  pro- 
jets, soit  dans  l'impatience  de  les  exécuter  ^  entre- 
j^rent  de  tromper  une  partie  des  régimens  de  la 
garde  à  l'occasion  du  serment  qu'ils  devaient  prêter 
à  V.  M. ,  et  excitèrent  le  mouvement  dont  les  habi- 
tàns  de  la  capitale  furent  témoins  le  i4  (-6;  déc. 
Dans  la  soirée  du  même  jour ,  ils  étaient  presque 
tousau  pouvoir  du  gouvernement ,  et  leurs  dépositions 
Vinrent  éclaii^r  et  compléter  les  informations   pré- 
cédemùlent  i^çues  touchant  Inexistence  d^un  complot 
^  D  De  cette  époque  datent  les  travaut  de  la  com- 
misèian;  Chaque  jour  voyait  s'accroître  la  masse  de 
faits  qui  démontraient  l'obligation  d'étendre  les  en- 
<}Uétes.  Cependant,  toujours  fidèle  au  principe  ar- 
rêté par  y«  M.,  la  commission  n'usa  du  pouvoir  dont 
elle  étfirtt  investie  que  dans  les  cas  d'une   évidente 
nécessité.  Parmi  les  membres  même  des  associations 
seerètes,  elle  se  contenta  de  requérir  uniquement 
l'arrestation  ou  la   confrontation   de  ceux  que  des 
témoignages  dignes  de   foi  autorisaient  à  regarder 
coMme  complices   des  plus   criminels   desseins ,  et 
cMnmé  pouvant  encore  être  dangereux  ,  ou  dont  les 
déportions  étaient  indispensables   pour  convaincre 
Idir  prineqmax  conspirateurs  ;  et  potir  mettre  au  joar 
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toQS  les  plans  qu'ils  avaient  formés.  Les  individus , 
dont  les  noms  se  trouvent  sur  une  liste  séparée,  ne 
connaissaient  que  d^une  manière  très-imparfaite  le 
but  des  associations  dont  ils  avaient  fait  partie ,  ou 
les  avaient  abandonnées  par  le  benliment  même  de 
la  faute  qu^ils  avaient  commise  en  y  entrant.  La 
commission  a  résolu  de  se  borner  à  les  signaler  à 
V.  M.  Vous  daignerez^  sire,  prononcer  sur  leur 
3ort  dans  votre  équité  et  dans  votre  clémence. 

»  D^autre  part,  tous  les  prévenus  qui,  d'après 
les  motifs  exposés  plus  baut ,  appelaient  l'attention 
spéciale  de  la  commission,  ont  été  exactement  et 
soigneusement  interrogés  (i);  leurs  réponses  ont  été 
comparées  ;  elles  ont  été  conGrmées  par  des  confron- 
tations ,  et  elles  présentent  un  complet  accord  sur 
toutes  les  circonstances ,  ou  du  moins  sur  les  circons- 
tances principales,  relatives  au  but  du  complot,  à 
l'organisation  de  la  société  secrète  qui  le  tramait  et 
aux  actes  de  ses  directeurs  (3). 

j)  De  l'ensemble  de  ces  faits,  il  résulte  que,  dans 
Tannée  18 16,  quelques  jeunes  gens,  revenus  de 
l'étranger  après  les  campagnes  de  18 /3,  181 4  9  et 
181 5,  et  connaissant  la  tendance  politique  de  plu- 
sieurs sociétés  secrètes  qui  existaient  alors  en  Aile-* 
magne,  conçurent  l'idée  d'établir  en  Russie  des 
associations  semblables.  Les  premiers  qui  se  commu- 
niquèrent cette  idée ,  furent  Alexandre  MouraviefF 
(aujourd'hui  colonel  en  retraite)  (3)  ,  qui  d'abord 
ae  proposait  de  faire  entrer  cette  société  secrète  dans 
le  cadre  de  quelque  loge  maçonnique  *,  le  capitaine 


-  (i)  Le  sieur  Nicolas  Toaraneneff  n'a  point  M  interrogé.  Sommé  do 
rentrer  en  Rusâe  pour  se  piisenter  deTint  la  oommiision ,  il  a  refusé  de 
oompartStre. 

(3)  Parmi  les  individas  interro^«f9 ,  tous  œnz  qui  se  sont  trouTés  m»  pàe 
appartenir  aux  associations  oonâpiratrices ,  ou  de  les  avoir  entièrement 
alÂndonnées ,  ont  été  aussitôt  remis  en  liberté. 

(3}  A  côté  des  noms  de  tous  les  individus  cités  dans  le  présent  rapport  j 
«st  indiipié  leur  grade  actael  sn  service* 
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iPfiJdta  Mouravieff,  et  le  colonel  prinoe  TroubetzLoj. 
Leur  mobile  9  suirant  le  témoigoage  écrit  d'Alexan- 
dre Mouravieff ,  était  un  amour  mal  entendu  de  la 
patrie  j  qui  dérobait  à  leurs  propres  yeux  les  moa^ 
pemens  d'une  inquiète  ambition.  Ils  ne  sentaient 
point  à  cette*  époque ,  comme  il^  en  conviennent 
aujourd'hui  dans  toutes  leurs  dépositions,  que  les 
moyens  qu^ils  employaient  ne  pouvaient  les  conduire 
à  aucun  bui  d utilité  réelle  (i),  que  P existence 
d'une  telle  société  était  contraire  aux  lois  et  à  la 
morale  publique  (2) ,  qiûelle  devait  avoir  pour  con- 
séquence  tôt  ou  tard ,  et  peut-être  même  contre  le 
vœu  de  ses  membres  ,  des  crimes  qui  entraîneraient 
leur  perte  et  des  malheurs  pour  Vétat  (3). 

3>  A  ces  premières  conférences  sur  la  formation 
de  la  société ,  assistèrent^  outre  les  individus  dont 
on  a  déjà  rapporté  les  noms ,  les  sieurs  Yakouchkine 
et  Serge ,  ainsi  que  Mathieu  Mouravieflf-Apostol  y 
oiEciers  de  l'ancien  régiment  Séménoffshy .  Ils  ne 
procédèrent  point  aloi^  à  l'exécution  de  leurs  pro- 
jets ,  et  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  février  de  Fannée 
suivante  (1817)^  que  le  capitaine  Nikita  Mouravieff 
ayant  lié  connaissance  avec  le  colonel  Pestel ,  et 
l^ayant,  comme  il  le  dit,  mis  en  ra/^por^  avec  Alexandre 
Mouravieff,  qui  avait  déjà  des  relations  intimes 
avec  le  prince  Serge  Troubetzkoy ,  que  s'organisa 
une  première  société  secrète,  sous  le  titre  à^ Union 
du  salut ,  ou  des  vrais  et  fidèles  enfans  de  la  patrie. 
Les  statuts  en  furent  rédigés  par  Pestel.  Cette  société 
comptait  alors  trois  classes  :  celle  des  frères ,  celle 
des  hommes  et  celles  des  Boyars.  C'est  dans  cette 
dernière  classe,  supérieure  aux  deux  autres,  qu'é- 
taient choisis  tous  les  mois  ,  les  anciens  ou  direc^ 
leurs ,  savoir  :  le  président ,  le  surveillant  et  le  se- 

^^^^■—  I  '  ■  I        *  - ■■■    I  ■■■■— ^^w^— M^B^— 

(x)  Expressions  d^ Alexandre  Mouravieff. 

(a)  Expressions  de  Nikita  Mouravieff. 

(3)  Ëxprcflsioiu  du  prince  S«rge  TnNibetsiojr^ 
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icretaîre.  Les  réceptions  étaient  accompagnées  âe 
cérémonies  solennelles.  Les  candidats  prêtaient  ser- 
ment de  garder  le  secret  sur  tout  ce  qui  leur  serait 
confié ,  quand  même  leurs  opinions  et  leurs  vues 
ne  s'accorderaient  pas  avec  celles  de  la  société.  A 
leur  admission  j  ils  prêtaient .  un  second  serment. 
Chaque  classe  et  les  anciens  étaient  liés,  en  outre, 
par  un  serment  spécial.  Ils  s'engageaient  à  marcher 
▼ers  le  but  de  V  Union  et  à  se  soumettre  aux  déci- 
sions dU' conseil  suprême  des  Boyars  ^  bien  que  , 
d'après  les  déclarations  du  seul  prince  Troubétsioy, 
ce  litre  de  Bovar  dût  rester  ignoré  de  tous  les 
individus  des  classes  inférieures.  Il  fut  accordé  aux 
membres  primitifs  ou  fondateurs  de  la  société ,  mais 
par  la  suite ,  des  membres  nouveaux  l'obtinrent  par 
degrés  et  quelques-uns  même  le  reçurent  immédia- 
tetnent.  Ceux  aont  celte  société  se  composait  alors, 
étaient  Alexandre,  Nikita ,  Serge  et  Mathieu  Mou- 
ravieff ,  le  prince  Serge  Troubetzkoy  ,  Novikoff 
(ci-devant  directeur  de  la  chancellerie  du  gouver- 
neur-général de  la  Petite-Russie ,  décédé  depuis  hors 
du  service  public)  ,  Michel  Lounine  et  trois  autres 
membres.  Mais  ces  derniers ,  ayant  ensuite  abandonné 
la  société  à  diverses  époques  et  rompu  toute  rela- 
tion avec  les  plus  ardens  de  leurs  anciens  collègues  y 
ont  été  jugés  dignes  d'un  généreux  pardon ,  et  V. 
M.  L  a  voué  à  l'oubli  cette  erreur  d'un  moment^ 
qu'excusaient  encore  leur  extrême  jeunesse.  Dès 
l'origine,   le  but  de  cette  association  fut  le  chan- 

5ement  des  institutions  existantes  dans  Fempîre. 
^eltes  sont  à  cet  égard  les  déclarations  unanimes 
d'Alexandre,  de  Serge,,  de  Mathieu  et  de  Nikita 
MouraviefT,  ainsi  que  de  Peslel.  Quant  au  prince 
Serge  Troubetzkoy  ,  il  affirme  qu'ayant  h  conscience 
de  leur  faiblesse  el  de  la  témérité  de  leur  entreprise^ 
ils  discutaient  surtout  dans  leurs  réunions  les  moyens 
de  travailler  au  bien  de  leur  patrie  ;  de  concourir  à 
l'accomplissemei:^;  de  tout  dessein  utile  ^  si  ce  n'était 
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par  une  coopération  actÎTe ,  du  moins  fmr  une  fiip« 
probatioD  hautement  exprimée  ;  de  contribuer  à  It 
répression  des  abus  par  la  publication  de  tout  acte 
condamnable  qu'auraient  commis  des  employés  in- 
dignes de  la  confiance  nationale ,  mais  principale- 
ment d^accrottre  les  forces  de  leur  société  par  Tao- 
quisilion  de  nouveaux  membres ,  dont  les  tsdens  et 
les  qualités  devraient  être  constatés  à  l'aide  d'in- 
formations  préalables,  et  qui  devaient  même  subir 
certaines  épreuves.  Ce  fut  aussi ,  dans  ces  premieni 
conciliabules,  qu'ils  résolurent  de  proposer  à  Ya- 
kouchkin  et  au  général-major  Michel  Orloff,  de 
s'unir  à  eux.  Le  premier  venait  de  quitter  Pélcrsr 
bourg ,  et  le  second  s'occupait ,  à  la  même  époque, 
avec  le  comte  Mamonoff  et  le  conseiller-d'état  ac- 
tuel Nicolas  Tourguéneff^  de  la  formation  d'une 
autre  société  ^  qui  devait  porter  le  titre  de  Société 
des  clievaliers  russes.  Le  général  Michel  Orloff  et 
Alexandre  Mouravieff  s'invitèrent  réciproquement  i 
accéder  à  leurs  sociétés  respectives ,  mais  ils  ne  pu- 
rent s'accorder  sur  les  principes  d'une  réunion. 
L'intention  du  général  était ,  d'après  ce  qu'il  a  dé- 
claré^ de  fonder  une  société  dont  le  seul  objet  e&t 
été  de  mettre  un  terme  aux  concessions  et  aux  au- 
tres abus  qui  s'étaient  glissés  dans  Tadministratioa 
intérieure  de  l'empire ,  intention  qu'il  se  proposait 
même  de  soumettre  à  l'approbation  de  S.  M.  L  Mais 

Ï>lus  tard ,  ajoutant  foi  à  des  bruits  qui  prêtaient  i 
'empereur  Alexandre  le  dessein  de  rétanlir  la  Po- 
logne dans  son  ancien  état ,  et  attribuant  ce  projet 
aux  sociétés  secrètes  polonaises ,  il  avait  voulu  con- 
trebalancer leur  influence  par  le  moyen  de  l'asso^ 
ciation  à  laquelle  il  ti^availlait.  Toutefois ,  ses  plans 
n'eurent  aucune  suite,  et  l'association  dont  il  avait 
conçu  ridée ,  ne  se  forma  point.  Celle  qui  existait 
déjà  ,  ne  faisait  aucun  progrès.  Quelques-uns  de  ses 
membres  et  nommément  Pestel ,  quittèrent  Péters- 
bourg  y  d'autres  trouvaient  de  l'incohéreuce  dans  ses 
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Tties  et  des  inconvéniens  dans  ses  lois.  D'autres  en«- 
core  et  surtout  ceux  qui  avaient  simplement  reçu 
la  proposition  de  s^afiilier  à  Vunion  [Vunion  du  salut) ^ 
comme  Michel  Mouravieff,  frère  d'Alexandre,  exi- 
geaient que  la  société  se  bornât  à  a$^r  lentement 
sur  les  esprits^  qu'elle  changeât  ses  statuts  qui  (diaprés 
l'expression  de  Nikita  Mouravieff)  avaient  pour  base 
des  sermens  le  principe  d'une  obéissance  aveugle  ^ 
F  emploi  des  plus  viole  ns  et  des  plus  tenibles  moyens  y 
des  poignards ,  du  poison  {i) ,  etc. ,  et  qu'à  la  place 
de  ces  lois ,  elle  en  adoptât  d'autres  dont  les  prin- 
cipales dispositions  auraient  été  puisées  dans  le  code 
présumé  du  Tugend-Bund  ^  tel  que  venait  de  lé 
publier  une  feuille  allemande >  intitulée  :  Freywïl-- 
lige  Blàlter.  Les  membres  primitifs  de  Funion^  qui 
se  trouvaient  alors  à  Moscou  avec  une  .division  des 
gardes,  s^opposèrent  long-temps  à  ce  désir,  et  il 
est  à  remarquer  que  ce  fut  lors  de  ces  diseussions 
^t  dans  une  séance  à  laquelle  assistèrent  Alexandre , 
Nikita  ,  Serge  et  Mathieu  Mouravieff,  Yakouchkine, 
Von-Viesen,  Louuine  et  le  prince  Théodore  Scha-» 
kowskoy^  que  naquit,  ou  du  moins  que  fut  émise, 
pour  la  première  fois  l'affreuse  idée  du  régicide  (2). 
D  Un  des  membres ,  Alexandre  Mouravieff ,  avait 
reçu  une  lettre  du  prince  Troubelzkoy,  qui  annon*- 
çait  a  que  l'empereur  avait  l'intention  de  restituer 
»  à  la  Pologne  toutes  les  provinces  conquises  p&r 
j>  la  Russie ,  et  que  prévoyant  de  la  part  des  russes 


(i)  PacnÔM ,  dit  Pestel^  entrait  tout  .oda  des  réglemeiis  de  quelques  iogof 
maçonniciuea. 

(3)  Pcstel  aiBrme  que,  dans  la  même  année (1817),  quelque  temps  au- 
paravant ,  Lounine  avait  dit  que ,  si  au  début  dej  opérations  de  la  société , 
on  se  décidait  à  asuassiner  remp^^rcnr ,  on  pourrait  à  cet  efiet ,  apasler 
qael({ueii  hommes  masqués  sur  la  route  de  Tsarskoé-Sélo.  Xiouniue  convient 
oa  Vatoir  dit  enii' autres.  Diaprés  la  déposition  de  Mouravieff,  Pestcl  avait 
rintention  de  former ,  de  quelques  jeunes  gens  dont  les  passions  ne  oon« 
naissaient  pas  de  frein ,  ce  qu^il  appdait  une  coliort»  perdue ,  et  d^en  cou* 
fier  le  commandement  à  Lounine  four  faire  mom  bù^e  sur  tout,  Pestel« 
nié  1«  fiût. 
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y>  du  méccmtentemeat  et  même  de  ^opposition  ,  3 
fi  songeait  à  se  retirer  à  Varsovie  avec  toute  sa  cour, 
3>  et  à  laisser  la  patrie  en  proie   aux  troubles  et  à 
7>  Panarcliie.  »  Cette  nouvelle ,  dont  ensuite  les  cons- 
pirateurs eux-mêmes  reconnurent  TalÀurdité ,  pro- 
duisit néanmoins  sur  eux  un  effet  à  peine  croyable. 
Ils  s^écrièrent  qu'un  attentat  contre  la  vie  de  Pem- 
pereur  était  de  toute  urgence.  Le  prince  Théodore 
Schakowskoy ,   à  ce  que  dit   Matliieu    MouravieflP, 
.proposa  de  n'en  remettre  l'exécution  que  jusqu^aa 
jour  où  son  régiment  monterait  la  garde  (  i).  £t  1-oe 
«voulait  déjà  tirer  au  sort  à  qui  serait  l'assassin ,  lors- 
:que  livré  de|>uis  long-temps   aux  tourmens  d'une 
passion  malheureuse  ,  qui  lui  faisait  haïr  l'existence, 
excité  par  l^agitation  de  ses  compagnons,  enflammé 
par  leurs  discours,  Yakouchkine  offrit  son  bras  m 
régicide.   Il    parut  toutefois  ^  dans  son    égarement 
xriéme,  sentir  l'énormilé  du  crime  qu^il  méditait. 
/jû  destin  a  marqué  en  moi  aa  victime ,  disait-il 
Devenu  scélérat ,  Je  ne  pourrai  plus  vivre  ,}efrap' 
perai  le  coup  et  je  me  tuerai.  Tous  les  autres  s'ef- 
frayèrent ,  leur  fougue  se  tempéra  et  ils  arrêtèrent 
cet  élan..  Le  général-major  Von-Viesen  s'efforça  de 
leur  pit>uver  que  la  nouvelle  qui  les  avait  troublés  ^ 
était  dénuée  de  fondement ,  ce  que  le  prince  Trou- 
J)etzkoy  lui-même^  appelé  plus  tard  à  Moscou  pour 
éclaircir  le  fait ,  fut  obligé  de  reconnaître.  De  sou 
côté  y  Serge  Mouravieff-Apostol ,  dans  une  opinion 
écrite ,  transmise  à  la  société  le  lendemain ,  repré- 
senta que  le  crime  projeté  serait  un  crime  stérile, 
parce  que  la  société   ne  possédait  pas   encore  les 
moyens  d^en   tirer  parti.   Yakouchkine  se  rendit  à 


(i)  Selon  le  témoignago  de  ce  ménic  Mathieu  Mouravieff,  le  prince  TTmV 
dore  Scliakovfskoy  scniljlait  alors  prêt  à  se  porter  aux  plus  épouvantables 
forfaits.  Le  setond  des  Mouravieft  (Serge)  ne  l'appdait  que  le  Tyore.  Par 
la  suite  ,  il  ne  retira  de  Tassociation  et  se  fixa  dans  une  terre  éloignée  de  la  ca- 
pitale, intcrro^  par  la  commission ,  le  prince  SciiakowÀoy  a^cât  ooavcaa 
que  d^avoir  été  membre  de  Vunion  du  kiUuU 


ees  raisons,  mais  accusant  ses  coDègues  de  l'avoir 
porté   à  un   dessein  coupable  qu'ils  condamnaient - 
eux-mêmes^  il  rompit  pour  quelque  temps  ses  re-' 
lations  avec  eux  et  avec  )a  société  qui ,  peu  après^ 
changea  d^organisation  ,  prit  le  titre  à!  Union  du  bien 
public ,  et  adopta  un  nouveau  règlement  rédigé  par 
Alexandre  et  Michel  Mouravieff ,  par  le  prince  Serge- 
Troubetzkoy  et  par  Pierre  Koloscliine  (i).  La  pre- 
mièie  partie  de  ce  règlement  a  été  découverte  par' 
la  commission  qui  la  met  sous  les  yeux  de  V.   M.  ' 
Xes  principales  dispositions  du  code  de  V  Union  du 
public ,  la  division  des  matières ,   les  idées  les  plus  - 
remarquables  et  jusqu'au  style  même,  y  font  voir' 
imc   imitation  et  en  grande  partie  une  traduction' 
^  rallemand.  Les  auteurs  déclarent,  au  nom  des' 
fondateurs  de  l'association ,  que  le  bien  de  la  patrie 
est  leur  seul  but,  que  ce  but  ne  saurait  avoir  rien 
de  contraire  aux  vues  du  gouvernement^  que  mal- 
ré  sa  puissante  influence,  le  gouvernement  avait' 
oin  du  concours  des  particuliers,-  que  la  société' 
<]a'ils  organisaient ,  lui  servirait  d'auxiliaire  pour  faire 
le  bien  ,  et  .que,  sans  cacher  ses  intentions  aux  ci- 
toyens dignes  de  les  partager ,  elle  ne  poursuivrait^ 
^es  travaux  en  secret ,  que  pour  les  soustraire  aux 
^terprétations  de  la  malveillance  et  de   la  haines 
Xies  membres  étaient  divisés  eq  quatre  sections  ou 
franches.  Chacun  d'eux  devait  s'inscrire  dans  une 
^s  'sections ,  sans  toutefois  se  refuser  entièrement' 
^  prendre  part  aux  travaux  des  autres.  La  première 
Section  avait  pour  objet  la  philantropie  ^  ou  les  pro- 
grès de  la  bienfaisance  publique  et  privée.  £lle  àe^ 


(i)  Pea  ée  temps  attjKiniyant  se  forma  sous  la  présidence  d*Alexandra 
Mouravieff,  une  société  d* épreuve  sous  le  titre  de  société  des  viilitains.  Son 
^istenoc  fut  de  très-courte  durée.  Alexandre  Mouravieff  assure  ne  se  la 
appeler  nullement.  Le  colonel  Artamun  Mouravieff  en  Ait  reçu  membre. 
V'ers  1a  même  épo({ue  il  proposa  à  Alexandre  et  à  Nikita  Mouravieff  dt 
^tier  feu  V empereur  ^  proposition  ^  fut  repoossée  par  le  premier  (Alexau* 
^««  Maarariefi). 


4^4  ^^   SOCIÉTÉS  SECRÈTES 

vflit  stlr^éiUer  tous  les  établissemens  cfiarilables  et 
signaler  aux  directions  de  ces  établissemens,  ainsi 
qu'au  gouvernement  lui-même ,  les  abus  qui  pour- 
raient s^y  glisser  et  les  moyens  d'y  opérer  des  amé* 
liorations.  L'objet  de  la  seconde  section  était  Téda- 
cation  intellectuelle  et  morale,  la  propagation  des 
lumières,  rétablissement  d'écoles  et  particulièrement 
d'écoles  à .  la  Lancaster ,  et  en  général  une  utile 
coopération  à  l'instruction  de  la  jeunesse ,  par  des 
exemples  de  bonnes  mœurs ,  par  des  entretiens  et 
par  des  écrits  analogues  à  ces  vues^  ainsi  qu^au  bid 
de  la  société.  Aux  membres  de  cette  2^.  section 
était  confiée  la  surveillance  de  toutes  les  écoles.  Ils 
devaient  inspirer  à  la  jeunesse,  l'amour  de  tout  ce 
qui  était  natipiial ,  et  s'opposer  autant  que  possible 
à  l'idée  .de  la  faire  élever  bors  du  pays ,  comme  à 
toute  influence  étrangère.  La  3^.  section  était  ap- 
pelée à  porter  une  attention  particulière  sur  la  marche 
des  tribunaux.  Ses  membres  s'engageaient  à  ne  point 
se  refuser  aux  fonctions  judiciaires  qui  pourraient 
leur  être  confiées  par  les  élections  de  la  noblesse 
ou  par  le  gouvernement  ^  à  les  remplir  avec  zèle  et 
exactitude,  à  observer  avec  soin  la  marclie  des  af- 
faires de  cette  nature ,  à  encourager  les  employés 
intègres ,  à  leur  accorder  même  des  secours  pécu- 
niaires ^  à  raffermir  dans  les  bons  principes  ceux  qtii 
trabiraient  quelque  faiblesse^  à  éclairer  ceux  qui 
manqueraient  de  connaissances,  à  signaler  les  em- 
ployés prévaricateurs  et  à  instruire  le  gouvernement 
de  leur  conduite.  Finalement ,  les  membres  de  la  4** 
section  devaient  se  vouer  à  l'étude  de  récouomic 
politique  ;  ils  devaient  chercher  à  découvrir  et  à 
définir  les  immuables  principes  de  la  richesse  des 
nations  j  contribuer  au  développement  de  toutes  les 
branches  d'industrie,  affermir  le  crédit  public  et 
s'opposer  aux  monopoles. 

;    »  Il  n'était  pas  défendu  aux  membres  de  VUnM 
du  bien  public  d^appeler  eux-mêmes  l'attention  des 
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antorités  locales  sur  l^s  abus  qu'ils  auraient  reniais 
qués ,  quoiqu'eu  général  la  Direction  de  V  Union  se 
réservât  le  droit,  d'en  informer  le  gouvernement.  Ce 
fut  sans  doute  par  ce  motif  que  plusieurs  d'entr'eux^^ 
et  dans  ce  nombre  Michel  MouraviefF ,  proposèrent 
de  solliciter  l'assentiment  de  feu  l'empereur  à  l'éta-n 
blissement  de  leur  société.  Mais  la  majorité  n'ac^. 
cueillit    pas    cette    proposition.    L'organisation    in-* 
térieure  de    la  société  était    telle   qu'il  suit  :  ses 
fondateurs  ou  les  individus  qui  en  avaient  fait  partie. 
4ès  l'origine,  formaient  en  leur  qualité  des  plus  an-, 
cieus  membres  >  ce  qu^on  appelait  V  Union  centrale. 
Du  &ein  de  cette  union  était  tiré  le  Conseil  central 
composé  d'un  surveillant  et  de  cinq  assesseurs,  dont 
l'un  était  élu  sous  l'autorité  du  surveillant  aux  fono-* 
lions  de  président  et  prenait  alors  le  titre  de  Chef  dû 
^ Union.  Tous  les  qnatre  mois,  deux  des  assesseurs 
sortaient  du  conseil  et  étaient  remplacés  par  d'auti*es. 
ï^e  surveillant  l^était  à  la  fin  de  Tannée.  Quand  le 
reste  des  membres  de  /^  Union  centrale  se  joignait 
au  Conseil  y  cette  assemblée  prenait  le  titre  de  Dp^, 
rection  centrale.  Le  Conseil  central  exerçait  le  pou-. 
voir  exécutif  dios  F  union  ,  la  Direction  centrale  le. 
pouvoir  législatif.  Cette  même  Direction  était  char- 
gée de  l'élection  des  fonctionnaires  de  Fanion  dont 
elle  foimait  aussi  le  tribunal  suprême.  Le  Conseil 
était  autorisé  à  recevoir  des  membres  et  à  investir 
^  de  ses  pouvoirs ,  dans  le  lieu  de   leur  séjour ,  led. 
individus  qui  jouissaient  de  la  confiance  de  Funion 
C0nh?ale.  La  direction  avait  en  outre  le  droit  de 
nommer  une  chambre  temporaire  de  législation  pour  * 
examiner  y  éclaircir  et  compléter  les  lois  de  F  union  y 
sans  en  changer  le  but.  Les  lois  arrêtées  par  cette  • 
chambre  devaient  provisoirement  être  mises  en  vi- 

{rueur   avec   l'asseuliment  de   la  direction  jusqu'à 
'époque  de  leur  sanction  définitive  par  le  gtmuer^ 
nemezU  suprême  de  l^union  ^  lequel  ne  pouvait  être  > 
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établi  qu^à  V époque  où  l'union  serait  dejinitipement 
constituée. 

Il  est  évident,  d'après  ce  qu'on  vient  de  rappor- 
ter ,  que  l'autorité   dans   cette  association  secrète , 
«t  surtout  le  pouvoir  de  la  diriger  vers  un  but  quel- 
conque, résidaient  entre  les  mains  des  fondateurs 
ou  membres  primitifs.  C'était  à  eux  à  recevoir  de 
nouveaux  membres ,  en  établissant  chacun  une  di- 
rection.  Les  directions  étaient  appelées  effectives, 
secondaires  et  principales.  Elles  prenaient  le  titre 
^effective^  dès  qu'elles  étaient  composées   de  dix 
hiembres  et  recevaient  alors  un  exemplaire  de  la  i". 
partie  des  T  églemens.  Jusqu'à  ce  moûaent  elles  n'étaient 
pas  censées   effectives.   Cependant  \union  centrale 
avait  le  droit  de  faire  des  exceptions  à  cette  règle 
pour  accélérer  l'extension  de  la  société.   Toute  di- 
rection effective  pouvait  en  établir  une  secondaire 
qui  n'avait   de  relations  qu'avec   elle  ;  mais   si    la 
direction  secondaire  en  établissait  une   autre  à  sou 
tour^   et   si  cette  dernière  était  composée   de  dix 
membres,  celle-ci  devenait  entièrement  indépen- 
dante de  sa  fondatrice.  Le  titre  de  direction  prin- 
cipale était  dévolu  à  toutes  celles  qui  avaient  formé 
trois  directions  secondaires ,  et  trois  sociétés  libres 
(ainsi  se  nommaient  des  sociétés  qui,  san3  fiaire  par- 
tie intégrante  de  Vunion  du  bien  public  j  pouvaient 
néanmoins    contribuer   à   l'accomplissement  de  ses 
vues  par  leur  influence  sur  les  lettres ,  les  arts,  etc.). 
Les  directions  principales  avaient  la  prérogative  de 
recevoir  la  seconde  partie  4u  règlement.  Dans  chsr 
qne  direction ^  pour   l'exercice  ae  l'autorité,  pour 
le  maintien  de  l'ordre  et  1^  division  du  travail ,  était 
élu  un  conseil  composé  d'un  surveillant  et  d'un  ou 
de  deux  chefs,  selon   que   la  direction  elle-même 
se  composait  de  dix  ou  de  vingt  membres.  Toutes 
les  affaires,  soit  dans  les  directions^  soit  daus  Vunion 
centrale  y  se  décidaient  a  la  pluralité  des  voix.  Les 
arrêts  éta  eut  rendus  de  la    même   manière.    Les 


noms  des  membres  qui  avaient  bien  mérité  de  V union ^ 
étaient  inscrits  dans  un  Iwre  d^ Iwnneur ,  et  le»  notas 
de  ceux  qui  en  avaient  été  expulsés ,  dans  un  livre 
d^ ignominie.  Les  membres  avaient  le  droit  de  quit- 
ter Vimion  y  mais  en  s'engageant  à  garder  le  secret 
sur  tout  ce  qu'ils  y  auraient  appris.  Ce  même  en-; 
gagement  du  secret  devait  être  contittcté  par  tous 
ceux  qui  recevaient  la  proposition  d'entrer  dan» 
l'union  9  et  renouvelé  quand  lecture  leur  avait  été 
faite  de  la  première  partie  du  règlement.  Il  n'y  avait 
point  de  cérémonie  particulière  pour  les  réceptions» 
Le  récipiendaire  remettait  une  déclaration  écrite  ^ 
qui  plus  tard  était  brûlée  à  son  insu«  Chaque  mem- 
bre devait  verser  dans  une  caisse  commune  la  vingt- 
cinquième  partie  de  son  revenu  annuel  (i)^  et  obéir" 
eux  lois  de  V  Union. 

Tels  étaient  y  d'après  Ta  première  partie  de  ses 
Téglemens,  les  principes  et  le  but  de  Vunion  du  biens 
public.  L91  seconde  partie  ne  fut  jamais  rédigée  ou, 
du  moins  elle  ne  reçut  pas  la  sanction  de  Vunion. 
centrale.  Le  projet  en  avait  été  présenté  par  le; 
prince  Troubetkoy  ,  mais  il  ne  Git  pas  pris  en  con- 
sidération y  et  Alexandre  Mouravieif  le  jeta  au  fea 
avec  d'autres  papiers,  en  182 a.  On  avait  cependant 
eu  soin,  dans  la  première  paitie  de  mentionner  la» 
seconde ,  soit  qu'on  voulût  offrir  un  appât  de  plus^ 
à  la  curiosité^  soit  qu^ou  se  ménageât  une  occasion 
de  découvrir  ua  Jour  aux.  nouveaux  membres  de 
la  société  les  véritables  in  trations  de  ses  fondateurs  (  i)*. 
Ceux-ci  j  du  reste  ^  étaient  loin  de  se  conformer 
ar^c  exactitude  aux  dispositions  de  la  première  partie 
du  règlement.  Dans  l'établissement  des  Directions  y 
l'ordre  prescrit  à  cet  égard  était  rarement  observée 


(1)  Toutes  les  déjposilions  sont  d'JROcofd  nxF  le  f«iit  c[ac  cette  r^Ie  éUitP 
_!»  observée.  A  Pétviabourg»  jusqu'à  Taïuiée  i8'j5,  on  ntUit  parvenu  ik 
r4;uuir  qiic  3,ooo  loulilcs  „  lesquels  furent  remis  au  pnncc  Troubetzkoj^ 
qui'ks  dépensa ,  nuiis  pas  ]/oue  les  aliaijï;^»  Jl*  Ul  suôlIû.. 
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It  y  en  eut  denx  formées  à  Moscou/  Là  première 
sous  la  présidence  d'Alexandre  Mourâ viefF ,  qui  fit 

3uelque  séjour  dans  cette  ville  après  s'être  retiré 
u  service.  La  seconde  sous  la  présidence  du  prince 
Th.  Schakowskoy.  L^une  et  Pautre  ne  se  soutinretit 
que  peu  de  temps. 

H  y  en  eut  aussi  deux  à  Pétersbôut^,  présidée» 
par  PôfRcier  de  (chasseurs  Séménoff  et  par  le  colonel 
jBourtzoflF.  Leurs  membres,  quoique  partagés  en  di- 
rection, se  réunissaient  partout  où  r)on  leur^sem- 
Mait ,  et  ne  suivaient  pas  de  règle  fixe  sous  ce  rap* 

fort.  Des  sociétés  libres ,  presqu'indépendantes  de 
union  du  bien  public,  se  formèrent  également  à 
Pétersbourg.  Il  en  fut  établi  deux  dans  le  régiment 
Izmaïlowsky  ,  l'une  par  le  prince  Eugène  Obolensky, 
par  Jacques  ToLstoy  et  par  l'assesseur  de  collège 
Tokareff  ^  décédé  depuis  ;  l'autre  par  l'officier  de 
chasseurs  Séménoflf.  Tous  deux  n'existèrent  pas  plus 
de  trois  mois.  Une  troisième  société  libre  fol  fondée 
par  le  colonel  Glinka ,  d'après  les  dépositions  du 
conseiller  titulaire  SéménoflF,  qui  avait  fait  lui-même 
partie  des  sociétés  et  des  directions  ci-dessus  men- 
tionnées. 

En  Petite-Russie ,  Novikoflf  forma  ou  essaya  de 
former  une  société  secrète,  en  là  joignant  à  une 
loge  maçonnique,  qu'il  appelait  préparatoire;  mais 
selon  le  témoignage  de  Mathieu  MouraviefiT  Apostol, 
il  ne  cherchait  que  les  moyens  de -se  prc^urer  de 
l'argent,  ni  sa  société^  |ii  sa  4oge  ne  firent  de 
prosélytes.  .  •     , ,     . 

Quant  a  Pestél ,  Mikita  MouravieflT  déclare  quH 


(a)  Ces  intentions  ne  restèrent  jpaA  long-temps  secrètes.  Dans  Porigine, 
dit  le  conaeillcr  titulaire  Séin(%off,  qui  avait  été  secrétaire  de  la  société , 
aes  principanx  membres  étaient  les  seub  à  savoir  qu^elie  eiît  pour  but  de 
changer  les  institutions  de  l'état.  Par  la  suite  les  autres  membres  pcnétrt- 
rcnt  ce  projet.  Pour  son  exécution ,  comme  pour  raccomplissemcnt  des 
▼ne»  développées  dans  le  règlement ,  on  croyait  également  néce:»aire  de 
propager  les  comuissaiioes  politiques  et  de  s'emptcèr  de  Topimou. 


r 
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Â^avàit  pas  reconnu  Fantorité  de  là  nouveHe  Union, 
^t  qu'il  avait  travaillé  suivant  d'autreé  principes , 
â'abord  à  Mitau,  et  depuis  à  Toulezyn.  Pestel,  au 
contraire ,  prétend  avoir ,  comme  tous  les  autres , 
acquiescé  au  règlement  de  PUnion  du  bien  public, 
règlement  appelé  lipre  i^^r/,  d'après  là  couleur  de 
5a  reliure.  Au  surplus ,  toute  l'activité  de  cette  as- 
sociation secrète  résidait  dans  PUnion  centrale ,  et 
son  principal  objet  était  de'  multiplier  le  nombre  des 
membres,  surtout  à  Pétersboùrg,  où  se  trouvait  là 
majeure  partie  de  la  direction  centrale.  Cependant, 
s'il  faut  en  Croire  des  données  particulières  qui  n'ont 
pas  été  confirmées  par  les  aveux  des  prévenus ,  le» 
membres  de  cette  direction  se  préparaient  aussi  à  agir 
sur  l'opinion  publique  par  le  moyen  d^un  journal 
peu  coi\teux ,  de  chansons  et  de  caricaturés ,  et 
voulaient ,  à  cet  effets  établir  une  lithographie  hor» 
dn  pays ,  et  une  imprimerie  dans  quelque  village 
éloigne  des  deuv  capitales. 

Un  fait  avéi^,  c'est  qu'il  y  a  eu  entr'eux^  sur 
les  modes  divers  dç  gouvernement ,  des  conversa- 
tions et  des  débats  que  beaucoup  de  membres  de 
Punion  purent  considérer  comme  des  délibérsrtionsr 
formelles.  Selon  Pestel  et  quelques  autres ,  dès  Péta-^ 
blissement  de  la  première  société  (appelée  union  du 
salut  ou  des  enfans  de  la  patrie) ,  les  fondateurs , 
ainsi  qu'ion  l'a  déjà  remarqué,  avaient  conçu  deâ 
idées  constitutionnelles ,  mais  fort  vagues ,  et  qui  se' 
rapprochaient  des  principes  monarchiques.  La  pre- 
mière idée  d'un  régime  républicain  fut  émise  par 
Novikoff  dans  son  projet  de  cohstitution.  'Selon  Pes^ 
tel  encore,  il  y  eut  à  Péteràbbui^,  au  cotnmence-' 
ment  de  l'année  i8ao,  une  séance  de  la  direction 
centrale  qui ,  d'après  le  règlement  de  l'union ,  était 
investie  du  pouvoir  législatif.  Dans  cette  séance ,  sur 
la  motion  d  un  membre  qui  remplissait  les  fonc- 
tions de  surveillant,  Pestel  fit  Pénumération  des 
avantages  et  des  inconvéniens  du  régime  monarchie 


«f 
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Sue  et  da  régime  répablicain.  Après  beaucoup  ii 
iscussioiis  on  alla  auiL  voix.  Tous,  dit  le  même 
prévenu  y  déclarèrent  qa^ils  préféraient  le  régime 
républicaÎQ  (Nicolas  Tourguéneff  euti^'autres)  en  ces 
termes:  Un  président  sans  phrase.  Le  eolonel  Glioka 
fut  seul  d^uA  avis  différent.  Il  piit  la  défense  du 
régime  monarchique;'  et  proposa  d'offrir  la. couronne 
à  l'impératrice  Elisabeth*  E^^stel  assure  en  outre  qu'il 
fut  résolu  que  la  décision  de  la  direction  centrale,, 
qui  adoptait  les  formes  républicaines,  serait  trans- 
mise à  toutes  les  autres  directions>^  et  qu'en  effet 
il  la  communiqua  lui-même  à  celle  de  Toulczyii. 
A  dater  de  cette  époque ,  ajouta -t-il ,  les  idées  ré- 
publicaines prirent  le  dessus  sur  les  idées  monar- 
chiques y  quoiqvie  plusieurs  '  membres  assurassent 
encore  que,  siVempereur  Alexandre  donnait  à  lar 
Russie  de  bcaines  lois  (selon  leurs  opimions) ,  ils  se- 
raient, ses  sujets  dévoués  et  ses*  défenseurs.  Néan^ 
moins  les  dépositions  du  colonel  Pestel  ne  sont  pa$ 
toutes  confirmées^  par  les  autres  accusés. 

Von  der  Biîgen  soutient  qu'estr'autres  Glinka  et; 
lui  refusèrent  d'émettre  un  vote  ;  que  Tourguéneff,. 
au  lieu  des  paroles  qu'cHi^  lui  attribue ,  avait  dit  sim- 
plement :  a  Un  gouvernement  républicain  avec  ua 
président  est  fort  bon  ;  mais  en  général  tout  dépend 
de  la  manière  dont  est  composée  la  reprcseutatioa 
^nationale*  »  Le  conseiller  titulaire  Séméooff  ajoute 
qu'il  n'y  eut  aucune  décision  prise ,  et  que  la  déli- 
bération se  termina  par  une  discussion  dans  laquelle 
le  eolond  Glinka  s'efforça  Àe  démoittrer  qu'il  ne 
ppuvait  exister  en  Russie  qu'u^  ^ouveEuemeut  mo* 
narchique.  £nCn  aucun  des  prévenus  t^e  fait  men- 
tion de  la  proposition  relative  à  l'impératrice  Elisa- 
beth. Au  demeurant ,  toutes  les  circonstances  de  ce 
conciliabule  n'eurent  j  suivant  les  dépositions  de 
]Nikita  Mouravieff,  aucune  influence  sur  les  idées  de 
la  généralité  des  membres  de  l'association ,  et  ne 
motivèrent  nul  ordre  aux  directions,  celle  de  Toulczya 
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exceptée.   Dans  plusieurs  séances  subséquentes,  il 
ixe  fut  plus  question  de  gouvernement  républicain^ 
et  l'on  ne  discuta  que  des  changeniens  d'organisatioa 
et  de  marche  pour  l'union  du  bien  publie.  Peslel 
lui-même  dépose  que ,  non-seulement  depuis  la  for- 
mation de  cette  union  jusqu'à  sa  dissolution ,  il  n'y, 
«ut  pas  un  seul  principe  fixe  d'adopté;  mais  que, 
dans  plus  d'une-  occasion,  ce  qui  avait  été  unani-. 
znement  résolu  était  quelques  heures  plus  tard  una- 
nimement changé.  Il  est  à  observer  toutefois  que  , 
bientôt  après  la   délibération  ou  conversation  dont 
nous  venons  de  rendre  compte  ^  plusieurs  des  indi-. 
TÎdus  qui  y  avaient  pris  part  eurent  une  autre  réu- 
nion fortuite,  à  ce  que  dit  Pestel,  et  que,  continuant 
leurs  précédentes  aiscussions,  l'un  d'eux  émit  l'idée 
d'attenter  aux  jours  de  l'epipereur  Alexandre.  Nikila. 
îlouravieff  affirme  qu'à  Pexceplion  de  lui-même  et 
de  Pestel ,  tous  repoussèrent  cette  proposition  comme 
criminelle;   que    tous   soutinrent  que  la  preipière 
conséquence  d'un  tel  forfait  serait  une  désastreuse 
anarchie,  et  que,  Pestel  ayant  répliqué  qu'il  serait, 
£a(jile  de  la  prévenir  par  l'établissement  d'un'gou-^ 
Temeraent  provisoire  composé   de   membres  de  la 
société ,  tous  s'élevèrent  contre  lui  avec  chaleur. 

Mais ,  s'il  faut  en  croire  la  déposition  du  seul  Serge 
Moxiravieff,  cette  horrible  proposition ,  renouvelée 
dans  une  séance  postérieure ,  fut  adoptée  à  la  plu- 
ralité des  voix.  , 
Cependant  l'Union  du  bien  public  continuait  à 
recruter  de  nouveaux  membres.  Les  uns  se  laissaient 
séduire  par  les  maximes  ;^du  reste  assez  bannales) 
de  philanthropie  et  de  patriotisme  qui  se  trouvaient 
répandues  dans  la  première   partie  du  règlement^ 
d'autres  cédaient  à  des  sentimens  aveugles  d'amitié 
et  de  confiance  ou  à  l'impulsion  de  la  mode  j  car 
il  est  aussi  une  mode  pour  les  opinions.  Les  plus 
actifs  de  la  société  en  profitaient   pour  jeter  dans 
les  âmes  faibles  la  crainte  du    ridicule  ^  ou  pour 
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exciter  une  vive  curiosité.  II  est  niême  des  déposi^ 
tiods  qui  assurent  qu^à  certaines  gens  on  offrait  l'ap* 
pat   d^avantages    personnels.    Mais    beaucoup    aussi 
commençaient  à  reconnaître   leur   erreur ,   et  Pun 
des  premiers  fut  Alexandre  Mouravieff.  «  Les  rayons 
de  la  miséricorde   divine,  dit-il,  éclairèrent  enfin 
mon  âme  tombée  dans  les .  ténèbres  ;  j'aperçus  tout 
à  coup  Tabime  sans  fond  sur  le  bord  duquel  je  me 
trouvais  avec  mes  infortunés  complices ,  et ,  dans  les 
larm,es  du  repentir,  j'adressai  au  Tout-Puissant  la 
prière  de  me  pardonner  mes  crimes  et  les   leur3; 
JCKeu  a  entendu  la  voix  du  pécheur.   Pendant  six 
années   consécutives,    il   m*a    envoyé    de   terribles 
épreuves  ;  j'ai   vu    périr  mes  enfans  y  j'ai   vu  ma. 
femme  condamnée  à  des  souffrances  sans  remède^ 
ma  fortune  complètement  dérangée ,  et  j'ai  fini  par 
attirer  sur  ma  tête  le  juste  courroux  de  mou  sou* 
verain  et  le  châtiment  des  lois.  »  Pendant  quelque 
temps ,  Alexandre  Mouravieff  ne  put  vaincre  une 
faussé  honte ,  et  se  contenta  de  ne  point  vaquera  ses, 
anciennesoccupationsen  évitant  toutconciliabule.  Mais 
etîfiu,  en  tHig,  il  triompha  de  lui-même  et  çommo* 
jniqua  par  écrit  sa  détermination  à  l^Union  centrale^ 
priant  et  suppliant  les  autres  membres  de  suivre 
son  exemple  et  de  renoncera  toute  entreprise  comme 
à  toute  idée  contraire  aux  lois  existautes*  Il  lui  fut 
répondu  par'  l'assurance  que  Ton  partageait  sa  ma-, 
niere  de  penser ,  él  que  la  société  dvait  été  dissoute. 
Cette  assurance   était   faussée;  mais  il   parait  qu'en 
effet,  à  cette  époque,  la  société  tombait  en  déca- 
dence ,  au  moins  à  Pétersbourg.  Ceux  qui  n'avaiept 
pas  le  courage  d'y  renoncer  publiquement  s'en  éloi- 
{^naient  De  ce  nombre,  furent  les  trois  membres 
delà  première  société  secrète  (l'Union  du  salut  ou. 
des  enfans  de  là  patrie)  qui  depuis,  par  leur  repen- 
tir  j  ont  obtenu  le  pardon  tout  paternel  de  V.  M. 
I>euk  d'entr'eux  quittèi*ent  U  société  vers  Panuée 
iSzi'^  le  troisième  ne  Tabandonna^  il. est  vrai^que 
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plus  tard  ;  mais  y  rompant  des  liens  qui  pesaient  sur 
sa  conscience ,  il  finit  par  fuir  jusqu'à  l'approche 
de  ses  anciens  collègues. 

D'autre  part,  dans  le  midi,  le  colonel  Peste! , 
dlors  aide-de-camp  du  comte  de  Wittgenstein ,  et 
résidant  en  cette  qualité  à  Toulczyn  ^  quartier- 
général  de  la  seconde  armée ,  ne  négligeait  au- 
0axi  moyen  de  propager  ses  opinions;  il  ne  cessait 
de  répeter  à  ses  jeunes  camarades  que  la  vo-* 
Idnté  même  du  souverain  (feu  l'empereur  Alexan- 
dre) quoiqu'elle  dût  encore  quelque  temps  rester 
secrète,  était  de  pénétrer  de  ces  idées  et  la  jeu- 
nesse et  les  troupes  ;  qu'ils  seconderaient  ses  inten- 
tions en  travaillant  à  changer  l'ordre  des  choses 
établi  ;  qu'à  Pétersbourg  tous  les  esprits  étaient  ea 
mouvement  ;  qu'il  s^  était  déjà  formé  une  société 
nombreuse  et  respectable  par  les  hautes  qualités  de 
ses  membres,  une  société  qui  préparait  tout  pour 
îa  grande  révolution.  Pestel  réussit  à  faire  beaucoup 
de  prosélytes  auxquels  il  montrait  la  première  partie 
du  règlement  de  r  Union  du  bien  public.  Mais  lui- 
même  s'écartait  souvent  des  dispositions  de  cet  acte. 
Les  collègues  dont  il  était  entouré  résistaient  rare- 
ment à  son  influence  ;  cependant ,  en  1820 ,  il  com- 
mença à  se  manifester  ,  même  parmi  les  membres 
des  directions  du  midi ,  de  la  froideur  ,  de  la  dis- 
sidence* Des  débats  eurent  lieu  dans  les  concilîabides 
qui  se  tenaient  chez  Pestel  et  chez'  Youchnevsky, 
intendant  de  la  seconde  armée ,  affilié  à  l'Union  du 
bien  public  par  Pestel ,  et  avec  lequel  celui-ci  est 
Testé  jusqu'à  la  fin  en  liaison  intime.  Pour  mettre 
im  terme  aux  dissensions',  Pestçl  proposa  l'établis- 
sement d'une  dictature  temporaire.  Ce  projet ,  ainsi 
?ue  celui  de  substituer  à  la  dictature  un  triumvirat, 
ut  rejeté  ;  mais  l'on  convint  que  les  députés  de 
l'Union  s'assembleraient  à  Moscou,  pour  définir  d'une 
manière  plus  précise  le  but  de  la  société  et  le  mode 
de  ses  opérations*  Pestel  ne  put  se  rendre  à  Mos- 
'  •  '  -     •  ■  •        •        '      .     -  55  *    ' 


434  I>ES   SOCIÉTÉS   SECRÈTES- 

COU  3  et  les  pouvoirs  de  la  direction  dont  il  était  le 
chef,  furent  confiés  au  colonel  Bourtzoff  et  au  lieu- 
tenant-colonel Komaroff.  Ce  dernier  ayant  observé 
dans  la  société  une  tendance  évidente  aux  principes 
révolutionnaires  et  mérne  à  des  entreprises  réprou- 
vées par  les  lois,  songeait  dès-lors  à  profiter  de  k 
dissidence  qui  ne  pouvait  manquer  de  se  manifester 
dans  rassemblée  générale ,  pour  amener  ses  membres 
à  dissoudre  l'Union.  (Le  reste  de  cette  partie  da 
rapport  indique  qu'il  n'y  eut  qu'une  session.) 

A  en  juger  par  les  dépositions  de  plusieurs  des 
prévenus,  le&  communications  de  la  nouvelle  Union 
de  Pétersbourg  ou  du  Nord  avec  celles  du  Sud  étaient 

S  eu  fréquentes  et  presque  toujours    verbales.  Les 
irectoires  hésitaient  même  à  confier  des  écrits  à  leui^ 
propres  membres,  de  crainte  de  les  voir,  par  quel- 

au'accident,  tomber  en  des  mains  étrangères.  Ces 
jsux  sociétés  différaient  entr'elles  sous  beaucoup  de 
rapports  et  particulièrement  dans  le  mode  de  Por- 
ganisation  intéiieure  ;  mais  l'une  et  l'autre  n'avaient 
qu'un  même  but,  le  renversement  de  l'ordre  de 
choses  existant  ;  l'une  et  l'autre  s'occupaient  déjà  de 
la  rédaction  des  lois  qui  devaient  réformer  la  Rus- 
sie ,  et  la  commission  ,  en  mettant  sous  les  yeux  de 
V.  M.  les  exemplaires  de  ces  divers  projets  que 
d'heureuses  recherches  lui  ont  fait  découvrir,  y  ajoute 
un  résumé  de  leur  contenu  ;  l'une  et  l'autre  s'ac- 
cordaient aussi  sur  les  moyens  à  mettre  en  œuvre 
pour  remplir  leur  commun  objet ,  et  l'une  et  l'au- 
tre voulaient  employer  dans  cette  vue  la  force  armée, 
espérant  entraîner  les  troupes  à  la  révolte.  C'était 
surtout  dans  le  midi  et  au  sein  de  quelques  régi- 
mens  de  la  première  et  de  la  deuxième  armée  que 
les  conspirateurs  travaillaient  à  préparer  des  moyens 
de  cette  nature. 

D'après  la  déposition  du  capitaine  Mayboroda ,  le 
colonel  Pestel  tantôt  caressait  la  troupe  et  tantôt  il 
iui  faisait  subir ,  aux  époques  où  l'on  attendait  l'ar- 
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rivée  de  feu  Pempereur,  des  punitions  sévères  et 
probablement  injustes,  ce  Faisons  croire  aux  soldais, 
disait-il,  que  ce  u^est  point  à  nous,  mais  à  l'autorité 
supérieure  et  à  l'empereur  lui-même  que  doit  être 
attribuée  cette  rigueur  excessive.  »  Le  lieutenant- 
colonel  Serge  Mouravielf  employait  égalenient  tous 
ses  soins  à  se  concilier  l'affection  des  soldats  du  ré- 
giment de  Tchernigoff  et  aux  autres  régimens  de 
la  neuvième  division ,  mais  spécialement  de  ceux 
qui  avaient  servi  dans  l'ancien  régiment  de  Sémé- 
nowsky  ;  il  s^attachait  même  à  les  familiariser  avec 
l'idée  d'un  changement  général  et  peu  éloigné,  en 
exigeant  de  leur  part  la  promesse  de  le  suivre  en 
toute  occasion. 

Mais  ce  n'était  plus  à  l'accroissement  du  nombre 
de  ses  membres  que  se  bornaient  les  opérations  de 
la  société  du  Sud.  Elles  acquéraient  de  plus  en  plus 
le  caractère  d'une  véritable  conspiration  contre  l^au- 
torité  légitime ,  et  bientôt  de  sinistres  propositions , 
incessamment  reproduites  dans  des  conciliabules^  dé* 
voilèrent  les  plus  graves ,  les  plus  criminels  desseins. 
Le  colonel  Pestel  continuait  cfe  présider  le  directoire 
de  Toulczyn  :  à  ses  côtés  siégeait  Youschnevsky , 
toujours  d'accord 'avec  lui,  malgré  son  apparente 
inaction.  C'était  d'eux  que  dépendaient  tous  les  in- 
dividus qui  appartenaient  à  la  société  du  Sud ,  les 
uns  immédiatement,  les  autres  par  l'intermédiaire 
de  deux  comités  subordonnés  au  directoire^  savoir 
le  comité  de  Kamenka  ou  comité  de  droite  présidé 
par  Davydoff  et  par  le  prince  Serge  Volkonsky ,  et  le 
comité  de  YassiKofF  ou  comité  de  gauche ,  sous  les 
ordres  de  Serge  Mou ravieff  Apostol  et  du  sous-lieu^ 
tenant  Bestoujeff-Rumine  :  Mouravieff  fut  depuis 
nommé  troisième  membre  du  directoire  de  Toulczyn. 
Au  mois  de  janvier  1828,  les  chefs  de  tous  les  comi- 
tés, Pestel,  Yousclmevsky ,  Basile  Davydoff,  le 
prince  Sei^e  Volkonsky ,  Mouravieff.  et  Bestoujeff- 
Ruoiiue  eurent  une  réunion  à  Kieff  :  on  y  ût  la 
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lecture  de  quelques  fragmens  du  projet  de  consti- 
tution de  Pestel ,  intitulé  Code  russe ,  et  on  y  pro- 
posa cette  question  :  Que  ferons-nous  de  la  famille 
impériale  lors  de   l'établissement  de  nos  nouvelles 
lois  ?  U  faut  l'exterminer ,  dit  Pestel  :  Youschnevsky, 
Davidoff  et  Volkonsky  se  rangèrent  à  son  opinioa  ; 
mais   Bestoujefif-Rumme   fut   d'avis  qu'il    fallait  se 
contenter  de  la  mort  de  l'empereur  seul.  Quant  aux 
autres  membres  de  la  famille  impériale ,  on  se  pro- 
posait ,  d'après  la  déclaration  de  Pestel ,  de  les  dé- 
Î>orter  hors  de  l'empire ,  et  d'employer   à  cet  effet 
a  flotte  de  Cronsladt.  Serge  Mouravieff,  pour  cette 
fois,  combattit  franchement  Favis  des  autres.  U  ne 
youlait  pas  de  régicide.  On  conclut  finalement  que, 
malgré  la  pluralité  des  voix ,  qui  était  pour  Pestel^ 
une  question  d'une  aussi  haute  importance  ne  pou- 
vait être  décidée  par  six  individus.  Posté  rien  reraeot 
à  cette  réunion,  Bestoujeff-Rumine  envoya  à  Yousch- 
nevski  un  discours  ,  dans  lequel ,  en  condamnant  le 
dessein  de  ses  complices ,   il  s'attachait   à  prouver 

3ue  les  membres  de  la  famille  impériale  cesseraient 
'être  dangereux  dès  que   Ja  révolution    aurait  été 
consommée  :  «  Que   pourraient  encore  désirer  les 
russes ,  disait-il ,  lorsque  nous  aurons  organisé  pour 
eux  un  bon  gouvernement ,  et  que  nous  leur  aurons 
donné  de  sages  lois  ?  »  Mais  soit  que  cette  opposition 
de  Mouravieff,  et  de  BestoujeflF- Rumine  fût  sincère, 
soit  quMle  fût  simulée,  l'un  et  l'autre,  après  une 
entrevue  qu'ils  eurent  dans  le  cours  de  cette  même 
année  1822  ,  au  village  de  Kamerka  ,  avec  les  chefs 
des  autres  comités ,  Pestel ,   le  prince   Serge   Vol- 
konsky, Davydoff,  n'hésitèrent   pas   d'adhérer  à  la 
proposition  d'exterminer  toute  la  famille  régnante. 
Le  prince  Serge  Volkonsky  affirme  que  ce  fut  même 
Mouravieff  qui  la   reproduisit  alors,  et,   en   i024> 
Bestoujeff  adressa  une  lettrô  à  Varsovie  Telle  ne    fut 
pas  envoyée  à  sa    destination   par  Volkonsky)   qui 
demandait  aux  membres  de  la  société   secrète  de 
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Pologne,  avec  laquelle  il  était  entré  en  relations  peu 
de  temps  aupai-avant ,  de  donner  la  mort  à  Mgr.  le 
grand-duc  Constantin. 

•  La  découverte  de  cette  société  secrète  de  Pologne , 
et  les  négociations  qui  s^ouvrirent  avec  elle ,  appar- 
tiennent aux  sectes  les  plus  i^marquables  du  direc- 
toire de  Toiilczyn.  BestoujefF-Rumine  en  signala 
l'existence.  Ce  fut  aussi  à  lui  que  le  directoire  confia 
le  soin  d^entamer  des  pourparlers  avec  les  délégués 
de  cette  société ,  qui  avait  pour  but  de  séparer  la 
Polc^ne  de  la  Russie^  et  d'en  rétablir  l'indépen- 
dance sur  l'ancien  pied.  Les  conditions  de  l'arran- 
gement ne  tardèrent  pas  à  être  arrêtées  par  Bestou- 
JefF-Rumine  d'un  côté ,  et  par  Kiz\'zanowski  de 
'autre.  La  société  du  sud  s'engageait  à  reconnaître 
l'indépendance  de  la  Pologne,  et  à  lui  restituer  celles 
des  provinces  conquises  qui  ne  sont  pas  encore  rus- 
sifiées (entr'autres  la  province  de  Bialystok  ,  le  gou- 
vernement de  Grodno,  et  une  partie  de  ceux  de 
Wilua ,  de  Minsk  et  de  Podolie) ,  sauf  à  s'assurer 
réciproquement  une  bonne  ligne  de  défense  à  la 
démarcation  des  nouvelles  limites.  La  société  du 
sud  s'engageait  de  plus  à  protéger  les  polonais  en 
Russie ,  et  à  déraciner  tout  sentiment  d'éloignement 
réciproque  entre  les  deux  nations.  De  son  côté^  la 
société  de  Pologne  promettait  d'employer  les  moyens 
les  plus  efficaces ,  quelle  qu'yen  fût  la  nature ,  pour 
empêcher  Mgr.  le  grand-duc  Constantin  de  se  ren- 
dre en  Russie  quand  éclaterait  la  révolution  ;  elle 
promettait  d'opérer  un  soulèvement  simultané ,  de 
marcher  contre  le  corps  de  Lithuanie ,  de  le  désar- 
mer s'il  refusait  de  se  joindre  à  la  même  cause,  et 
d'établir  un  gouvernement  républicain  en  Pologne. 
Les  deux  sociétés  devaient  en  outre  se  faire  part 
des  informations  nécessaires  ou  mutuellement  im- 
portantes ;  mais  ces  communications  ne  devaient 
point  avoir  lieu  entre  de  simples  membres;  elles 
étaient  réservées  à  des  commissaires  spéciaux.  Les 
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cDnrmissaires  désignés  furent  Mouravieffet  Bestoih- 
jeff-Rumine,  Grodelzki  et  Czarkosti. 

Par  la  suite,  Pcstel  lui-même  et  le  prince  Serge 
Yolkoitsky  entamèrent  de  nouvelles  négociations^ 
avec  Yablonowski  et  Grodezki,  députés  de  la  so- 
ciété polonaise.  Pestol  convient  qu'il  avait  promis 
de  reconnaitre  l'indépendance  de  la  Pologne;  mais 
il  assure  n'avoir  rieu  stipulé  de  positif  relativement 
à  la  restitution  des  provinces  conquises  j  cependant^ 
à  en  jue[er  d'après  une  carte  de  fiussîe  qu'il  avait 
di*essée  et  jointe  à  son  projet  de  constitution  (Code 
russe  j  on  voit  que  Pestel  songeait,  dans  ses  plans ^ 
à  détacher  du  corps  de  l^empire  toutes  les  parties 
de  l'ancienne  Pologne  désignées  par  Bestoujeff,  et 
une  déposition  de  Nikita  MouraviefiT  ajoute  qu'aux 
reproches  provoqués  par  cette  concession  lors  des 
conférences  qui  eurent  lieu  avec  quelques  membres 
de  la  société  de  Pétersbourg  ^  Pfestel  et  Davydoff 
reperdirent  l'un  et  l'autre  :  <c  Que  faire  ?  la  parole 
«ejck  est  déjà  donnée  y  et  telle  a  été  la  volonté  de  la 
société  du  sud.  »  Ces  relations  avec  la  société  de 
Pologne  ne  paraissent  pas  avoir  ea  d'autres  suites; 
les  délégués  de  cette  société  avaient  invité  Pestel  à 
leur  faire  connaître  les  personnages  de  marque  dans 
Tempire  qui  appartiennent  au  complot  formé  contre 
Tordre  existant^  s'engageant  à  en  nommer  quelques- 
uns  de  leur  côté ,  et  à  les  mettre  en  rapport  avec 
ceux  qui  leur  seraient  indiqués.  Pestel ,  n  ayant  per- 
simne  à  nommer,  fut  obligé  de  répondre  vague- 
ment. Les  polonais  se  refroidirent;  mais  il  ne  s'en- 
suivit pas  une  cessation  totale  de  leurs  relations 
avec  la  société  du  sud  -,  car  on  décida  que  les  plé- 
nipotentiaires respectifs  se  réuniraient  encore  à  Kieff^ 
dajQs  le  mois  de  janvier  182&. 

Peu  avant  l'époque  de  ces  étranges  négociations , 
où  de  simples  particuliers  disposaient  à  leur  gré  du 
patrimoine  de  l'état  et  du  sort  des  gouvernemens 
et  des  peuples  y  le  comité  de  Yassilkofi^  c'est à-di^e 
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Mouravieff  et   BestouieflF-Rumine ,  préparaient  un 
soulèvement  dans  la  neuvième  division  qui  comp- 
tait alors  aux  environs  de  la  forteresse  de  Bobi-ouiî, 
où  elle  attendait  l'arrivée  de  feu  l'empereur  et  de 
V.  M.  A  Paide  de  quelques   conjurés,  revêtus  de 
l'uniforme  des  soldats  du  régiment  commandé  par 
leur  complice ,  le  colonel  Schweikovsky ,  au  jour  ou 
dans  la  nuit  désigné ,  leur  intention  était  (tous  deux 
en  conviennent)  de   s^emparer   de  la  personne  de 
l'empereur  et  de  celle  de  V.  M- ,  d'arrêter  égale- 
ment l'aide-de-camp  général  baron  de  Diebitsch ,  de 
soulever  les  troupes  rassemblées  dans  le  camp ,  et, 
après  avoir  laissé  une  garnison  dans  la   forteresse, 
qui  devait,  disaient-ils^  leur  servir   de  refuge  en 
cas  de  revers ,  de  marcher  sur  Moscou  ;  entraînant 
les  révoltés  et  i^lliant  à  eux  les /autres  troupes  can- 
tonnées sur  la  route.  Mais  le  double  caractère  qui 
marque  tous  les  plans  des  conjurés  et  toutes  leurs 
entreprises,  caractère  frappant ,  caractère  invariable, 
c'est  l'impatience  des  passions  jointe  à  une  nullité 
absolue  de  moyens.  Sous  ce  rapport ,  ils  s'abusaient 
réciproquement^  selon  l'éternelle  coutume  des  cons- 
pirateurs ,   si   souvent   trompés    par    leurs  propres 
mensonges  ;  ce  n^était  qu'au  moment  fixé  pour  l'exé- 
cution de  leurs  desseins  qu'ils  acquéraient  le  senti- 
ment de  leur  impuissance.  Tel  fut  le  cas  dans  la, 
conjoncture  dont  il  s'agit.  Après  avoir  médité  l'in- 
surrection de  tout  un  corps  d'armée,  Mouravieff  et 
Bestoujeff-Rumine  virent  bientôt  qu'ils  ne  pouvaient 

Î  compter  que  deux  complices,  le  colonel  Scliwei- 
owsky  et  le  lieutenant-colonel  Notoff.  Ils  décidèrent 
en  conséquence  :  i®.  Que  Bestoujeff  se  rendrait  à 
Moscou  pour  s'y  aboucher  avec  les  membres  actuels 
de  la  société  secrète  ou  avec  ceux  qui  en  faisaient 
autrefois  partie,  pour  les  engager,  nommément  Michd 
Mouravieff  et  Michel  Von-Viesen ,  à  coopérer  aux 
nouveaux  plans,  et  pour  amener  à  Bobroutsk  quel-* 
ques  jeunes  gens  résolus  de  les  accomplir  :  2^.  que 
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l^on  demanderait  Pavis  et  l'assistance  de  Pestel ,  et 
de  Davydoff,  qui    fut   invité  à   se   transporter  au 
camp.  DavidofFne  se  rendit  pas  à  cette  invitation, 
et  n^y  fit  pas  même  de  réponse.  Bestoujeff  ne  trouva 
plus  à  Moscou  que   Jean  Von-Viesen  et  Yakouch- 
kine,  qui  se  refusèrent  à  toute  coopération,  et  de 
ces  coupables  projets  il  ne  resta  aux  chefs  du.coy 
mité  de  Vassilkoff  que  la  honte  de  les  avoir  conçus. 
Pestel  affirme  que  ce  fut  lui  qui   réussit  à  les 
contenir  ;  mais  il  est  impossible  de  le  croire ,  lors- 
que, par  les  dépositions  de  BestoujeflF-Rumine ,  oa 
voit  qu'au  mois  d'avril  de  Pannée  suivante   1824, 
une  tentative  plus  criminelle  encore  fut  tramée  en- 
tre  Pestel,   Bestoujeff-Rumine ,  Serge-Mouravieff, 
deux  frères  Poggio ,  DavydoflF  et  Schweitovsky.  Sur 
mx  faux  avis,  ils  avaient  cru  que  feu  l'empereur 
viendrait ,  dans  le  courant  de  cette  année ,  passer 
la  revue  des    troupes   du  troisième  corps  près  du 
bourg  de   Belaia-ïserkoff.  Les  conjurés  décidèrent 
dès-lors  que,  dans  la  nuit  même  qui  suivrait  le  jour 
où  S.  M.  I.   descendrait  au  pavillon  situé  dans  le 
parc  d'Alexandrie,  et  au  moment  où  Fon  relève- 
rait les  postes,  quelques  officiers  travestis  en  soldats, 
et  qu'ils  jugeraient  capables  d^un  tel  forfait,  péné- 
treraient dans  l'appartement  de  Pempereur  et  lui 
Ateraient  la  vie.  Au  même  instant  Serge-Mouravieff- 
Apostol ,  Schweikovsky  et  Tieseuhausen  devaient  sou- 
lever le   camp  et    marcher  sur  KieflF  et   Moscou. 
Mouravieff  se  serait  dirigé  de  Kieflf  à  Pétersbourg, 
pour  agir  sur  la  société  du  nord  et  coajolntement 
avec  elle  :  Bestoujeff-Rumine  se  destinait  au  coni' 
mandement  du   régiment  de  Tchernigoff.    Mais  la 
revue  n'eut  pas  lieu,   et  il  ne  fut  pas  même  fait 
de   proposition  aUx  officiers  ni  aux  soldats  choisis 
pour  assassins ,  et  qui  peut-être  n'étaient  pas  nés 
pour  le  crime.  Au  moins  l'un  d^eux ,  Jonkoff"^  ex- 
pulsé de  la  garde ^  avait-il  dit  ensuite,  diaprés  le 
témoignage  de  Bestoujeff-Rumine  :  oc  Je  sais  que> 
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pour  réussir,  la  mort  de  l'empereur  nous  est  né- 
cessaire ;  si  loulefojs  le  sort  m'appelait  à  exécuter 
jce  terrible  arrêt ,  Je  me  tuerais  moi-même.  » 

Mais  l'accomplissement  de  ces  aflVeuses  intentions 
n'était  qu'ajourné;  il  fut  constamment ,  une  foule 
de  dépositions  en  fait  foi ,  la  pensée  dominante  des 
directeurs  de  la  société  du  sud.  Dès  Tannée  1821  , 
ainsi  que  le  porte  le  témoignage  du  capitaine  Ivas- 
chefl\  à  une  assemblée  qui  eut  lieu  après  le  renou- 
vellement de  l'Union  dans  le   midi ,  assemblée    à 
laquelle  assistèrent  PesteljYouschnevsky  ,  AvramofiF, 
Ivascbeff,  le  prince  Barialinsky ,  Wolll',  deux  Kro- 
koff,  Bassarguine  5  les  membres  de  la  société  pro- 
clamèrent solennellement  que   leur    but    était   de 
changer,  à  tout  prix.  Tordre  de  choses  établi  dans 
Pétat  ;  voulant   non-seulement  renverser  le  trône, 
mais  exterminer   tous  ceux  qui   pourraient  y  pré- 
tendre. Quant  aux  moyens^d'atteindre  ce  but,  ils 
en  laissèrent  le  choi\  aux  directeurs  Peslel  et  Yousch- 
nevsky ,  qu'ils  investirent  à  cet  ellet  d\in  pouvoir 
discrétionnaire.  Dans  une  autre  réunion  où  siégeaient 
Youschnevsky ,  Avramoff,  Ivasclieff,  les  deux  Kru- 
koff ,  le  prince  Bariatinsky  et  le  chirurgien-major 
Wolff ,  qui  rapporte   ces  circonstances  ,  Pestel  de- 
manda  la  confuniation  déiinitive  du  pl»n  qu'il  avait 
conçu  d^introduire  en  Russie  le  régime  républicain 
à  l'aide  de  la  force  armée  ,  et  d'éliminer  la  maisou 
régnante.    Les  membres   présens    approuvèrent  ce 
double  projet.    Dans  le   courant  de  l'année   1822  , 
en  affiliant  à  la  société   le  colonel   Fallenberg ,  le 
prince  Bariatinski  lui  fit  prêter  serment  de  se  dé- 
vouer à  tout ,   et  même  d'attenter  aux  jours  de 
^empereur. 

En  1825,  le  plus  jeune  des  frères  Poggio,  à  son 
entrée  daris  PUnion ,  trouva  que  toutes  les  direc- 
tions du  midi  se  proposaient  de  ne  point  en  instruire  * 
immédiatement  les  novice^.  Dans  cette  même  année^ 
Poggio  vit  à  Pétersbourg  le  prince   Bariatinski  et 
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une  lettre  de  Pestel ,  qu'il  avait  apportée  à  Nikita 
MouraviefF.  Pestel  demandait  à  connaître  le  nombre 
des  membres,  les  forces,  les  progrès  de  l'associa- 
tion du  nord,   et  si  tout  était   prêt  à  Pétersbourg 
pour  un  soulèvement  ;  les  demi-mesures  ,  ajoutait- 
il  ,  ne  valent  rien  ;  ici  nous  voulons  avoir  maison 
nette.   Comment,  s'écria   Nikita   Mouravieff,  Dieu 
sait  ce  qu'ils  ont  tramé  là-bas  !  ils  veulent  les  ex- 
terminer tous  (les  membres  de  la  famiUe  impériale). 
Le  prince  Bariatinski ,  insistant  sur  une  réponse  po- 
sitive, Nikita  Mouravieff  témoigna  que  son  intention  1 
était  de  commencer  par  la  propagande.  Mais  d'après 
les  dépositions  de  Poggio ,  plusieurs  des  membres  de 
l'association  de  Pétersbourg  étaient  alors  mécontens 
de  Nikita  MouraviefF;  ils  lui  reprochaient  son  inac* 
tion,  sa  tiédeur  et  ses  délais. 

Parmi  ceux  qni  désiraient  des  mesures  promptes  I' 
sans   être   effrayés   d'un   attentat  ^    Poggio    nomme 
Mitkofl*,  qui ,  dans  une  entrevue  avec  Obolenskj, 
lui  dit  :  «  Je  partage  entièrement  et  jusqu'au  fond 
votre  manière  de   voir   (sur  Fextermi nation    de  la 
famille  impériale).  »  Le  prince  Valérien  Galitzin  qui 
répéta  les  paroles  de  Mitkpfi*,  RyléiefT,  qui  était  plein 
de  courage,  selon   l'expression  du  même   témoin, 
mais  qui  voulait  de  plus  agir  sur  les  esprits  par  da 
chansons  séditieuses  et  par  la  publication  d'un  caté- 
chisme de  l'homme  libre  ;  enfin  Mathieu  Mouravieff- 
Apostol ,  que  Poggio  représente  comme  un  des  chauds 
partisans  de  Pestel  et  du  régime  républicain  ,  prêt 
a  porter  un  arrêt  de   mort  contre  toute  la  famille 
régnante  ,  dans  l'idée  toutefois  de  faire  en  sorte  que 
le   crime  qu'ils  méditaient   parût  avoir    été  tramé 
par  d'autres ,  qu'il  parut  être  le  résultat  d'un  com- 
plot formé  hors  de  la  société ,  et  que  ses  membres 
eussent  ainsi  le  moyen  de  se  dérober  au  châtiment 
d'une  juste  et  universelle  horreur.   Mais  ces  dispo- 
sitions de  Mathieu  Mouravie6f  éprouvèrent  un  no- 
table changement  dans  le  cours  de  l'année  suivante. 
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H  adressa  le  3  novembre  1824»  à  son  frère  Serge 
une  lettre  trouvée  parmi  les  papiers  de  celui-ci  ; 
lettre  qui  fait  voir  du  discernemeut ,  et  où,  s'ef- 
forçant  de  détourner  son  frère  de  toute  entreprise, 
il  lui  en  démontre ,  sinon  le  caractère  illégal ,  du 
moins  la  folie,  a  L'esprit  de  la  garde ,  écrit-il ,  et 
en  général  Tesprit  des  troupes  et  de  la  nation  , 
n'est  nullement  tel  que  nous  nous  le  sommes  iraa- 

K'oé.  L'empereur  et  les  grands-ducs  sont  aimés;  à 
lutorité  ils  joignent  les  moyens  de  gagner  i'afïec- 
tion  par  des  bienfaits,  et  nous,  que  pouvons-nous 
offrir  à  la  place  des  rangs ,  de  ^argent  et  de  la 
tranquillité  !  Des  abstractions  politiques  et  des  ensei- 
gnes de  ao  ans  pour  gouverner  Fempire.  Parmi  les 
membres  de  Pétei*sbourg  ,  les  plus  sensés  commen- 
cent à  s'apercevoir  que  nous  nous  sommes  trompés 
et  que  nous  nous  trompons  l'un  l'autre.  A  Moscou , 
Je  n'ai  trouvé  que  deux  membres  qui  m^ont  dit  : 
«c  On  ne  fait  rien  ici  et  il  n^y  a  rien  à  faire.  y> 

Tout  prouve  qu'en  effet,  même  les  principaux 
agens  de  la  société ,  ne  se  faisaient  aucun  scrupule 
de  se  tromper  réciproquement.  C'est  ainsi  que  le 
général-major,  prince  Serge  Volkonsky,  annonçait 
a  Pestel  qu'il  avait  gagné  beaucoup  d^offiçiers  dans 
tous  les  régimens  de  la  dix-neuvieme  division,  et 
qu^à  peine  pouvait-il  en  excepter  le  régiment  de 
son  ennemi  personnel ,  Bourtzoff.  Il  allait  jusqu'à 
en  nommer  quelques-uns  qu'il  avait,  disait-il,  ini- 
tiés ou  préparés,  et  il  fut  obligé  de  convenir  en- 
suite qu'il  avait  imaginé  tout  cela  par  un  sentiment 
d'amour  propre  et  dans  l'unique  intention  démontrer 
sa  coupable  ardeur.  C'est  ainsi  qu'on  répétait  dans 
la  société  du  midi ,  que  les  principales  forces  étaient 
concentrées  dans  le  nord ,  que  ce  serait  là  que  com- 
menceraient les  opérations,  et  à  Pétersbour^,  que 
tout  était  prêt  dans  le  midi  ;  qu'on  assurait,  que 
Moscou  déciderait  l'affaire  ;  tandis  qu'à  Moscou  il 
n'y  avait  plus  de  direction  et  à  peine  quelques  mem- 
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bres,  qui  presque  tous  avaient  abandonné  PTJnîon; 
que  finalement  on  ajoutait  encore  .  et  toujours  ùtcc 
une  égale  fausseté ,  qu'il  existait  des  sociétés  au  Cau- 
case et  à  CharkofF,  que  la  société  de  Charkoff  était 
sous  la  prétendue  direction  du  comte  Jacqnes  Boul- 
gari.  Mais  ce  même  amour-propre  ne  permettait  aux 
conjurés  ni  de  s'offenser  de  ces  mensonges,  ni  de 
convenir  que  leur  manière  de  voir  avait  changé. 
Mathieu  Mouravieff  Apostol',  après  avoir  écrit  à  soq 
frère  la  lettre  que  nous  avons  citée ,  et  y  avoir 
énoncé  ,  en  outre  ^  une  opinion  très-défavorable  sur 
Pestel ,  après  avoir  parlé  dans  le  même  sens  au 
major  Horer,  qui  était  venu  le  voir  à  la  campagne, 
recommença  tout-a-coup  à  assurer  Pestel  de  sou  at- 
tachement et  de  son  zèle  pour  le  succès  de  ses 
plans.  Pestel ,  ainsi  que  l'attestent  Nikita  Mouravieff, 
d'autres  prévenus ,  et  la  marche  même  des  choses, 
n'était  pas  seulement  directeur  de  la  société  du 
midi  ;  il  exerçait  un  pouvoir  despotique.  La  grande 
majorité  des  memhres  avait  en  lui  une  foi  aveu- 
gle ,  plusieurs ,  et  dans  ce  nombre  le  prince  Seiçe 
Volkousky ,  chef  d'un  comité ,  sans  connaître  soq 
projet  de  constitution  ,  Toulaient  tout  immoler  pour 
établir  la  forme  de  gouvernement  qu'il  y  proposerait. 
Du  reste ,  quelques  dépositions  portent  à  croire 
que  souvent  il  agissait  de  manière  à  ne  pas  propo- 
ser lui-même  ses  propres  idées  et  à  ne  point  se 
donner  l'apparence  de  les  avoir  conçues.  Le  lieu- 
tenant-colonel Pogj^io  le  rencontra  pour  la  première 
fois  dans  l'automne  de  Taïuiée  182^.  Pestel  savait 
qu^il  appartenait  à  la  société  ;  il  savait  que  Poggio 
n'était  pas  de  ceux  qui,  suivant  son  expression, 
avaient  besoin  d'être  éperonnés ,  mais  il  ne  lui  parla 
d^abord  qu'avec  beaucoup  de  réserve  et  ne  chercha 
qu'à  le  séduire  par  des  flatteries  ,  à  Péblouir  par  des 
phrases.  Il  disserta  longuement  sur  toutes  les  formes 
de  gouvernement  qui  avaient  existé  depuis  le  temps 
de  Nemrod,  et  critiqua  surtout  l'ordre  héréditaire 


MODERNES.  44^ 

dans  les  monarchies.    Mais    lorsque   Poggio,    saisi 
d'un  enthousiasme  qu'on  pourrait  qualifier  d'enfan- 
tin dans  tout  autre  circonstance  ,  s'écria  :  ce  11  faut 
convenir  que  tous  ceux  qui  ont  vécu  jusqu'à  nous, 
ne  comprenaient  rien  à  la  science  du  gouvernement. 
C'était  des  écoliers  ,  et  la  science  était  au.berceau,  » 
il  lui  fit  observer  peu  à  peu  que  ,  pour  le   triom- 
phe de  leurs  idées,  il  fallait  des  elforls,  des  vic- 
times. La  réponse  de  Poggio,   déjà  enflammé  jus- 
qu'à la  fureur ,  et  qui  témoigne  aujourd'hui  le  plus 
amer  repentir,  était  toute  prête  :  «  Nous  les  im- 
molerons tous  !  »  Alors  Pestel  présentant  sa  main  : 
ik  Allons,    dit-il,  comptons  sur   nos   doigts.    Pour 
frapper  les  coups,  je  prépare  douze  hiaves.  Baria- 
tinski  en  a  déjà  trouvé  plusieurs.  )>  Arrivé  aux  fem- 
mes de  la  maison  régnante,  il  s'arrête  un  instant  : 
4t  Sais-tu,  Poggio,   que  cela  est  terrible!....   »  Et 
cependant  il  ne   termina  qu^au   nombre   de   treize 
fion  affreux  recensement.   «   S'il   fallait ,  ajouta-il , 
tuer   aussi  dans  les   pays   étrangers,  cela    n'aurait 
pas  de  tin.  Toutes  les  grandes  duchesses  ont  des  eu- 
fans.  Il  suilira  de  les  proclamer   déchues  de  tout 
droit  à  l'empire.  Et  qui  voudra  monter  sur  un  trône 
inondé  de  sang  ?  »  Mais  Pestel ,  comme  l^atteste  son 
complice  et  son  accusateur ,  voulait  pour  lui-même 
au  moins  le  pouvoir  impérial,  ce  Qui  sera ,  deman- 
dait-il à  Poggio,  à  la  tête  du  gouvernement  provi- 
soire ?  —  Qui ,  si  ce  n'est  celui  qui  entreprend  et 
qui  sans   doute  accomplira  le   grand   œuvre  de  la 
révolution?  qui ,  si  ce  n'est  vous?  —  Cela  me  serait 
diilicile  ,  mon  nom  n'est  pas  russe.  —  Qu^importe  y 
TOUS  ferez  taire  jusqu'à  la  calomnie  même  en  quit- 
tant le  pouvoir  pour  rentrer,  comme  Wasljingtoo, 
dans  les  rangs  des  simples  citoyens.   Du  resle ,  le 
gouvernement  provisoire  ne  durera  pas  long-temps  : 
un  an ,  deux  ans  au  plus.  —  Oh  !   non ,   répliqua 
Pestel ,  pas  moins  de  dix  ans.  Dix  ans  sont  néces- 
saires^ ne  fut-ce  que  pour  les  mesures,  préparatoi- 


446  DES    SOCIÉTÉS   SECRÈTES 

res.  En  attendant,  pour  les  empêcher  de  murmureri 
nous  les  occupei'ons  d^une  guerre  étrangère^  du  ré* 
tablissetnent  des  anciennes  républiques  de  la  Grèce. 
Quant  à  moi,  après  avoir  achevé  le  grand  travail, 
je  me  retirerai  dans  le  monastère  de  Kieff  ;  j^y  vivrai 
en  anachorète ,  et  alors  la  religion  aura  son  tour.  » 

En  aveuglant  ainsi ,  dans  la  sphère  de  son  acti- 
vité immédiate  ,  les  hommes  d'un  esprit  faihle,  en 
faisant  naître^  ou  du  moins  en  enracinant  dans 
leurs  cœurs  des  desseins  réprouvés  et  par  les  lois  et 
par  l'humanité,  le  directeur  de  la. société  du  sud 
s'efforçait  aussi  d'étendre  son  influence  sur  la  société 
du  nord.  Le  prince  Serge  Volkonski,  Davydoflf, 
Schweiskovsky  vinrent  successivement  à  Pétersbourg^ 
et  le  premier  deux  fois  avec  la  proposition  de  réu- 
nir les  deux  sociétés ,  d'agir  de  concert  et  de  se  di- 
riger vers  un  seul  et  même  but ,  déterminé  par  les 
conjurés  du  midi.  En  1824  ,  Pestel  y  vint  lui-même* 
A  son  retour  dans  le  sud ,  il  assurait  qu'il  avait 
accompli  tous  les  arrangemens  désirés  ;  que  les  so- 
ciétés du  midi  et  du  nord  s'étaient  réunies  ;  que , 
dans  les  commencemens ,  il  avait  éprouvé  beaucoup 
d'opposition  ;  mais  qu'enfin  ,  s''étant  écrié ,  en  frap- 
pant sur  la  table,  dans  un  mouvement  d'impatience: 
(€  Vous  avez  beau  faire ,  nous  aurons  la  républi- 
que, ))  tous  avaient  adopté  ses  principes  et  ses  vues. 

Cependant^  les  assertions  des  membres  de  la  so- 
ciété de  Pétersbourg  sont  toutes  différenles  :  Ry- 
léieff  affirme  qu'ils  n'avaient  l'intention  3e  se  retirer 
à  la  société  du  midi  que  pour  surveiller  Pestel  et 
pour  agir  contre  lui  :  mais  qu'à  leur  regret  ils 
n'avaient  pu  y  réussir.  Suivant  Nikita  MouraviefF, 
Pestel ,  à  son  arrivée  à  Pétersbourg,  dans  une  réu- 
nion à  laquelle  assistaient  le  prince  Troubetzkoy^ 
Obolensy,  Nicolas  Tourguéoett*,  Ryléieff,  Mathieu 
Mouravieff-Apostol,  après  s'être  plaint  de  Pinactioa 
de  la  société  du  nord ,  du  manque  d'union  et  da 
principes  fixes  ^  de  la  diil'érence   qui  existait  entre 
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les  réglemens  du  nord  et  ceux  du  midi  (le  midi 
avait  des  boyars ,  et  le  nord  n'en  avait  pas) ,  pro- 
posa de  foudre  les  deux  sociétés  en  une ,  de  don- 
ner le  titre  de  boyars  aux  principaux  membres  de 
celle  de  Pétersbourg,  d'avoir  les  mêmes  chefs,  de 
faire  voter  toutes  les  décisions  par  les  boyars,  à 
la  pluralité  des  voix  ^  et  de  les  obliger ,  ainsi  que 
tous  les  autres^  à  s'y  soumettre  aveuglément.  La 
proposition  fut  agréée  <  diaprés  ce  que  le  prince 
Troubetzkoy  dit  à  Nikita  Mouravietf^  qui  n'avait 
pas  été  présent  à  cette  séance.  Cela  ne  me  plut 
aucunement  ^  déclare  Mouravieff  ;  et  quand  bientôt 
après  Pestel  vint  chez  moi ,  il  s'ouvrit  un  débat 
entre  nous.  Pestel  disait  qu'il  fallait  avant  tout  se 
défaire  de  tous  les  membres  de  la  famille  impé* 
riale ,  forcer  le  synode  et  le  sénat  à  déclarer  notre 
société  secrète  gouvernement  provisoire  de  l'empire , 
avec  des  pouvoirs  illimités;  que  ce  gouvernement 
provisoire ,  après  avoir  reçu  les  sermons  de  toute  la 
îlussie,  distribué  aux  membres  de  la  société  les 
ministères,  le  commandement  des  armées  ou  des 
corps,  et  les  autres  emplois  publics^  pourrait  peu 
à  peu ,  et  dans  le  cours  de  quelques  années  ^  in<- 
troduire  le  nouvel  ordre  de  choses.  Je  trouvai  ce 
plan  tout  à  la  fois  barbare  et  inexécutable. 

A  la  suite  de  cet  entretien ,  Nikita  Mouravieff  en- 
treprit de  démontrer  dans  une  seconde  réunion  de 
la  société ,  qu'une  fusion  complète  des  deux  associa- 
tions du  nord  et  du  midi  était  impossible  à  cause 
des  distances  et  de  la  divei*sité  des  opinions  ;  que 
dans  le  nord  chacun  suivait  la  sienne,  tandis  qu'il 
lui  revenait  que  dans  le  midi  personne  n'osait  con- 
tredire Pestel  ;  qu'ainsi  la  pluralité  des  voix  ne  se- 
rait que  Pexpression  de  sa  volonté  unique  ;  que 
d'ailleurs  il  ne  disait  pas  combien  il  y  avait ,  chez 
lui ,  de  boyars ,  et  qu'en  outre  il  se  réservait,  ainsi 
qu'à  eux ,  le  droit  d'en  créer  de  nouveaux.  Mou- 
ravieff ajouta  qu'il    ne    serait  jamais  l'instrument 
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aveugle  des  décisions  de  la  majorité  qai  poamdeDt 
être  contraires  à  sa  conscience,  et  qu'il  voulait 
avoÎT  la  liberté  de  se  relirer  de  l'association.  Ce  dis- 
cours produisit  de  l'eliet.  Pestel  fut  obligé  de  con- 
sentir à  laisser  les  choses  dans  leur  ancien  état  jusqu'à 
l'année  1826  ,  et  à  réunir  alors  des  plénipotentiaires 
chargés  de  déterminer  pour  les  deux  sociétés  les 
mêmes  principes  et  les  mêmes  chefs. 

Depuis  ce  moment,  les  principaux  membres  de 
l'association  de  Pétersbourg  reraai'quèrent  en  lui  un 
refroidissement  visible;  il  ne  leur  témoignait  plus 
de  confiance ,  et ,  quoiqu^il  eût  promis  de  -commu- 
niquer son  projet  de  constitution ,  il  ne  Tenvoya 
{)oint  et  ne  fournit  aucun  éclaircissement  sur  les 
ois  ni  sur  la  composition  de  la  société  du  sud.  » 
Quant  au  prince  Serge  Volkonsky,  Nikita  Moura- 
viefF  dit  qu'il  vint  à  Pétersbourg  après  Peslel  (pro- 
bablement à  son  second  voyage)  ,  mais  qu'il  n'était 
chargé  d'aucune  mission ,  et  qu'il  se  borna  à  faire 
l'éloge  de  l'unanimité  avec  laquelle  agissaient  les 
sociétés  du  nord  et  du  midi. 

Au  sein  de  cette  dernière  se  manifestait  inces- 
samment une  vive  impatience  d'en  venir  à  des  ré- 
sultats^ à  des  troubles,  impatience  que  tempérait 
seul  le  sentiment  d'une  <;rande  faiblesse.  C'était 
surtout  le  comité  de  VasilkoflF  qu'emportait  cette  ac- 
tivité fougueuse.  Il  traçait  des  plans  et  décidait  des 
entreprises  que  Pestel  lui-même  assure  avoir  trou- 
vés inexécutables ,  et  il  les  décidait  sans  le  consen- 
tement du  directoire  du  Toulczyn,  mais  en  l'in- 
formant de  tout. 

Ce  comité  multiplia  les  initiations.  Il  entra  le 
premier  en  rapport  avec  la  société  polonaise ,  comme 
il  a  été  dit  plus  haut ,  et  ce  fut  à  lui  que  se  dé- 
couvrit une  autre  société  secrète  (des  Slaves  réunis), 
qui  n'était  ni  très-nombreuse,  ni  remarquable  par 
la  position  sociale  ou  les  talens  de  ses  membres.  Elle 
ne  compta  que  deux  années  d'existence.  La  première 
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idée  eQ  fut  conçne  dans  Tannée  i8ti3^  parle  sous-; 
lieuteoBDt  d'artillerie  BorrissofF,  lequel  se  ménagea 
là  coopéhition  de  son  frère  et  d'uu  gentilhomme  de 
Volhiuie  nommé  Lublinski. 

Borrissoff  rédigea  et  Lublinski  traduisit  en  langue 
polonaise  la  formule  du  serment  que  devaient  prê- 
ter ceux  qui  entreraient  dans  cette  association ,  et 
un  catéchisme  du  Slave.  Dans  ce  catéchisme ,  après 
beaucoup  de  lieux  communs  sur  la  nature ,  sur 
l'instruction,  sur  les  préjugés,  sur  le  langage  sim- 
ple qui  cai*actérise  ïa  grandeur  d'âme  ,  sur  le  style 
ampoulé  de  la  servitude ,  se  trouvaient  les  passages 
qui  suivent  : 

oc  Ne  te  fie  uniquement  qu'à  tes  amis  et  à  ton 
3>  arme.  Tes  amis  t'aideront  et  ton  poignard  te  dé- 
D  fendra.  Tu  es  Slave ,  et  sur  ton  sol  natal ,  aux 
3)  bords  des  mers  qui  le  baignent,  tu  construiras 
3>  quatre  ports ,  le  port  noir ,  le  port  blanc  ,  le  port 
7$  ue  Dalmatie ,  le  port  glacial ,  et  au  milieu  tu 
3D  élèveras  une  ville ,  et  dans  son  sein ,  par  ta  puis- 
jï  sance ,  tu  placeras  sur  le  trône  la  déesse  des 
:h  lumières,  etc.  Tels  sont  tes  désirs.  Fais  le  sacri- 
35  fice  de  la  dixième  partie  de  ton  revenu,  et  tu 
3[>  vivras  dans  le  cœut-  de  tes  amis.  »  Par  le  serment, 
on  s'engageait  à  garder  le  secret,  à  n^agir  que  pour 
lé  bien  des  races  Slaves,  et  Pou  ajoutait  :  (c  Si  je 
y>  trahis  ma  parole,  je  serai  châtié  et  par  mes  re- 
»  mords  et  par  cette  arme  sur  laquelle  je  prête  ser- 
3»  ment  ;  qu  elle  s'enfonce  dans  mon  cœur  !  qu'elle 
x>  fas^e  périr  tous  ceux  qui  me  sont  chers  !  et  que 
K>  dès  cet  instant  ma  vie  ne  soit  qu'un  enchaifie-. 
D  ment  de  souffrances  inouïes  !  x> 

La  société  devait  avoir  pour  but  de  réunir,  par  un 
lien  fédératif ,  et  par  un  même  régime  républicain^ 
nais  sans  préjudice  à  leur  indépendance  respective^ 
3uit  contrées  Slaves,  dont  les  ncmis  étaient  inscrits 
}ur  un  sceau  octogone  :  la  Russie,  la  Pologne,  la 
BobêMey  la  Moravie |  la  Dalmatie,  la  Croatie ^  la 
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Hongrie  avec  la  Transylvanie ,  la  Servie  avec  la  Mol- 
davie et  la  Valachie,  Toutes  les  dépositions  s'accor- 
dent sur  le  fait  mie ,  jusqu'au  bout ,  il  ne  fut  imaginé 
aucun  moyen  de  réaliser  ce^  projet.  En  établissant 
la  société  des  Slaves  réunis ,  Borissoff  ne  cbercha 
u'à  en  multiplier  les  membres,  et  pour  lui  donner 
u  poids  ,  il  assurait  ses  prosélytes  qu'elle  était  très- 
forte^  que  le  centre  était  à  Pétersbourg,  qu'elle 
avait  des  ramifications  dans  toutes  les  contrées  ha- 
bitées par  des  Slaves^  et  qu'elle  avait  été  fondée 
par  un  illustre  prince  moldave,  qui  ne  se  trouvait 
pas  pour  le  moment  en  Russie.  C  étaient  aussi  des 
faussetés.  Il  finit  par  en  convenir  avec  Bestoujeff- 
Rumine,  et  lui  avoua  dans  quel  dessein  il  avait 
inventé  ces  fables.  Il  a  répété  les  mêmes  aveux  de- 
vant la  commission.  Quand  Borissoff  et  les  autres 
membres  de  la  société  des  Slaves  réunis  firent  con- 
naissance avec  Seree  Mouravieff  et  Bestoujeff,  ils 
étaient  au  nombre  de  36 ,  la  plupart  jeunes  ollîciers 
d'artillerie.  Quelques-uns  d'entr'eux  appartenaient 
aussi  a  des  régimens  d'artillerie  du  troisième  corps. 
Ce  corps,  étant  alors  campé  auprès  de  la  petite 
ville  de  Lestehine ,  ils  y  voyaient  tous  les  jours , 
outre  Mouaivieff  et  Bestoujeff,  beaucoup  d'autres 
membres  de  la  société  du  midi  j  les  colonels  Schwei- 
iovsky ,  Tresenhausen ,  Art.  Mouravieff,  Vixiliitzky, 
le  major  Spiridorff.  Bestoujeff  fut  chargé  de  diriger 
vers  son  but  les  Slaves  réunis.  U  n^eut  pas  de  peine 
à  les  convaincre  de  l'éternelle  impossibilité  qui  s'op- 
poserait à  l'accomplissement  de  leurs  propres  inten- 
tions ;  il  ajouta  que  le  devoir  d'un  russe  était  da 
songer  à  réformer  la  Russie ,  avant  de  s'occuper  des 
autres  nations  issues  de  la  même  souche ,  et  parlant 
ensuite,  cv  au  nom  de  sa  nombrevise  et  puissante 
société ,  qui  avait  étendu  ses  ramifications  dans  tout 
l'empire ,  au  nom  du  gouvernement  suprême  ,  qu'un 
impénétrable  mystère  cachait  aux  yeux  même  de  b 
majorité  des  membres,  »  il  les  invita  a  l'assister  dans 
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8C3  travaux,  cl  a  se  soumettre    entièrement  à  sen 
arutorité.  Tous  ceux  qui  étaient  présens  y  consentirent» 

La  société  des  Slaves  se  réunit  à  celle  du  midi  ^ 
c'est-à-dii'e  au  comité  de  Vassifkoff,  et  les  nou- 
veaux membres  pistèrent  serment,  en  baisant  un 
hnoge  que  Bestoujéff  détacha  de  son  cou.  Ce  der- 
nier ,  après  les  avoir  prévenus  qu^l  fallait  travailler 
à  renverser ,  au  moyen  de  la  lorce  armée ,.  Tordre 
de  choses  existant,  le  divisa  en  sections.  Les  chefs  de 
ces  sections^  qui  étaient,  pewjr  Tartillerie,  Gor- 
baezewsii ,  et  pour  rinfanterie,  SpiridofF  furent 
nommés  intermédiaires ,  et  ce  fut  par  eux  que  Ie& 
Slaves  communiquèrent  avec  Bestoujeff  et  avec  Fa 
société  du  midi.  Bestoujeff  leur  montra  ensuite  le 
projet  des  nouvelles  lois  républicaines ,  et  les  assura 
que  le  prince  Troubetzkoy  ,  dans  le  .  cours  de  ses 
voyages^  Pavait  soumis  aux  meilleurs  publicistes 
éttangers,  qui  tous  avaient  approuvé  ce  code  poli- 
tique. Il  les  engagea  enfin  à  gagner  les  soldats  j  et 
les  prévînt  de  se  tenir  prêts  a  opérer  un  soulève- 
ment ,  d'après  ses  ordres ,.  pas  plus  tard  qu^au  moi» 
d'août  1826,  h)rs  des  revues  qui  auraient  lieu  à 
Belala-Tserkoff^  et  peut-être  même  plutôt. 

Conformément  à  cet  avis ,.  dans  toutes  les  réu- 
nions chez  lui  et  chez  Mouravieff ,  réunions  aux- 
quelles assistaient  et  les  membres  ci-dessus  men- 
tionnés de  la  société  du  midi  ^  et  plusieurs  de  celles- 
des  Slaves ,  l'un  et  Kautre  ne  cessaient  de  les  assu-^ 
rer  de  Féroinence  de  l^tilité  d'une  révolution  y 
d'enflammer  leur  zèle^  d'exalter  leur  imagination.* 
Os  insinuaient  d'abord-,  et  signalaient  ensuite  ea 
termes  clairs  et  précis  Pindispeusable  néces^té  d'at*| 
tenter  aux  jours  de  l'empereur  Alexandre,,  d'ex- 
têi'nfldner  toute  sa  dynastie.  (C  Mais  cela  est  contraire 
à  Dieu  et  à  la  religion,  dit  un  des  membres  de  la 
sbciété  des  Slaves (Gorbcatlilsky.)  —  Point  du  tout  j^ 
s'écria  Serce  Mouravieff;  »  et  il  se  mit  à  lire-  des. 
#iLtraits  delà  Bible  par  lesqueh  il  tâcLaît  de  prouver^ 


passé  en  France.  Là ,  c^est  le  peuple  aui 
3cé  la  révolution ,  et  non  l'armée.  D'ail- 
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à  l'aide,  de  fausses  interprétations ,  xpxe  le  » 
nement  monarchique  n^était  pas  agréable  a  Dieu. 
<(  Il  faut  ^  répétait  Bestoujeff ,  en  parlant  des  mem- 
bres de  la  famille  impériale,  il  fau(  jeter  lear 
poussière  au  vent.  Nous  n'avona  pas  à  craindre  ce 
qui  s^est 
a  commence 

leurs ,  eu  France  on  n^avait  pas  préparé  de  bonnes 
constitutions  ;  elle  se  succédaient  l'une  à  l'autre, 
toutes  présentaient  de  graves  inconvéniens ,  et^  parmi 
les  chefs  du  gouvernement ,  les  consuls ,  il  se  trouva 
un  homme  audacieux ,  doué  d'un  vaste  génie  ;  ches 
nous,  nous  avons  pris  desme>ures  contre  tout  cela,  d 
A  l'époque  de  ces  entrevues  et  de  ces  négocia- 
tions, peu  s'en  fallut  que  les  membres  du  comité 
de  Vassilkoff  ne  levassent  immédiatement  l'étendard 
de  la  révolte.  Ils  reçurent  la  nouvelle  qu^on  avait 
oté  à  l'un  d'eux  /  à  Schvelkovsky ,  le  commande- 
ment de  son  régiment.  Schvelkovsky  était  au  àés»* 
poir  »  ses  complices  l'étaient  aussi,  tant  par  intérêt 
pour  lui ,  que  parce  qu'ils  voyaient  disparaître  lea 
moyens  de  s'assurer  la  coopération  du  riment  doat 
il  était  le  chef.  Dans  un  premier  moment  de  fureur, 
ils  résolurent  de  soulever  le  troisième  corps  (les  8*. 
et  9*.  divisions  d'infanterie^  le  3^  de  hussards  et 
l'artillerie  de  ces  divisions)  et  de  marcher  surKieff, 
après  avoir  sollicité  les  conseils  et  l'assistance  de 
Pestel.  Ils  voulurent  aus^  envoyer  des  assassins  à 
Taganrog,  et  le   colotiel  Artamon  Mouravieff  s'of- 

fi'it Tu  nous  es  nécessaire  pour   ton  r^meat, 

répondirent-^ils.  Besloujeff  déclara  qoe,  pour  ac* 
complir  ce  forfait ,  il  trouverait  jusqu'à  quinze  in-> 
dividus  parmi  les  Slaves  et  d'autres  qui  n'appar- 
tenaient pas  à  la  société,  mais  dont  les  principes  et 
le  caractère  autorisaient  une  pleine  confiance.  Il  en 
dressa  une  liste;  néanmoins,  parmi  les  individus 
àui  y  figuraient,  tous  n^ayaient  pas  accepté. cette 
bornble  mission.  Il  y  en  eut  d'autres  auxquels  Ses- 
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tonjeff  n'en  décoomt  pas  l'objet,  comptant  sans 
doute  sur  le  serment  général  qu'ils  avaient  prêté  et 
sur  leur  aveugle  obéissance. 

Cependant  fes  conjurés  pe  tardèrent  pas  à  aban^ 
donner  ce  .projet.  Revenu  à  lui-même ,  Schivel-t 
kovsky.  les  supplia,  les  larmes  aux  yeux^  de  ne 
point  se  sacriher  pour  lui  et  d'ajourner  toute  en-^ 
treprise.  Us  y  consentirent  voyant  toute  l'inipossibi* 
lité  d'un  succès  ;  mais  ils  se  donnèrent  parole  de 
commencer  immanquablement  en  i8:â6.  C'était  alor9 
que,  par  le  meurtre  de  l'empereur  Alexandre,  ils 
voulaient  donner  le  signal  d^une  explosion  générale , 
forcer  le  sénat  à  promulguer  la  constitution  qu'ils 
avaient  ^choisie ,  et  former  trois  camps  principaux  : 
l'un  près  de  Kieff ,  sous  le  commandement  de  Pes^ 
tel  i  un  autre  dans  le  voisinage  de  Moscou ,  sous 
les  ordres  de  Bestoujeff*Rumine  ;  et  un  troisième 
aux  environs  de  Pétersbourg.  Serge  Moùravieff-Apos- 
toi  devait  s'y  rendre  ^  pour  prendre  le  commande-» 
xnent  de  la  garde. 

Tous  ces  plans  leur  paraissaient  d'une  exécution 
facile  ;  mais  l'un  d'eux  le  colonel  Tiesenbausen  f 
qui  avait  parfois  montré  une  grande  ardeur  et  pro- 
posé même  la  formation  d'une  caisse  pour  les  en^ 
treprises  de  la  société ,  annonçant  qu'afin  d'y  con- 
tribuer, il  vendrait  jusqu'aux  robes  de  sa  femme, 
leur  dit  :  <c  Commencer  dans  un  an  !  à  peine  le 
pourries&-vous  dans  dix  !  »  Avtamon  MouraviefF s'obs- 
tina quelque  temps  encore  à  repousser  toute  idée 
d'ajournement,  et  parlait  d'aller  consommer  le 
meurtre  à  Taganrog.  Mais  Serge  Mouravieif  Apostol 
et  fieitoujeff  assurent  qu'ils  ajoutaient  peu  de  foi  à 
ses  propos ,  et  qu'ils  le  regardaient  comme  un  fan- 
faron de  crimes ,  plus  forcené  en  paroles  qu'en  ac- 
tions :  devant  la  commission  ,  il  a  confirmé  lui-même 
la  vérité  de  tous  ses  discours,  et  l'existence  de  tou- 
tes les  intentions  que  lui  prêtent  ses  complices. 

A  la  levée  du  camp  de  Lestcbine  ,  les  conjurés  se 
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téparèrent;  mais,  toujours  occupés  dé  leur  pîaé 
pour  l'année  1826,  ils  le  recommandèrent  encore 
aux  Slaves  réunis  y  par  le  canal  de  BestoujefF.  Ce-* 
iui-cijear  répéla  que  la  revue  de  Bélaia-TserkofF 
offrirait  une  occasion  favorable  pour  espérer  une 
révolution  :  il  leur  vanta  de  nouveau  les  forces  de 
la  société  qui  désormais  n'avait  plus  besoin  d^aug- 
menter  le  nombre  de  ses  membres  ;  prétendit ,  tout 
en  leur  demandant  le  sang  le  plus  sacré  ,  qu'il  n'y 
aurait  pas  de  sang  répandu  ,  et  leur  conseilla  ,  leur 
enjoignit  même  de  s^assurer  des  complices  parmi  lesr 
{irtilleurs ,  les  sous-oflîciers  et  les  soldats.  Quelques- 
uns  essayèrent  d'exécuter  cet  ordre ,  mais  le  plus 
souvent  sans  aucun  succès.  Lorsqu^après  de  falla^ 
cieuses  promesses ,  ils  disaient  que  le  temps  était 
venu  de  se  soustraire  aux  injustices  de  leurs  cbefs^ 
«  Allemands  pour  la  plupart  :  ^-  Nous  n'en  croyons 
}o  rien  ,  répliquAient  les  soldats  ;  ee  sont  des  contes;  » 
ou  bien  <c  nous  serons  des  vôtres  ,  pourvu  qu'il 
»  n'en  résulte  pas  de  rébellion ,  ou  quelqu'autre 
»  mal.  x>  Quelques-uns  demandèrent  même  :  ce  Mais 
tout  cela  n'est-il  pas  contraire  à  nos  sermens,  et 
l'empereur  en  sait-il  quelque  chose?  »  On  n'bé- 
sitait  pas  d'insulter  à  leur  candeur  et  à  leur  cré- 
dulité ,  en  leur  répondant  que  tout  était  conforme 
au  serment,  et  que  l'empereur  en  serait  instruit. 

Le  directoire  de  Toulczyn  était ,  ainsi  qu'il  a  été 
rapporté  plus  haut,  au  fait  des  intentions  et  des 
actes  du  comité  de  Vassilkoff.  Parmi  les  directeur» 
siégeait  déjà  Sei*ge  Mouravieff  lui-même.  Pestel  aP 
firme,  dans  ses  réponses,  qu'il  était  loin  d'approuver 
leui*s  plans  ^  qu'il  savait  que  Pexécution  en  étaif 
impossible,  et  qu'il  prévoyait  que  même,  en  i8q6, 
on  ne  pourrait  rien  entrepi'endre  de  décisif.  Mais, 
suivant  d'autres  dépositions ,  il  avait  dit ,  en  plu- 
sieurs circonstances  :  «  Mouravieff  est  impatient  et 
fougueux  ;  cependant ,  s'il  débute  avec  succès ,  je 
ne  resterai  pas  en  arriére.  »  11  répéta  ces  mêmes 


MODERNES.  4^^^ 

paroles  après  la  mort  de  S.  M.  Fempereur  Alexan--> 
are  ;  car  la  profonde  et  unanime  douleur  de  là  na« 
tion  n'avait  changé  ni  les  sentimens^  ni  les  vuea 
essentielles  des  conjurés.  L'^un  des  membres^  de  la 
classe  des  bovars  (Théodore  Vatkovsky)  ,  mandait  à 
cette  époque  a  Pestel ,  en  date  de  Koursk  :  ce  Voilà 
un  événement  ^ont  la  société  aui*ait  pu  tirer  parti , 
fii  elle  avait  été  prête  à  point  nommé  ;  mais  Toc* 
casion  est  manquée ,  et  maintenant  il  faut  voir  cet 
que  fera  le  gouvernement,  d 

ce  S'il  prend  de  fausses  mesures^  il  grossira  le 
nombre  des  mécontenat ,  et  par  conséquent  il  accrot* 
tra  nos  forces.  Dans  le  cas  contraire,  la  prospérité 

Sublique  sera  sans  doute  accompagnée  d'un  degré 
e  liberté  de  plus ,  et  nous  pourrons  d'autant  plus 
aisément  ledoubler  d'efforts  pour  le  renverser  (le 
gouvernement.)  » 

Plusieurs  des  prévenus  et  témoins  déclarent  qu^a- 
lors  les  principaux  conspirateurs  avaient  déjà  résolu 
que  le  i«'.  janvier  de  la  présente  année,  époque  où 
le  régiment  de  Viatka ,  dont  Pestel  était  colonel , 
devait  se  trouver  à  Touclzyn  i)0ut  y  fournir  la  garde, 
Os  arréteitiient  le  commandant  en  chef  de  la  deuxième, 
armée  ,  avec  son  chef  d'état-major ,  et  feraient 
éclater  une  insurrection  générale  ;  lorsque  les  révé- 
lations du  capitaine  Mayboroda  constatèrent  l'exi»* 
tence  de  la  société  secrète ,  dévoilèrent  tous  se^  plans,, 
et  provoquèrent  l'arrestation  de  Pestel. 

Cependant  la  société  de  Pétersbourg  déployait 
aussi  une  inquiète  activité ,  qui  allait  croissant  de-. 

Cuis  que  Ryleïeff  avait  remplacé  le  prince  Serge 
roubetzkov  au  directoire.  Ryleïeff^  ainsi  qu'Âlexan-, 
dre  Bestou)eiF,  qu'il  avait  initié  et  qui  faisait  partie 
de  la  section  supérieure  depuis  le  mois  d'avril  jSaS  , 
étroitement  unis  par  des  rapports  d'amitié  et  par 
une  entière  conformité  d'opinions  ,  de  goûts  et  d'oc* 
cupations ,  montraient  le  plus  d'ardeur  à  propager 
leurs  principes  et  à  augmenter  le  nombre  de  leurs; 
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complices^  Ken  que  Bestoujeff  prétende  avoir 
connu  dès  sa  première  séance  dans  la  sectioâ  des 
croyans  >  là  nullité  de  leurs  forces. 

i\  déclare  que  dépuis  lors  jusqu'au  27  novembre^ 
regardant  les  travaux  de  la  société  comme  un  sim- 
ple passe-^temps ,  il  avait  méipe  songé  aux  moyens 
de  la  quitter ,  sans  manquer  toutefois  à  sa  parole ,  ni 
rompre  avec  ses  collègues,  et  que ,  pour  y' parvenir, 
il  avait  eu  Tidée  de  se  rendre  à  Moscou  dans  le 
courant  de  Phiver  ,  de  s'y  marier  et  de  faire  ensuite 
un  séjour  de  quelques  années  en  pays  étrangers. 
Lui  et  feéleîeff  affilièrent  à  la  société ,  soit  directe- 
inent,  soit  par  d'autres,  beaucoup  de  nouveaux 
membres,  et  plusieurs  même  de  ceux  qui  furent 
ensuite  les  coupables  artisans  des  désordres  du  i4 
décembre ,  tels  que  Nicolas,  Michel  et  Pierre  Bes- 
toujeff, Suthoff,  Panoff,  Kojevûikoff,  le  prince 
Odoîéusky ,  le  prince  Schépine*  Rostovsky ,  Guillaume 
Kûchelbecker,  Torison  et  Arbouzoff  oflicier  du  ba- 
taillon de  marine  de  la  garde. 

C^était  par  ce  dernier  que  Ryleieff  agissait  sur 
l'esprit  de  quelques  jeûnes  officiers  de  ce  nataillou , 
qui  n'étaient  membres  ni  de  la  société  du  nord, 
ni  de  celle  du  midi ,  et  qui  n'en  formaient  pas  non 
plus  une  particulière,  mais  qui  se  plaisaient  à  se 
réunir  pour  oensui^r  avec  amertume,  dans  leurs 
entretiens,  la  marclie  du  gouvernement,  pour  exal- 
ter la  constitution  des  Etats-Unis  d'Amérique ,  et 
pour  se  livrer  à  la  vaine  cbimère  de  l'établissement 
d'une  république  en  Russie.  Ces  réunions,  d'ail- 
tevLVS  peu  fréquentes  ,  étaient  présidées  par  ArbouzoflE! 
et  par  Zavalichine ,  autre  jeune  officier  de  marine > 
récemment  i-evenu  d'un  voyage  de  long  cours.  Ce- 
lui-<^i  avait  persuadé  à  ses  compagnons  qu'il  appa^ 
tenait  a  un  ordre  mystérieux  et  universel  de  la 
restauration ,  qui  comptait  paimi   ses  membres  les 

Elus  marqnans  de  tous  les  pays ,  et  dotit  le  but  était 
i  réformé  de  tous  les  gouvertieinens'd'£tirope  et 
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df  Améiique  ;  il  ajoutait  qu'il  avait  porté  les  àtatut^ 
âe  cet  ordre  (lesquels ,  d'après  l'opinion  de  RyléïefF,» 
qui  en  avait  pris  Jeclure^  étaient  conçus  dans  un 
esprit  équivoque  ;  moitié  monarchique  ,  moitié  répu- 
blicain) à  la  connaissance  de  feu  l'empereur  Alezan-* 
dre,  en  sollicitant  son  autorisation  pour  former  une 
institution  semblable  en  Russie.  Il  n'en  trouvait  pas 
moins ,  suivant  la  déposition  de  l'enseigne  de  vais-: 
seau  Belaïeff  aine ,  que  le  grand  obstacle  aux  chan«? 

Î;emeas  qu'il  avait  projetés  serait  toujours  dans 
'empereur  et  dans  les  membres  de  son  auguste 
famille  ;  aussi  pencbait-il  d'abord  pour  leur  depor-- 
talion  hors  de  j'empire;  mais  ensuite ,  lui  et  surtout 
Arbouzoff  déclarèrent  qu'il  valait  mieux  les  exter- 
miner tous.  Cette  idée  commença  par  épouvantei^ 
les  autres  ;  cependant  y  peu  à  peu  ils  s'habituèrent 
à  l^euvisager  de  sang-froid.  C^est  ainsi  qu'on  les 
préparait  à  devenir  les  instrumens  d'une  société 
secrète  qu'ils  connaissaient  à  peine ,  du  moins  Ar- 
bouzoff ne  leur  en  avait-il  parlé  que  d'une  manière 
très-vague. 

Ce  fut  à  peu  près  à  la.  même  époque  ,  c'est-à- 
dire  dans  le  cours  de  Tannée  1825^  que  les  mem- 
bres du  directoire,  du  nord  firent  la  connaissance 
du  capitaine  Yakoubovitch  j  qui  revenait  de  la  Géor- 

E'e  ;  Alexandre  BestoujelS*  lui  dévoila  Texislence  de 
société  secrète,  et  lui  proposa  d'en  faire  partie, 
proposition  que  Yakoubovitch  ne  parut  pas  entiè- 
rement agréer,  ce  Je  ne  veux,  appartenir  à  aucune 
société ,  dit-il  ;  car  je  n'aime  pas  a  me  faire  con- 
duire par  les  autres.  Je  frapperai  mon  coup  :  vous 
.en  profiterez  comme  vous  ^entendrez.  Quant  à  moi^ 
je  tâcherai  d'entraîner,  les  troupes  ,  ou ,  si  je  ne 
réussis  pas  j  je  me  brûlerai  la  cervelle  :  la  vie  m'est 
£L  charge.  » 

Par  ces  mots  :  Je  frapperai  mon  coup ,  Yakoubo- 
vitch entendait  le  meurtre  de  l'empereur  Alexan- 
^dre^  et  assoira   que  cette   délenninatiou   lui  ^éu^it 
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inspirée  par  un  gentiment  de  vengeance  personnelle, 
^u^il  avait  nourri  pendant  huit  années.  £xc]u  d'un 
régiment  des  gardes  en  1817,  pour  la  part  qu'il 
avait  prise  à  un  duel  malheureux^  il  donnait  son 
expulsion  pour  motif  à  celle  incroyable  perversité. 
Dans  les  aveux  qu'il  a  faits  devant  la  commission , 
Yakoubovith  prétend  n'avoir  jamais  songé  sérieuse-^ 
ment  à  assassiner  feii  Tempereur  ^  et  n'avoir  voulu 
qu^'étouner  ses  complices  par  un  acharnement  saus 
exemple  et  une  audace  sans  bornes  ;  mais  ceux-ci 
étaient  loin  de  mettre  ses  intentions  en  doute ,  et 
8oit  par  un  reste  de  bons  sentimens,  soit  rlans  l'in- 
térêt de  leurs  propres  entréprises ,  ils  s^efforcèrenl 
de  le  détourner  d^un  acte  inutile  et  même  pré^ 
judiciable. 

RyleïefF,  qui ,  plus  tard,  dit  a  Troubetzloy  :  ce  On 
pourrait  lâcher  Yakoubovitch  ;  mais  quel  bien  en 
résulterait-il  ?  »  le  conjura  à  genoux  d'attendre  pour 
le  moins  un  mois  ou  deux ,  le  menaçant ,  en  cas 
de  refus,  de  le  tuer  ou  de  le  dénoncer  au  gouver- 
nement. Yakoubovitch  répondit  qu'il  cédait  à  ses 
instances ,  et  qu'il  ajournerait  l'accomplissement  de 
son  dessein  à  l'époque  des  manœuvres  ou  de  la  fêle 
de  Péteihof.  11  prolongea  ensuite  ce  délai  ;  enGn  il 
l'étendit  jusqu'au  mois  de  mai  i8a6,  ou  même  in- 
définiment. 

L^un  des  prévenus  (le  baron  de  Steinheil)  apprit 
de  Ryleïeff  que ,  lorsqu'on  annonça  à  Yakoubovitch 
la  mort  de  l'empereur  Alexandre  ,  il  grinça  des  dents 
dans  sa  rage  de  ne  pouvoir  désormais  consommer 
le  crime  qu^il  avait  médité.  Son  projet  était  connu 
même  hoi-s  de  Pétersbourg.  Vers  la  fin  de  septembre 
1B25  ,  Nikila  MouraviefF  l'avait  révélé  à  Moscou  aux 
généraux-majors  Von-Viesen  et  Michel  Grloflf.  Ceux- 
ci  et  MouravieflF  lui-même  s'accordaient  à  penser 
qu'il  fallait  employer  tous  les  moyçns  possibles  pour 
empêcher  Yakoubovitch  de  l'exécuter ,  et ,  dans  un 
cas  extrême^  le  dénoncer  au  gouvernement.  Orloff 
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semblait  d^ailleurs  ajouter  peu  de  foi  à  cet  avis; 
il  n^y  voyait  qu'un  artifice  pour  le  ramener  lui-même? 
au  sein  de  la  société,  sous  prétexte  de  prévenir | 
par  son  influence,  les  forfaits  et  les  malheurs.  L^ 
nouvelle  du  dessein  de  Yalîoubovitcli  fut  commu^ 
nique  au  prince  Serge  Troubetzkoy  à  Kieff ,  par  le 
cojonel  Von-Briegen  j  elle  parvint  également  au 
comité  de  Vassilkoff ,  car  Serge  Mouravieff  citait  aussi  ' 
Yakoubovitch  en  parlant  de  ceux  qui  étaient  désigné» 
pour  instrumens  du   régicide. 

Pendant  Faittomne  de  cette  même  année  182?, 
tin  autre  personnage  (le  lieutenant-colonel  Baten* 
koffj,  d'un  caractère  tout  différent,  mais  étranger^ 
comme  Yakoubovitch,  à  la  société  du  nord,  quoi- 
qu'au  fait  des  vues  de  ceu^  qui  la  dirigeaient  ^ 
contracta  accidentel lenient  des  relations  d'amitié  avec 
RyleïeflTet  Alexandre  £estouje(f.  Ryleïeff  se  décida 
à  mettre  Batenkoff  au  nombre  de  ses  principaux 
aoxiliaires.^  Bestoujeff  assure  que  fui,  au  contraire, 
s'en  méfia  long-temps ,  et  qu'il  ne  voyait  dans  la 
conformité  de  ses  discours  avec  les  leurs  qiÇun  mayeii 
de  les  sonder. 

.  Néanmoins ,  cansant  nn  jour  avec  lui  de  ce  qui 
pourrait  se  faire  en  Russie  ^  sous  une  autre  forme 
de  gouvernement,  il  ajouta  :  (c  II  existe  vingt  à 
»  trente  hommes  résolus  qui  seraient  prêts  à  tout 
j>  pour  assurer  un  changement  de  cette  nature,  »  — - 
y  Je  me  croirais  indigne  du  nom  de  russe  ^  repli"-: 
j^  qua  Batenkeif ,  si  j^e  m'unissais  à  eux.  y>  Peu  aprè» 
Ryleïeff,  étant  vçnu  voir  BestoitjelT,  s^ctait  écrié  :. 
«  Comme  vous  avese  été  injuste  en  soupçonnant 
»  Batenkoff!  il  est  des  nôtres.  »  Depuis  ce  mon^nt, 
ib  avaient  traité  Batenkoff  comme  leur  plus  intime 
cooipUce ,  ne  lui  cachant  ni  leurs  espérances  ni  leurs^ 
desseins ,  du  moin^  leur  dessein  principal ,  celui  de 
cfaafiger  le  gouvernement  ;  mais  ils  réussirent,  à  ce 

2u'it  parait,,  à  le  tromper  sur  les  fiH'cës  et  les  moyens 
e  la  société.  Batenkoff  assui  e  u'kvoir  d'abord  cher-» 
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cbé  qu'une  récréation  dans  les  entretiens  de  Hylrfetf 
(tt  de  Bestoujeff;  il  voulait  briller  par  son  esprit  et 
par  la  hardiesse  de  ses  conceptions  ;  mais  ensuite , 
après  la  perte  d'un  emploi  avantageux  au  conseil 
des  colonies  militaires  ^  entraîné  malgré  lui  par  un 
concours  imprévu  de  circonstances,  et  cédant  à 
J'impulsion  d'un  amour-propre  blessé ,  il  partageaf 
leurs  coupables  désirs ,  et  peu  à  peu  s^associa  même 
$  leurs  plans ,  surtout  lorsqu'il  eut  fait  connaissance 
avec  le  prince  Serge  Troubetzkoy. 

La  nouvelle  qui  plongea  dans  la  douleur  tous  les 
bons  russes  et  tous  les  hommes  bien  pensans  en 
Europe,  produisit  sur  les  conspirateurs  un  effet 
différent ,  sans  leur  inspirer  de  la  joie  ;  car  l'évé- 
nement sur  lequel  ils  fondaient  leur  espoir  ne  ser-* 
^it  qu'à  démontrer  leur  impuissance.  Ils  apprirent 
tout  ensemble  (le  27  novembre)  et  la  mort  de  feu 
l'empereur,  et  l'existence  du  manifeste  par  lequel 
S.  RI.  avait  désigné  riiéritier  du  trône  et  là  pres- 
tation du  trône,  et  la  prestation  du  serment  de  fidé- 
lité à  Mgr.  le  gi-and-duc  G)nstantin  par  tous  les 
babitans  de  la  capitale.  Les  conjurés  ne  cachèrent 
pas  dans  leurs  réunions  le  profond  dépit  qu'ils  en 
éprouvaient.  En  parlant  aux  deux  Bestoujeff  (Alexan- 
dre et  Nicolas),  Batenkoff  s'exprima  en  ces  termes: 
U occasion,  qui  nous  a  échappé  ne  se  présentera 
plus  cTici  à  cinquante  anSé  îfil  y  avait  eu  de  bon- 
nes têtes  au  conseil  d^état ,  la  Russie  aurait  à  la 
fois  prêté  serment  aujourd'hui  à  un  nouveau  scu-^ 
iierain  et  à  des  lois  nouvelles.  Maintenant  tout  est 
perdu  pour  nous  ,  et  sans  retour.  Au  dépit,  vint  se 

l' oindre  la  crainte  de  voir  la  société  détruite.  Troti- 
)etzkoy  avait  d'abord  dit  :  ce  Ce  n'est  point  un  si 
grand  malheur  ;  il  faut  seulement  se  préparer  à 
seconder  ceux  du  midi^  s'ils  se  soulèvent,  d 

Cependant  ^  avec  les  autres  membi^s  principanx , 
il  opina  pour  la  suppression  de  la  société  jusqu'à 
des  temps  plus  opportuns.  A  la  même  séance^  fit'* 
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fenlLoflfj  parlaïit  du  serment  prêté  le  27  notembre  ,"* 
ajouta  :  «  Qu'il  est  aisé  d'opérer  un  changement 
j>  en  Russie  :  il  suffit  de  distribuer  quelques  im- 
j>  primés  d'ukases  du  sénat  ;  mais  la  Russie  ne  cam^ 
»  porte  pas  d'autre  gouvernement  que  la  monar- 
»  chie.  Les  seules  prières  de  la  messe  (les  prières^ 
»  pour  la  famille  impériale}  y  rerident  la  républi- 
i>  r[ue  impossible.  La  monarchie  limitée  est  néces-* 
j)  saire ,  ne  fût-ce  que  pour  la  transition.  »  Sur 
robservatioii  qu'un  monakque  conquérant  pourrait 
toujours  convertir  une  autorité  limitée  en  un  pou- 
voir absolu,  il  répliqua  :  «  On  peut  y  remédier. 
y>  Pourquoi  appeler  les  hommes  au  trône  ?  N'avons-* 
y>  nous  pas  deux  impératrices  et  plusieurs  grande- 
»  duchesses?  y> 

Les  directeurs  de  l'association  du  nord,  Ryleïeff, 
le  prince  Troubelzkoy ,  le  prince  Obolensky  et  leurï 
plus  intimes  conseillers,  ne  s'arrêtèrent  pas  long-^ 
temps  à  l'idée  de  la  suppression  définitive,  ni  même 
temporaire  de  leur  société.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
apprendre  que  Mgr.  le  oésarovitch  était  inébranla-^ 
hle  dans  sa  résolution  de  ne  point  accepter  la  cou- 
ronne, et  cette  nouvelle  ranima  leurs  espérances^ 
Us  se  flattèrent  de  tromper  une  partie  des  troupes 
et  du  peuple ,  en  leur  persuadant  que  le  grand-duc 
Constantin  n'avait  pas  renoncé  au  trône  j  de  les 
soulever  sous  ce  prétexte ,  et  de  renverser ,  à  la 
faveur  de  cette  insurrection,  le  gouvernement  et 
l'ordre  établi. 

€C  Pouf  concilier  les  opinions  ,  »  c'est  Ryleïeff  qui 
parle ,  <(  nous  résolûmes  (c'est-à-dire  lui ,  Obolenky  j 
9  Alexandre  Beslou jeff  et  Kahovsky ,  en  leur  pro- 
7>  pre  nom  et  en  celui  de  tous  les  membres  de  leurs 
7>  sections)  de  nommer  le  prince  Troubetzkoy  chef 
D  absolu  ou  dictateur ,  quoique  l'un  de  nous ,  Âlexan- 
^  dre  Bestoujeff,  trouvât  ce  titre  ridicule.  Dès  ce 
3D^  moment^  le  prince  Troubelzkoy  seul  dirigea  les 
3»  mesui'es.  »  M^  le  prince  Troubetzkoy  assure^  au 
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conttaîre ,  que  Ryleïeiff  était  l'àmé  de  la  conSpîra- 
tiou  ;  quHl  réglait  tous  les  projets ,  toutes  les  opéra*  , 
lions  de  ses  complices ,  et  qu'il  se  bornait  à  employer 
le  nom  du  prétendu  dictateur.  Cependant  Troubetz- 
koy  n'en  agissait  pas  moins  de  son  côté.  Le  8  dé« 
cembre,  il  tint  conseil  avec  Batcokoff,  sur  les  mesures 
à  prendre  pour  accomplir  une  révolution,  et  sur  le 
mode  du  gouvernement  futur  de  l'état.  Ib  adoptè- 
rent à  cet  effet  le  plan  qui  suit,  proposé  par  Ba- 
tenkoff,  SI  Ton  peut  appeler  du  nom  de  plan  de^ 
projets  sans  liaisons,  sans  base,  et  qui  ne  s'accor- 
daient ni  avec  la  situation  de  la  Russie ,  ni  avec 
aucune  idée  saine  &ur  l'organisation  des  corps  po* 
litiqùes. 

Les  factieux  devaient  profiter  de  l'occasion  : 
1®.  Pour' établir,  après  avoir  arrêté  l'action  da 
pouvoir  existant ,   un  gouuernement  provisoire  qui 
aurait  ordonné  ,  dans  les  provinces,  la  formation  de 
chambres  chargées  d'élire  des  députés. 

•2®.  Pour  travailler  à  l'établissement  de  deux  cbam- 
bres  législatives,  dont  Tune,  la  cbambre  haute > 
devait  être  composée  de  membres  à  vie*  (Bateukofif 
avait  désiré  les  rendre  héréditaires.) 

3®.  Pour  faire  servir  à  l'exécution  de  ces  desseins 
les  troupes  qui  refuseraient  de  prêter  serment  à 
y.  M. ,  en  prévenant  tout  excès  de  leur  part^  mais 
en  tacbant  d'augmenter  leur  nopnbre. 

Plus  tard,  et  pour  donner  des  garanties  à  la  mo- 
narchie constitutionnelle  ,  il  devait  être  procédé  : 

A  la  formation  de  cbambres  de  provinces,  qui 
eussent  été  autant  de  législatures  locales  ; 

'Au  changement  des  colonies  militaires  en  gatde 
nationale  ; 

A  la  remise  de  la  citadelle  de  Pétersbourg  entre 
les  mains  de  la  municipalité  >  citadelle  que  Baten^ 
loff  appelait ,  par  celte  raison ,  le  Palladium  des 
libertés  russes ,  et  oii  devaient  être  placés  le  eoa* 
seil  municipal  et  la  garde  civique  \  ' 
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A  la  proclarnation  de  Hnclépendance  dés  tiniver- 
dlés  de  Moscou ,  de  Dorpat  et  de  Wiloa. 

A  près  avoir  développé  ses  vues ,  BatenkofF  ob- 
^rva  à  Troubeizkoy  que ,  si  les  troupes  refusaient 
de  prêter  serment ,  et  que  Mgr.  lé  césarovitch 
se  décidât  en  ce  cas  à  venir  à  Pélersbourg,  le 
changement  projeté  deviendrait  inexécutable  ;  qu'ainsi 
les  conspirateurs  devaient  plutôt  se  partager ,  et  les 
uns  proclamer  empereur  Mgr.  le  grand--duc  Cons- 
tantin ,  les  antres  se  déclarer  pour  Y.  M.  Si  la  ba^ 
lance  penchait  pour  les  premiers,  il  devait^  selon 
lui ,  résulter  de  deux  choses  Tune  :  ou  V.  M.  con- 
Bentirait  au  changement  des  institutions  publiques 
existantes  en  Russie  et  à  Tétablisvsement  d'un  gou- 
vernement provisoire  ,  ou  bien  ,  Sire  ,  vous  ajour- 
neriez votre  avènement  au  trône,  et  alors  les  con*- 
^urés,  déclarant  que  cet  ajournement  est  une 
nbdication  ,  proclameraient  empereur  votre  auguste 
héritier,  Mgr.  le  grand-duc  Alexandre. 

Le  prince  Troubetzkoy  répondit  qu'il  ne  pourrait 
probablemerrt  ralHer  qu'un  petit  nombre  de  troupes 
à  leur  cause ,  et  que  parmi  tes  officiers  supérietii*8 
aucun  ne  voudrait  prendre  part  à  l'entreprise.  l)ans 
ce  cas ,  Une  faut  plus  jr  songer,  réphqua  Batenkoft*. 

Mais  tout  en  concertant  entr'eux  ces  plans  sub- 
versifs ,  ils  ne  s'entendaient  pas  ou  ils  se  trompaient 
l'un  l'autre  sur  beaucoup  de  points.  Troubetzkoy 
et  ses  adbérens  désignaient  BatenKoffaux  fonctions  de 
secrétaire-général  du  gouvernement  provisoire , 
tandis  que  lui  se  préparait  à  en  être  un  des  membres  ^ 
et  que,  dans  cet  espoir ,  déjà  il  s'abandonnait  à  toutes 
les  illusions  d'une  ambition  sans  bornes ,  à  l'idée  de 
devenir  un  personnage  historique.  Nommé  membre 
de  ce  gouvernement ,  il  voulait  s'associer  un  prélat 
et  plus  tard  le  prince  Sei-çe  Troubetzkoy.  «-^/ors, 
y>  dit-il ,  assuré  de  la  majorité  fil  se  flattait  de  do- 
is) miner  Troubetzkoy)  ,  y  aurai  dirigé  F  état  et  con-r 
y^  çeiii  le  gouçemenient  provisoire  en  régence  neiv- 
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«  dont  la   minorité  d Alexandre  II.  »  Baléolttf 

E résumait  encore ,  d'après  les  ouvertures  de  Trou* 
etzkoy ,  que  le  serment  prête  par  V.  M.  à  Mgr.  le 
irésarovitcn  serait  coosidéré  comme  une  renoDciatios 
eu  trône,  et,  d'après  ce  qu'il  avait  entendu  dire 
à  Byleîeff,  que.  peut-être  au  moment  de  l'explo- 
sioQ  révolutionnaire  ,  on  attenterait  à  la  vie  de  V.  M. 
a  Ensuite,  continue  Batenkoff,  après  avoir  aOernii 
D  graduellement  mon  autorité ,  après  m'ètre  fortifié 
j>  par  l'établissement  d'une  aristocratie  liéréditairc  et 
K  par  les  liens  que  j'aurais  formés  avec    elle ,.  je 
D  voulais  régler  ma  marche  &elon  tes  circonstances. 
x>  Mais  sj  l'empci-eur  eût  accepté  nos  conditions,  je 
»  me  serais  rangé  sous  sa  bannièr<^,  et  je  n'aui-ais 
»  pas  accepté  de  fonctions  dans  le  gouvernement 
»  provisoire.  Au  demeurant  j  je  n'ai  jamais  été  biea 
f>  sAr  ^'une    entreprise  quelconque  s'exécutât.  B 
Déjàj  néanmoins,  d'autres  en  pi-éparaient  Tesé- 
cution.  Chez  Kyleieff,  comme  au  lieu  désigné  pour 
un  rendez-vous  général ,  arrivaient  de  toutes  pai-ls 
des  conjurés  avec  des  plans ,  des  propositions ,  ou 
ponr  prendre  les  ordres  des  directeurs.  Pendant  ces 
derniers  jours,  on  voyait  dans  leurs  conciliabules, 
s'allier,  par  un  bizarre  mélange,  la  légèreté  à  la 
soif  du  sang  :   on  voyait ,  à  coté  d'une  turbulente 
opposition  aux  autorités  légitimes,  une  obéissaace 
passive   à  l'autorité  inconnue   qu'ils  croyaient  avoir 
choisie.  Le  la  décembre,  d'api-esla  déclaration  d'ua 
témoin  oculaire  ,  membre  de  la  société  (le  baron  de 
Sieluheil) ,  se  rendirent  chez  Ryleielf ,  le  prince  Trou- 
Jjetzloy,  les  Bestoujeff  (Nicolas,  Alexandre  et  Mi- 
chel) t^leosiy,  Kaltovsky,  Arbouzolf ,  Répine,  le 
comte  KoDovnitzine^  le  prince  Odoîevsky,  Sudhoff, 
Poustcbine,  Batenkoff  ^  Yakoiibovitcb  ,  Stchépine- 
liosiofiski ,  mais  pas  (ou6  ensemble  ;  les  uns  entraient 
d'autres  sortaieut.    Nicolas   BesloujeQ'  et  Arbouzoff 
répondaient  des  marins  de  la  garde  ;  BestoujelT,  offi- 
ciel- aa  i^égimeut  d<:  Moscou,  répondait  aussi  de  s*- 
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compagnie  y  mais  faiblement.  Répine ,  commença 
d'abord  par  se  rendre  garant  d'une  partie  du  régi- 
ment de  Flandre;  pliis  tard,  il  ne  voulut  répondre 
.que  de  quelques  officiers ,  ajoutant  qu'aucun  de  ceux 
qui  devaient  prendre  part  à  la  révolte  ne  serait  en 
elat  d'entraîner  ce  régiment;  le  prince  Odoievsky  se 
bornait  à  répéter  avec  l'accent  d^un  pitoyable  en- 
thousiasme :  «  Nous  mourrons  !  avec  quelle  gloire 
»  nous  mourrons  !  »  Alexandre  BestouJeflF  et  Ka- 
hovsky  se  montraient  ardens  terroristes^  prêts  à  com- 
mettre les  plus  horribles  crimes.  Le  premier  avoue 
ces  paroles  :  ce  Je  passe  le  Rubicon ,  et  sabre  tout 
sur  mon  passage.  »  Mais  il  proteste  que  ce  i^'était 
qu'une  vaine  bravade  et  un  abus  de  mots.  Kahovs- 
ky  s^écriait  :  «  Nous  ne  ferons  rien  avec  ces  phi-» 
y>  lantropes  :  il  s^agit  simplement  ici  de  massacrer  ; 
^  voilà  tout.  Si  l'on  n^y  consent  pas^  je  cours  me 
y>  dénoncer  moi-même.  »  A  ces  mots ,  Steinheil  re- 
cula d'épouvante.  Ryleieff  lui  dit  :  «  Ne  crains  rien, 
y>  je  le  mène  à  mon  gré  et  saurai  le  contenir.  » 
Cependant  le  lendemain ,  Ryleieff ,  en  présence 
d^Obolensky ,  de  l'ainé  des  Poutchine',  qui  venait 
d'arriver  de  Moscou ,  et  d'Alexandre  Bestoujeff,  dit 
à  Kahovsky  en  ^embrassant  :  ce  Cher  ami ,  tu  es 
3D  seul  sur  cette  terre  ;  tu  dois  te  sacrifier  pour  la 
j>  société  ;  assassine  l'empereur  !  »  Au  même  mo^ 
'  ment ,  tous  les  autres  le  pressèrent  aussi  dans  leurs 
bras.  Kahovsky  promit  d'obéir.  U  voulait  le  14, 
travesti  en  officier  des  grenadiers  du  corps ,  péné-^- 
trer  dans  le  palais  ou  attendre  sur  un  des  perrons 
le  passage  de  V.  M.  :  mais  ensuite  il  déclina  la  pro- 
position ,  prouvant  qu'elle  était  inexécutable^  ce 
dont  tous  les  autres  convinrent  également. 

Dans  la  soirée  du  iS^  leur  réunion  fut  moins 
pombreuse'et  accompagnée  du  même  désordre.  ïou.8 
parlaient ,  presqu'aucuu  n^écoutait.  Le  prince  Stché- 
pine-Rotovsky  étonnait  ses  complices  par  un  flux  de 
gaines   paroles;   Koruilovitch ^  à  peine  de  reloue 
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dans  la  capitale,  soutenait  que  loo^opo  hommei 
étaient  prêts  dans  la  seconde  armée  ;  Alexandre 
.  BestoujeflF  répondait  aux  objections  du  jeune  Poust- 
chine  (du  régiment  des  pionniers  à  cneval)  :  ^u 
moins  aurons-nous  une  page  dans  Phistoire.  —  Sans 
doute  y  répliqua  Poustcliine  ;  mais  cette  page  nous 
souillera  et  nous  cout^rira  de  honte.  Le  baron  Slein- 
heil ,  convaincu  de  plus  eu  plus  de  la  nullité  às& 
moyens  de  l'association^  d^ailleurs  père  de  famille, 
et  par  là  même  plus  effrayé  qu'un  autre  des  suites 
probables  d'un  mouvement  révolutionnaire,  ayant 
interpellé  en  ces  termes  :  oc  Est-il  possible  que  vous 
songiez  à  agir?  »  Celui-ci  répartit  :  ((  Oui^  sans  doute; 
oui ,  nous  agirons.  »  Il  dit  encore  au  prince  Troubel^ 
koy ,  qui  commençait  à  témoigner  des  craintes  : 
(£  Il  faut  mourir  de  manière  ou  d'autre  ;  nous  soin- 
»  mes  tous  voués  à  la  mort.  )>  Il  ajouta ,  en  mon- 
trant la  copie  de  la  lettre  que  le  sous-lieutenant 
Rostovtzoff  avait  adressée  à  votre  majesté  :  «  Vous 
y>  le  voyez ,  nous  sommes  trahis  :  la  cour  sait  déjà 
»  beaucdiip ,  mais  pas  tout ,  et  nos  forces  sont  en- 
»  core  suffisantes.  Les  fourreaux  sont  brisés,  dit  un 
»  autre  \  nous  ne  saurions  cacher  nos  sabres.  » 

Au  milieu  de  ces  ^  colloques ,  de  ces  débats ,  de 
ces  exclamations ,  se  firent  entendre  de  nouveau  des 
propositions  horribles.  On  parla  ,  mais  d'après  ce 
qu'assurent  les  conjurés ^  seulement  en  passant,  de 
l'extermination  de  toute  la  famille  impériale.  Quant 
à  la  vie  sacrée  de  votre  majesté ,  un  attentat  contr'elle 
était  Considéré  comme  une  nécessité ,  par  le  prince 
Obolensly  ,  par  Alexandre  Bestoujeff  et  enfin  par  le 
prince  Troubetzkoy ,  leur  dictateur ,  qui  les  enga- 
geait en  même  temps  à  épargner  le  grand-duc 
Alexandre  et  à  le  proclamer  empereur.  Troubetzkoy 
ne  fait  pas  l'aveu  explicite  de  ce  vote ,  mais  il  ne 
le  nie  pas  non  plus,  déclarant  qu'il  ne. saurait  se 
rendre  compte  à  lui-même  de  ses  actions  ni  de  ses 
discours,  pu  quHl  était  liors  de  ses  sens ,  et  que^ 
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oar  ce  motifs  il  n^ose  point  qualifier  de  calomnies 
les  réuélations  de  ses  complices,  Yakoubovith ,  dans 
an  moment  où  les  conjurés  se  trouvaient  réunis  au 
nombre  de  cinq  ,  proposa  de  tirer  au  sort  qui  d'en- 
tr^eux  assassinerait  V.  M.  Tous  gardant  le  silence , 
il  dit  :  ce  Quant  à  moi ,  je  ne  m'en  charge  point  : 
3>  j'ai  un  bon  cœur;  j'ai  voulu  me  venger,  mais 
J>  je  ne  puis  devenir  assassin  de  sang  froid.  » 

.Quelques  conjurés   conseillèrent  de  se  borner  à 
arrêter  V.  M. ,  et  toute  son  auguste  famille.  Stein- 
heil  cita  pour   exemple  la  révolution   de  1809   en 
Suède.  Ryleieff  termina  les  débats  en  disant  que  les 
circonstaTwes  montreraient  ce  qu'il  j  aurait  à  faire. 
Toutefois  il  demanda  la  carte  de  Pétersbourg  et  le 
plan  du  palais  d'hiver.   Là-dessus  Alexandre  Bes- 
toujeffditen  riant  :  La  famille  impériale  n^  est  pas 
une  épingle^  elle  ne  se  cachera  pas^  lorsqi/il  s'agira 
de  Farrêter.  Les  conspirateurs  savaient  déjà  positi- 
vement que  le  leudemain ,    i4  décembre,    devait 
paraître  le  manifeste  de  V.  M.  sur  son  avènement 
au  trône.  Le  premier  procureur ,  Krasnoboulzki  , 
membre  de  l'association  du  sud ,  les  avait  prévenu» 
que  le  prélat  se  réunirait  à  sept  heures  du  matin 
pour  la  prestation  du  serment.  Dans  la  soirée  du 
i3 ,  Krasnoboutzki  était  venu  chez  le  prince  Trou- 
betzkoy  ,  et ,  ne  l'ayant  pas  trouvé  ^  il  s^était  rendu 
chez  Ryleieff.  Celui-ci,  de  même  que  Kornitovich^ 
dépose  qu'après  leur  avoir  communiqué  la  nouvelle, 
il  ajouta  :  Faites  ce  que  vous  voulez.  Mais  Kras- 
uoDOutzky  ne  convient  pas  de  ce    fait,  et  soutient 
qu^entendant  dire  autour  de  lui  :  Demain  on  prête 
serment;  c*est  notre  5/gwa/ .^  il  devina  les  intentions 
des  conspirateurs  pour  la  journée  du  14  décembre^ 
voulut  eu  faire  part  au  gouvernement^  et  n'y  re- 
nonça que  parce  qu'il  crut  impossible  l'exécution 
de  ces  complots. 

Les  principaux  agens  avaient  déjà  communiqué 
leurs  intentions  aux  simples  membres  de  l^  ^a^\^v.^^ 
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Il  fut  résolu  qu'on  disposerait  leâ  soldats  à  la  révolte, 
eu  exprimant  des  doutes  sur  la  renonciation  de  Mgr. 
le  césarovitch  ;  qu'avec  le  premier  régiment  le  plus 
rapproché,  et  ainsi  de  suite,  en  les  entraînant  tous 
l'un  après  Pautre  ,  ce  on  devrait  aussi  battre  le  tam- 
j>  bour  pour  attirer  le  peuple  ,  »  dit  le  prince  Trou- 
betzkoy,  en  rappelant  les  paroles  de  Betenkoflf;  il 
fut  résolu  en  outre  qu^on  réunirait  devant  le  pa- 
lais du  sénat  toutes  les  troupes  qu'on  aurait  cagnées, 
et  que ,  dans  cette  position ,  on  attendrait  les  me- 
sures qui  seraient  adoptées  par  le  gouvernement. 
Les  conjurés,  et  surtout  le  prince  Troubetakoy, 
ui  Pafiirme  lui-même,  pensaient  que  Y.  M.,  loin 
'employer  la  force  contre  les  rebelles,  renonce- 
rait aussitôt  à  ses  droits  de  souveraineté,  et  entrerait 
en  négociation  avec  eux.  Alors  y  ils  auraient  maoi^ 
festé  les  vœux  suivans  : 

i^.  Que  des  députés  fussent  convoqués  de  tous 
les  gouvernemens  ; 

^o.  Qu'il  fût  publié  à  ce  sujet  un  manifeste  da 
sénat,  dans  lequel  il  serait  dit  que  ces  députés  auraient 
à  voter  de  nouvelles  lois  organiques  pour  le  gour 
vememeut  de  Pempire  ; 

3®.  Qu'en  attendant^  un  gouvernement  provi- 
soire fût  établi ,  et  que  des  députés  du  royaume  de 
Pologne  fussent  appelés  ,  afin  <f  adopter  les  mesures 
nécessaires  pour  la  conserpation  de  Inanité  de  PéiaU 
Dans  le  cas  où  V.  M.  prendrait  la  résolution  d'in- 
viter Mgr.  le  césarovitch  à  se  rendre  à  Pétersbourg, 
les  conspirateurs  voulaient  exiger  qu'un  cantonne- 
ment leur  fût  assigné  hors  de  la  ville  pour  y  cam- 
per, malgré  l'hiver;  et  y  attendre  l'arrivée  de  S. 
A.  I.  ;  mais  ils  n'en  devaient  pas  moins  insister  sur 
la  convocation  des  députés,  sous  prétexte  que  leur 
présence  serait  également  nécessaire ,  soit  pour  sup- 
plier le  césarovitch  d'accepter  la  couronne,  soit 
pour  prêter  à  V.  M.  un  serment  solennel.  Finale- 
ment^ supposé  que  Mgr.  le  grand-duc  Constantin 
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arrivât  à  Pélersbourg ,  ils  espéraient  faire  croire  à 
S.  A.  I.  que  toute  cette  insurrection  n^était  que 
l'effet  du  dévoùment  qu'on  portait  à  sa  personne. 

Ce  fut  là,  au  dire  du  prince  Troubetzkoy,  le 
plan  qu' ils  se  communiquèrent.  Ryleieff  se  borne  à 
déclarer  que  les  troupes  qu'ik  auraient  réussi  à  sou"» 
lever,  devaient  se  rendre  sur  la  place  du  sénat,  et 
leur  chef  9  le  prince  Troubetzkoy,  agir  selon  les 
circonstances  ;  qu'ils  espéraient  éviter  l'effusion  du 
sang,  et  obtenir,  par  l'entremise  du  sénat,  con- 
traint d'appuyer  leurs  vœux ,  l'adhésion  de  V.  M. 
ou  celle  de  Mgr.  le  césarovitch ,  à  une  convocation 
de  députés,  chargés  de  désigner  le  souverain  ei 
d^ établir  un  gouvernement  représentatif.  Us  se  pro- 
posaient de  leur  soumettre  le  projet  de  constitution 
rédigé  par  Nikita  Mouravieff. 

Le  prince  Obolinsky  ajoute  que ,  dans  l'intervalle , 
le  sénat  aurait  été  tenu  d'instituer  un  gouverne- 
ment provisoire ,  composé  de  deux  ou  trois  mem- 
bres du  conseil-d'état  et  d'un  membre  de  la  société 
secrète,  qui  aurait  rempli  les  fonctions  de  secré- 
taire-général de  ce  gouvernement ,  que  le  comman- 
dement des  gardes  aurait  été  confié  à  un  chef  de 
ce  <:orps  et  a  des  chefs  de  division,  choies  parmi 
les  individus  parfaitement  connus  des  conspirateurs , 
et  que  la  citadelle  de  Pétersbourg  devait  leur  être 
livrée.  En  cas  de  non-réussite  (le,  prince  TroubetSB- 
koy  et  Releieff  ^affirment  unanimement),  ils  vou- 
laient évacuer  la  ville  et  chercher  à  propager  l'in- 
surrection. 

Mais  tel  était  leur  aveuglement ,  du  moins  an 
début ,  qu'ils  ne  prévoyaient  pas  même  la  possibilité 
d'un  écnec.  Dans  la  matinée  dix  i3  décembre, 
Batenkoff  disait  à  Alexandre  Bestoujeff  :  Il  parait 
que  le  succès  n^est  pas  douteux.  Le  baron  Steinheîl , 
quoique  moins  sujet  aux  illusions  que  les  antres , 
s'était  cependant  mis  à  rédiger  un  manifeste  qui 
portait  (c  que  les  deux  grands-ducs  (V.  M.  et  CC^- 
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»  le  césarovitch)  ayant  reDoncé  au  trône  et  repous- 
D  sant  le  rôle  glorieux  de  père  de  la  patrie,  il  lui 
»  appartenait  à  elle-raême  de  se  choisir  un  souve- 
y>  rain  ,  et  qu^en  conséquence  le  sénat  décrétait  une 
2^  convocation  générale  de  députés  de  l'empire;  et, 
3>  dans  rintervalle ,  un  gouremement  prorisoire.  9 

De  son  côté  ,  le  prince  Troubetzkojr  nota  sur  un 
papier,  qui  a  été  trouvé  cliez  lui ,  dans  la  soirée  du 
j4  décembre,  les  points  principaux  d'un  manifeste 
qui  devait  annoncer,  au  nom  du  sénat,  la  disso- 
lution de  l'ancien  gouvemem^it  et  l'institution  d'un 
gouvernement  provisoire ,  chargé  de  convoquer  des 
députés  de  toutes  lés  provinces  de  Russie. 

Quelques-uns  des  conjurés  imaginèrent  de  trans- 
mettre dans  d'autres  lieux  la  nouvelle  de  leur  en- 
treprise. Jean  Poustchine  expédia^  par  l'intermé- 
diaire du  bureau  de  la  compagnie  américaine ,  une 
lettre  pour  Moscou ,  adressée  au  conseiller  titulaire 
Séménoff.  (c  Nous  aurions  mérité  à  îuste  titre,  y 
>  disait-il ,  le  nom  de  lâches  si  nous  avions  laissé 
}i>  échapper  l'occasion  actuelle ,  qui  est  unique.  Lors- 
7>  que  tu  recevras  la  présente ,  tout  sera  fini.  Nous 
ji^  sommes  ici  soixante ,  et  nous  pouvons,  compter 
j>  sur  i^5oo  soldats,  auxquels  on  persuadera  que* 
j>  le  césarovitch  n'a  pas  renoncé  au  trône.  Adieux, 
j>  donne-nous  une  larme  si....  y>  En  terminant  sa 
lettre,  il  chargeait  SéménofF  de  la  nM)ntrer  aux 
généraux-niajoi*s  Von-Vjesen  et  Michel  OrlofF,  qu'ils 
croyaient  peut-être ,  d'après  leurs  opinions  et  leurs 
liaisons  antérieures ,  secrètement  enclins  à  favoriser 
les  vues  de  la  société.  Le  prince  Troubetzkoy  pa- 
raît avoir  eu  la  même  pensée  ;  car ,  le  l'S ,  en 
chargeant  d'une  lettre  pour  Serge  Mouravieff-Apos- 
toi,  son  frère  Hippolyte  MouravieflF,  il  écrivit  aussi 
au  général  Orloff,  par  SvistounoiF ,  officier  des  che- 
Taliers-gardes.  Ces  lettres  ne  parvinrent  point  à  leur 
destination. 

Troubetzkoy  déclare  avoir  seulement  invité  le  gé- 
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.Jiéral  OrJofF  à  se  rendre  à  Pétersbourg^  sans  dire 
pour  quelle  raison  ,  ajoutant  néanmoins  :  (c  S'il  doit 
»  arriver  quelqu'événement ,  il  se  passera  sans  tous  , 
»  comme  si  vous  étiez  ici.  »  A  l'en  croire,  il  se 
serait  décidé  à  écrire ,  dans  la  persuasion  que,  même 
sans  appartenir  à  la  société^  le  général  Orloff,  par 
sa  seule  présence  et  la  force  de  son  caractère,  se- 
rait parvenu  à  arrêter  la  fougue  des  autres  mem- 
bres ;  que  lui ,  directeur ,  n'était  plus  en  état  de 
contenir.  Il  assure  que  le  même  motif,  la  conscience 
de  sa  faiblesse ,  l'avait  porté  un  jour  à  solliciter  de  ses 
collègues  la  permission  de  retourner  au  4*-  corps, 
pour  y  organiser  quelque  chose ,  quoiqu'il  sût  n'y 
avoir  aucun  complice  ,  et  qu'au  lieu  de  s'y  rendre 
directement ,  il  eût  l'intention  de  passer  quelque 
temps  à  Moscou. 

Plus  les  conjurés  approchaient  de  ce  moment  fa- 
tal pour  eux  ,  et  qu'ils  avaient  eux-mêmes  marqué  ^ 
plus  quelques-uns  montraient  d'impatience  et  d'ar- 
deur ,  et  plus  leur  chef  témoignait  d'irrésolution  ; 
plus  il  trahissait  déjà  ou  ses  remords^  ou  pour  le 
moins  ses  craintes,  (c  Mais,  disait-il,  à  Byleieff,  et 
D  il  le  répéta  plus  d'une  fois ,  s'il  ne  vient  sur  la 
3i>  place  qu'un  petit  nombre  de  troupes ,  une  corn- 
^  pagnie  ou  deux ,  par  exemple ,  pourquoi  nous 
))  réunir  à  elles?  pourquoi  courir,  et  nous  et  les 
»  autres,  à  une  perte  certaine?  »  Tantôt  Ryleieff 
était  d'accord  avec  lui  sur  ce  point  /  tantôt  il  lui 
répondait  :  ce  Quand  même  il  ne  viendrait  que  cin- 
»  quante  hommes ,  je  me  placerai  dans  leurs  rangs.  )> 
Cependant  il  n'a  pas  tenu  parole. 

Malgré  lés  incertitudes  et  les  terreurs  qui  l'agi- 
taient,  le  prince  Troubetzkoy  ne  renonça  pas  ou- 
Tertement  à  l'exercice  de  son  pouvoir  dictatorial, 
et  il  fut  arrêté  qu'il  se  porterait  le  lendemain  sur 
la  place  du  sénat ,  pour  se  mettre  à  la  tête  des  trou- 

rqui   refuseraient  de  prêter  serment  à  V.  M.  : 
capitaine  Yakoubovilch  et  le  colonel  BoulatoS 
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devaient  commander  sous  ses  ordres.  Boulatoff> 
homme  faible  et  noa  dépravé ,  ignorait ,  peu  de 
jours  auparavant,  jusqu'à  l'existence  d'une  société 
secrète;  mais  on  l'avait  jugé  nécessaire,  parce 
qu'ayant  sqrvi  dans  le  régiment  des  grenadiers  du 
corps,  il  y  avait  laissé  des  souvenirs  honorables,  et 
que  beaucoup  de  soldats  lui  conservaient  une  sincère 
efiection. 

Le  6  décembre  ,  Panoff ,  lieutenant  dans  ce  même 
régiment ,  l'invita  à  dîner  avec  quelques  autres  of- 
ficiers. Là ,  comblé  de  caresses ,  échauffé  par  le  vin 
et  par  la  dispute  (on  avait,  à  dessein,  fait  en  sa  pré- 
sence réloge  d'un  des  premiers  fonctionnaires  de 
,  l'empire ,  contre  lequel  il  nourrissait  une  haine  pn>- 
fonde) ,  Boulatoff  prononça  le  serment  de  tout  sa- 
crifier aux  intérêts  de  la  patrie  ;  aussitôt  on  lui  confie 
aucune  société  s'est  formée  pour  opérer  d'utiles 
changemens  dans  Tétat  \  on  lui  représenté  que  son 
patriotisme  lui  fait  un  devoir  de  s'ajBilier  a  cette 
société,  et  Finfortuné  prononce,  presque  sans  la 
comprendre ,  la  promesse  de  prêter  son  appui  à  des 
conspirateurs  qu'il  connaissait  à  peine. 

Ryleieff  lui  révéla  leurs  projets.  Boulatoff  ne  ces- 
sait de  demander  :  «  Mais  où  est  donc  le  bien  de 
7>  la  patrie  ?  Je  ne  vois  qu'un  changement  de  gou« 
»  vemement  ;  au  lieu  d'empereur ,  vous  voulez  avoir 
»  un  dictateur  dan3  la  personne  du  prince  Trou- 
s>  bfetzkoy.  »  Toutefois ,  il  faisait  espérer  sa  coopé- 
ration; et,  comme  s'il  avait  eu  le  pressentiment 
de  sa  perte ,  il  dis^t  adieu  à  ses  enfans  au  berceau, 
en  versant  des  larmes  \  mais  il  refusa  décidémeut 
de  se  rendre  aux  casernes  du  régiment  des  grena- 
diers du  corps ,  pour  y  insui^er  les  soldats.  Dans  k 
soirée  du  i3;  ayant  remarqué  que,  sur  Texclama- 
tion  de  Ryleieff,  qui  s'écriait  en  parlant  du  prince 
Troubetzloy  : 

a  N'est-il  pas  vrai  que  nous  avons  choisi  un  chef 
3»  admirable?  y^  Yakouboyitch  avait  répondu  avec 
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tin  sourire  ironique  :  ce  Oui ,  il  est  d'une  belle  taille.  » 
BoulatofF  sortit  avec  Yakoubovitcli ,  et ,  chemin 
faisant ,  illui  dit  :  <t  Qu'en  pensez-vous  ?  Le  projet 
»  de  nos  collègues  est-il  réellement  utile  ?  Est-il 
J>  bien  combine?  Sont-ils  èux-mêmès  assez  forts? 
X  —  Je  ne  vois  pas  Futilité  du  projet^  répliqua 
X  Yakoubovitdi ,  et  ils  me  sont  presque  tous  sus- 
y>  pects.  —  Eh  bien  !  répUqua  Boulatoff ,  comme 
i>  tout  doit  se  découvrir  demain ,  promettons-nous 
7>  de  ne  pas  nous  joindre  à  eux  ,  si  leurs  moyens 
7>  ne  répondent  pas  à  leur  entreprise,  et  si  leur 
»  projet  n'offre  pas  une  utilité  véritable.  7>  Yakou- 
bovitch  y  consentit.  Ainsi ,  tous  ceux  que  les  cou- 

I'urés  avaient  désignés  pour  être  leurs  chefs  pendant 
a  journée  décisive ,  se  disposaient  d^avance  à  les 
abandonner. 

Pour  commencer  les  opérations,  Ryleieff  envoya 
aux  casernes  du  bataillon  de  marine  de  la  garde  le 
lieutenant  Arbouzoff,  qui,  dès  le  13  décembre,  avait 
tenté  de  faire  répandre  dans  sa  compagnie,  par  le 
sergent  major  Booroff ,  et  par  le  sous-officier  Arka-* 
dietf ,  des  bruits  divers  ;  qu'on  allait  exiger  des 
troupes  un  serment  illégal  ;  que  Mgr.  le  cé'sarovitch 
s'avançait  avec  la  première  armée  et  celle  de  Po-^ 
logne,  pour  exterminer  tous  ceux  qui  prêteraient 
serment  à  Y.  M.  ;  que  déjà  il  se  trouvait  au  qu'a-* 
trième  relai  de  poste  en  avant  de  Varva  ;  enfin,  que 
les  autres  régimens  de  la  garde  se  refuseraient  san9 
le  moindre  doute ,  à  la  prestation  du  serment.  Mai» 
Bobroff ,  et  Arkadieff  n'avaient  pas  exécuté  ses  or-^ 
dres ,  et  lui  avaient  répondu  que  les  matelots  ne 
croyaient  à  aucune  de  ces  nouvelles.  Le  i3  décem*** 
bre ,  en  sortant  de  chez  Byleieff ,  il  alla  directement 
chez  les  frères  Balaieff ^  tous  deux  enseignes  ;  là ,  il 
trouva  deux  Bodisco,  Divoff  et  le  sous-lieutenant 
GoudimoHT,  du  régiment  des  gardes  Ismaïlovsky. 

<c  Messieurs ,  leur  dit-il ,  connaissant  votre  façon 
J>  de  penser ,  je  crois  pouvoir  vous  parler  saua  de- 
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y>  tour.  Demain  on  nous  demandera  notre  serment; 
j)  refusez-le,  et  préparez  vos  compagnies  à  suivit 
y>  votre  exemple.  Nous  les  conduirons  sur^  la  place 
»  de  Pierre-le-Grand ,  où  se  réuniront  les  autreë 
y>  régimens ,  et  nous  obligerons  le  sénat  à  sanction- 
y>  uer  un  projet  de  constitution  préparé  depuis  long- 
>}  temps  pour   mettre    des  bornes  à  Fautorité  de 
;))  Pempereur.  y>  Il  ajouta,  en  s'adressant  au  lieu- 
tenant Bodisco  :  <(  J'^espère  que  vous  viendrez  aussi,  d 
!—  a  Non  répondit  celui-ci,  je  n^amènerai  pas  ma 
y>  compagnie.  M^est-il  possible  d'agir  sans  connaître 
»  votre  plan  et  vos  associés?  Pour  vous  c^est  diflfé- 
y>  rent  ;  vous  fréquentez  les  auteurs  du  complot^  et 
y>  peut-être  même  êtes-vous  persuadé  de  sa  réus- 
^  site.  ))  Arbouzoff  s'efforça  de  lui  démontrer  que^ 
$ous  ce  ^dernier  rapport,  il  n'y  avait  aucun  doute 
à  former  ;  il  l'assura  que  lui-même  n'était  pas  en- 
tièrement dans  le  secret,  et  l'engagea  de  nouveau 
à  venir  ;  cependant  il  sortit  sans  avoir  reçu  la  pro- 
messe qu'il  désirait. 

Ce  fut  alors  que  ces  jeunes  officiers ,  à  l'excep- 
tion de  Goudimoff,  qui  s'était  déjà  retiré,  se  déci- 
dèrent tout  d'un  coup  à  prendre  part  à  l'iusurreo- 
tion  ,  à  se  porter  dès  le  matin  vers  leurs  compagnies, 
et  à  faire  naître  dans  l'esprit  des  soldats  des  doutes 
sur  la  réalité  de  la  renonciation  du  grand-duc 
Constantin.  Vers  minuit,  Yakoubovitch  et  Alexan- 
dre Bestoujeff  arrivèrent  cbez  Arbouzoff.  En  faisant 
connaissance  avec  les  Belaieff,  Yakoubovitcb  leur 
dit  :  c(  Je  ne  doute  pas  de  votre  bravoure,  mais 
|)  vous  n'avez  pas  encore  vu  le  feu  :  réglez  votre 
}>  conduite  sur  la  mienne.  Au  reste,  il  n'y  a  pas 
fi  d'échec  à  craindre  ;  toute  la  garde  est  pour  nous.  » 
Ces  officiers  et  plusieurs  autres  vinrent,  dans  la 
matinée  du  i4  décembre ,  trouver  les  matelots  ; 
l'aîné  des  Bodisco  leur  dit  :  ce  Prêtez  serment  ou 
9  non ,  je  n''ai  ni  ordre  ni  conseil  à  vous  donner  ; 
»  n'écoutez  en  cela  que  votre  conscience.  »  Nicolas 
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Bestoujeff  et  KahovsLy  se  joignirent  à  eux.  Le  pre» 
mier  proposa  de  mettre  de  côté  tout  amour-propre, 
et  de  prendre  ArbouzofF  pour  chef.  «  On  peut  avoir 
y>  confiance  en  lui^  dit-il  ;  nous  sommes  tous  réunis 
»  ici  pour  une  entreprise.  »  Kahovsly  s'écriait  : 
«  Plutôt  mourir  que  de  ne  point  y  participer,  »  et 
demandait  si  personne  n^avait  besoin  de  poignarda 
ArbouzofF  proposa  de  se  rendre  sur  la  place  du 
aénat  ;  Bodisco  lui  répondit  :  ce  Je  nuirai  qu'avec  le 
D  bataillon  en  entier.  »  —  ce  Messieurs ,  vous  n'étea^ 
1»  libéraux  qu^en  paroles,  »  répartit  Arbouzoff.  A 
l'arrivée  du  général-major  Schipoff,  chef  de  la  bri- 
gade ,  les  matelots ,  dé]à  égarés  par  leurs  officiers  ^ 
refusèrent  de  prêter  serment.  Le  général  fit  arrêter 
les  commandaos  de  compagnies  ;  mais  Nicolas  Bes- 
toujeif  engagea  les  BelaiefF^  Bodisco,  Divoff  et  Speier^ 
à  délivrer  ces  officiera.  Dans  cet  instant ,  un  cri  part  : 
Soldats  !  entendez-^ous  ces  décharges  ?  Ce  sont  i^os 
camarades  que  Von  massacre  !  et  le  bataillon  en 
entier  s^élance  hors  des  casernes ,  malgré  les  effi>rt8 
du  capitaine  Katehaloff ,  qui  tenta  d'arrêter  les  mdt* 
telots  à  la  porte.  Les  officiers ,  qui  n'avaient  pris 
jusqu'alors  aucune  part  aux  désordres ,  marchèrent 
à  la  suite  du  bataillon,  quand  il  fut  sorti.  En  che- 
min, les  matelots  rencontrèrent  auprès  du  manège 
de  la  garde  à  cheval  le  lieutenant  TsébrikofF,  du 
régiment  de  Finlande ,  qui  leur  cria  :  En  carré 
contre  la  caualerie! 

Dans  le  régiment  de  Moscou^  la  rébellion  corn-- 
mença  de  meilleure  heure.  Le  prince  Stchepine- 
Rostoffsky  ^  le  capitaine  en  second  Michel  Bestoujeff, 
son  frère  Alevandre  ;  et  deux  autres  officiers  du 
même  régiment  (Brocke  de  VolkoffJ ,  parcoururent 
les  6«.  ,  5«. ,  3«.  ^  et  3«.  compagnies ,  s^efforçant 
'd'égarer  les  soldats ,  les  détournant  de  prêta*  ser- 
ment à  V.  M. ,  et  leur  répétant  sans  cesse  :  ce  On 
7>  nous  trompe  en  exigeant  de  nous  ce  serment;  car 
1^  le  grâud'-duc  Constantin  a'a  point  t^ucsicà  V  \^ 
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y>  couronne  :  il  est  dans  les  fers  >  ainsi  que  le  grande 
}D  duc  Michel  >  chef  de  notre  régiment.  »  Alexan- 
dre Bestoujeff  ajoutait  qu'il  arrivait  de  Varsovie  | 
avec  ordre  de  s'opposer  à  la  prestation  du  serment. 
Michel  Bestoujeft  dit  aux  soldats  :  <c  L'empereur 
]»  Constantin  aime  notre  régiment ,  et  il  augmentera 
D  votre  solde.  Main-basse  sur  tous  ceux  qui  ne  loi 
B  resteront  pas  fidèles  !  y>  Lui  et  le  prince  Stcbepin^ 
ordonnèrent  aux  compagnies  de  prendre  les  car-* 
touches  à  balles  et  de  charger  leurs  armes.  «  Jq 
»  ne  reconnais  pas  l'autorité  du  général,  répondit 
»  Stchepine  à  l'aide-de-carop  Verihuie ,  ï)  qui  était 
Tenu  appeler  les  officiers  chez  le  commandant  du 
régiment  ;  aussitôt  il  ordonna  aux  soldats  qu'il  avait 
insurgés  d'enlever  le  drapeau  des  mains  des  greua-r 
diers ,  et  de  les  repousser  à  coups  de  crosse  ;  Iuh 
même  il  se  précipita ,  le  sabre  à  la  main ,  sur  le 
général  Frédricks ,  qu'Alexandre  Bestoujeff  menar- 
çalt  déjà  du  pistolet.  Le  prince  Stchepine  blessa  le 
général  Frédricks  à  la  tête  et  le  fit  tomber  sans 
connaissance  ;  il  se  jeta  également  sur  le  généralr 
najor  Schenchine  ^  commandant  de  la  brigade,  qui 
était  accouru ,  lui  porta  une  profonde  blessure,  et^ 
à  terre ,  il  continua  long-temps  à  le  sabrer  ;  ensuite 
il  donna  plusieurs  coups  de  sabre  au  colonel  Knvost- 
chinsky ,  au,  grenadier  Krassoffsky ,  au  sous-officier 
Mosseieff,  et  criant  aux  soldats  :  ce  Je  vous  tuerai 
tous!  »  il  parvint  enfin  à  s'emparer  du  drapeau  et 
à  mettre  les  compagnies  mutinées  en  mouvement 
ver^  la  place  du  sénat.  Au  sortir  des  casernes ,  sur 
le  quai  de  la  Fontanka,  il  dit  à  Alexandre  fiestoii- 
jeff ,  qu'il  aperçut  auprès  de  lui  :  a  Au  diable  la 
H)  constitution^  n'est.--ce  pas?  —  Certainement  aa 
:»  diable  !  y>  répondit  Bestoujeff ,  et  de  tout  son  cœur» 
a  ce  qu^il  assure.  Il  affirme  également  que^  malgré 
sa  conduite  dans  les  casernes  du  régiment  de  Mos- 
cou ,  et  quoiqu'il  y  eût  provoqué  la  révolte  ,  déji 
sa  conscience  commençait  à  l'agiter  j  cpe  même  eu 
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se  levant  le  matin ^  il  avait  adressé  à  Dieu,  avec 
des  larmes ,  la  prière  suivante  :  ce  O  mon  Dieu  y  si 
y>  notre  entreprise  est  juste ,  accorde-nous  ton  ap^ 
J»  pui  ;  si  non,  que  ta  volonté  s^accomplisse  4 
9  notre  égard,  d 

La  révolte  s'opéra  par  les  mêmes  moyens  dansi 
le  régiment  des  grenadiers  du  corps.  Quand  les  sol- 
dats sortirent  pour  prêter  serment,  le  sous-lieute- 
nant Kojevnikoff  s^approcha  '  d^eux  dans  un  état 
dHinresse  y  dont  il  convient  lui-même.  «  Ayant  ap^ 
]»  pris  par  SuthofF  que  l'instant  fijié  par  la  société 
y>  secrète  pour  Fiosurrection  était  arrivé,  il  avait ^ 
D  dit-il,  voulu  se  donner  du  courage,  et  en  pre-* 
2>  nant  une  boisson  forte ,  il  avait  égaré  ses  sens.  j> 
Kojevnikoflf  demanda  aux  soldats  :  <£  Pourquoi  ou** 
y>  bliez-vous  le  serment  que  vous  avez  prête  à  l'em-* 
S)  pereur  Constantin  ?  »  Puis  il  leur  ci-ia  encore  da 
la  galerie  :  m  ^  qui  prétez-pous  serment?  Tout  ce 
qu'on  pous  a  dit  est  faux  !  2>  Cependant  Tordre  ne 
fut  pas  troublé  par  ces  interpellations  ;  la  prestation 
du  serment  s'efifeclua ,  et  les  soldats  se  mirent  à 
table  pour  dîner;  alors,  le  lieutenant  Suthoff^  qui 
avait  prêté  serment ,  vint  trouver  sa  compagnie ,  et 
dit  :  «  Mes  amis,  nous  avons  eu  tort  d^obéir;  le» 
T>  autres  régimens  se  sont  refusés  au  serment  et  se 
30  sont  réunis  sur  la  place  du  Sénat  ;  habillez-vous  f 
D  chargez  vos  armes ,  suivez-moi ,  ne  m' abandon^ 
y>  nez  pas  !  j'ai  votre  solde  dans  ma  poche  et  je 
J>  vous  la  distribuerai  sans  attendre  l'ordre.  y>  Mal- 
gré  les  exhortations  du  colonel  Sturler,  comman-* 
dant  du  régiment ,  presque  toute  la  compagnie 
suivit  Suthoff ,  qui  ne  cessait  de  répéter.  En  auantt 
ne  m^ abandonnez  pas!  Sur  ces  entrefaites,  un  au-^ 
tre  lieutenant  nommé  Panoflf,  qui  avait  prêté  ser-* 
ment  comme  Suthoff,  courait  de  compagnie  ea 
compagnie,  excitait  les  soldats,  les  assurait  qu'on 
les  avait  trompés ,  et  que  l'empereur  Constantin  et 
les  autres  régimena  leur  feraient  un  mauvais  parti» 
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Enfin ,  lorsque  le  commandant  du  régiment ,  s^adres- 
9ant  aux  bataillons,  leur  donna  Tordre  de  charger 
leurs  armes,  pour  le  suivre  contre  les  rebelles, 
FanoiF  les  dissuada  d'obéir.  RendonS'-nous  pkitât  à 
ceux  qui  défendent  Constantin  !  leur  dit-il  ;  voyant 
alors  un  grand  nombre  de  soldats  ajoutant  foi  à  se» 
discours,  il  se  précipita  au  milieu  de  la  colonne, 
donna  le  signal  de  la  révolte  par  le  cri  de  hourra 
et  se  mit  à  la  tête  de  plusieurs  compagnies  qu'il 
conduisit  en  désordre  vers  la  place  du  Sénat.  En 
passant  devant  le  palais  d'hiver  ,  Panoflf  fit  un  mou- 
vement pour  entrer  dans  la  cour  avec  une  parti©- 
des  grenadiers  du  corps,  mais,  s'apercevant  quo 
ce  poste  était  occupé  par  les  sapeurs ,  il  s'écria  : 
Ils  ne  sont  pas  des  nôtres  !  et  ressortit.  Arrivé  sur 
la  place  du  Sénat,  quand  plusieurs  soldats  recon*» 
nurent  leur  erreur,  il  les  assura  que  Constantin 
allait  incessamment  arriver  ;  qu'il  punirait  l'infidélité 
des  gardes ,  et  que  pour  eux  ils  seraient  récompen- 
sés. Finalement,,  il  réunit  ses  compagnies  à  celles 
Î[u'avait  amenées  Stchepine  ;  plusieurs  individus  en  * 
rac,  armés  de  poignards,  de  pistolets,  de  sabres^ 
06  mêlèrent  dans  leurs  rangs. 

La  commission  ne  retracera  point  ici  tous  les  évé- 
Siemens  de  cette  journée ,  marquée  par  la  rébellion 
d^un  petit  nombre  et  |)ar  le  dévoùment  de  tous , 
par  des  preuves  d^ttachement  unanime  au  trône , 
et  par  d'éclatans  témoignages  des  vertus  héréditai- 
res dans  cette  maison  auguste  qu'avait  osé  menacer 
la  haine  aveugle  des  artisans  du  désordre. 

Ces  événemens  vous  sont  connus ,  sire  ;  ils  le  sont 
de  la  Russie.  Elle  a  appris  avec  douleur ,  avec  in- 
dignation, les  attentats  de  quelques  hommes  qui 
voulaient  déshonorer  le  nom  russe  ;  elle  a  va  avec  • 
l'enthousiasme  de  la  recohnaissance  leurs  complot 
et  leur  criminel  espoir  anéantis  en  un  seul  instant , 
en  cet  instant  de  bénédiction  divine.  Les  mesures 
prises  arrêtêreat  bientôt  les  progrès  de  la  révolu 
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Déjà  ranarcliie ,  dont  les  rebelles  ihenaçaient  Fem-*^ 
pire,  régnait  dans  leurs  propres  rangs.  Les  plus  fou* 
gueux  continuèrent  à  se  sigjialer  par  des  assassinat», 
îl  résulte  d'un  grand  nombre  de  dépositions ,  con- 
firmées en  dernier  résultat  par  les  aveux  mêmes  de 
Kabovsky^  qu^il  blessa  mortellement  d'un  coup  dé 
pistolet  le  comte  Miloradovitch ,  au  moment  où  ce 

{général  s'avançait  seul  vers  les  soldats  égarés  pour 
es  désabuser  et  les  exhorter  à  rentrer  dans  le  de- 
voir. Le  prince    Eugène    Obolensky  lui  porta  un 
coup  de  baïonnette ,  en  cherchant ,  à  ce  qu'il  pré- 
tend^ à  frapper  son  cheval  pour  le  forcer  à  s'éloi- 
gner.  D'après  I9  déclaration  du  prince   Obolensky 
et  de  son  propre  aveu ,  Kabovsky ,  après  avoir  éga- 
lement tué  le  colonel ,  jeta  son  pistolet  en  disant  : 
C^est  assez  !  aujourd'hui  j^en  ai  deux  sur  ma  cons^- 
cieru'e.  Ce  fut  encore  lui  qui  blessa  d'un  coup  de 
poignard  un  officier  de  l'état-major  (Je  capitaine  en 
second  Halsfer).  Le  prince  Stchepine  donna  le  pre- 
mier à  la  troupe  rebelle  l'ordre  de  faire  feu.  Le  co- 
lonel Yelho  et  plusieurs  soldats   furent  blessés  par 
cette  décharge.  Enfin  Guillaume  Kuchelbecker  osa 
tourner  son  pistolet  vers  Mgr.  le  grand-duc  Michel  j 
mais ,  dans  le  tumulte  même  de  l'insurrection ,  les 
matelots  de  la  garde ,  au  miUeu  desquels  il  se  trou** 
Tait,  épouvantés  du  crime   qu'il  allait  commettre ^ 
arrêtèrent  son  bras.  Kuchelbecker   assure  qu'il  ne 
voulait  pas  lâcher  le  coup ,  et  qu'il  n'afiecta  l'in- 
tention de  tirer  ^  sur  l'invitation  de  Jean  Poustchine , 
que  pour   empêcher  d'autres   de  le  faire,  sachant 
bien  que   sou  pistolet ,   mouillé   par   la   neige ,  ne 
pouvait  partir.  A  l'appui  de  cette  assertion  ,  il  ajoute, 
que ,  lorsqu'il  •  voulut  ensuite  tirer  sur  le  général 
Voïnoff,  ce  même  pistolet  ne  fit  pas  feu. 

Cependant,  de  tous  ceux  qui  avaient  été  l'âme 
de  la  conspiration ,  de  tous  ceux  qui  avaient  prorais 
de  prendre  le  commandement  des  troupes  induites 
en  erreur,  Yakoubovitch  parut   seul  au  lieu  4u 
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rendez-Tons,  ^t  nV  demeura  pas  long-temps.  Il 
abandonna  les  rebelles,  soit  par  suite  de  ses  con- 
ventions avec  BoulatofF,  soit  qu'il  ait,  comme  il  le 
dit,  reconnu  son  égarement  et  sa  faute.  Boulatoff 
^tait  sur  la  place ,  mais  seulement  comme  spectateur, 
quoiqu'il  se  fût  écrié ,  en  chargeant  ses  pistolets  au 
moment  de  sortir  de  chez  lui  :   On  verra  peut-être 
qu'il  existe  aujourd'hui   en  Russie  des  Bruius  et 
des  jRiégo  !  personnages  dont  il  ne  connaissait ,  au 
reste,  que  les  noms,  ainsi  qu^il  en  est  convenu  lui- 
même  avec  une  entière  franchise.  Le  prince  Trou- 
Letzkoy  se  cacha  à  ses  complices  ;  il  vint  en  toute 
Kâte  à  Pétat-major- général  prêter  serment  à  Votre 
Majesté,  se  flattant  d'effacer  par  cet  empressement 
une  partie  de  son  crime ,  et  persuadé  que  les  cons- 
pirateurs ne  pourraient  l'y  découvrir  ;  il  s'y  trouTt 
mal  à  plusieurs  reprises.  On  le  vit  ensuite ,  pendant 
toute  la  journée ,  courir  de  maison  en  maison  exci- 
tant partout  rétonnement  de  ses  connais^nces  par 
.6a  conduite }  enfin  il  alla  passer  la  nuit  dans  la  de- 
meure  du  ministre  d'Autriche,   beau-frère  de  sa 
femme ,  demeure  où  le  comte  de  Nesselrode  le  ré- 
clama par  ordre  de  V.  M.  Ryleieff  déclare  que,  ne 
voyant  pas  le  p'ï'ince  Troubetzkoy  sur  la  place  il  se 
mit  en  devoir  de  le  chercher,  et  ne  revint  plus.  La 
conduite  de  Batenkoff,  pendant  cette  journée,  fut 
à  peu  près  semblable.  //  se  répeilla  en  pensant  à 
sa  grandeur  future  comme  membre  du  gpuvememerX 
suprême  ;  mais  Tarrii^ée  du  billet  qui  T invitait  à 
se  rendre  à  la  prestation  de  serment  fit  évanouir 
ces  illusions.  Il  s'efforçât  encore  d'apprendre  ce  qui 
se  passait ,  il  chercha  Alexandre  Bestoujeff  et  Ry- 
leieff ;  mais  ce  dernier  lui  ayant  dit  que  des  officiait 
d'une  batterie  d'artilleiie  de  la  garde  s'étaient  ré* 
voltés,  et  parcouraient  la  ville  avec  leurs  pièces, 
cette  nouvelle  mensongère  jeta  l'épouvante  dans  sob 
esprit  ;  il  se  hâta  de  prêter  serment ,  sans  plus  sorh 
ger  à  Ja  réforme  de  Fétaty  ni  à  la  g^ire  de  d^ 
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venir  un  des  chefs  du  gouvernement  ^  et  ne  soupi- 
rant qu^après  la  prompte  arrestation  des  rebelles. 
Cependant ,  vers  le  soir ,  lorsque  Tordre  et  la  tran- 
tpiillité  furent  rétablis  partout ,  il  passa  chez  Ry- 
]eieff,  mais  sans  entrer  dans  sa  chambre;  il  se 
contenta  ^  en  y  jetant  un  regard  furtif ,  de  demander, 
du  seuil  de  la  porte  qu^il  tenait  entr'ouverte  :  Eh 
bien  !  qiHar-t^on  fait  ?  Jean  Poustchine ,  qui  se  trou- 
vait chez  Ryleieff  avec  quelque^  autres  rebelles  échap- 
pés de  la  place  du  Sénat,  se  tournant  à  demi  vera 
lui,  répondit  :  uihl  c^est  pous  lieutenant-colonel  ; 
dites  pous-méme  ce  que  pous  avez  fait  !  Aussitôt 
oque  BatenloiF  l'aperçut ,  ainsi  que  le  baron  Stein- 
heil,  il  se  retira,  et,  se  fiant  à  la  courte  durée  de 
ses  relations  antérieures  avec  les  membres  de  la  so- 
ciété secrète,  il  espéra  pendant  quinze  jours  échap- 
per aux  recherches  du  gouvernement.  Dans  ses 
premiers  interrogatoires ,  il  assura  même  avec  per- 
sévérance qu'il  était  fort  éloigné  de  connaître  à  fond 
les  projets  des  conspirateurs  ;  que  ces  projets  qui  lui 
paraissaient  impraticables,  n'avaient  presque  point 
attiré  son  attention  ;  qu^il  ne  se  sentait  coupable 
que  de  propos  inconsidérés  et  de  désirs  audacieux  ; 
mais  les  preuves  accumulées  contre  lui,  ou  peut- 
être  les  remords  de  sa  conscience,  l'emportèrent 
enfin ,  et  il  confirma  les  dépositions  à  sa  charge  par 
un  sincère  et  complet  aveu.  Tous  les  autres  indivi- 
dus qui  avaient  plus  ou  moins  pris  part  à  la  rébel- 
lion ou  trempé  dans  les  complots  du  Directoire  du 
nord,  se  dénonçant  réciproquement,  ne  tardèrent 
pas  à  être  connus  de  la  commission ,  arrêtés  et  in- 
terrogés. Quelques-uns  se  constituèrent  prisonniers 
spontanément,  et  dans  ce  nombre,  le  colonel  Bou- 
]atoft'.  Digne  d'attention  par  ses  singularités,  et  de 
pitié  par  ses  infortunes  ,  attaqué  depuis  long-teitips 
d'un  mal  incurable ,  Boulaton  qui ,  de  prime  abord , 
avait  reconnu  et  l'imprudence  des  conspirateurs ,  et 
le  caractère  illégal  de  leur  eijitrepnse,  qui  mevCL^ 
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leur  avait  positivement  refasé  son  assistance^  -et  qm 
avait  admiré  les  dispositions  ordonnées  par  p^.  M.  ^ 

Îiendant  la  journée  du  i^  décembre,  Boulatoff,  le 
endemain ,  lorsque  les  plus  fougueux  conjurés  com* 
mençaient  à  sentir  l'énormité  de  leur  crime,  se 
livra  tout-à-coup  à  une  espèce  de  rage*  La  pensée 
qu^on  s'était  servi  de  son  nom  pour  tromper  et  en* 
traîner  à  sa  perte  un  régiment  qui  l'aimait  (celui 
des  grenadiers  du  corps)  et  la  fable  absurde ,  ré- 
pandue soit  par  légèreté ,  soit  par  malveillance,  que 
tous  les  soldats  de  ce  régiment  qui  s'étaient  trouvés 
sur  la  place  du  Sénat,  seraient  punis  de  mort, 
troublèrent  entièrement  sa  raison,  ce  J'étais  dans 
»  cette  situation ,  dit-il  dans  une  lettre  adressée  i 
3»  Mgr.  le  grand-^luc  Michel ,  lorsque  je  me  rendis  i 
D  l'état-major  pour  prêter  serment  ;  j'avais  l'ima- 
}!)  gination  égarée  ;  ma  tête  était  en  feu  ;  il  me 
^  semblait  voir  couler  de  toutes  parts  le  sang  des 
»  compagnons  d'armes  que  j^affectionnais ,  et  tandis 
D  qu^autour  de  moi  on  jurait  fidélité  à  Pempereur, 
»  je  levai  la  main  et  baisai  la  croix  ,  en  prononçant 
3)  au  fond  du  cœur  l'affreux  serment  de  lui  arracher 
»  la  vie  ;  tout  homme  qui  verra  mon  nom  au  bas 
»  de  la  formule  du  serment  ^  y  distinguera  la  signa- 
»  ture  d^un  scélérat.  »  Cependant  Boulatoff  n'était 

S  oint  un  scélérat ,  du  moins  il  n^étail  pas  endurci 
ans  le  crime  ;  bientôt  les  passions  orageuses  qui 
l'agitaient  se  calmèrent  ;  il  reconnut  la  fausseté  des 
bruits  qui  l^avaient  abusé;  enfin  il  vint  au  palais, 
fut  admis  en  la  présence  de  V.  M. ,  et  désarmé  par 
le  premier  regard  qu'elle  daigna  jeter  sur  lui.  De- 
puis ce  jour  jusqu'au  moment  où  l'emporta  une 
nouvelle  attaque  de  son  ancienne  maladie  (le  19 
janvier  de  la  présente  année) ,  Boulatoff  ne  cessa 
d'être  tourmenté  par  le  souvenir  de  son  horriUe 
dessein,  ignoré  jusqu'alors ,  et  par  la  mémoire  même 
de  la  noble  clémence  dont  il  avait  été  l'objet;  il 
B'efforça  d'apaiser  ses  remords  par  des  aveux  entié- 


Mment  Gbres  ;  car  il  ne  subit  aucan  interrogatoire^ 
et ,  en  mourant,  il  légua  avec  confiance  le  sort  de  ses 
enJtansau  monarque  que  sa  main  devait  assassiner. 

La  tranquillité  parfaite  que  la  fermeté  de  V.  IVL 
Tenait  de  rendre  a  la  capitale  ne  fut  troublée  sur 
aucun  autre  point  de  Tempire ,  si  ce  n'est  à  Vas* 
silkoff  et  aux  environs.  Dans  la  ville  de  Moscou^ 
dont  la  population  entière  avait  prononcé  avec  en-^ 
thousiasme  le  serment  de  fidélité  à  V.  M. ,  ainsi  qu'à 
rhéritier  de  son  trône  ^  qu/elques-uns  des  membres 
de  la  société  secrète  et  de  ceux  qui  avaient  cessé 
d'en  faire  partie ,  se  réunirent  pour  parler  des  évé- 
Bemens  du  14  décembre.  L'un  nommé  Moukha-* 
souif,  capitaine  en  second  au  régiment  des  gardes 
Izmaïloifsky  ,  connu  de  tous  les  autres  par  l'indis* 
crétion  de  ses  propos ,  s'écria  dans  un  accès  de  fu- 
reur :  ((  Mes  camarades  sont  perdus ,  il  n'y  a  que 
1»  la  mort  de  Pempereur  qui  puisse  les  sauver^  et 
]i  je  connais  un  homme  qui  eât  prêt  au  moins  à 
X  les  venger.  »  Ses  complices  mêmes  ne  Kécoutè-^ 
rent  c^'avec  mépris.  Dans  le  midi ,  ^arrestation  des 
principaux  conspirateurs  s^éffectua  d'après  les  or- 
dres apportés  de  Taganrog  par  l'aide-de-camp-gé-* 
néral  Tchemycheff,  et  provoqués  par  la  dénoucia-- 
tien  du  capitaine  Mayboroda.  £n  apprenant  que  leurs 
trapies  étaient  découvertes ,  la  rage  des  autres  con- 
lurés  s'^exhala  en  vains  propos.  Poggio  dit  à  Basile 
Davydoff  :  <c  II  faut  aller  à  Pétersbourg  assassiner 
3»  l'empereur  Constantin  (car  ils  ignoraient  encore 
9  que  V.  M.  L  fât  montée  sur  le  trône).  J'oflfre  mes 
»  deux  mains., }»  -—  a  II  enfant  six,  »  lui  répondit 
Davydoff.  Poggio  comptait  sur  l'assistance  de  Mil- 
koff ,  du  prince  Yalérien  Galitzin ,  du  prince  Obo* 
lensky  et  de  Mathieu  MouraviefF. 

Informé  de  l'arrestation  de  Pestel  et  de  plusieurs 
autres  ,  le  général-major  prince  Serge  Volkonsky 
trouva  moyeu  d'avoir  une  entrevue  avec  lui  j  Pestel 
lui  dit  :  a  ]\e  craignez  rien  y  sauvez  seulement  mou 
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3D  code  russe.  Pour  ma  part ,  je  ne  ferai  animne 
»  révélation.  »  Cependant  il  a  tout  avoué  et  nommé 
tous  ses  complices ,  qui  ont  tous  été  saisis  et  envoyés 
à  Pétersbourg  par  les  autorités  locales ,  à  la  requête 
de  la  commission. 

.  Dès  le  29  décembre,  Sarge  et  Mathieu  Moura- 
yiefF  avaient  été  arrêtés  par  le  chef  du  premier, 
le  lieutenant-colonel  Géhel,  bien  que  Serge  Mou- 
ravieff  ne  se  trouvât  point  à  son  régiment ,  et  que.f 
sur  la  nouvelle  qui  lui  avait  été  transmise  par  Bes- 
toujefF-Rumine ,  qu'ion  avait  ordre  de  s'assurer  de 
sa  personne,  il  cherchât  à  se  cacher  avec  son  frère. 
Malheureusement  le  sieur  Gébel  ne  prit  pas  la  pré- 
caution de  placer  auprès  d'eux  une  garde  suffisante. 
Dans  la  nuit  même,  plusieurs  officiers,. qui  apparte- 
naient a  la  société  des  Slaves  réunis ,  les  lieutenans 
Kouzmine ,  Soukhinoff  et  Chipilla ,  et  le  capitaine 
^n  second  ^  baron  Solovieff ,  pénétrèrent  dans  l^ap- 
partement  où  les  Mouraviefi*  étaient  enfermés ,  les 
délivrèrent ,  blessèrent  le  lieutenantHX>loDel  Gébd, 
et  s^eraparèrent  de  lui  et  d'un  officier  de  gendar- 
merie qui  raccompagnait.  Ce  ne  fut  qu'alors  que 
Serge  Mouraviefi  conçut,  à  ce  qu^il  affirme,  le  projet 
d'insurger  le  régiment  de  TchernigoflF.  Du  bourg  de 
Trilessié,  où  il  se  trouvait,  il  se  dirigea  sur  Kova- 
lovsky ,  pour  réunir  la  seconde  compagnie  de  gre- 
nadiers, après  avoir  donné  ordre  au  lieutenant 
Kouzmiue  d^y  conduire  la  5^.  compagnie ,  et  à  So- 
lovieff ^  ainsi  qu'à  Chipilla ,  de  soulever  celles  qu'ils 
commandaient,  et  de  marcher  sur  Vassilkoff.  De 
Kovalevka,  où  il  avait  passé  la  nuit  ^  Serge  Mouni- 
vieff-Apostol  se  porta  le  3o  décembre  vers  Vassilkoff 
avec  les  2  «.  et  5^.  compagnies.  Bestoujeff-Rumine , 
qu'il  avait  envoyé  en  reconnaissance  à  Broussiloff, 
le  rejoignit  sur  îa  route.  A  huit  verstes  de  la  ville 
de  Vassilkoh  ,  Mouravieff  apprit  qu'elle  était  occupée 
par  une  compagnie  sous  le  commandement  du  major 
Troukliine  ,  et  donna  l'ordre  à  ses  soldats  de  charger 
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leurs  amies.  De  son  côté ,  le  major  Tronkhûie  avait 
donné  le  même  ordre  aus  siens  ;  mais  il  ne  fut  pas 
obéi,  et  les  compagnies  rebelles  entrèrent  dans 
Vassilkoff  sans  résistance.  En  y  arrivant ,  Mouravieff 
fit  saisir  le  major  Troukhine,  délivra  Solovieff,  Chi- 
pilla  et  plusieurs  soldats  mis  en  jugement,  que  le 
colonel  Gébel  avait  fait  arrêter ,  pnt  dans  les  bou- 
tiques de  la  ville  du  pain  et  d'autres  provisions  de 
boucbe  sans  les  payer ,  et  se  mit  à  concerter  ses  plans 
d^opérations.  Il  fut  rejoint  par  plusieurs  officiers  et  nom- 
mément par  Alexandre  VadKoffsby,  sous-lieutenant 
au  17^.  régiment  de  chasseurs,  membre  assez  inactif 
de  la  société  du  midi ,  qui  arriva  de  Belaia  Tserkoff, 
d'où  il  l'avait  mandé.  Serge  Mouravieff  l'engagea  avec 
force  à  soulever  ce  régiment,  ce  Je  ferai  mon  possi- 
3!>  ble  pour  y  parvenir  si  on  le  réunit  ;  mais  cela 
:n  me  parait  impraticable ,  y>  répondit  Yadkoffsky , 
et  il  quitta  Mouravieff.  Celui-ci  envoya  dans  le  même 
moment  un  exprès  à  Kieff ,  espérant  y  trouver  quel- 

au'autre  membre  de  la  société ,  et  pour  demander 
u  secours.  Il  pensait  à  se  porter  sur  Kieff  ou  sur 
Belaia-Tserkoff ,  ou  sur  Jitomir ,  pour  opérer  sa 
jonction  avec  les  officiers  de  la  société  des  Slaves 
réunis.  Enfin ,  il  prit  la  résolution  de  faire  un  mou- 
vement sur  Broussiloff ,  d'où  il  aurait  pu  »  en  nu 
1*our  de  marche,  gagner  Kieff  ou  Jitomir,  suivant 
es  circonstances.  Le  lendemain ,  3 1  décembre ,  à  midi 
(car  il  avait  attendu  la  2^.  compagnie  de  mousque- 
taires)^ il  commanda  aux  siens  de  se  préparer  à  partir. 
Avant  qu^ils  se  missent  en  marche  j  l'aumônier  du 
régiment  consentit^  P^^^  ^^^  somme  de  200  rou- 
bles ,  de  célébrer  l'office  divin ,  ainsi  qu'à  lire  à  la 
troupe  un  catéchisme  composé  par  Serge  Mouravieff 
et  Bestoujeff-Rumine^  dans  lequel,  en  donnant  à 
quelques  passages  détachés  de  l'ancien  testament  une 
interprétation  arbitraire,  ils  avaient  voulu  démontrer 
que  la  démocratie  était  la  seule  forme  de  gouver- 
nement agréable  à  Dieu.  Mais  y  suivant  la  dédara- 
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tion  de  Mouravieff,  ce  catéchisme  mensoriger  pro* 
daisit  sur  les  soldats  une  impression  défavorable 
à  ses  iotes ,  et  il  fut  contraint  d'iniroquer  de  non- 
Tcau  le  nom  de  Mgr.  le  césarévitch  et  d'assurer  les 
rebelles  que  S.  A.  I.  n'avait  pas  renonce  a  la  cou- 
ronne. Sur  la  route  de  BroussiloflF,  il  trouva  la  pre- 
mière compagnie  de  grenadiers  et  la  première  com- 
pagnie de  mousquetaires  dans  le  village  de  Motovilovka^ 
sans  leurs  chefs.  Il  leur  proposa  de  se  joindre  à  loi 
et  les  y  engagea  instamment  ;  une  partie  de  la  com- 
pagnie de  mousquetaires  y  consentit;  mais  toute  celle 
des  grenadiers  s^y  refusa  d'une  manière  décisive  et 
se  replia  sur  Belaia-Tserkoff.  Les  insurgés  passèrent 
toute  la  journée  du  lendemain  (i^^.  janvier)  dans  le 
village  de  Motoviloka ,  leur  commandant  Sei^e 
Mouravieff  n^osant  leur  imposer  aucune  fatigue  le 
jour  de  la  solennité  du  i^.  de  I^an.  Le  2  janvier^ 
ne  recevant  aucune  réponse  de  Kieff  ^  et  présumant 
que  la  nouvelle  de  son  insurrection  devait  être  par- 
venue dans  cette  ville ,  aussi  bien  qu'à  Broussiloff, 
il  se  dirigea  sur  Bélaia-Tserkoff  et  passa  la  nuit  dans 
le  village  de  Pologhy.  Là,  ayaut  appris  de  Chipilla 
que  les  troupes  qu'ail  voulait  soulever  n'étaient  point 
à  Bélaia-Tserkoff ,  Mouravieff  changea  de  plan  en-* 
core  une  fois,  et  retourna  vers  Trilersié,  pour  se 
rapprocher  des  membres  de  la  société  des  Slapes  et 

})Our  tacher  de  se  réunir  à  eux  ?  mais  entre  le  vil- 
age  d^Oustimovka  et  de  Korolevka ,  il  rencontra  Je 
détachement  des  hussards  du  général  Geisiïiarj  qui 
avait  été  envoyé  à  sa  poursuite.  c<  Je  fis  ranger  mes 
2>  compagnies  en  bataille ,  dit-il  ;  je  leur  comman- 
y>  dai  de  se  porter  sur  les  canons ,  avec  les  ofliciers 
»  qui  restaient  ,  sans  tirer  un  seul  coup  de  fusil. 
y>  Les  soldats  me  suivaient,  lorsque  je  tombai  blesse 
y>  d'un  coup  de  mitraille  ;  quand  je  repris  mes  sens, 
y>  j'aperçus  les  miens  en  désordre  ;  je  voulus  les  ral- 
î>  lier  ;  mais ,  loin  de  m'obéir ,  ils  se  saisirent  de 
7>  Bestoujeff  et  de  moi  ^  et  nous  livrèrent  au  chef 


7>  d'escadron  du  régiment  de  Marionpol ,  qui  nous 
»  avait  chargés.  »  Mathieu  MouravieiF  et  tous  les 
autres  officiers  furent  également  faits  prisonniers,  à 
l'exception  d'un  troisième  frère  Mouravieff  (Hippo- 
lyte)  tué  dans  l'action  et  du  lieutenant  Soukhinoff , 
qui  se  sauva ,  et  qui  plus  tard  fut  arrêté  à  Kichaneff 
par  les  autorités  locales  ]  Kouzmiae ,  l'un  des  offi- 
ciers pris  dans  cette  affaire,  se  brûla  la  cervelle  le 
1*our  même  en  présence  des  deux  Mouravieff  avec 
esquels  il  était  enfermé. 

Après  avoir  signalé  le  caractère ,  les  vues  et  les 
ecles  des  associations  conspiratrices ,  découvertes  eu 
Russie  j  il  ne  reste  à  la  commission  que  d'appeler 
l'altention  de  V.  M. ,  sur  la  part  qu'ont  personnel^ 
ment  prise  à  ces  conspirations  et  à  ces  actes  les 
in(]i\idus  interrogés  dans  le  cours  des  enquêtes,  et 
en  général  tous  les  prévenus ,  tant  ceux  qui  se  trou- 
vent nommés  dans  ce  rapport  que  ceux  qui  ont 
joué  un  rôle  moins  éminent  dans  les  complots ,  quoi» 
c[ue  plusieurs  aient  participé  aux  plus  criminels. 
"Dans  des  notices  séparées  sur  chacun  des  accusés , 
la  commission  s'est  efforcée  d'établir  le  degré  de  leur 
culpabilité  respective  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude. Elle  a  indiqué  leurs  propres  aveux  ,  les  dé- 
positions des  témoins  à  leur  sujet,  les  nouvelles 
réponses  qu'ils  ont  faites  à  la  suite  de  ces  dépositions 
et  les  éclaircissemens  qu'elles  ont  fournies.  Ces  no- 
lices  ,  ainsi  que  les  procès-verbaux  de  tous  les  inter- 
rogatoires, et  d'autres  pièces  plus  ou  moins  importan- 
tes ,  accompagnent  le  présent  rapport  de  la  commission 
qui  a  l'honneur  de  les  mettre  sous  les  yeux  de  V.  M,  I. 

3o  mai  i8a6. 

Sigaéy  TaHschcfff  président,  ministre  de  h  guenre;  Michel, 
grand  maître  de  Fartitlerie  ;  prince  Galitzin ,  conseiller^ 
privé  actuel  ;  Golenistcheff-Koutouzojfy  aide-dc-camp-gé^ 
néral ,  gouvemeur^militaire  de  Saint-Pétersbourg  ;  Thher- 
nvchefff  aide-dc«camp-général  ;  Benkendorf,  aide-de-camp 
sénéi^ai  ;  Lwacheff^  aicte-dç-camp-généralj  Patapojf  ^  aide» 
de-camp  général. 
Coalresi^ié  Sioudojf^  c(iiu«Uer*a'éUt  ictueL 
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§3. 


JUGEMENT  DES  CONSPIRATEURS  ,    EXÉCUTION  ,   PROCLÂMl** 


TION   DE   L^EMPEREUa. 


Dans  le  rapport  adressé  à  Sa  Majesté  Pemperear 
de  Russie  par  la  haute  cour  de  justice ,  instituée 
par  le  manifeste  du  i^^.  (i3)  )uin ,  cette  cour  a  di- 
visé les  prévenus  en  douze  cathégories  et  de  la 
manière  suivante  : 

Le  colonel  Pestel,  le  sous-lieutenant  Ryleieff,  le 
lieutenant-colonel  Sei^  Mouravieff-Apostol,  le  sous- 
lieutenant  Bestoujeff--Kumine ,  et  le  lieutenant  Ka- 
bovsky,  placés  hors  de  toute  catégorie  ^  ont  été 
condamnes  à  être  écartelés. 

Le  colonel  prince  Troubetzkoy ,  le  lieutenant  prince 
Obolensky,  le  lieutenant-colonel  Mathieu  Moura- 
vieff-Apostol  ^  le  lieutenant  Borissoff,  le  sous-lieu- 
tenant BonssofF  i  ,  le  sous-lieutenant  GorbatcheSsky^ 
le  major  Spiridow,  le  capitaine  en  second  prince 
Bariatiusky ,  Tassesseur  de  collège  Kuchelbecker  ;  le 
capitaine  Vakoubovitsch  ,  le  lieutenant-colonel  Pog- 

fio,  le  colonel  Artamon  MouravieiF,  l'enseigne  Yad- 
ovsky ,  l'enseigne  BetchanofF,  le  colonel  Davydoflf, 
remployé  Yonschnefiksy ,  le  capitaine  en  second 
Alexandre  Bestoujéff,  le  sous-lieutenant  Andree- 
.Titsch  2 ,  le  capitaine  Nikita  Mouravieff^  l'assesseor 
de  collège  Poutscbine ^  le  général-major  prince  Serge 
.Yolkonsky  5  le  capitaine  Yakousclikine ,  le  sous-lieu- 
tenant Pestoff ,  le  lieutenant  Zavalischine^  le  colo- 
nel Povalo-Schveffkovsky  j  le  lieutenant  Panoff  2  y 
le  lieutenant  Southoff,  le  capitaine  en  second  prince 
Stchepine-Rostovsky ,  l'enseigne  de  vaisseau  Divoff, 
le  conseiller-4'état  actuel  Mçolas  Tourguemeff^  en 


toat  3i  indmdas  formant  la  i'«.  cathégorie  ^  ont  été 
condamnés  a  avoir  la  tête  tranchée. 

Des  84  autres^  17  ont  été  condamnés  à  la  mort 
politiqix^  et  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  ;  deux 
aux  travaux  forcés  c^  perpétuité  ;  53  aux  travaux 
forcés  .pendant  un  espace  de  temps  plus  ou  moins 
long ,  puis  exilés  en  Sibérie  ;  3  à  la  dégradation  y  à 
la  privation  de  la  noblesse  et  à  la  déportation  en 
^Sibérie  ;  un  à  la  dégradation ,  à  la  privation  de  la 
«loblesse ,  et  à  servir  en  qualité  de  soldat ,  avec  la 
&culté  d^avancement ,  et  8. à  la  dégradation,  et  à 
«ervir  en  qualité  de  soldat^  avec  faculté  d'avancement. 

Sur  le  rapport  de  la  haute  cour ,  ^empereur  a 
Tendu ,  le  2a  juillet ,  un  oukase  qui  fait  grâce  de 
^la  vie  à  tous  ceux  qui  ont  été  condamnés  a  avoir  la 
léte  tranchée,  et  modifie  la  peine  des  autres.  Les 
^inq  condamnés  qui  devaient  être  écartelés ,  à  celle 
•d'être  pendus.  L'empereur  avait  abandonné  leur  sort 
<à  la  décision  de  la  haute  cour. 

Le  25  juillet,  à  trois  heures  du  matin ^  les  trou- 
pes qui  devaient  assister  à  l'exécution  des  condamnés 
^Turent  réunies  sur  les  glacis  de  la  citadelle  de 
fîétersbourg.  Il  y  avait  un  demi-bataillon  de  chaque 
-régiment  de  cavalerie.  Douze  à  quinze  cents  per«- 
«onnes  étaient  réunies  sur  ce  vaste  emplacement  et 
<ODt  été  témoins  de  l'exécution  de  la  sentence.  Les 
•cinq  condamnés  a  mort,  qui  devaient,  en  vertu  dit 
ijugement  éti^e  écartelés  ou  plutôt  coupés  en  quatre, 
at  dont  ^empereur  avait  ^  comme  on  a  vu  plushaut^ 
commué  la  peine  en  celle  de  la  corde,  furent  ame^ 
nés  les  premiers  devant  l'écbafaud ,  qui  n'était  pap 
«ncore  construit,  et  restèrent  pendant  plus  d'une 
(heure  spectateurs  des  préparatifs. 

On  amena  ensuite  les  autres  condamnés,  au  nom-« 
lire  de  cent  environ.  Chocun  d'eux  fut  conduit  sous 
«corte  devant  le  front  du  corps  où  il  servait  ;  ceux 
dont  les  régimens  étaient  à  l'armée,  ou  qui  n'étaient 
pas  militaires,  furent  réunis  d^^cuDlt  l'échafaiid«  On 
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leur  lut  la  sentence^  et  on  les  d^rada  en  les  fai- 
sant mettre  a  geuoux  et  en  cassant  leurs  épées  aur 
dessus  de  leut^s  têtes.  On  les  revêtit  ensuite  d'une 
capote  grise,  et  leurs  uniformes ,  épées ^  épaulettes 
et  décorations  fureiat  jetés  dans  un  grand  brasier  al« 
lumé  auprès  de  la  potence.  Cela  fait^  on  les  fit 
défiler  devant  Téchafaud ,  et  ils  lurent  reconduits  à  la 
forteresse.  Après  leur  départ^  les  cinq  individus  dont 
la  condamnation  à  mort  avait  été  confirmée  montèrent 
surl'éçhafaud  dans  l'ordre  suivant  :  Pestel ,  Ryleieff, 
Serge-Mouravieflf,,BestuchefF-Ruuiine  et  Kaïiovskjr. 
Au  signal  donné  pour  Inexécution  y  trois  cordes 
cassèrent ,  on  crut  un  moment  que  c'était  un  movea 
employé  pour  faire  grâce  à  un  pareil  nombre  de 
condamnes,  qui  étaient  le  deuxième,  le  troisième 
et  le  cinquième  de  ceux  que  nous  venons  de  citer; 
mais  il  n'en  fut  pas  ainsi.  Après  un  quart  d'heure 
de  cruelle  angoisse  ,  employé  a  de  nouveaux  pré- 

Earatifs,    deux    des    condamnés  remontèrent  avec 
eaucoup  de  fermeté  ;  il  fallut  porter  le  troisième. 
Un  instant  après  ils  n'étaient  plus. 

L'empereur  toujours  animé  d'un  amour  vraiment 
paternel  pour  ses  sujets  donna  un  ordre  du 
jour,  en  date  du  lo  août,  lequel  statue  définitive- 
ment sur  le  sort  de  plusieurs  officiers  supérieurs  et 
subalternes  impliqués  dans  la  conspiration ,  mais 
en  faveur  desquels  plaidaient  plusieurs  circonstan- 
ces. Par  suite  de  cet  ordre  du  jour ,  le  colonel  Ginka 
est  congédié  et  exilé  dans  la  ville  de  Petrosawodik , 
mais  eu  égards  à  ses  services  antérieurs  et  à  son 

5 eu  de  fortune^  il  y  seia  employé  comme  conseiller 
e  collège  dans  des  fonctions  civiles.  Quant  aux 
officiers  de  cavalerie  de  la  garde ,  ils  sont  placés 
dans  des  régimens  soit  de  cavalerie  soit  d'infanterie 
en  garnison  dans  des  villes  éloignées.  Plusieurs  d'en- 
tr'eux  doivent  préalablement  subir  un  emprisonne- 
ment d'up  à  six  mois  dans  une  forteresse.  Us  coa» 
servent  tous  leur  rang. 
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Proclamation  de  V empereur. 

La  proclamation  suivante  a  paru  à  Pétei^bourg 
le  25  juillet. 

Par  la  grâce  de  Dieu,  nous  Nicolas  i«^,  empe- 
reur et  autocrate  de  toutes  les  Russies. 

La  haute  cour  instituée  par  notre  manifeste  du  t  ^ 
(i3)  juin  pour  le  jugement  des  criminels  d^état, 
a  rempli  la  tâche  que  nous  lui  avions  commise.  Ses 
arrêts  fondés  sur  le  texte  des  lois  existantes,  mais, 
adoucis  par  nous  autant  que  nous  le  permettait  le 
devoir  de  la  justice  et  la  sûreté  de  l'empire,  ont 
été  publiés  et  mis  à  exécution. 

Ainsi  s'est  terminé  ce  procès  où  nous  n'avons  cessé 
de  voir  la  cause  de  la  Russie  toute  entière  ;  les  cri- 
minels ont  reçu  le  châtiment  qu'ils  avaient  mérité  ; 
la  patrie  a  été  purgée  de  la  contagion  qui  couvait 
dans  son  sein  depuis  trop  long-temps. 

En  portant  un  dernier  regard  sur  des  événemens 
déplorables,  nous  trouvons  aucune  obUgation  en-; 
core  nous  est  imposée.  Dans  les  lieux  où  sept  mois. 
auparavant  ^explosion  d'une  soudaine  révolte  nous 
a  tout  d'un  coup  révélé  l^afFreux  secret  d'un  mal 
qui  comptait  déjà  lo  années,  il  faut  qu'un  dernier 
acte  de  commémoration ,  un  sacrifice  expiatoire  , 
consacre  le  souvenir  du  sang  russe  versé  dans  ces 
mêmes  lieux  pour  la  religion  ,  le  souverain ,  la  pa- 
trie ;  il  faut  que  de  solennelles  actions  de  grâces 
s'y  élèvent  vers  le*  Seigneur.  Nous  avons  reconnu  sa 
main  toute  puissante  lorsqu'on  déchirait  le  voile  qui 
(^ouvrait  cet  horrible  mystère ,  nous  l'avons  reconnue 
lorsqu'en  permettant  au  crime  de  s'armer,  elle  assu- 
rait sa  perte.  Telle  qu'un  orage  d'un  moment ,  la 
révolte  sembla  n'avoir  éclaté  que  pour  anéantir  la 
x>nspi ration  dont  elle  avait  été  le  début. 

Elle  n'était  pas  dans  le  caractère  ,  elle  n'était  pas 
lans  les  mœur&  du  peuple  russe  celte  conspiration. 
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Tramée  par  une  poignée  de  scélérats,  elle  n'eut 
pour  auxiliaires   que    le   petit   nombre    d'homma 
qu'unissait  à  eux  un  contact  de   tous  les   înstans, 
que  des  cœurs  pervertis ,  que  des  passions  fougueu- 
ses ,    et  malgré  dix  années   de  malveillans  euorts , 
d'efforts  sanâ  cesse  renouvelés ,  elle  ne  réussit  point 
à  s'étendre.  Le  cœur  de  la  Ru^ie  y  fut  et  y  sera 
teujourà  inaccessible.  Le  nom  russe  ne  saurait  être 
flétri  par  une  trahison  envers  le  trône  et  Tétat.  Loia 
de  là  ,  dans  ces  mêmes  conjonctores ,  nous  avons  re- 
cueilli  les  touchans   témoignages  d^un   dévoûment 
sans  bornes.  Nous  avons  vu  les  pèied  s'armer  d'une 
inflexible  rigueur  envers  leurs  enfaus  criminéb.  Nous 
avons  vu  les  plus  proches  parens  venir  et  livrer  à 
la  justice  les  malheureux  sur  lesquels  planaient  des 
soupçons  de  complicité.  Nous  avons  vu  enfin  toutes 
les  classes  de  nos  sujets  animées  d'un  seul  et  même 
vœu ,  ne  demander  que  le  jugement  et  le  châtiment 
des  coupables. 

Mais  quoique  renfermé  dans  une  sphère  étroite , 
le  travail  des  conspirateurs  n'en  avait  pas  été  moins 
actif.  La  Plaie  était  profonde ,  elle  était  damgerense 
par  la  même  qu^elle  était  cachée.  Quand  on  son- 
geait que  le  principal  dessein  des  conjurés,  que 
leur  premier  but  n'avait  cessé  d'être  un  attentat 
aux  jours  dP ^lexandre^le-Béni ,  on  se  sentait  péné- 
tré tout  à  la  fois  d'iudignation  et  de,  douleur.  D'au- 
tres idées  jetaient  le  même  trouble  dans  les  esprits, 
d^autres  soins  inspiraient  une  juste  sollicitude.  Il 
fallait,  au  milieu  d'investigations  devenues  indispen- 
sables, respecter  l'innocence,  la  défendre  des  soup- 
çbijs gratuits,  lui  en  épargner  l'amertume.  Mais  cette 
même  Providence  à  qui  il  avait  plu,  dès  notre  avè- 
nement au  trône ,  de  nous  environner  de  soucis  et 
de^  peines ,  en  nous  imposant  'une  tache  où  s'unis- 
saient pour  nous  tant  de  difficultés  à  tant  de  regrets, 
nous  donne  aussi  le  courage  et  la  force  de  ki  rem- 
plir. Après  cinq   mois  àb  tràtaox^  la  ccmnrnssion 


â^enqnéte  rénsilil   par  l'effet   de  son  zele^  de  soa 
exactitude,  de  son   impartialité^  par  Pemploi   des 
moyens  de  persuasion ,  à  émouvoir  le  cœur  des  cri- 
minels les  plus  endurcis ,  à  y  réveiller  les  remords 
et  à  les  amener  à  de  libres  et  sincères  aveux.  La 
haute  cour  de  justice  embrassant  ce  grand  procès 
dans  toute  Tétendue  dé  son  importance  politique  y 
dans  tous  ses  caractères^  dans  toutes  ses  gradations 
Tient  de  le  conduire  au  terme  indiqué  par  les  lois. 
C'est  ainsi  qu'a  disparu ,  grâces  à  Tunanime  accord 
de  tous  les  bons  et  fidèles  russes ,  et  dans  un  court 
espace  de    temps,    Un    fléau    qui,   avec    d'autres 
mœurs,  auraient  opposé  une  longue  résislance.  Les 
fristes  événemens  qui  ont  trouble  la  paix  intérieure 
de  la  Russie  sont  passés,  et ,  nous  aimons  à  l'espérer 
de  la  miséricorde  divine,  ils  sont  passés  sans  retour. 
Dans  les  voies  impénétrables  du  Tout-Puissant  qui 
du  sein  des  malheurs  fait  sortir  les  prospérités,  ces 
événemens  peuvent  même  encore  tourner  au  bien 
général. 

Puissent  maintenant  les  pères  porter  toute  leur 
attention  sur  l'éducation  morale  de  leurs  enfans! 
Ge  n'est,  certes ,  point  aux  progrès  de  la  civilisation  , 
mais  à  la  vanité  qui  ne  produit  que  le  désœuvie- 
ment  et  le  vide  de  l'esprit ,  mais  au  défaut  d'ins- 
lâruction  réelle ,  qu'il  faut  attribuer  cette  licence  de  ' 
la  pensée,  cette  iougue  des  passions,  ces  demi-cou- 
naissances  si  confuses  et  si  funestes ,  ce  penchant  étals. 
théories  extrêmes  et  aux  visions  politiques,  qui  côth'^ 
mencent  par  démoraliser  et  finissent  par  perdre.  Eit 
vain  le  gouvernement  fera-t-il  de  généreux  efforts , 
en  vain  s'épuisera-t-il  en  sacrifices,  si  Kéducation 
domestique  ne  secoiftde  son  action  et  ses  vues,  £ 
elle  ne  verse  dans  tes  cœurs  tous  les  germes  de 
la  morale. 

Dans  Mtte  earri^e  comm^  dans  les  autres ,  c'est 
la  noblesse ,  ce  boulevard  du  trône  et  de  rbouneat 
natsoUal,  ^uiieftt  appelée  à  servir  de  modèle.  Tous 
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les  soiiis  qu'elle  accordera  au  perfectidnDément  d^ane 
éducation  indigène  ^  consacrée  à  la  Russie  et  donnée 
dans  son  sein,  nous  in.<^pireront  autant  de  satisfaction- 

3ué  de  reconnaissance.  Devant  la  noblesse,  s^ouvrent 
ans  notre  patrie  toutes  les  voies  de  l'honneur  et  du 
service  public.  La  )ustice^  les  armées,  les  diverses 
branches  de  l'administration  intérieure^  tout  ré- 
dame  des  agens  zélés  et  capables ,  tout  dépend  de 
leur  choix. 

Que  tontes  les  classes  de  citoyens  accordent  donc 
la  même  conBance  au  gouvernement.  Dans  les  em- 
pires où  l'amour  du  souverain  jet  le  dévoùment  au 
troue  sont  pour  les  peuples  un  besoin  et  un  senti- 
ment héréditaire,  où  la  vigueur  de  Tadministration 
s'allie  à  la  nationalité  des  lois ,  les-  efforts  de  la  mal- 
veillance seront  toujours  insensés ,  toujours  stériles. 
Ils  pourront  se  cacher  dans  l'ombre  ;  mais  dès  que 
le  grand  jour  les  frappera ,  ils  se  briseront  devant 
les  lois  et  l'indignation  publique.  Dans  une  telle  or- 
ganisation de  l'état ,  chacun  peut  se  fier  à  la  solidité 
de  l^ordre,  à  la  garantie  des  biens  et  des  personnes, 
et  tranquille  sur  le  présent,  porter  vers  l'avenir  un 
r^;ard  plein  d'espérance.  Ce  n'est  point  par  des 
enti-eprises  téméraires  et  toujours  destructives,  c'est 
d^en  haut ,  c'est  par  degrés  que  s'opèrent  les  vraies 
améliorations^  que  se  comblent  les  lacunes,  que  se 
réforment  les  abus.  Dans  cette  marche  de  perfec- 
tionuemens  graduels,  tout  sage  désir  du  mieux ^ 
toute  pensée  tendante  à  raffermissement  des  lois,  à 
la  propagation  des  véritables  lumières,  au  déve« 
loppement  de  l'industrie ,  qui  nous  sera  conununi- 
quée  par  les  voies  légales  ouvertes  a  tous  ^  ne  pourra 
qu'être  accueillie  par  nous  avec  gratitude ,  car  nous, 
ne  formons ,  nous  ne  pouvons  former  d'autre  vœu 
que  celui  de  voir  notre  patrie  atteindre  le  plus  haut 
point  de  prospérité  et  de  gloire  qui  lui  soit  marqué 
par  la  divine  Providence. 
£niin  ^  dans  la  ferveur  même  de  ce  vœu  que  par- 
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tagent  tous  nos  sujets  et  dans  l'espoir  de  son  accom- 
plissement, notre  sollicitude  particulière  se  reporte 
encore  sur  les  familles  iuforluuées  que  le  crime  a 

1)rivées  de  queiqaes-uns  de  ses  membres.  Pendant  tout 
e  cours  de  ce  procès ,  nous  nous  sommes  associés  à 
leur  affliction  ,  et  nous  nous  hâtons  de  les  assui«r 
qu'^à  nos  yeux ,  les  liens  de  famille  transmettent  la 
gloire  des  ancêtres  à  leurs  descendans  ,  mais  ne 
peuvent  faire  rejaillir  la  honte  d'un  crime  isolé. 
Quiconque  oserait  en  tirer  un  motif  de  reproche^ 
enfreindrait  les  lois  humaines,  et  plus  encore  les 
préceptes  de  notre  sainte  religion.  Signé ^  Nicolas» 
Tsarkoé-Sélo  9  le  i3  juillet  1826. 


-^T 


SECTION  VI«. 


&év£ulTION    d'ur    FRANC-MAÇOir    AD    UT  DE   LA  HOBT. 

(Nous  garantissons  que  la  pièce  suiyante  a  été  re- 
mise par  un  franc-maçon  mourant  à  un  de  ses  amis, 
avec  autorisation  d'en  faire  l'usage  qu'il  jugerait 
conveuahle.  M.  de  Haller  ,  en  ayant  eu  connais- 
sance ,  s'est  cliaî-gé  d'y  ajouter  quelques  notes  expli- 
catives (i)  qui  serviront  en  même  temps  d'antidote 
au  poison ,  et  pourront  peut-être  dessiller  les  yeux 
à  plus  d'un  frère  égaré  ou  trompé.) 


(1)  Dans  les  autres  éditions  qtie  Ton  a  données  de  cet  oufrage,  on  a 
jngé  à  propos  d'y  faire  quelques  reti-anchemens.  Pour  nous  ,  nous  avao« 
cru  que  Ton  devait  respecter  Touvragc  de  M.  de  Halicr  et  donner  aea  notes 
en  entier^  teUes  quVUes  ont  paru  dans  le  Mémorial  Catholique, 


49$  DES  SOaÉTÉS   SECRÈTES 


NATURE. 
UNION,  FORCIS.  <>) 

{JSmbièfMt) 
TJTî  PÉLICA"N. 

IftîLuI-lFLr,  w  luF  m[]ELîr, 
Ta[-]n3jFDlEr  wLr[][][.3/^CaELrî(a) 

Cet  ordre  sublime  et  immortel  fut  fondé  par  oa  homme  iUiutre ,  àofià 
la  postérité  s*est  répandue  sur  toute  la  stnfaœ  du  globe  et  doit  lui  associv 
un  jour  tous  les  citoyens.  Son  nom  s^est  rendu  célèbre  par  toute  la  terre , 
et  chex  toutes  les  nations  les  plus  policées  conune  les  plus  aauTages  oo  loi 
dresse  des  autels. 

Combien  de  choses  ont  été  inventées  par  lui  pour  le  bonheur,  Vêffé' 
ment  et  Tutilité  des  hommes  l  Si  notre  société  était  en  queli]tte  chose  iïh 
neste  à  T  homme ,  de  oe  mal  mémt,  il  en  tirerait  plus  de  lustre  et  d^araii- 
tage  :  en  un  mot ,  sa  justification  est  dans  le  bien  ^néral  qu^elle  procurera 
^  tout  le  genre  humain. 

Il  fallait  un  génie  aussi  Taste  que  le  sien  pour  y  réussir  et  pour  y  di» 
'  âper  tout-à-coup  la  nuit  qui  environnait  les  hommes,  et ,  en  les  sortant  da 
leurs  t/^iièbi'es ,  leur  iaire  discerner  la  vérité  à  travers  les  ombres  qui  k 
couvrent.  Il  faut  donc  perpétuer  les  moyens  que  oe  grand  homme  sons  a 
légués ,  et  travailler  yans  cesse  À  les  soutenir  et  ^  les  faire  fnicti^er  jnaçpi^k 
re2L(5cutiou  surprenante  qui,  en  étonnant  l'univers  par  la  plus  terribkf 
mais  la  plus  heureuse  des  métamorphoses ,  satisfera ,  jusque  dans  le  tom- 
beau ,  la  gloire  de  ce  sage  ennemi  det  rois. 

Nous  avons  vu  cette  métamorphose  ou  plutôt  cette 
catastrophe,  terrible  il  est  vrai,  mais^  au  dire  de 
ses  partisans  mêmes ,  rien  moins  qu'heureuse.  Re- 
marquez, au  reste,  comme  dès  le  principe  ce  pré* 
tendu  sage  avoue  qu^il  est  Vermemi  des  rois ,  de 
ces  rois  que  tous  les  anciens  philosophes  appelaient 
au  contraire  les  fondateurs,  les  pères  et  les  bien- 
faiteurs des  peuples.  Nous  verrons  au  surplus  que 
la  sagesse  maçonnique  ne  se  borne  pas  a  faire  k 
guerre  aux  rois ,  mais  qu^elle  embrasse  dans  la  même 

(i)  Nous  remarquons,  en  outre ,  que  la  devise ,  vaturb  ,  ukxov  ,  forcs^ 
se  trouve  avec  les  emblèmes  de  la  maçonnerie  sur  lias  écus  de  cinq  fnntf 
de  la  république. 

^2]  Ceci  signifie  ,  en  caractères  puçonniqncs  ^  kf  fréupUê  ,  doetrimtt  4 
obligalMn$  oea  i(2ttmin^«« 
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haine  tons  les  supérieurs  secondaires^  puisqu'après 
avoir  fait  disparaître  le  premier  anneau  de  la  chaîne, 
ces  supérieurs  seraient  eux-mêmes  des  rois. 

Mous  deyoBS  donc ,  par  tous  les  moyens ,  chercher  à  réonir  ensemble  et 
dans  les  mêmes  vues ,  et  sous  le  titre  spécieux  de  la  fraternité ,  une  infi- 
nité de  personnes ,  sans  que  U  diversité  de  penchans ,  de  caractère  ou  de 
religion  y  apporte  aucun  obstadc. 

Une  politique  admirable  répandue  dans  nos  doctrines  doit  Tanimer ,  la 
«Mitcnir  et  retendre  non-seulement  sur  nos  frères  associés ,  mais  encore  sur 
tons  les  Habitaas  du  monde ,  sans  même  perdre  de  vue  les  plus  féroces  et 
lesjplus  sauvages  que  l'Afrique  et  TAmérique  renferment  dans  leur  sein. 

Cette  dcKlrine  sublime ,  qui  est  Tâme  de  la  société  et  qui  en  vivifie  tous 
les  membres ,  n*e;$t  autre  chose  que  le  principe  nattirel ,  que  cette  loi  que 
le  nature  a  gravée  dans  tous  les  cœurs ,  et  qui  doit  toujours  être  la  base 
de  toutes  nos  actions ,  liberté ,  égalité. 

Admirable  doctrine  !  isolement  universel,  dénue- 
ment général ,  alTranchissement  de  tout  devoir  et 
de  tout  secours ,  égalité  de  misère  :  voilà  ce  qui 
doit  être  Tâme  de  la  société  et  en  i^iuijier  toit^  les 
membres.  Nous  avons  cru  jusqu'ici  que  le  ciment 
de  la  société  humaine  était  au  contraire  le  service 
réciproque ,  la  dépendance  mutuelle ,  produite  par 
la  diversité  naturelle  et  salutaire  des  moyens  et  des 
l)esoins.  La  Liberté  et  l'égalité ,  voilà  donc  le  secret 
de  la  maçomierie^  comme  elle  est  depuis  trente- 
cinq  ans  le  cri  de  guerre  de  tous  les  jacobins ,  pré- 
tendus libéraux ,  carbonari ,  etc.  Et  puis  qu'on 
"vienne  encore  nous  dire  que  la  maçonnerie  n'est 
pour  rien  dans  la  révolution.  Pour  nous,  nous 
croyons  au  contraire  que  toute  révolution  moderne 
n'est  autre  chose  que  la  maçonnerie  devenue  sou- 
Teraine.  L'inquiétude ,  les   efforts ,  les  commotions 

Î)lus  ou  moins  fortes  qui  précèdent  une  telle  révo- 
ution  ne  sont  que  le  travail  des  loges  pour  s'em- 
parer du  pouvoir  souverain.  Leurs  actes,  quand 
elles  ont  obtenu  ce  pouvoir ,  révèlent  les  secrets  de» 
francs-maçons  et  les  mettent  en  pratique. 

Nous  devons  mettre  tout  candidat ,  le  jour  de  sa  réception ,  au  fait  da 
ces  principes ,  qu^on  lui  fait  toujours  envisager  néanmoins  sous  le  jour  do 
Vagrémeut  et  de  l'utilité  publique ,  et  à  proportion  de  rint«lligeQce  ^  du 
penchant  et  de  la  pénétration  qu'il  fait  aperceyoir. 

6î 
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Gmdlier  rinclination  des'  hommes  et  leurs  préjugés  ^fU  1% 
auquel  il  fiiut  sans  cesse  les  porter. 

L'explication  de  notre  morale  par  les  moyens  allégoriques  et  nos  emblè^ 
mes ,  aoit  toujours  se  mesurer  sur  le  degré  de  capacité  de,tont  aspirant ,  en 
prenant  garde  de  lui  donner  un  sens  dont  Téquivoque  pût  trahir  nos  de»* 
jieins  f  ou  même  diminuer  en  quelque  chose  ropiman  faTorable  qu'il  aurait 
pu  y  attacher. 

Il  parait  donc  que  ces  desseins  ne  sont  pas  si 
salutaires ,  puisqu'il  faut  les  cacher  même  aux  adep- 
tes, et  qail  est  à  craindre  que  leur  connaissance 
approfondie  ne  diminue  l'opinion  favorable  qu'on 
aurait  pu  y  attacher.  Messieurs ,  vous  n'êtes  pas  à 
adroits  que  vous  le  pensez  :  trop  impatiens  de  nous 
communiquer  votre  doctrine ,  vous  avez  eu  soin  de  ne 
nous  rien  déguiser  ;  souvent  même  vos  soldats  tirent 
avant  l'ordre  ^  et  nous  vous  comprenons  à  merveille. 

Ne  nous  persuadons  pas  que  tout  frère ,  une  fois  reçu,  dépose  tontrà-coiç 
le  préjugé  dont  il  fut  1  esclave  jusqu'alors  :  Tair  de  la  loge  ne  doit  point 
lui  inspirer  aussitôt  cette  grâce ,  qu'on  y  appelle  grâce  d'état. 

Heureusement  !  sans  quoi  le  monde  serait  boule- 
versé depuis  long-temps.  Grâces  à  Dieu ,  les  hom- 
mes sont  quelquefois  meilleurs  que  leur  doctrine; 
partout  et  toujours  l'erreur  est  nécessairement  in- 
conséquente. 

Elle  n'opère  point  dans  tous  les  cœurs  ce  changement  merreîlleux  qui 
tient  du  prodige.  liCs  scntimens  divers ,  hien  loin  de  s'y  voir  détruits ,  y 
riestent  précisément  les  mêmes  qu'ils  étaient  auparavant.  Toute  religion  y 
conserve  ses  droits. 

Dites  plutôt  qu^auciine  religion  ne  conserve  ses 
droits ,  et  qu^elles  y  sont  toutes  anéanties.  Car  as- 
surément il  serait  difficile  de  comprendre  que  des 
croyances ,  et  par  conséquent  des  vues  et  des  actions 
diamétralement  opposées,  puissent  se  concilier  en- 
semble et  se  réunir  sous  le  même  étendard  sa^iÉlI 
s'écarter  de  celui  de  leur  secte,  c'est-à^ire  d'un 
étendard  contraire.  Ainsi  donc  le  chrétien  qui  adore 
Jésus-Christ  comme  Dieu  ou  Fils  de  Dieu ,  et  le 
jiiif  qui  le  considère  comme  un  homme  digne  du 
dernier  supplice  ;  le  catholique  qui  croit  à  une  église 
universelle,  et  le  protestant  qui  la  rejette  et  ne 
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Teut  que  des  conventicules  particuliers;  celui  qui 
reconnaît  une  autorité  supérieure ,  et  celui  qui  se 
révolte  contr'elle  parce  qu'il  ne  reconnaît  que  la 
sienne  propre  ;  ceux  qui  sont  attachés  au  pape  parce 
qu'ils  le  révèrent  comme  chef  de  l'église ,  et  ceux 
qui  travaillent  à  le  renverser  parce  qu'ils  le  traitent 
d'ante-christ  ;  ceux  qui  élèvent  des  autels  et  des 
images  parce  qu^ils  les  estiment  essentiels  à  leur 
culte ,  et  ceux  qui  les  brisent  parce  qu'ils  n'y  voient 
que  de  l'idolâtrie  et  de  la  superstition  ;  les  catholi** 

3ues  oui  r^ardent  le  lien  du  mariage  comme  in«> 
issolunle ,  et  les  protestans  qui  changent  de  femme 
et  de  mari  comme  de  vétemens  ;  les  sectateurs  de 
Mahomet  qui  admettent  la  polygamie  ^  et  les  chré* 
tiens  qui  la  proscrivent  ;  les  autres  cultes  même  qui 
autorisent  et  commandent  les  sacrifices  humains, 
et  ceux  qui  les  abhorrent  et  les  abolissent  ;  tous 
ces  gens-là  vivront  dans  la  meilleure  harmonie  ;  il 
&'y  aura  jamais  de  conflit  entr'eux  pour  réaliser  leur 
doctrine  ;  ils  suwront  le  même  étendard  sans  s'écar^ 
ter  de  celui  de  leur  secte.  Autant  vaudrait-il  dire 
que  le  jacobin  qui  conspire  contre  le  roi  parce  qu^il 
le  traite  d^usurpateur  et  de  tyran,  et  le  royaliste 
qui  l'aime  et  le  respecte  parce  qu^il  reconnaît  ea 
lui  un  père ,  un  bienfaiteur ,  et  une  autorité  tuté- 
laire  ;  que  le  sujet  fidèle  par  sentiment  de  son  de- 
voir ,  et  celui  qui  se  révolte  par  une  opinion  con- 
traire ;  le  brigand  qui  considère  la  propriété  comme 
une  institution  abusive,  et  l'homme  de  bien  qui 
la  respecte  comme  un  droit  naturel  et  légitime , 
ront  les  meilleurs  amis  du  monde  et  pratiqueront 
&émes  devoirs,  malgré  leurs  théories  diverses. 
Non ,  il  n'est  pas  d'ineptie  plus  plate  ^  de  sottise 
plus  consommée  que  celle  qu'on  ose  soutenir  de  nos 
jours ,  que  la  morale  puisse  être  indépendante  des 
dogmes  ;  comme  si  les  hommes  n'agissaient  pas  con- 
formément à  leur  croyance^  et  comme  si  l'action 
était  autre  chose  que  le  dogme  réalisé ,  le  principe 
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mis  en  pratique.  M'est-il   pas  étrange  que,   tandis 
qu^en  politique  on  insiste  avec  tant  de  force  sur  la 
rigueur  des  ptincipes  dont  découlent  les  conséquent 
ceis^  en  matière    de  religion,  au  contraire,  où  il 
s'agît  des  notions  les  plus  élevées  sur  le  bien  et  le 
mai ,  sur  les  rapports  de  Phomme  avec  Dieu  et  avec 
son  semblable ,    on  affecte  de    mépriser    les    dog* 
mes  malgré  la  diversité  et  l'opposition  formelle  des 
principes.  Mais  d'où  vient  ce  mélange  monstrueux, 
cette  fusion  contre  nature  du  bien  et  du  mal ,  dn 
Trai  et  du   faux  dans  une  seule  et  même  société? 
Pour  peu  qu'on  y  réfléchisse ,  on  verra  que  le  pro- 
testantisme ,  sans  le  vouloir  peut-être,  en  est  ce- 
pendant  l'unique  cause.  C^est  lui  qui  a  rompu  ce 
magnifique   lien   moral  et    spirituel  qui   faisait  du 
genre  humain  une  même  famille  ,  et  réunissait  tous 
les  peuples  dans  une  commune  patrie.  Il  a  produit 
ce  système  de  séparation  ,  d'isolement,  d'exécutioii 
et  d'hostilité  perpétuelle ,  qui  ne  peut  satisfaire  ni 
un  grand  cœur  ni  un   esprit  étendu.  On  a  senti  le 
vide  ;  mais  au  lieu  de  revenir  à  l'ancienne  et  com- 
mune foi ,  seul  principe  d'union ,  on  a  voulu  voir 
la  source  du  mal ,  non  pas  dans  la  divei^sité  des  re- 
ligions ,  mais  dans  la  religion  elle-même  ;  on  a  pré- 
tendu remplacer  le  lien  des  esprits  et  des  cœurs  par 
une  société  fondée  sur  l'indifférence  et  sur  le  mé- 
pris de  tous  les  dogmes  et  de  tous  les  cultes  reli- 
gieux ,  comme  si  Punion  pouvait  sortir  de  la  dis- 
corde ^  et  la   paix   d'un  principe  de  guerres  et  de 
divisions.  De  là  ces  sociétés  secrètes  répandues  sur 
toute  la  terre ,  qui  néanmoins  singent  en  tout  point 
l'église  catholique  et  promettent  fastueusement  des 
résultats  qu^elle  seule  peut  atteindre.  Leurs  mem- 
bres,   malgré  l'apparence  spécieuse  de  fraternité, 
ne  sont  unis  que  par  une  haine  comïnuue  ;  il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  la  paix  règne  dans  leur  pith- 
pre  sein  ;    laissez-les    devenir   les  maîtres ,  et  vous 
verrez  comme  ils  s'entre -détruiront.  £n  attendant , 
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deux  sociétés  9  Péglise  universelle  et  la  franc-maçou- 
nerie ,  se  disputeùt  l'empire  du  monde  ;  toutes  les 
deux  veulent  instruire ,  guider  les  hommes  et  pro- 
duire des  œuvres  conformes  à  leur  doctrine.  L'une 
est  fondée  sur  l'obéissance  à  une  loi  divine,  Tautre 
sur  l'indépendance  ;  Pune  sur  l'orgueil ,  l'autre  sur 
l'humilité  ;  l^une  sur  Pégoïsrae ,  l'autre  sur  l'abné- 

Î;ation  personnelle  et  sur  les  services  réciproques  ; 
'une  sur  l'amour  de  Dieu  et  par  conséquent  des 
hommes ,  et  l'autre  sur  Pamour  de  soi-même  et  la 
haine  de  Dieu  ;  la  première  est  une  source  de  vé- 
rité et  d'amour ,  la  seconde  un  principe  d'erreur 
et  de  haine  ;  celle-là  unit  et  rassemble  les  honnnes , 
celle-ci  les  isole  et  les  disperse  ;  l'une  édifie ,  l'autre 
détruit;  l'une  laisse,  l'autre  ravit  à  chacun  le  sien; 
l'une  est  juste  et  compatissante ,  l'autre  dure  et 
impitoyable  ;  enfin  ,  l'une  est  publique  j  l'autre  se- 
crète ;  l'une  avec  un  titre  incontestable ,  l'autre  sans 
mission  quelconque  ;  l'une  ayant  des  supérieurs 
connus,  l'autre  des  tyrans  occultes.  Choisissez,  prin- 
ces et  peuples  de  la  terre  ;  car  volontairement  ou 
forcément  vous  servirez  l'une  ou  l'autre  de  ces  so- 
ciétés ;  vous  obéirez  ou  à  l'autorité  légitime  ou  à 
une  autorité  usurpatrice. 

Le  catholique  et  le  protestant  ^  le  juif^  le  mahométan ,  et  tons  les  cultes 
^clconques,  doivent  s'y  réunir  sous  le  même  étendard,  sans  sYxartcr  d« 
celui  de  leur  secte. 

Remarquez  ce  mot  de  secte ,  appliqué  à  toutes 
les  religions  quelconques ,  tandis  qu'il  signifiait  jus- 
qu'ici la  fraction  d'un  tout ,  une  partie  détachée  de 
son  ensemble.  C'est  que,  selon  ces  messieurs,  tout 
est  particulier  et  local ,  hors  la  maçonnerie  ;  elle 
seule  est  universelle,  et  prétend  remplacer  l'église 
catholique. 

Le  prince ,  le  magistrat  ne  doit  ries  y  perdre  des  hommages  dont  chaque 
Aiget  leur  est  encore  tributaire. 

Encore j  c'est-à-dire  provisoirement,  jusqu'à  ce 
qu'on  puisse  se  défaire  de  ces  rois  pour  reudx^  W 
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paix  et  le  repos  plus  durable  et  plus  unwèrseL  Nous 
avous  appris  à  connaître  ce  genre  de  paix  et  de 
repos,  sous  le  règne  de  la  convention  dite  nationale, 
mais  qui  dans  le  fond  était  plutôt  une  conventioa 
maçonnique,  comme  les  cortès  d'Espagne,  de  Naples 
et  de  Portugal. 

On  n'en  bannit  que  la  discorde  et  la  dissension ,  dont  nn  même  instant 
▼oit  s'éteindre  le  feu  \  et  le  principe  d'union  et  de  société  dont  chaque  frèrs 
est  pénétré ,  devient  celui  de  la  paix  et  du  repos  ,  qu'il  conserve  sans  au- 
cune allr'ratîon  jusqu'au  jour  qui  ne  doit  la  troubler  que  pour  la  rendre 
^uii  durable  et  universelle. 

Concevons  bien  cette  doctrine  sublime  pour  bien  nous  pénétrer  de  cette 
science  merveilleuse ,  et  si  profonde ,  qu'elle  réunit  l'art  enchanteur  et  la 
pivLssance  inconcevable  de  rassembler  dans  une  même  secte  les  partisane 
d'une  infiuité  d'autres ,  et  doit  devenir  le  lien  miraculeux  et  uniTerael 
qui  les  réunira  toutes  sans  préjudice  d'aucune. 

L'égalité  et  la  liberté ,  ces  prérogatives ,  précieuses ,  c'est  par  elles  qu^fl 
faut  tarir' les  sources  empoisonnées  d'où  découlent  tous  les  maux  des  hu- 
mains ,  que  nou  j  devons  faire  disparaitre  toute  idée  importune  et  humiitMle 
de  supérieur ,  et  faire  rentrer  l  homme  dans  ses  premiers  droits ,  ne  eoa- 
naitro  plus  ni  rang  ni  dionité,  dont  la  vue  blesse  ses  reyards  et  ekoat» 
son  amour'-propre,  La  subordination  n*est  aucune  chimère  dont  l'origine 
n'est  pas  dans  les  sages  décrets  de  la  Providence  ;  elle  n'est  que  dans  les 
caprices  du  sort  et  dans  les  extravagances  de  l'orgueil ,  qui  veut  que  tout 
fléchisse  sous  lui ,  et  qui  n'envisage  les  ciiéaturcs  qui  compooent  le  monde, 
que  comme  des  êtres  vils  et  méprisables  condamnés  &  les  servir. 

Ce  passage  est-il  assez  clair  ?  La  doctrine  du  moins 
n'y  est  pas  déguisée.  Que  d'erreurs  entassées  en  peu 
de  mots  !  Pourquoi  Tidée  d'un  supérieur ,  c'est4- 
dîre  d'un  bienfaiteur,  d'un  protecteur  ^  d'une  pré- 
pondérance de  moyens  qui  répond  à  vos  besoins, 
serait-elle  donc  importune  et  humiliante  ?  Quoi  de 
plus  absurde ,  de  plus  contraire  à  ^évidence  que 
dé  dire  que  la  liberté  et  l'égalité  soient  la  première 
condition  de  l'homme  !  Il  naît  au  contraire  dans  la 
dépendance  la  plus  absolue,  dans  l'assujétissement 
le  plus  complet,  et  n'acquiert  graduellement  de 
liberté  qu'à  mesure  que  ses  forces  physiques  et  mo- 
rales grandissent  et  se  développent  ;  mais  jamais  il 
ne  devient  tout-à-fait  indépendant  ni  de  Dieu  ni  de 
ses  semblables;  en  ce  sens  les  rois  eux-mêmes  ne 
le  sont  pas ,  parce  que  rien  n'est  isolé  sur  la  terre, 
et  que  toujours  les  hommes  ont  besoin  les  uns  des 
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lutres.  Quant  à  l'orgueil ,  il  n'y  en  a  pas  le  moin- 
Ire  à  posséder  une  supériorité^  puisqu'elle  est  ua 
Ion  de  la  nature  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup ,  et  de 
)lus  un  très-stupide ,  à  ne  pas  pouvoir  la  souffrir, 
puisque  c^est  autant  que  de  rejeter  des  bienfaits  et 
ie  révolter  contre  le  soleil  qui  nous  éclaire,  ou 
x>ntre  le  champ  fertile  qui  nous  alimente. 

Au  surplus^  nous  devons  remarquer  ici  que  c'est 
ians  ce  déplorable  aveuglement  de  considérer  toute 
supériorité,  toute  puissance  humaine,  comme  hostile, 
malfaisante  et  oppressive,  que  réside  la  source  de 
toutes  les  erreurs  impies  et  révolutionnaires.  Fut-il 
amais  de  doctrine  plus  insensée  et  qui   porte  plus 
e  cachet  de  l'enfer,  que  celle  qui  représente  l'échange 
3es  bienfaits  comme  un  attentat  contre  l'humanité  , 
(jui  fait  passer  les  amis  naturels  pour  des  ennemis 
mutuels,  oppose  les  enfans  à  leurs  parens,  les  ser^ 
viteurs  et  les  disciples  à  leurs  maîtres ,  les  soldats  à 
leur  capitaine ,  les  hommes  même  à  Dieu ,  leur  au- 
teur et  leur  conservateur.  Autant  vaudrait-il   dire 
|ue  le  sein  de  la  mère  qui  allaite  son  enfant^  le 
vuide  d'un  aveugle,  le  soutien  d'un  paralytique,  lé 
médecin  qui  traite  et  guérit  nos  maladies,  sont  aussi 
des  ennemis  et  des  tyrans  ;  car  enfin  ils  sont  des  puis- 
sances supérieures.  Admettez  au  contraire ,  ne  fût- 
ce  que  pour  un  instant  et  comme  simple  hypothèse, 
que  tout  pouvoir  supérieur,  toute  surabondance  de  * 
facultés  et  de  moyens  est  un  don  du  ciel^  de  sa  na- 
ture essentiellement  utile ,  salutaire  et  même  indis- 
pensable ,  bien  moins  à  ceux  qui  la  possèdent,  qu'à 
ceux  qui  ne  la  possèdent  pas,  et  qui  par  cette  rai-, 
son  la  recherchent  avec  ardeur;  qu'outre  les  simples 
pères  de  famiUe ,  qui  ne  peuvent  tous  se  sufiire  à 
eux  seuls ,  la  nature  a  fait  des  riches  pour  nourrir 
les  pauvres,  des  forts  pour  protéger  les  faibles,  des 
sages  pour  guider  et  instruire  les  ignorans  ;  que^ 
loin  de  ravir  ou  d^opprimer  la  liberté  des  petits,  ils 
l'augmentent  puisqu'ils  leur  communiquent  les  forces 
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et  les  moyens  nécessaires  pour  en  user  :  admettes 
ce  fait  universel,  et  tout  vous  apparaîtra  sous  un 
autre  jour.  Tirez  ensuite  de  ce  principe  les  consé* 
quences  les  plus  rigoureuses  ^  établissez  que  partoat 
et  toujours  la  puissance  supérieure  doit  être  utile  et 
jamais  nuisible,  et  la  vérité  se  déroulera  toute  en- 
tière  à  vos  yeux ,  j'ose  même  vous  prédire  que  vous 
serez  ravis  de  ses  résultats,  étonnés  peut-être  de  ne 
l'avoir  pas  découverte  plutôt,  et  surpris  de  voir  qa'à 
peu  d'exceptions  près ,  les  choses  aussi  sont  d'accord 
avec  ces  principes. 

L'égalité  (loit  produire  cette  paix  délicieuse  et  cette  ocmfiance  à  douce, 
^  digne  d*envie ,  mêia  incompatible  avec  ravarice ,  dout  elle  mine  tooi 
Icj  desseins  en  rendant  à  riiomme  ces  biens  et  ces  richesses  commîmes» 
dont  la  possession  coûte  tant  de  soins  et  la  perte  tant  de  remords. 

L^égalité ,  qui  peut  bien  exister  entre  quelques- 
uns,  mais' jamais  entre  tous,  est  au  contraire  com- 
munément une  source  de  discorde  et  de  conflits 
Serpétuels ,  parce  que  des  bomnies  égaux  n'ont  que 
es  droits  vrais  ou  prétendus  à  défendre  ^  et  pas  des 
services  à  échanger;  rarement  ils  sont  dans  le  cas 
de  se  faire  du  bien.  Cela  se  voit  dans  les  rapports 
privés  entre  égaux  et  surtout  dans  les  républiques  ; 
nulle  part  il  n'y  a  moins  d'union  et  de  concorde. 
lia  douce  paix ,  la  paix  la  plus  durable  n'existe  que 
parmi  des  puissances  inégales  ou  diverses ,  par  con- 
séquent nécessaires  les  unes  aux  autres ,  et  c'est  pour 
cela  que  cette  inégalité  est  l'état  ordinaire  et  habi- 
tuel aes  choses. 

TeUe  est  la  force  de  notre  doctrine  ;  mais  persoadons-novu  bien  qae 
us  ne  devons  jamais  l'exposer  touU\-coup  au  grand  jour ,  et  en  tenues 
si  formels  à  tout  aspirant.  Un  esprit  délié  pourrait  en  tirer  des  cobs^. 
pences  trop  funestes  aux  intentions  qu'elle  couvre  :  aussi  à  peine  lai 
avons-nous  fait  entendre  ces  deux  mots  sacrés,  liberté,  égalité,  qu'aussitôt 
BOUS  devons  savoir  prévenir  ou  du  moins  arrêter  le  cours  de  ses  réflexiees, 
contre  IcsqueUcs  nos  emblèmes  et  nos  hiéroglyphes  nous  fournissent  un  re- 
liiède  ccrlam  en  les  employant  sur-le-champ,  pour  distraire  à  propos  fo- 
pnt  de  1  aspirant  par  la  vérité  des  sujets  qu'on  lui  pressente  :  r^oonc 
admirable  et  fruit  de  la  ^wlitique  raffinée  de  notre  célèbre  auteur  tn» 
bien  versé  dans  la  connaissance  du  cœur  humain  pour  ne  nous  avoir  un 
t)reparé  avec  toute  l'adresse  imaginable  la  coupe  cncbantêressc  et  mystrrirtise 
que  nou«  devoDs  présenter  et  faire  passer  moi  cesse  dans  riiae  de  claqM 


nous 
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frère,  toujours  enveloppée,  et  sooa  «ne  forme  innocenle  qui  en  dé{;iiûe  le 
véritabje  xns. 

Précaution  qu'on  recommande  presqu'à  chaque 
ligne,  tant  elle  est  nécessaire.  La  vérité  peut-elle 
donc  craindre  le  grand  jour?  L'évangile,  qui  avait 
cependant  aussi  des  ennemis  à  combattre ,  a  été  dès 
le  principe  prêché  publiquement  et  du  haut  des  toits, 

Cesï  donc  ainsi  que  nous  devons  pnl|)ortionner,  dans  notre  ordre  yraU  ' 
meut  sublime ,  le  dî^me  à  la  capacité ,   et  que ,  pour  en  faciliter  le  plus 
possible  lea  grands  progrès ,  et  en  faire  connaître  plus  ou  moins  toute  1  inu 
portanœ ,  nous  la  distribuons ,  cette  capacité ,  en  trois  classes  différ^itet 
et  bien  distinctes»,  la  première  est  des  esprits  pénétrans,   la  seconde  des 
esprits  remuans  et  inquiets ,  et  la  troisième  dàs  esprits  crédules  et  supersti» 
tiens.  Nous  devons  mettre  chacune  de  ces  das^s  au  fait  de  la  même  doc- 
trine ,  mais  non  la  communiquer  à  chacune  en  même  temps  et  de  la  même 
manière.-  Le  sens  véritable  ne  tarde  pas  à  se  faire  connaître  et  à  se  faire 
sentir  à  la  première  classe ,  dont  les  membres  éclairés  dissipant  sur-le-champ 
le  nuage  qui  renviranne ,  n^ont  besoin  que  d*un  coup-d'œil  pour  raperce-^ 
voir  :  alors  à  ceuK-ci  nous  devons  plus  promptement ,  par  tous  les  moyens ,  exci* 
ter  et  bien  fortifier  leur  enthousiasme  avec  toute  Tadresse  possible,  leur 
ftisant  voir  cet  astre  radieux  de  lumière  comme  une  première  colonne  et 
le  principal  a^HÛ  de  notre  société» 

Voilà  ^  donc  même  dans  la  sublime  maçonnerie, 
des  classes  malgré  l'égalité,  et,  comme  nous  le 
verrons  tout  à  Pheure^  une  croyance  et  une  sou- 
mission aveugle  j  malgré  la  raison  et  la  liberté.  Ainsi 
la  force  des  choses  revient  toujours.  Si  vous  la  chas-« 
sez  par  une  porte ,  elle  vous  rentre  par  l'autre.  La 
liberté  de  messieurs  les  frères  francs-maçons  con- 
siste donc  à  suivre  aveuglément  et  sans  réserve  des 
chefs  qu'ils  ne  connaissent  pas^  mais  qui  se  disent 
seuls  éclairés ,  et  leur  égalité  consiste  à  être  partagés 
en  esprits  remuans  et  en  imbéciles.  Il  y  a  de  plus 
entre  ces  classes  et  celles  du  monde  encore  t^ne  dif- 
férence remarquable  :  c^est  que,  hors  de  la  maçon- 
nerie, on  ne  fait  et  ne  décrète  pas  les  classes,  sur-- 
tout  entre  des  égaux.  Les  divisions  sont^  ou  la  suite 
naturelle  d'une  position  divet'se,  ou  le  soutien  de 
notre  Faiblesse ,  une  ressoiirce  de  l'esprit  pour  mieux 
embrasser  un  grand  ensemble.  Ici  au  contraire  les 
sublimes  maîtres  pénétrans  classent  jusqu'aux  ca- 
pacités invisibles,    et  placent  leurs  frères   fi^ancs-^ 

^4 
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maçons  arbiti^kirement  dans  divers  grades  composes 
de  turbuleus  et  .de  sots  ;  en  cela  les  sublimes  maîtres 
pourraient  bien  avoir  raison. 

Quant  à  la  seconde  classe  des  esprits  rcnnuans  et  inquiets,  noas  ne  di* 
Ton.^  la  faire  parvenir  à  cette  haute  connaissance  qne  par  degrés ,  ti  qœ 
aoûis  les  emblèmes  et  les  .similitudes  qu^ou  leur  propose  à  deviner,  et  qai 
doirent -captiver  ,  car  ces  eml>arras,  cc^  imaginations  Tolages  dont  les  écarts 
pOQrraient  causer  quelque  désordre. 

l'our  la  dernière  classe  des  esprits  crédules  cl  superstitieux  ,  à  laquelle 
nous  pouvons  ajouter  ces  imbéciles  faits  exprès  pour  loger  Pignonnacc, 
nous  ne  deyons  en  exiger  autre  chose  que  de  suivre  aveuglément  W  sea* 
téaerve  le  simple  esprit  de  doctrine ,  que  nous  ne  devons  jamais  leur  insî* 
Huer  qu^en  proportion  de  leur  intellîj;encc ,  qu'ils  Tcmbrassenl  avec  lèle , 
le  soutiennent  avec  soin  ,  et  y  restent  inviolablement  attachés  par  la  cnifile 
de  la  violation  du  serment  sacré  ,  premier  point  où  nous  devnos  oommenoer 

toujours  à  lier  tout  aspirant. 

f 

Avis  à  vous  pauvres  et  noiribreux  dupes ,  qui 
donnez  votre  nom  et  votre  argent  pour  servir  de 
masque  et  de  ressource  à  quelques  jongleurs  qui 
vous  insultent  et  vous  méprisent.  Voyez  à  quoi  ils 
vous  destinent;  et  ce  n'est  pas  tout^  vous  en  ap- 
prendrez tout  à  Pheure  encore  davantage  ^  c'est  que 
votre  argent  sera  employé  contre  vous-mêmes  et 
pour  vous  anéantir. 

Cest  donc  ainsi  que  nous  devons  toujours  communiquer  inaettsiUaiiait 
tette  lumière  qui  doit  un  jour  éclairer  tout  Tunivcrs ,  et  que  se  consom- 
mera ce  grand  et  merveilleux  système  qui  doit  Tépurer  et  hii  rendre  sa 
première  exoellehee,  en  se  gardant  toujours  bien  de  développer  brusqua 
ment  le  vrai  but ,  dans  la  crainte  d*étonner  les  esprits ,  trop  faibles  trabcâd, 
par  un  feu  si  vif  et  si  perçant.  Nous  en  devons  de  temps  en  temps  laisjcr 
échapper  quelquc^rayons  pour  accoutumer  rocii  iilaensiblenKint  A  cette  gnmik 
lumière  qui  doit  un  jour  éclairer  toute  la  terre  ,  et  craindre  de  leur  cnuer 
un  éblouissement  plus  terrible  pour  eux  et  pour  notre  ordre  que  robscnritj 
dont  nous  voulons  lès  tirer. 

Non,  messieurs  l;es  illuminés,  vous  ne  laissez  pas 
Seulement  écbappejt*  quelques  ravons  ;  vous  lancez, 
au  contraire ,  à  chaque  instant  les  rayons  de  votre 
grande  lumière ,  et  nous  connaissons  leur  vivacité 
éblouissante.  Les  seuls  mots  liberté  et  égalité  di- 
sent tout* 

Liberté  et  égalité  aont  toujours  les  principaux  avantages  que  nous  devras 
«ans  cesse  faire  marcher  en  tête  de  nos  dessein»,  en  employnnt  radrese 
et  FartBice  ;  et  la  fiction  doit  nous  prêter  aon  utile  accours.  Nous  devoBf 
toujours  sonder  et  reconnaître  les  cœurs  chancelans,  les  ébranler  si  tloar 
eement  qu^à  peine  ik  paissent  s'apcrccy«ir  d^aaeuue  violcaoc  ;  il  UxA  kf 
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Amuser,  les  entraîner ,  les  séilùire  à  propos  ,•  leur  faire  cliérir  leurs  pro*> 
près  erreurs ,  les  endot-aiir  dans  la  clouce  habitude  de  leur  nouvel  état ,  et 
ue  leur  montrer  les  desseins  que  nou8  avons  sur  eux  que  lorsqu^arrivé» 
ph»qu'au  but,  et  pcrtins  dans  les  détonai  d'un  labyrinthe  flatteur  et  inex- 
plicable, ils  ne  puisseut  ni  ne  veuillent  adopter  d^àutre  chemin;  et  que,, 
constamment  attachés  à  ceux  qui  les  ont  conduits  jiisqu^alors,  ils  viennent 
enfin  à  consid^rrer  comme  Veffei  le  plus  simple  et  le  plus  naturel  la  révolu- 
tiaa  la  plus   surprenante  et  la  plus  esLtraoïtlinaire. 

Ce  sont  là  les  moyens  que  nous  d&'vons  savoir  ^  avec  adresse ,. mettre  à  profit. 

Employer  la  ruse  et  Fartiiice,  le  mensonee  et  la 
fiction  ,  séduire  les  hommes  et  leur  faire  chérir  leur 

J propre  erreur;  les  endormir ,  les  pousser  dans  un 
ahyiinthe  dont  ils  ne  puissent  plus  sortir,  pour  aç« 
complir  des  desseins  pervers  et  désastreux  par  leur 
nature  même  ;  est-il  possible  de  concevoir  une  four- 
berie pltis  atroce  et  plus  consommée  !  et  voilà  ce-> 
j)endant  ce  qu'on  nous  donne  pour  de  la  morale  > 
peut-être  même  pour  de  la  morale  chrétienne. 

■  Celte  indé{>end.iiioc,  cette  soustraction  à-  toute  autorité"  9t  à' toute  fntU- 
aance  y  ne  doit  cire  prt'sentéc  d^ubùrd ,.  panui  nous,  que  comme  le  rcta-^ 
biisseuient  de  a-t  ii-jx  d\)r,  de  cet  empire  si  vanlé  par  les  poètes,  où  uno 
iliviutté  propice,  do^cudttc  stu'  la*  tenv,  msscmblait  sous  un  sceptre  de* 
fleurs  »t»  pnrmiers  habitaus*. 

Remarquez  le  bien  r  souMraction  à  toute  autorité- 
et  à  toute  puissance  \^  non  pas  seulement  à  celle  des 
rois,  mais  à  toute  autre;  chose  un  peu  difficile,  îl- 
est  vrai ,  et  qui  ne  laisserait  pas  que  d -'a voir  quel- 
ques inconvéniens ,  même  pour  ceux  qui  seraient 
parvenus  à  un  affranchissement  de  cette  nature.  Eu 
effet  que  d'autorités ,  que  de  puissances  n'y  a-t*-it 
pas  sur  la  terre  ;  on  n'y  rencontre  pas  autre  chose  : 
autorités  grandes  et  petites,  souveraines  et  subaK 
ternes ,  individuelles  et  collectives ,  personnelles  et 
déléguées,  publiques  et  partieulières ,  comme  on  a: 
encore  coutume  de  s'exprimer  ;  autorités  territoria- 
les, militaires,  religieuses,  morales,  intellectuelles; 
autorités  domestiques ,  maritales ,  paternelles  et  ma- 
ternelles ;  ensuite  les  puissances  financières  de  tout 
genre ,  aujourd'hui  si  prépondérantes  ;  le  joug  assez 
dur  quelquefois  que  les  banquiers ,  les  manufactu- 
riers et  fabricans ,  les  négocia ns ,  marchands  et  sim- 
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pies  artisans  de  toute  espèce  font  peser  sur  leurs 
commis^  leurs  garçons,  leurs  ouvriers  et  leurs  mer- 
cenaires ;  enfin  ,  ces  innombrables  autorités  collec- 
tives de  toutes  les  associations ,  compagnies  et  com- 
munautés du  monde ,  où  Von  est  assujéti  même  à 
des  égaux  y  qui  souvent  ne  vous  offrent  rien  en 
échange  de  votre  obéissance.  Heureux  genre  humain, 
grâces  aux  sublimes  francs*maçons,  tu  verras  dispa- 
raître toutes  ces  puissances  et  toutes  les  dépendan- 
ces naturelles  ou  volontaires  qui  marchent  encore 
ft  leur  suite.  Partant  il  n'y  aura  plus  ni   rois ,  dî 
pontifes,  ni  prêtres,  ni  nobles,  ni  docteurs  et  pro- 
fesseurs ,  ni  élèves  et  disciples ,  ni  géâéranx  et  offi- 
ciers ,  ni  capitaines  de  terre  et  de  mer ,  ni  soldats 
et  matelots ,  ni  propriétaires  fonciers ,  ni  régisseurs, 
intendans  et  cultivateurs;  plus  de  maîtres^  plus  de 
serviteurs,  plus  de  négocians,  fabricans^  artisans, 
et  epcore  moins  de  secrétaires,  de  commis,  d'ou- 
vriers ,  de  garçons  de  bureau  et  de  boutique  ;  car 
tout  cela  sont  autant  de  rapports,  d'autorité  et  de 
dépendance  ;  enfin ,  pour  être  plus  conséquent  eo- 
core,  un  jour  viendra  j»eut-être  selon  le  progrès  des 
lumières ,  où  il  n'y  aura  plus  ni  maris  ni  femmes, 
ni  parens  ni  ^ifans ,  puisque  ces  relation»  détesta- 
bles créent  et  perpétuent  la  servitude  sur  la  terre. 
Ciiacun  vivra   seul  et  isolé ,  il   saura  tout ,  pourra 
tout,  il  n'aura  besoin  de  personne  et  c'est  ce  qui 
fera  l'âme  de  la  société  humaine  et  en  vivifiera  tous 
les  membres.  Sans  doute  que  nous  nous  soustrairons 
aussi  à  l'autorité  et  à  la  puissance  divine  ,  tant  aux 
lois  de  la  nécessité  qu'à  celles  qui  prétendent  régler 
r usage  de  notre  liberté ,  puisqu^aptès  tout  ces  loix 
sont  la  source  et  le  principe  de   toutes  les  autres 
dépeqdances  secondaires.   La  rigueur   du    froid  ne 
commandera   plus  de  nous   vêtir   chaudement,  ni 
l'orage  el  la  pluie  de  chercher  un  abri  sous  un  toit 
hospitaher.  Dans  l'ordre  moral  ^  il  n'y  aura  plus  de 
vérité  généralienieut  reconnue,  plus  de  règle  com^ 
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mune^  car  ce  serait  jeter  la  raison  et  laf  liberté  danft 
les  fers  ;  chacun'  se  fera  une  foi  et  une  loi  particu- 
lière ,  et  opposée  à  celle  de   toutes  les  autres  ;  il 

.  cherchera  néanmoins  à  la  faire  prévaloir^  puisque, 
autrement  il  ne  serait  pas  libre ,  et  c'est  ce  qui 
rendra  la  paix  entre  les  hommes  plus  durable  et 
plus  universelle. 

Nous  prions  messieurs  les  francs-maçons  de  gar- 
der pour  eux,  s'^ils  le  peuvent j  cette  admirable 
liberté  ;  nous  leur  accordons  même  le  privilège  de 
jouir  seuls  de  cet  âge  d'or  qui ,;  comme  ils  le  oiseot 

"•  très-bien ,  a  été  vanté  ou  pour  mieux  dire  inventé 
par  les  poètes  ;  bien  que  je  ne  saciie  pas  qu'aucun 
des  poètes  s'en  soit  fait  une  idée  aussi  vaste.  Nous 
autres  profanes  nous  nous  oontenterons  provisoire- 
ment de  ces  autorités,  qui  nous  communiquent 
une  partie  même  de  leur  pouvoir ,  qui  nous  gui- 
dent parleur  science,  nous  protègent  par  leur  force , 
BOUS  nourrissent  par  leurs  richesses ,  qui  nous  ren- 
dent en  un  mot  la   vie  douce  et  agréable. 

En  attendant ,  il  est  pour  les  sublimes  maîtres 
francs-maçons  et  pour  leurs  frères  de  diverses  clas- 
ses ^  soit  remuans,  soit  imbéciles^  un  moyen  très- 
simple,  praticable,  je  dirai  même  légitime,  de  se 
soustraire  a  toute  autorité  et  à  toute  puissance ,  du 
moins  humaines  ;- car  se  peut-il  que  ces  amis  de 
la  liberté  et  de  légalité ,  qui  redoutent  si  fort  toute 
domination  et  tout  service ,  cherchent  néanmoins 
avec  tant  d'ardeur,  ou  à  s'emparer  eux-mêmes  de 
l'autorité  ,  ou  à  lui  ofinr  leurs  services,  qu'ils  sol- 
licitent toutes  les  places  dépendantes  par  leur  na- 
ture ,  et  aspirent  à  être  les  seuls  ministres^  les  seuls 
serviteurs  et  des  princes  et  même  des  particuliers 
opulens?  Serait-ce  pour  régner  soùs  l'apparence 
d'obéir?  On  le  dirait  à  juger  par  les  effets;  mais  en 
principe  cela  ne  se  peut  pas ,  puisque  régner  et  obéir 
ce  sont  pour  eux  deux  choses  également  criminelles 
et  attentatoires  à  la  dignité  de  r  homme.  Or^  qu'ils 
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renoncent  à  toutes  les  charges  qu^ils  occupent,  anx 
offices  de  cour,  aux  places  de  mimstres  et  de  gé- 
néraux; qu'ils  sortent^ de  nos  tribunaux,  de  nos- 
administrations  et  surtout  de  nos  écoles  et  de  nos. 
universités;  qu'ils  quittent  nos  armées  et  nos  flottes, 
nos  maisons  de  commerce ,  nos  fabriques  et  nos- 
ateliers;  que  pas  uo  frère  franc -maçon* ne  s'eogage 
plus  au:  service  d'un  homme  quelconque  y  qu'il  ne 
trouve  plus  à  gagner  sa  vie  ni  comme  employé  civil 
et  militaire ,  ni  comme  commis  y  ouvrier  ou  domes- 
tique de  tout  genre  ;  qu^ils  abandonnent  jusqu'à  la 
maison  paternelle  ,  et  cela  sans  trouver  ailleurs  un 
autre  père  qui  les  loge  et  leur  fournisse  la  nourri- 
ture et  les  vétemens  ;  c'est  ainsi  seulement  qu'ils  se 
soustrairont  à  toute  autorité  et  à  toute  puissance^ 
et  nous  ne  les  empêcherons  pas  d'user  de  celte  li- 
berté. Si  par  hasard  ils  étaient  riches,  ce  qui  toutefois 
n'aurait  pu  se  faire  que  par  l'effet  d'une  puissance 
et  d'une  dépendance  antérieure^  qu^ils  renvoient 
pareillement  tous  les  hommes  qui  sont  à  leur  ser- 
vice, leurs  valets  de  chambre,  leurs  cochers^  leurs 
laquais  ;  car  ils  doivent  faire  participe!^  leurs  ^aux 
au  bonheur  dont  ils  jouissent  eux-méines  et  les 
affranchir  également  de  toute  autorité  et  de  tonte 
puissance  :  qu'ils  aillent  en  un  mot  vivre  dans  les 
bois,  s'ils  en  ti*ou vent  qui  n'aient  pas  de  maître  et 
qui  leur  fournissent  les  alimens  nécessaires;  car  en 
supposant  même  des  terres  labourables  ou  qu'ils 
eussent  la  fantaisie  de  s'emparer  des  nôtres ,  ils  n'y 
auraient  encore  rien  gagné,  puisque  ces  lerres  ne 
produisent  rien  ou  pas  assez  sans  le  travail  *et  le  se- 
cours  d'autres  hommes ,  et  ib  ne  pourraient  obtenir 
ce  secours  sans  établir  de  nouveau  les  détestables 
rapports  d^autorité  et  de  dépendance.-  A  Dieu  ne 
plaise  que  ^  nous  voulions  forcer  les  francs-maçons  à 
abjurer  leurs  principes  ;  nous  les  ejigageons  au  con* 
traire  à  les  mettre  en  pratique  pour  eux,  à  nous 
précéder  dans  cette  mai*che  vers  la  nouvdie  civili-* 
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salion  :  après  cela ,  s^ils  s'en  trouvent  bien  y  nous 
suivrons  leur  exemple. 

Vàge  et  or  :  ce  sent  ces  siècles  fortunés  où  les  comrs ,  exempts  des  pas- 
-sîons,  ignoraiient  jasqa'ra  plos  simple  mouvement  de  jalousie;  où  l'oi^eil, 
Ta  varice  et  tous  les  vices  étaient  inconnus  à  tous  les  hommes  égaux  et 
libres,  et  mus  par  les  seules  lois  de  la  nature,  et  n'admettant  d'autres 
«liatinctions  que  celles  que  cette  sage  mère  avait  mises  entr'eux. 

De  votre  aveu ,  la  nature ,  celte  sage  mère ,  a 
idonc  établi  des  distinctions  que  vous  consentez  gé- 
néreusement à  respecter ,  du  moins  en  théorie;  que 
diriez-vous ,  vénérables  frères ,  si  nous  allions  vous 
prouver  qu'aujourd'hui  encore  il  n^en  existe  pas 
d'autres;  car  toutes  les  distinctions ,  jouissances,  su- 
périorités ou  privilèges,  comme  vous  les  appelez ,  se 
fondent,  ou  sur  des  droits  naturels  de  l'homme,  ou 
^ur  des  droits  acquis,  qui  ne  sont  que  la  conséquence 
tles  droits  naturels  ^  le  produit  nécessaire  et  légitime 
de  leur  exercice. 

Mais  comme,  pour  un  changement  si  subit ,  il  ne  faudrait  pas  moins 
•qu^un  miracle ,  et  qu'une  exécution  trop  précipitée  serait  dan);ereuse ,  nous 
devons  donc  user  de  ruse  et  de  la  plus  grancfe  circonspectipn  }usqu*à  et 
fju^ils  soient  dégagés  de  ces  vieux  et  communs  prinaipea  qui  ajQQuiblisscnt 
et  alarment  les  esprits  *simples ,  et  les  plongent  dans  ce  long  amas  d^er- 
Tcurs,  et  les  soumettent  aux  pagaions  de  voes  tyrans  impéiicux.  dévoréa 
dVmbition  et  d*avarice. 

Jadis  on  croyait  que  des  principes  vieux  et  corn-- 
muns ,  o^est-^-dire  antiques^t  universels ,  sont  néces- 
sairement vrais,  parce  que  sans  cela  ils  ne  seraient 
Sis  devenus  vieux ,  ni  communs  à  tout  le  monde* 
essieurs  les  francs*maçons  reconnaissent  au  con- 
traire que  leurs  principes  sont  nouveaux  et  tout 
particaliers ,  et  malgré  c^  ils  nous  les  donnent 
toujours  pour  universels. 

Four  obvier  à  tout  incident  qui  pourrait  compromettre  les  deneîns  de 
notre  ordre  et  de  notre  système ,  indépendamment  do  ce  que  nous  de¥Oiia 
tooi^vs  obliger  tout  récipiendaire ,  par  serment,  au  secret  et  a«  silence, 
le  plus  inviolable ,  par  la  crainte  des  supplices  les  plus  secrets  et  les  plus 
terribles  ,  par  le  moyen  de  nos  allécones ,  nous  devons  toujours  déguiser 
le  fond  de  notre  cfoctrine  ,  et ,  à  la  portée  de  chaque  aspirant ,  bien 
juger  la  portion  de  morale  qu^il  convient  de  lui  distrilmcr ,  et  ne  jamais 
ie  jplacer  «tans  cbaoue  classe  que  dans  le  ^rade  qui  connient  aux  capacités 
qn  j1  nous  a  bien  aénionlrées. 
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Pour  obliger  à  des  sermens  et  au  silence ,  pour 
infliger   des  supplices,   il   semble  pourtant   qu'une 
autorité   soit    nécessaire  ;   de    soj'te   que   les    frères 
francs-maçons  ne  sont  pas  soustraits  à  toute  puis- 
sance.  Ces  hommes  libres  par  excellence  n'ont  pas 
le  droit  de  parler ,  et  à  plus  forte  raison  pas  celui 
d'écrire  contre  leurs  maîtres  et  leurs  égaux.;  il  ne 
leur  est  pas  même  permis  de  publier  les  œuvres  de 
ces  souverains  seigneurs  :  ici  toute  trahison ,  toute 
défection ,  tout  progrès  des  lumières ,  toute  com- 
munication des  idées  et  des  connaissances  .acquises 
ast  sévèrement  punie.  De  plus,  les  sublimes  maî- 
tres aiment  encore  les  supplices  secrets  et  terribles, 
p'est-à-dire   prompts ,    effrayans ,    efficaces  ;   ils  dc 
s'embarrassent  point  par  de  nombreuses  formalités 
de  procédure  pour  les  crimes  de  lèse- maçonnerie; 
ils  Réadmettent  ni  publicité  des  débats,  ni  jury,  ni 
défenseurs  officieux.  Serait-ce  que  ces  sublimes  ins- 
titutions ,  admirable  sauvegarde ,  non  pas  de  l'iiiT 
nocence  mais  du  crime ,  n^auraient  été  inventées  et 
prônées ,  par  messieurs  les  francs-maçons  ,  que  pour     1 
se  sauver  eux-mêmes ,  si  par  hasard  l'ua  ou  Tautre 
de  leurs  frères  avait  eu  le  malheur  de  tomber  dans 
les  mains  des  pix>fanes  ?  du  moins  ne  les  réclament- 
ils  que  pour  eux  et  ne  les  accordent-ils  jamais  k 
leui^  ennemis.  Bois  et  princes  de  la  terre ,  apprenez 
donc  quelque  chose  de  vos  ennemis  ,  car  en  vérité 
ils  peuvent  vous  apprendre  beaucoup. 

Notre  politique  doit  toujours  être  présentée  à  l*aspiraiit  avec  assez  d^ftiiresse 
et  d'fViihvoquc,  pour  pouvoir  nous  borner  à  ne  lui  présenter  cette  liberté 
et  cette  égalité  que  oouiine  un  pur  agi*émcnt ,  un  boniieur  exclusif  à  noire 
ordre,  sans  perdre  de  vue  notre  vrai  dessein,  de  Ty  furmcnter  asiUscesÊt, 
de  Ty  perpétuer  aans  interruption  jusqn^à  ce  que  notre  société  ^  suffiiuu- 
mcnt  aâermie,  puisse  rassembler  sous  ses  drapeaux.  Tunivcrs  entier. 
Jusque  )À  nous  ne  devons  lui  faire  envisager  notre  société  que  coiiimc  tuw 

Sraude  famille  choisie  ,  qui ,  c&emptc  de  passions  et  de  ces  soins  rongrurs 
ont  rUonime  est  la  victime,  coule,  dans  le  sein  de  cette  belle  nature, 
des  jours  de  cet  âge  d^or  dVù  nous  contemplons  ayec  pitié  ce  lang  aoui 
d^erreurs  ou  les  hommes  sont  plongés. 

J^rai  dessein  ,  qui  est ,  comme  on  Fa  déjà  vu  et 
comme  on  le  verra  encore  plus  tard ,  d'exterminer 
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tom  les  rois  ^  d'abattre  toutes  les  sapériorités  natu- 
relles ou  acquises ,  de  soustraire  les  hommes  à  touto 
autorité  et  a  toute  puissance ,  excepté  à  celle  des 

sublimes  maîtres  francs-maçons.  « 

*  « 

Nous  ne  devons  jamais  perdre  de  yue  et  être  inébranlables  sar  ce  prin« 
cipe  sacré  de  notre  ordre  que  tous  nos  frères  francs-mucona  ne  doivent  ja» 
^mttU  être  que  nos  soldats ,  nos  ouvriers  ,  dont  nous  sommes  les  ckefii  et  let 
Urands  arcnitectes ,  pour  bâtir  en  liberté  ce  grand  édifice ,  c*cst-à*dire  te 
réformation  du  aenre  humain,  en  exterminant  Us  rois,  dont  ils  sont  lo 
flîéau.  Dans  quelque  grade  élcré  que  ce  soit ,  nous  ne  pouvons  jamais  ao* 
corder  à  nos  frères  maçons  Tentrée  de  ce  temple  de  lumières  qn^après  des 
smnées  d^épreuves ,  et  qu*ils  niaient  obtenu  les  suffrages  de  tous  les  men» 
^ret  illuminés  sous  la  présidence  de  notre  grand-mattre. 

Cela  s'appelle  parler  clair,  et  nous  croyons  bien 

Jn'il  en  sera  ainsi  de  fait;  cependant  des  rapports 
e  chefs  à  soldats ,  d'architectes  à  ouvriers ,  passaient 
jusqu'ici  pour  des  relations  d'autorité  et  de  dépen- 
dance; le  moyen  de  concilier  ce  principe  sacré  avec 
cet  autre  principe  maçonnique  et  non  moins  sacré 
qui  rejette  toute  autorité  et  toule  dépendance  ? 
f^énérables  frères  francs-maçons,  vous  serez  donc 
des  soldats  et  des  ouvriers,  mais  d'un  genre  tout 
particulier ,  c'est-^à-dire  des  soldats  sans  solde ,  des 
ouvriers  sans  salaire ,  obligés  au  contraire  de  nourrir, 
et  de  salarier  des  chefs  et  des  maîtres  que  vous 
ne  connaissez  pas  et  qui  vous  appellent  eux-mêmes 
des  imbéciles  et  des  sots.  En  outre,  vous  ne  sereas 
jamais  autre  chose  que  des  ouvriers  ou  de  vils  ins- 
tmmex\%'^  jamais  vous  ne  deviendrez  libres,  jamais 
vous  ne  participerez  à  la  puissance;  pour  vous  il  n'v 
m  point  d^élévâtion  en  grade ,  point  d'avancement»! 
Ce  principe  est  sacré  pour  les  sublimes  maîtres ,  ils 
ne  le  perdront  jamais  de  vue  et  seront  inébranla-- 
blés  pour  le  maintenir^  nous  n'en  doutons  aucune-' 
ment;  mais  il  est  dillicile  de  croire  que  ce  principe 
restera  également  sacré  pour  les  feres  francs-ma- 
çons, à  moins  qu'au  dire- de  leurs  maîtres  ils  ne 
fassent  tous  des  imbéciles  et  des  sots. 

Quant  à  l'édifice  maçonnique ,  le  temple  de  Sa« 
lomoQ  y  la  réformatioa  du  genre  humsdn ,  ce  n'est 
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donc  pas  autre  chose  que .  F  extermination  4e  tauê 
les  rois.  Nous  prenons  acte  de  cet  aveu ,  et  nous 
désirons  que  les  rois  en  prennent  acte  eux-mêmes 
pour  leur  direction.  Qu^il  nous  soit  permis  d'ajouter 
seulement  une.  courte  réflexion  sur  quelques  légè- 
res difficultés  qui  semblent  s'opposer  à  l'exécutioii 
d'un  aussi  admirable  dessein.  D'abord  tout  le  monde 
u^est  pas  de  l'avis  de  MM.  les  francs-maçons ,  qui 
regardent  les  rois  comme  le  fléau  du  genre  humain  : 
bien  des  gens  croient  au  contraire  qu'ils  en  sont 
l'ornement  et  la  gloire  ;  ils  lei  tiennent ,  non-seule- 
xnent  pour  les  bienfaiteurs ,  mais  encore  pour  les 
pères  et  les  fondateurs  de  peuples  qui  n^e:(isteraieat 

}>as  sans  eux ,  et  qui  sont  venus  se  rallier  sous 
'ombre  de  leur  puissance  tutélaire.  Mais  indépen- 
damment de  cette  diversité  de  croyance,  qui,  quoi 
qu'on  en  dise ,  pourrait  bien  enfanter  une  morale 
ou  une  manière  d'agir  diverse,  le  projet  d'exter- 
miner tous  les  rois  nous  parait  assez  difficile ,  pour 
ne  pas  dire  impossible ,  à  exécuter ,  et  nous  serions 
curieux  d'apprendre  par  quels  moyens  les  frères 
francs-maçons  se  proposent  de  l'effectuer  ;  car,  quelle 
que  soit  Fidée  que  ces  messieurs  se  fassent  des  rois, 
toujours  sont-ib  obligés  de  convenir  que  ces  terribles 
fléaux  du  genre  humain  sont  pour  le  moment  encore 
des  hommes  riches  ,  puissans  et  soutenus  par  un 
assez  grand  nombre  d'amis  et  de  serviteurs  qui  croient 
en  avoir  besoin ,  soit  pour  leur  sûreté ,  soit  pour  les 
agrémens  et  les  commodités  de  la  vie.  Or  il  n'est 
pas  probable  que  tous  ces  rois,  avertis  qu^ils  sont, 
et  de  plus  aidés  de  leurs  nombreux  partisans ,  se- 
ront sans  cesse  assez  débonnaires  pour  se  laisser  avi- 
lir ,  dépouiller ,  détrôner  ,  égorger  même ,  sans 
recourir  au  droit  de  défense  personnelle  et  sans 
attaquer  à  leur  tour  ceux  qui  leur  déclarent  une 
guerre  d^ex termina tion.  Un  souffle  de  la  royauté 
pourrait  au  contraire  exterminer  les  francs-maçons 

eux-mêmes^  avec  leur;  frères  de  tous  le»  grades > 
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Boit  pénétrans ,  soît  remuans  et  imbéciles  ;  chose 
nssez  fâcheuse  puisque  la  réforrnalion  du  genre  hu- 
main en  serait  compromise  et  la  construction  dii 
temple  de  Salomon  indéfiniment  ajournée.  Mais  pas- 
sons sur  cette  première  difficulté,  dont  on  pourrait 
encore  triompher.  Supposez ,  ce  qui ,  selon  l'expé- 
rience de  nos  jours,  n'est  pas  rigoureusement  im- 
possible^ que  par  amour  pour  le  genre  humain 
maçonnique ,  les  rois ,  loin  de  repousser  l'agression 
par  tous  les  moyens  qui  sont  à  leur  portée ,  aident 
au  contraire  à  se  détruire  eux-mêmes ,  qu'ils  inves- 
tissent leurs  ennemis  de  la  puissance  nécessaire  à 
cet  effet ,  qu'ils  mettent  à  leur  disposition  des  armées 
et  des  trésors  ,  les  faveurs  et  les  disgrâces  ;  qu'ils 
arrêtent  le  bras  de  leurs  amis,  les  punissent  même 
pour  des  crimes  de  fidélité,  et  tirent  en  un  mot 
constamment  sur  leurs  propres  troupes  :  malgré  tout 
cela ,  la  grande  œuvre  n'en  sera  pas  plus  avancée  ; 
car  le  premier  qui  pourra  impunément  exterminer 
un  roi  sera  évidemment  roi  lui-même ,  puisque  pour  ^ 
l'exécution  de  ce  projet,  ainsi  que  pour  sa  propre 
sûreté,  il  aura  besoin  du  secours  d'autres  hommes 
et  qu'il  ne  pourra  disposer  de  ces  services,  à  nM)in$ 
qu'ils  n'^obéissent  à  ses  ordres ,  et  qu'ail  n^en  reçoive 
lui-même  de  personne.  Admettez  enfin ,  par  im- 
possible ,  que  ce  généreux  citoyen  régicide  re- 
nonce à  porter  le  diadème,  qu'il  rentre  dans  la 
"vie  privée  pour  y  planter  des  choux ,  et  que  pen- 
dant le  désordre  momentané ,  résultat  inévitable  de 
son  expédition  héroïque,  aucun  soldat  intrépide  ne 
ramasse  la  <y)uronne  qu'il  aura  trouvée  par  terre 
pour  la  placer  sur  sa  propre  tête  :  en  ce  cas  le  mal 
sera  encore  pire ,  car  au  lieu  d^un  roi  vous  en  aurez 
Aine  centaine ,  et  plus  on  en  tue,  plus  il  en  naîtra  ; 
et ,  chose  singulière ,  la  chute  d^un  royaume  fait 
surgir  une  foule  de  royaumes  nouveaux.  En  effet, 
tous  ceux  qui  étaient  grands  et  forts  soît  par  eux- 
mêmes  soit  par  leur  participation  à  l'autorité  t<^^^^  > 


5l6  DES  SOaÉTÉS  SEPIÈTES 

tous  ce\ix  que  vous.ap})elez  les  premiers  aristocrates, 
seront  sur-le-cbanip  uiétamorphosés  en  souverains, 
et  cela  sans  quMIs  s'en  doutent  et  sans  constitutions. 
A  rinstar  des  lieutenans  d'Alexandre  le  Macédonien 
et  autres  chefs  subalternes  qui  se  trouvaient  à  peu 
près  dans  une  position  semblable,  ils  régneront  comme 
auparavant  sur  ceux  qui  leur  étaient  subordonnée, 
et  ne  relèveront  eux-mêmes  de  personne ,  ce  qui 
est  la  marque  caractéristique  d'un  roi.  Il  faudra 
donc  les  exterminer  à  leur  tour  et  contipuer  ainsi 
de  grade  en  grade ,  de  classe  en  classe ,  extermi- 
nant toujours  les  uns  après  les  autres  jusqu'aux  plus 
petits  particuliers  et  aux  simples  pères  de  famille 
inclusivement  ;  car  ils  seraient  encore  de  petits  roi- 
telets. Dès  qu'on  ne  veut  pas  de  rois,  à  plus  forte 
raison  on  ne  voudra  pas  de  reines;  il  faudra  donc 
faire  disparaître  les  femmes  aussi  :  de  sorte  que  le 
système  maçonnique  sur  l'extermination  des  rois 
aboutit  rigoureusement  et  nécessairement  à  faire 
exterminer  le  genre  bumain  tout  entier.  Cependant 
le  dernier  homme  survivant  à  cette  opération  et  roi 
comme  le  premier ,  ne  sera  pas  d^humeur  à  se  dé- 
truire lui-même ,  il  régnera ,  sinon  sur  des  hommes^ 
du  moins  sur  le  sol  et  sur  des  animaux  domesti- 
ques qu'il  aura  domptés  ;  il  leur  donnera  des  lois 
sans  eu  recevoir  à  son  tour ,  et  si  vous  lui  accordes 
encore  une  compagne,  sauvée  peut-être  comme  lui 
du  massacre  général,  il  régnera  sur  une  famille 
plus  ou  moins  nombreuse ,  et  sa  postérité  se  dissé- 
minant sur  la  terre,  désormais  déserte ,  fondera  de 
nouveaux  royaumes  sans  philosophes  et  sans  fxancs* 
maçons. 

Toutefois  nous  n'accuserons  pas  les  vênérabki 
frères  de  tirer  les  conséquences  de  leur  système  k 
toute  rigueur  j  nous  croyons  volontiers  qu'ils  s^exemp- 
teront  eux-mêmes  de  l'extermination  univei^selle; 
mais  en  poussant  nous--mêmes  ces  conséquences  jus- 
iqu'au  ridicule  et  à  l'absurde  ^  notre  dessein  n'est  pas 
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d'endonnir  nos  lecteurs  dans  une  fausse  sécuritév 
Bemarquez  donc  qu'il  y  a  moyen  d'exterminer  les 
rois  sans  les  tuer  ;  et  d'abord  ne  vaut-il  pas  mieux 
qu'ils  se  suicident  eux-mêmes,  cette  manière  est 
beaucoup  plus  commode ,  personne  ne  court  aucun 
danger ,  personne  n^en  porte  la  responsabilité  :  une 
constitution ,  une  simple  signature  suffit  pour  cela. 
Et  après  tout  ce  n'est  pas  à  Tindividu  qui  porte  la 
couronne,  à  moins  qu'il  u^oppose  quelque  résistance ^ 
mais  au  roi  qu'on  en  veut.  Or  laissez  aux  rois  le 
titre  et  l'apparence,  mais  non  la  chose,  les  dépouiller 
de  leurs  biens  en  les  déclarant  nationaux ,  leur  ôter 
toute  autorité ,  toute  puissance  réelle,  sous  prétexte 
de  les  élever  plus  haut  et  au  rang  d'une  divinité 
que  rien  ne  puisse  atteindre ,  ou  ,  pour  mieux  dire^ 
wai  qu'elle  même  n'atteigne  rien  ;  les  mettre  à  la 
retraite  moyennant  une  pension  qui  sera  leur  uni- 
que pécule  ;  en  faire  en  un  mot  des  idoles  muettes 
€t  impuissantes ,  des  hommes  de  paille ,  les  humbles 
serviteurs  de  ceux  dont  ils  étaient  les  maîtres,  eu 
faire ,  pour  nous  servir  du  langage  moderne ,  le 
poupoir  exécutifs  soit  d'une  loge ,  soit  d'un  direc- 
toire maçonnique ,  comme  cela  s'est  pratiqué  na- 
guère en  Espagne  et  eu  Portugal,  ou  bien  les  détrôner 
et  les  exterminer  ,  n'est-ce  pas  la  même  chose  et 
ne  peut-on  pas  s^en  contenter  pour  le  moment  ^ 
d'autant  plus  que  cette  forme  adoucie  n'est  elle- 
même  que  provisoire  ?  Certes ,  depuis  trente-six  ans, 
l'Europe  a  fait  beaucoup  de  progrès  dans  ce  genre 
d'extermination.  Il  est  vrai  qu'en  pareil  cas  d'autres 
s'empareront  de  l'autorité  ci-devant  royale.  On  a 
un  roi  collectif  ;  mais  ne  sait-on  pas  qu  un  roi  colr 
lectif  s'appelle  une  république  ,  n'importe  qu'il  se 
compose  de  trois,  de  cinq  ou  de  douze  cents  têtes; 
et  que  sous  une  république  on  est  toujours  libre, 
bien  qu'on  s'y  trouve  sous  le  marteau  d^une  majo-*» 
rite  farouche  et  impitoyable ,  et  que  de  ceux  qui 
obéissent  une  moitié  soit  dans  les  prisons  pour  hys% 
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conduite  à  Péchafand  ,  et  Pautre  enlevée  de  tîvc 
force  de  leurs  demeures ,  pourcliaâsée  dans  les  fo- 
rêts et  traînée  à  la  boucherie  comme  de  la  chair  à 
canon  ;  le  tout  J)our  la  plus  grande  gloire  des  subli- 
mes maîtres  francs-maçons  :  de  sorte  que  la  traite 
des  nègres,  abolie  par  la  philantropie  moderne,  est 
une  promenade  agréable ,  une  partie  de  plaisir  en 
comparaison  de  la  traite  des  citoyens.  Heureuse  Eu- 
rope ,  éclairée  par  la  sagesse  maçonnique  1  que  vous 
fevez  raison  de  vous  vanter  du  progrès  de  vos  lu- 
mières et  de  voulcHr  servir  de  modèle  aux  nations 
l>arbares  et  stupides  1 

Ce  dernier  passage^  au  reste,  semble  annoncer 
que  les  illuminés  et  les  francs-maçons  ne  sont  pas 
toùt-à-fait  la  même  chose.  Il  paraît  que  les  premiers 
seuls  forment  la  classe  des  sublimes  maîtres.  Ces  mes* 
sieurs ,  en  véritables  aristocrates ,  se  recrutent  eux- 
mémès ,  sans  élection  populaire  ;  et  sur  ce  point 
nous  ne  leur  adresserons  pas  de  reproche  :  si  nous 
^n  faisons  la  remarque ,  ce  n'est  que  pour  prouver 
que  d'une  manière  ou  d\ine  autre  la  force  des  choses 
reprend  toujours  ses  droits. 

Pour  travailler  sans  cesse  eC  parvenfr  à  noCiv  grand  et  sublime  dessein, 
^'oicî  un  des  plus  puissant  moyens ,  que  nous  derons  à  notre  oélèbnt  fonda- 
iMir,  la  liberti  et  f égalité,  Ji^rit*  mus.  le  nom.  du  tem^U  d»  Salommu 

On  peut  considérer  le  Temple  de  Salomon  comme 
ia  figure  de  Tordre  de  l'univers ,  ou  de  cette  sagesse 
véritable  qui  en  reconnaît  les  lois,  les  observe  elle- 
même,  et  les  révèle  aux  hommes  pour  les  faire 
«limer  et  respecter.  Or ,  ce  tem^ple  n'est  assurément 
pas  celui  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  qui,  comme 
Tious  t'avons  déjà  fait  voir,  ne  serait  autre  diosê 
qu'un  isolement  universel^  et  forcerait  tous  les  hom- 
mes à  périr  misérablement  au  milieu  de  toutes  les 
richesses  de  la  terre.  En  revanche,  quel  magnîGqae 
édifice  social  l'architecte  de  l'univers  (pour  nous- 
servir  d'une  expression  maçonnique)  n'a-t-il  pas 
élevé)  eu  liant  les  hommes  uniquement  par  une  loi 
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it'amour  et  par  des  services  réciproques.  I/horome 
est  composé  de  corps  et  d'âme  ;  'sous  le  premier 
rapport  il  a  besoin  de  nourriture  et  de  sûreté  ,  et 
sous  le  second  d'une  règle  pour  son  hitelligence  et 
pour  sa  volonté,  afin  que,  connaissant  les  vrais  rap- 
ports des  choses,  il  s'égare  moins  dans  l'usage  de 
»  liberté ,  et  que ,  servant  son  prochain  ,  il  eu  soit 
servi  à  son  tour.  Aussi,  pour  satisfaire  ce  double 
besoin  ,  la  bonté  divine  a-t-elle ,  dès  le  commence- 
ment du  monde  ^  créé  deux  sortes  de  supériorités» 
qui  se  retrouvent  partout  :  une  en  richesses  et  en 
forces  matérielles ,  une  autre  en  lumières  et  en  con- 
naissances, afin  de  donner  à  l'homme,  qui  ne  vit 
)as  de  pain  seul ,  tant  les  aUmens  physiques  ^  que 
a  nourriture  nécessaire  à  son  âme.  Tout  enfant, 
le  fils  de  roi  même,  vient  au  monde  dénué  de  tout  ; 
il  naît  pauvre  |  faible  et  ignorant  :  mais ,  sans  qu^il 
6^en  doute ^  sans  qu'il  y  concoure,  la  providence 
lui  a  ménagé  dans  les  auteurs  de  ses  jours ,  non- 
seulement  une  puissance  aimante,  nourricière  et 
tuléraire ,  mais  encore  une  autorité  spirituelle  pro- 
\^isoirement  suffisante,  et  qui ,  par  suite  des  tradi- 
tions antérieures,  lui  communique  du  moins  les 
'vérités  et  les  règles  de  conduite  les  plus  indispen- 
sables à  sa  position.  Les  enfans  grandissent  peu 
â  peu;  ipais  les  hommes  adultes  eux-inèmes  ne 
peuvent  subsister  tout  seuls  :  ils  veulent  vivre  avec 
plus  d'agrément  et  de  commodité,  ils  ont  besoin 
de  lumières  et  d'instructions  plus  étendues^  et  c'est 
pourquoi  la  providence  leur  a  donné  de  nouveaux 
pères,  de  nou\eaux  bienfaiteurs.  Elle  crée,  dans 
des  degrés  intinirpent  divers,  des  hommes  plus  riches, 
plus  loris  et  plus  sages,  pour  nourrir  les  pauvres , 
protéger  Icis  faibles ,  et  guider  les  ignorans  ;  de  même 
qu^elle  a  établi  des  princes  dans  tous  les  pays,  elle 
wdonne  à  tout  peuple  ses  docteurs ,  ses  esprits  préé- 
.mineus,  et  dans  les  choses  moins  essentielles,  dans 
celles  qui  sont  livrées  aux  hommes  pour  servir  dp 
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p&ture  à  leur  curiosité  ou  à  leurs  disputés,  elle  ad- 
met encore  ici  la  liberté  et  la  variété  nécessaire. 
Toute  liaison  sociale,  grande  et  petite,  se  coui*oiine 
et  s^accomplit,  tôt  ou  tard^  près  d'un  ou  de  plu- 
sieurs hommes  qui  forment  le  dernier  anneau  de 
la  chaîne  amicale ,  ou ,  pour  mieus  dire ,  la  racine 
et  la  tige  de  toutes  les  ramifications  secondaires ,  et 
qui,  à  parler  le  langage  commun^  ne   dépendent 
que  de  Dieu  seul ,  quoique  sous  une  foule  de  rap- 
ports ils  aient  à  leur  tour  Lesoin  de  leurs  sembuH 
nlesj   et  leur  rendent   pareillement  services  ponr 
services.  Mais  afin  que  ces  chefs  indépendans  des 
diverses  agrégations  sociales  vivent  eux-mêmes  ea 
paix  et  en  lionne  harmonie  ^  soit  avec  leui*s  égaox^ 
soit  avec  ceux  qui  sont  confiés  à  leur  protection  ; 
afin  que  la  loi  divine ,  qui  les  oblige  aussi  bien  que 
les  autres,  leur  soit  constamment  annoncée,  rap- 
pelée et  interprétée  dans  son  véritable  sens,  il  est 
un  guide  universel  et  spirituel ,  qui  plane  ou  devrait 
du  moins  planer  sur  eux  tous ,  un  conducteur  mo- 
ral et  intellectuel^  dont  la  douce  autorité  >  émanant 
de  Dieu  même,   gouverne  le  monde  entier  sans 
contrainte ,  comme  Pâme  gouverne  le  corps ,  et  le 
dirige  par  un  gouvernail  à  peine  sensible  ;  une  base 
et  colonne  de  la  vérité ,  qui  garde  fidèlement  le 
trésor  dont  le  dépôt  lui  est  confié ,  le  sauvé  contie 
le  déluge  de  toutes  les  erreurs ,  et  qui ,  nourrie  et 
pénétrée  de  l^esprit  du  bien  et  dii  vrai ,  ne  laisse 
jamais  s'éteindre  ni  la  lumière  de  l'intelligence  ni 
la  flamme  du  cœur  ;  une  vaste  société  religieuse^ 
qui  n'est  grande  que  parce  qu'elle  rend   service  i 
tous  et  s'abaisse  pour  tous  ;  qui  n^a  de  pouvoir  que 
pour  le  bien,  et  qui  perdrait  sur-le-champ  toute 
son  iniSuence  et  son  autorité,  si  jamais  elle  voulait 
l'employer  pour  le  mal^  et  en  abuser  au  détriment 
des  nommes;  en  un  mot,  cette  égUse  chrétienne 
qui  fait  du  sacrifice  de  soi-même,  de  l^amour  de 
Dieu  et  du  prochain  ^  d'un  principe  qui  est  le  ciment 
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de  la  société  hamaine ,  le  fondement  de  sa  doctrioe, 
ckaQge  les  puissans  de  la  terre  en  iostrumeas  du 
bien ,  et  garantit  par  là  les  droits  des  faibles  ;  qui 
d'ailleurs,  par  sou  universalité  même,  embrasse, 
comme  une  bonne  mère ,  tous  ses  enfana  avec  la 
même  sollicitude  >  resserre  un  lien  de  fraternité 
entre  tous  les  peuples ,  laisse  à  chacun  d'eux  ce  qm 
lui  est  propre ,  et  en  forme  néanmoins  une  com- 
mune patrie ,  ane  société  à  laquelle  seule  il  a  été 
donné  de  réunir  le  genre  humain  dans  une  seule 
famille ,  d*être  1&  couronne  et  le  lien  d'union  en- 
tre tontes  les  dominations  temporelles ,  et  qui ,  si 
l'on  s'opposait  moins  à  sa  douce  influence ,  si  on 
observait  plus  fidèlement  ses  lois  de  justice  et  de 
misériccH'de ,  représenterait  déjà  dans  ce  monde  un 
véritable  rt^ume  de  Dieu. 

Or,  c'est  cet  admirable  édiSce  social,  construit 
par  la  main  du  maître  de  l'unirers ,  que  MU.  les 
Irères  maçons  se  proposent  de  raser,  de  niveler  et 
de  d^obr  de  fond  en .  comblé  ,  pour  lui  substituer 
im  prétendu,  temple  composé  de  matériaux  épars  ^ 
isolés  et  tous  égaux,  sans  ordre  et  sans  liaison,  sans 
harmonie  et  sans  mutuel  soutien  ;  une  société  qui^ 
par  sa  nature  même,  constitueniit  sur  la  terre  tm 
état  dé  guerre  perpétuelle  ,  où  les  hommes ,  tou- 
jours opposés  les  uns  aux  autres ,  s'entrechoqueraient 
HtaA  cesse  par  des  prétentions  rivales  et  ne  pour- 
raient se  rendre  le  auiindre  service  ;  une  ligue  or- 
gaeillouse  et  stupide ,  qui  r^arde  toute  puissance 
salutaire ,  toute  abondance  de  moyens  ,  comme  une 
tyrannie ,  to«t  écliange  de  bienfaits  comme  un  jou^ 
Ignominieux  ;  qui ,  foulant  aux  pieda  tout  ce  qui 
est  gTMid ,  subhms  et  protecteur ,  ne  sait  autre 
chose  que  détruire,  diviser,  disperser,  et  prétend 
faire .  de  la  hùne  et  de  l'envie  un  principe  d'union 
«t  de  concorde.  En  vérité ,  si  c'est  là  de  l'architec- 
twre>  messieurs  les  aubhmœ  maîtres  en  maçonnerie 
soi^  d'éttange»  andâteptas. 
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Il  est  dç  la  plus  grande  importance  pour  le  raocès  de  notre  aoblitfir 
projet  y  et  pour  c-u  faciliter  et  mieux  assurer  rexécution ,  de  ne  rien  né- 
gliger ,  pour  entraîner  dans  notre  ordre  des  membres  marquanis  dans  le 
clergé,  dans  les  autorités  civiles  et  militaires  »  les  instituteurs  de  la  jeunesse, 
«ans  excepter  les  rois  et  le^  princes ,  et  surtout  leurs  eufans ,  leurs  conseil- 
lers et  leuis  ministres,  et  enfin  tous  ceux  dont  les  intérêts  seraient  es 
opposition  avec  notre  doctrine.  Il  faut  adroitement ,  dans  leur  éduca- 
tion et  sous  les  formes  les  plus  séduisantes ,  glisser  le  germe  de  nos  dagnes, 
et  les  accoutumer  par  là  in^nsibleraent  et  sans  qu  ils  s^en  dbutent,  as 
thoe  qui  doit  les  anéantir,  Cesi  par  des  auteurs  oélèbres,  dont  la  momU 
t'accorderait  avec  nos  desseins ,  que  nous  paralyserons  et  ébranlerons  kor 
autorité  et  leur  puissance ,  lesquelles  ils  ont  usurpé  sur  leurs  semblables.  U 
laut  jeter  dans  le  coeur  des  inférieurs  nn  point  (^ambition  et  de  jalousie 
envers  leurs  supérieurs  ,  leur  inspirer  du  mépris ,  même  de  la  haine  poar 
ceux  que  le  hasard  a  placés  au-dessus  d^cux,  et  les  amener  insennbleniait 
à  Tinsubordination ,  en  leur  démontrant  avec  adoesse  que  la  aoumissioA  et 
la  fidélité  ne  sont  qu^une  usurpation  de  Torgueil  et  de  la  force  sur  les  droits 
de  rbdmme  ;  enfin  employer  tous  nos  moyens  et  avec  adresse  pour  les  sédnire> 
et  les  disposer ,  et  les  mettre  dans  la  nécessité  de  nons  seconder  et  noot 
jtervir  malgré  eux. 

Que  de  choses  à  observer  sur  ce  tissu  de  perfidie, 
de  scélératesse  et  de  contradictions.  D'abord  le  con- 
seil d'entraîner  au  service  des  loges  toutes  les  classes 
dont  l'auteur  parle  a  été  parfaitemeot  Inen  suivi 
depuis  plus  d'un  demi-siècle ,  et  c^est  en  particulier 
une  chose  remarquable  que»^  de  nos  jours,  nombre 
de  fils  de  rois  et  d'héritiers  présomptifs,  engoués  des 
principes  révolutionnaires  ou  maçonniques,  aieat 
amené  et  facilité  eux-mêmes  le  choc  qui  déçoit 
les  anéantir. 

Du  .reste ,  l'aveu  que^  non-seulement  les  intérêts 
des  rois  et  des  princes,  de  leurs  enfans  et  de  leurs 
ministres ,  mais  encore  ceux  du  clergé ,  des  autorités 
civiles  et  militaires ,  des  instituteurs  de  la  jeunesse 
et  de  bien  d'autres  encore,  sont  tous  en  opposition 
avec  la  doctnne  des  francs-maçons^  est  vraiment 
inappréciable.  Ajoutez  à  cela  d'une  part  tant  de  su- 
périeurs secondaires  et  particuliers  qui  n'ont  pas  été 
mentionnés  dans  ce  catalc^ue,  et  d  autre  part  tous 
ceux  qui  sont  dévoués. aux  uns  et  aux  autres,  soit 
parce  qu'ils  en  ont  besoin  pour  leur  existence^  soit 
par  attachement  volontaire  :  et  vous  verrez  encore 
qu'en  dernière  analyse  les  intérêts  du  genre  humain 
tout  entier  sont  opposés  au  système   des    franco 
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maçons.  Les  auteurs  célèbres,  dont  la  morale  s*accorde 
avec  lenrs  desseins ,  sont ,  comme  chacun  sait ,  les 
philosophes  du  i8*.  siècle,  Voltaire,  Diderot,  d'Alem- 
l>ert,  Raynal,  Helvétius^  Laelos^  et  tant  d'autres 
dont  on  a  expédié  les  ouvrages  par  milliers  en  Es-- 
pagne  pour  y  préparer  la  subJirae  révolution  de 
18:10,  et  qu'on  réimprime  sans  cesse  sous  nos  yeux 
pour  les  distribuer  en  France  même  avec  une  pro- 
fusion inouïe.  Si  l'on  en  croit  messieurs  les  francs* 
maçons ,  tous  ceux  qui  possèdent  une  puissance  et 
une  autorité  quelconque  l'ont  usurpée  sur  leurs 
semblables,  comme  si  le  père  qui  donne  et  con- 
serve la  vie  à  ses  enfans,  le  maître  qui  contracte 
avec  un  serviteur,  le  capitaine  qui  engage  volon-^ 
taîrement  un  soldat ,  le  docteur  qui  rallie  à  lui  des 
disciples ,  étaient  des  tyrans  et  des  usurpateurs^  ou 
comme  si  la  force  pouvait  être  prise  sur  les  faibles  y 
la  richesse  sur  les  pauvres  et  la  science  sur  les  sots^ 
Répétea  continuellement  ces  absurdités,  et  vous 
n'aurez  pas  besoin  de  jeter  dans  le  cœur  des  infé- 
rieurs l'ambition  et  la  jalousie ,  le  mépris  et  la  haine 
contre  leurs  supérieurs;  ces  admirables  sentiraens 
s'y  glisseront  d^eux-mémes.  Quelques  lignes  plus  bas 
cependant,  c'est  le  hasard  qui  a  placé  les  uns  au- 
dessus  des  autres ,  et  on  n'avait  pas  encore  onï  dire 
que  le  hasard  était  aussi  une  usurpation  de  l'orgueil 
et  de  la  force  sur  les  droits  de  Thomme^  Enfin  ^ 
Faveu  le  plus  remarquable ,  c'est  que  messieurs  les 
francs-maçons,  ces  ennemis  déclarés  de  toute  dépens 
dance ,  de  tout  service ,  même  Volontaire ,  veulent 
néanmoins  mettre  toutes  les  classes  opposées  à  leur 
système^  e'est-ài-dire  la  presque  totalité  du  genre 
liumain ,  dans  la  nécessité  de  les  sentir  malgré  eux. 
Or ,  sentir  malgré  soi ,  c'est-à-dire  forcément  et 
perpétuellement ,  était  jusqu^ci  le  propre  de  l'éscla- 
vage ,  position  qui  n'a  jamais  été  générale ,  et  dans 
laquelle  on  ne  pouvait  tomber  que  pour  des  crimes 
ou  par  suite  de  captivité  militaire ,  de  dettes  iasol- 
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vaUes  et  d'une  extrême  détresse.  H  y  avait  pour;- 
tant  y  même  dans  cet  état  de  choses ,  des  drcnts  et 
des  devoirs  réciproques*  Le  maître  était  obligé  de 
fournir  à  ses  esclaves  des  aUmens  perpétuels ,  et  de 
les  traiter  humainement^  avec  justice  et  douceur. 
Messieurs  les  francs-maçons  au  contraire ,  ces  apô- 
tres de  la  liberté  et  de  Tégalité ,  «veulent  réduire 
en  esclavage  le  monde  entier,  et  particulièrement 
les  classes  qui  sont  libres  de  fait  et  de  droit,  qvi 
se  signalent  par  leurs  vertus ,  leur  puissance ,  leorat 
richesses  et  leurs  bienfaits.  De  plus ,  ib  ne  nourris- 
sent pas  leurs  esclaves.  Ces  malheureux  serfs  philo- 
sophiques sont  forcés  de  nourrir  encore  et  d'engrais^ 
ser  leurs  maîtres  inconnus;  et  certes,  s'il  n'en  était 
pas  ainsi ,  les  budgets  de  nos  états  modernes  ne 
seraient  point  chargés  de  tant  de  places  inutiles,  de 
sinécures  et  de  pensions. 

Cest  par  d^aussi  sages  mesures ,  mises  h  profit  avec  pradencse  et  sorloit 
appliquais  à  propos  À  de  jeunes  cœurs  trop  iaibifiB  pour  en  disoeniier  le 
yrai  but ,  (jue  nous  les  amèneroiis  à  noi^  seconder  dûis  TeLécution  de  ce 
grand  œuvre  qui  doit  rendre  aux  hommes  cette  noble  indépendance  doot 
le  Créateur  leur  a  fait  don  comme  une  fevear  spéciale ,  qui  aeulc  les  dis- 
tingue des  autres  créatures, 

CVst  armés  de  toutes  les  allégories  de  Thistoire  que  nous  nous  préseA- 
tODs  avec  adresse  à  nos  prosélyte»^  selon  leur  capacité. 

Le  temple  de  Salomon  avait  été  b&ti  par  Tordre  que  Dieu  en  signifia  à 
ce  prince.  Cétait  le  sanctuaire  de  la  religiou ,  le  lieu  consacré  spécialemeat 
à  ses  augustes  cérémonies.  Cétait  pour  la  splendeur  de  ce  temple  que  oe 
sage  monarque  avait  établi  tant  de  ministres  chargés  de  veiller  à  sa  pureté 
et  à  son  embellissement  ;  enfin ,  après  plusieurs  années  de  gloire  et  de  ma- 
gnifioence  ,  vient  une  armée  formidable  qui  renverse  ce  magnifique  iBenu- 
ment.  Les  peuples  qui  y  rendaient  leurs  hommages  à  la  divinité  sont  chargés 
lie  fers  et  conduits  à  nabylone  ,  d^où  ,  après  la  captivité  la  phis  rigoureoje , 
ils  se  voient  tirés  par  la  main  de  leur  Dieu  ;  un  prince  idolâtre ,  choisi  poar 
être  rinsirument  de  la  clémence  divine-,  permet  à  ces  peuples  infortunés  et 
religieux,  non-seulcnieut  de  rétablir  ce  temple  dans  sa  première  splendeur, 
mais  encore  leur  fournit  tous  les  moyens  pour  y  réussir. 

Alors ,  diaons-nous ,  ce  temple ,  dés  son  premier  lustre ,  est  la  figure  ds 
rétre  primitif  de  Tliomme  au  sortir  du  néant  j  cette  religion  ,  les  oérémoDÎes 
qui  s*y  exerçaient ,  ne  sont  autre  chose  que  cette  loi  commune  et  naturelle 
gravée  dans  tous  les  coeurs ,  qui  trouve  son  principe  dans  les  ixiées  ^éqfàé 
et  de  charité  auxquelles  les  hommes  sont  obligés  entr'^eux. 

Principes  dont  mesàeiirs  les  francs-maçons  se 
dispensent ,  et  qu'ils  sont  bien  loin  d'observer,  puis- 
que d'après  le  paragraphe  précédent,   ils   veuleat 
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dûéantir  d'un  seul  choc  et  réduire  en  servitude  tous 
ceux  dont  les  intérêts  sont  en  opposition  ayec  leur 
doctrine.  Qu'on  se  rappelle  aussi  que  les  frères  francs- 
maçons  eux-mêmes  ne  sont  que  les  soldats  et  les 
ouvriers  des  sublimes  maîtres,  et   cela  malgré  la 

Î prétendue  et  noble  indépendance  dont  le  Créateur 
es  avait  cependant  doués  aussi  bien  que  les  autres^ 

La  destraction  du  temple ,  readayage  de  tes  adorateurs ,  ce  sont  For- 
gueil^  Ta  varice  et  rambition,  qui  ont  introduit  la  dépendance  et  Tesclavage 
parmi  les  liommes  ;  ces  Assyriens ,  cêttti  année  impitoyable ,  ce  sont  les  rois  y 
les  princes ,  les  magistrats ,  dont  la  puissance  a  lait  iléchir  tant  de  malheur 
reux  peuplés  qu^ils  ont  opprimés.  Enfin ,  oe  peuple  choisi  et  chargé  de  ré- 
tablir ce  temple  ibagnifique ,  ce  sont  nos  frères  illuminés  et  francs-maçons , 
qui  doivent  rendre  à  Vunivcrs  sa  première  dignité ,  par  cetto  liberté ,  cette 
égalité,  attributs  si  essentiels  à  Tliomme,  donnés  par  le  Créateur  comme 
son  bien  propre ,  comme  sa  propriété  incommutable ,  sur  lesquels  personne 
l^^avait  aucun  droit.  G:  Diea  créateur  de  toutes  choses,  qui  eu  tirant  la 
nature  du  néant ,  en  a  fait  Tbomme  romenieut  principal ,  sans  le  soumet- 
tre à  d* autre  puissance  ^ue  la  sienne ,  c^est  lui  qui  lui  a  donné  la  terre  à 
habiter  à  titre  d'en' jouir  et  d'être  indépendant  de  ses  semblables,  aux- 
quels il  ne  peut  jamais  rendre  ses  hommages  sans  devenir  sacrilège ,  et 
sans  contrevenir  formellement  aux -lois  de  la  nature  et  aux  intentions  de 
notre  divin  créateur. 

Voilà  donc  tous  les  rois  et  princes ,  c'est-à-dire 
les  fondateurs,  bienfaiteurs  et  défenseurs  des  peu- 

{)les ,  et  jusques  aux  magistrats  chargés  de  protéger 
a  justice  et  la  liberté  individuelle ,  subitement  mé- 
tamorphosés en  ennemis,  en  oppresseurs,  sans  que 
personne  s'en  doutât  jusqu'ici.  Il  semble  pourtant 
que  cette  épitbète  di^issyriens  conviendrait  beau- 
coup mieux  aux  illuminés  et  aux  francs-maçons 
eux-mêmes,  qui  afiicbent  ouvertement  le  projet 
d'asservir  le  genre  humain  tout  entier  à  une  con-* 
frérie  occulte ,  et  ^rannisée  dans  son  propre  sein 
par  quelques  usurpateurs  qui  se  donnent  le  titre  de 
sublimes  maîtres.  Aussi  chacun  se  rappelle  combien 
les  peuples  étaient  heureux  sous  le  régime  de  la 
liberté  et  de  l^égaUté  ipiposé  par  les  francs-*m&çons , 
c'est-à-dire  par  ce  peuple  choisi ,  et  chargé  de  ren- 
dre à  l'univers  une  dignité  qu'il  ne  connut  pas  de- 
puis soixante  siècles.  Apparemment  que  les  conscrits  ^ 
les  incarcérés  ,  les  déportés  ^  le&  ^v}a\io>âii^  ^  ^^^o:s- 
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qu'on  fusillait  en  masse ,  qui  périrent  par  les  canon- 
nades j  les  noyades ,  etc. ,  n'étaient  pas  non  plas 
fournis  à  une  autre  puissance  que  la  leur  propre* 
Enfin  que  les  francs^  maçons  eux-mêmes  aillent  faire 
i'expénence  s'ils  peuvent  habiter  la  terre  et  jouir  de 
ses  richesses^  sans  dépendre  de  leurs  semblables  ^ 
c'est-à-dire  y  sans  secours  et  sans  services  réciproques. 
]Nousne  les  gênerons  point  dans  Tusagedecette  liberté. 

«  Cest  en  iraîn  que  U  supériorité  de  talons  et  k  soblimité  de  eénîe  dan» 
les  uns  a  semblé  demander  aux  autres  ce  tribut  de  respect  et  de  Ténéra-^ 
item.  Tous  ces  ayantages  réunis  dans  ses  semblables  dans  un  degré  plus 
émînent  que  chez  faii  ,  n^ont  rien  qui  justifie  son  impiété.  Le  Dieu  jaloux 
qui  Ta  formé  ne  veut  point  de  partage ,  et  son  encens  est  impur  k  ses  jrcux 
dès  qu^il  en  a  brûlé  quelques  ^ins  sur  Pautel  de  ces  idoles  fragiJes  et 
périssables  qui  ne  valent  pas  qu^on  leur  sacrifie  de  si  nobles  victimes  :  en 
im  mot  c^est  dégrader  la  nature ,  cVst  en  avilir  la  dignité  y  c^est  en  perdre 
tout  le  prix  que  de  reconnaîtra  dans  tout  bomme  quelque  chose  de  plur 
qtt*un  égal. 

Nous  admettons  ce  principe,  que  là  supériorité 
de  talens  et  de  génie  ne  donne  aucun  droit  à  ré- 
gner sur  ses  semblables,  a  moins  que  cette  puis- 
sance ne  soit  nécessaire  à  ces  derniers ,  et  qu^fls  ne 
la  recherchent  volontairement.  Or,  messieurs  les 
sublimes  maîtres  y  puisque  nous  pouvons  nous  passer 
de  vos  talens  et  de  votre  prétendu  génie ,  souffrei 
aussi  que  nous  soyons  soustraits  à  votre  autorité. 
Renoncez  même  à  la  prétention  de  gouverner  vos 
frères  remuans  et  imbéciles  ;  leur  encens  est  en  effet 
^impur ,  et  peut-être  même  qu'ils  seraient  moins  sots 
et  moins  turbulens  s'ils  ne  vous  obéissaient  pas. 

Sî  rhomme  a  vu  s*anésntir  ses  privilèges,  s'il  est  décbn  de  otX  état  glo- 
rieux d'indépendance  »  s^ii  est  aujourd'hui  subordonné  et  flétri  avec  igMH 
niinic ,  oii  Tambition  «t  Ta  varice  de  ses  semblables,  ou  Poubli  de  son  propre 
intérêt  roBt  pfongé  dans  cet  aWme  creusé  par  l'orgueil  et  Tambition.  Cest 
^nc  à  lui  À  en  sortir.  C'est  à  lui  à  rele^r  enfin  retendait  d'inaépoidaBoe 


donc  eu  tin  les  yeux  sur  les  fers  où  il  s*cst  condamné  lui-même  ^  qu'il  ac- 
cote les  secours' de  cette  main  que  nous  lui  tendons  pour  briser  ses  cbafnes 
et.en  ahai]ger  ses  cruols  tyrans.  C'e^t  i  nos  ftères  seuls  qu*il  est  réservé 
dacoomplîr  ce  miracle  i  de  rassembler  en  un  corps  universel  toutes  ces 
familles  différentes ,  qui ,  à  mesure  qu'elles  se  sont  éloignées  de  leur  com- 
mune origine  »  quovq^'c\\«&  n»  co\nYs»iateaLt  <\u'ua  toiit|  aoat  yeauei  à  m 
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tti&cnt&àttre  «u  point  de  vouloir  composer  par  ellet.  ce  tout  dont  elles 
n^éuient  que  les  parties. 

£nfin^  cVst  à  nous,  mes  frères,  à  éteindre  ces  llambeanx  de  discorde 
qui  consument  l'univers  ^  et  à  en  mnimer  celui  dont  la  fêoondilé  doit  re^ 
produire  notre  espèce  pluM  parfaite  et  plus  pure.  Nouveaux  Moïses ,  bientôt 
nous  délivrerons  ces  peuples  gémissaus  j  bientôt  tous  les  tyrans  et  leurs 
puissances  échoueront  à  l'aspect  des  nouveaux  prodiges  qui  vont  a^oipéxtx  par 
la  force  et  la  justice  de  notre  persévérance. 

Voilà  qui  est  assez  clair  :  peut-on  voir  une  pro- 
vocation plus  ouverte  à  la  reLelliou  générale  ?  Tou- 
jours la  même  idée  fixe,  la  même  folie  d'aune 
indépendance  primitive  et  générale  ,  qui  aurait  été 
ravie  à  l'homme  ;  tandis  que  tout  enfant  qui  vient 
au  monde  est  l'être  le  plus  dépendant  sur  la  terre , 
et  qu'il  ne  parvient  que  graduellement  à  plus  de 
liberté,  selon  l'accroissement  de  ses  moyens.  Du 
reste  ,  on  ne  sait  à  quel  propos  on  mêle  ici  l'avarice 
parmi  les  causes  du  prétendu  abaissement  des  hom-* 
mes.  Nous  n'avions  pas  encore  ouï  dire  qu'un  homme 
avare  ait  régné  par  son  avarice  :  on  règne  au  con-^ 
traire ,  comme  disait  déjà  Cicéron ,  par  de  nombreuses 
libéralités^  par  la  grandeur  des  bienfaits.  Mais  qu'im*- 
portent  quelques  absurdités  de  plus  à  un  franc-» 
maçon.  Remarquez  au  reste  que  d'après  le  système 
maçonnique  on  doit  briser  non-seulement  les  chalnèa 
imposées  par  la  force,  mais  encore  celles  qu'on  a 
formées  soi-même  par  un  acte  libre  de  sa  pit>pr& 
volonté ,  et  que  par  conséquent  on  ne  regardait  pas 
comme  des  cnaînes ,  mais  comme  des  liens  doux  et 
utiles.  Qu'est-ce  enfin  que  ce  rassemblement  de 
toutes  les  familles  difierentes^  c'est-à-^lire  de  tous 
les  états,  de  toutes,  les  maisons  souveraines^  ou 
même  de  tous  les  individus  disséminés  sur  la  terre,, 
en  un  seul  et  unique  corps  .^  soumis  à  un  centre 
commun,  sinon  la  république  universelle  d'Ana- 
chacsis  Gloots^  ou^  pour  parler  plus  clair,  le  pro« 
jet  de  la  maçonnerie  univei*selle ,  qui  ne  regarde  les 
divers  états  que  comme  des  provinces  de  son  em- 
pire, et  qui  cherchant  à  s^em  parer  à  la  fois  de  la 
puissance  spirituelle  et  de  la  puissance  temppreUe  , 
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prétend  être  le  seul  souverain  et  la  seule  autorité 
enseignaate  sur  la  terre.  Certes  ^  s'il  est  des  princes 
ambitieux  et  conquérans,  il  faut  convenir  du  moins 
que  leur  ambition  et  leurs  conquêtes  sont  bien  mes- 

auines  et  bien  modestes,  en  comparaison  de  celles 
es  sublimes  maîtres  francs«-maçons. 

Liberté,  égalité ,  prérogatives  précieaaes  qui  furent  données  en  propre  ^ 
.rhomme  psr  le  grand  architecte  de  Tiinifers,  nous  devons  sans  oeve  per* 
ffuder  à  nos  frères  que  sans  elles  Thommc  ne  peut  être  qoe  dans  un  élit 
de  contrainte  et  d'humiliations  perpétuelles  ;  qu  après  les  avoir  perdues  par 
la  force ,  c'est  avec  regret  qu'on  en  doit  supporter  la  privation  ;  qoe  non- 
ffolement  la  violence  a  été  le  principal  redsort  que  l'on  a  fiât  jouer  poot 
l'en  dépouiller ,  mais  que  l'ignorance  et  la  superstition  ont  encore  été  cm- 
vloyées  pour  fasciner  les  yeux,  et  conserver  les  biens  qu'on  a  usurpés  nt 
ki  ;  qoe  ces  lois ,  ces  heureux  tyrans  ^  en  établissant  leurs  trônes  sor  ses 
débris  f  ont  su ,  pour  les  mieux  afièrmir  ,  insinuer  adroitement  que  la  r^ 
figion ,  que  le  culte  le  plus  agréé  de  Dieu ,  était  une  soumission  et  une 
dnérenœ  aveugle  pour  tous  les  princes  de  la  terre ,  que  les  bomom  M 
peuvent,  sans  devenir  sacrilèges,  manquera  la  fidélité  qui  leur  est  doej 
qu'enfin  c'a  été  le  piège  adroit  que  fon  a  tmdu  aux  hommes ,  le  secret 
tterveillrax  dont  on  s^st  servi  pour  ramoroer ,  en  lui  faiflant  goûter  uns 
maxime,  établie  en  faux  principe,  qui  fixant  les  murmures  et  assoupissant 
aa  raison ,  l'empêche  de  faire  une  distinction  juste  et  réfléchie  entre  le  dnât 
dîvtt  et  W  droit  naturel^  en  regardant  le  changement  de  condition  non- 
aenlesient  comme  quekpie  chose  d'absolument  impossible ,  mais  encore 
comme  «ne  profimation  des  droits  les  plus  sacrés. 

« 

II  Ta  ssDS  dire  oue  les  yociférations  maçonniques 
contre  les  rois  et  les  princes  seront  suivies  de  celles 
contre  la  veligion  et  les  prêtres,  car  les  unes  et  les 
auto'es  marcbent  toujours  de  pair.  Et  de  même  que, 
selon  les  sublimes  maîtres  franc&^maçoBs ,  toute  sn-^ 
périorité  naturelle  ou  accpiise  est  une  usurpation, 
to«te  dépendance,  tout  service  volontaire  un  joug 
ignominieux  :  de  même  aussi  tout  homme  qui  citHl 
encore  à  une  vérité  palpable  ^  sensible ,  et  univer* 
seliement  reconnue ,  en  un  mot  à  l'existence  d'une 
paissaBce  et  d'une  loi  suprême,  ou  qui  en  eons-^ 
eience  se  croit  obligé  à  respecter  cette  loi ,  à  rendre 
à  chacune  ce  qui  lui  appartient ,  et  à  garder  la  for 
des  pMtes  et  des  promesses  -,  qui  en  un  mot  aceom- 
piît  fidèlement  ses  devoirs  envers  Dieu  et  ses  sem- 
Mtbles ,  un  tel  homme  ne  peut  être  qu'un  ignorant 
et  ua  superstitieux.  U  faut  en  effet  que  les  rois  et 
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les  tyrans  aient  été  bien  adroits  pour  insinuer  par-* 
tout  et  d'un  commun  accord  une  doctrine  ^  qui , 
quoiqu'elle  puisse  avoir  des  avantages  pour  eux  ,  ne 
laisse  pas  que  de  les  gêner  eux-mêmes ,  et  de  leur 
imposer  de  temps  à  autre  des  lois  dont  ils  aime*- 
raient  mieux  s'affranchir.  Mais^  chose  plus  étonnante 
encore ,  c'est  qu'il  faut  qu^ils  aient  consommé  cette 
oeuvre  de  haute  politique  sans  s'en  douter,  sans 
efforts  et  sans  peines ,  et  sans  qu'ils  se  mêlassent  le 
moins  du  monde  d'aucun  enseignement  quelconque , 
de  telle  sorte  que  cette  croyance  si  salutaire  pou|r 
eux ,  s'est  déjà  trouvée  toute  laite ,  avant  même  qu'ils 
fussent  parvenus  au  trône.  En6n  leur  habileté  est 
allée  jusqu'au  point  aue ,  lorsque  parfois  il  s^élève 
un  roi  généreux  et  pnilosophe  qui  veut  déUvrer  ses 
peuples  d^une  pareille  superstition  ,  qui  persécute  et 
cherche  à  exterminer  les  pontifes  et  les  ministres 
d'une  religion  qu'on  dit  avoir  été  inventée  dans 
l'intérêt  des  tyrans  seuls,  les  peuples  y  tiennent 
néanmoins  avec  obstination ,  la  défendent  avec  pei^ 
sévérance  contre  les  rois  eux-mêmes^  et  l'invoquent 
comme  l'unique  sauvegarde  de  leurs  droits  et  de 
leur  liberté.  Assurément  il  faut  être  bien  adroit 
pour  opérer  de  pareils  prodiges.  Nous  ne  pensions 

Sas  que  messieurs  les  francs-maçons,  ces  ennemis 
es  rois ,  leur  attribueraient  jamais  une  sagesse  aussi 
surhumaine. 


àtuce 
-rien 

dléiruire  par  le  contraire ,  que  la  révolte  doit  succéder  à  TobéÎBsatice  ,  le. 
ressentiment  à  la  faiblesse,  qu'il  faut  opposer  la  force  à  la  foroe  et  renvei^- 
8cr  Tempire  de  la  superstition ,  pour  élever  celui  de  la  religion  naturelle , 
^ule  véritable^  dissiper  Terreur  et  Tignorance  qui  tient  les  bommes  dada 
Tesclavage ,  pour  ne  suivre  que  la  lumière  de  la  nature  ;  que  c^est  Dieu 
loi-même  c{ui  a  gravé  cette  luaiiùre  dans  le  ocbur  de  rbomoie ,  qui  l'y  a 
placée  comme  une  lampe  étemelle  qui  doit  éclairer  ses  actions,  comme  un 
oracle  sûr  qui  doit  Tinspirer ,  comme  un  guide  invariable  qui  doit  le  conduire^ 
que  le  maître  du  monde ,  indifférent  d'ailleurs  aux.  actions  de  ses  créatures , 
n'est  jaloux  que  de  leurs  hommages  ;  que  le  seul  culte  quUl  en  e&ige  est  ùno 
«impie  reconnaissance  de  ses  bienfaits  et  un  tendre  souvenir  de  ses  dons  ^ 
mats  que^  fwf  ceito  dépcndan^cQ  boutçus^  aocrW^  depuis  si  ion^-teon^^ 
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par  Tayeuglement  et  un  faax  préjagé ,  il  fautenfin  en  dissiper  le  prestige, M 
eHacer  un  spectacle  si  iniuricux  à  la  divinité  ,  briser  les  idoles  de  ces  tyrani 
qui  osent  lui  disputer  1  encens ,  et ,  libre  enfin  par  sa  nature ,  faire  ren- 
trer rhomme  en  possession  de  ses  privilèges ,  qui  sont  sa  propriéfeé  acrée. 
O^tte  liberté ,  cette  égalité ,  sans  lesquelles  il  ne  peut  être  heureux ,  et  dont 
rentier  recouvrement  doit  étre^  par  toutes  sortes  de  moyens,  Tobjet  âe 
nos  travaux,  de  nos  d<»8seins,  avec  une  fermeté,  une  persévérance  imper- 
turbables ,  bien  persuadés  que  tout  crime  commis  pour  le  bien  général  de- 
vient par  cela  seul  un  acte  de  vertu  et  de  courage ,  qui  doit  tôt  ou  tard  nous 
en  garantir  le  plein  succès. 

Il  y  a  quelque  chose  de  vrai  daus  cette  proposî- 
tion,  qu'il  faut  opposer  la  force  à  la  force,  que  le 
contraire  doit  être  détruit  par  le  contraire  ;  et  c*est 
ce  qui  nous  porte  à  croire  que  la  révolution ,  ou  la 
franc-maçonnerie  triomphante^  ne  pourra  être  dé- 
truite que  de  cette  manière.*  Toutefois  l'on  distin- 
guait jadis  entre  une  force  juste  et  une  force  injuste, 
entre  une  puissance  utile  et  une  puissance  nuisible, 
entre  celle^  qui  fait  du  bien  et.  celle  qui  fait  du 
mal  ;  de  sorte  que  Ton  croyait  qu^il  était  tout  en- 
semble criminel  et  absurde  de  s'opposer  à  la  pre- 
mière. Mais  confondre  et  détruire  toutes  les  forces 
quelconques ,  parce  qu'elles  sont  des,  forces ,  vouer 
à  la  même  proscription  la  main  qui  s'ouvre  pour 
donner  et  celle  qui  se  ferme  pour  frapper,  c'eSt 
là  un  perfectionnement  que  nous  devons  sans  doute 
aussi  au  progrès  de  nos  lumières  modernes.  Du  reste, 
il  n'a  pas  plu  à  messieurs  les  francs-maçons  de  nous 
dire  quelle  est  la  religion  naturelle  dont  ils  veulent 
relever  l'empire ,  chacun  donne  ce  titre  à  la  religion 

au'il  a  fabriquée  lui-même  ;  néanmoins  la   pensée 
es  sublimes  maîtres  trapspire  quelques  lignes  plus 
bas  :  leur  religion  naturelle  est  celle  qui  enseigne 

aue  le  maître  du  monde  est  indifférent  aux  actions 
e  ses  créatures^  qu^il  n'est  jaloux  que  de  leurs 
hommages  stériles ,  et  que  tout  crime  commis  pour 
le  bien  général ,  c'est-à-dire  pour  celui  de  la  ma- 
çonnerie, devient  par  cela  même  un  acte  de  vertu; 
religion  assurément  fort  commode  pour  MM.  las 
francs-maçons ,  mais  aussi  toute  nouvelle ,  puisque 
de  cette  manière  ^  on  n'a  plus  besoia  d'observer  au- 
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eiliie  loi,  ni  de' s'enquérir  de  ce  qui  est  bien  ou 
mal, juste  ou  injuste.. Déjà  le  dieu  de^  fraocs-ma- 
çons  n'est  plus  le  maître  ,  mais  seulement  l'archi- 
tecte de  l'univers ,  dont  la  propriété  et  le  gouver- 
nement appartiennent  d'ailleurs  aux  francs-maçons 
seuls.  Le  Dieu  nouveau  n'a  rien  à  dire  dans  la 
maison  qu'il  a  bâtie  ;  il  ne  veut  aucune  obéissance 
de  ses  créatures  ;  il  n'est  plus  leur  père ,  leur  légis- 
lateur et  leur  juge.  Et  puisqu-'on  réduit  le  roi  du 
ciel  à  n'être  plus  qu'une  iidole  impuissante,  indif- 
férente et  seulement  pleine  de  vanité  ,  pourquoi 
nos  publicistes  modernes  ne  feraient-ils  pas  de  ses 
lieutenans^  ou  des  rois  de  la  terre  ^  des  divinités 
toutes  pareilles.  Eux  aussi  sont^  placés  si  haut ,  dit- 
on ,  afin  que  rien  ne  puisse  les  atteindre  ;  mais  eux- 
mêmes  n  atteignent  rien  dans  leur  royaume.  Us  ne 
demandent  ni  respect  ni  soumission  à  leurs  sujets  ; 
indifférens  au.  bien  et  au  mal ,  peu  leur  importe 
u'on  les  outrage ,  les  insulte ,  et  qu'on  se  moque 
e  leurs  commandemens  ;  ils  n^ont  plus  même  d^or- 
dres  à  donner  ;  ils  ne  peuvent  et  ne  veulent  ni 
récompenser  ni  punir;  pour  leur  plaire,  il,  suffit 
que  de  temps  à  autre  ^  et  par  simple  bienséance  y 
on  crie  çiue  le  roi ,  sous  la  réserve  qu'il  nous  donne 
exclusivement  les  places  et  les  pensions,  les  titres 
et  les  honneurs.  Des  protestations  extérieures  et 
hypocrites,  un  simple  souvenir  de  leurs  bienfaits^ 
sont  le  seul  hommage  dont  les  rois  doivent  être 
jaloux ,  le  seul  culte  qui  leur  soit  agréable  !  ! 

Mais  prenons  bien  garde  de  noas  expliquer  si  clairement ,  avant  d*aToir 
bien  reconnu  les  dispositions  et  la  force  du  caractère  de  fa^iraut  :  si  nous 
ne  le  tix>uTDns  pas  assez  solide ,  si  nous  croyons  que  la  po:iitton  devienna 
délicate,  nous  devons  sur-le-champ  dresser  une  nouvelle  batterie,  à  force 
de  ruses  et  d^adresse  donner  un  tour  plus  fevorable ,  afiàililir  ou  atténuer 
la  force  de  chaque  terme  ,  jusqu'à  même  en  faire  disparaître  notre  intention- 
■  Alors  ce  temple  de  Salomon ,  ce  temple  de  la  vérité ,  Ce  temple  de  lu- 
mière \  cette  liberté ,  cette  égalité ,  ne  regarde  que  la  société  »  sans  songer 
à  s'étendre  plus  loin  ;  il  ne  s'agit  plus  de  révolte ,  dUndépendance ,  de  sous- 
traction à  toute  autorité  :  tout  doit  se  métamorphoser  en  un  instant  aveo 
adresse  ;  ce  ne  sont  plus  que  devoirs  à  remplir ,  qu'un  Dieu  à  reconnaître  , 
que  Vertus  à  pratiquer ,  que  soumission  et  fidélité  inviolable  à  observer  à 
regard  de  toi4t«  auturil^.  Ces  monsti'es ,  ces  tyrans ,  ces  fléaux  dn  ^yvsa 
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homaîn ,  ce  sont  des  pères  de  la  jMirie ,  des  images  vi  Tantes  de  la  dÎTiaîté, 
des  rois  dont  la  gloire  solide  et  personnelle ,  dont  la  candeur  et  Télévatiaii. 
nécessaire,  ne  méritent  que  respect,  qu^hommages ,  que  yënéralion^  en  un 
mot ,  la  société  n*a  plus  pour  but  que  d'inspirer  la  crainte  de  TEterari  , 
Tobéissancc  et  la  fidélité  aux  souverains  ,  la  déférence  et  U  scambsion 
aux  magistrats ,  la  liaine  du  mal ,  le  goût  du  l>ieb  et  de  toutes  les  yertoSL 
lifaut  savoir  paraître  à  propos  encenser  et  adorer  le  eohêêe  qui  noms  écwmsef 
pour  travailler  plus  sûrement  à  sa  ruine. 


Reconnaissez-vous  ici  le  langage  hypocrite  et 
leux  des  révolutionnaires ,  lorsque ,  dans  un  mo- 
ment d^embarras  et  de  crainte  ils  font  patte  de 
velours ,  pour  endormir  la  vigilance  de  leurs  ad- 
versaires? Après  cela  croyez  encore  à  ces  perfides 
flatteries  et  à  la  conversion  des  tigres ,  lorsqu'ils  vous 
^sent  eux-mêmes  qu'il  faut  savoir  n  paraître  à  pro- 
»  pos  encenser  et  adorer  le  colosse  (de  la  royauté), 
y)  afin  de  travailler  plus  sûrement  à  sa  ruine,  d 

Toujours  les  yeux  fixés  sur  le  temple  de  Salomon  et  nos  emblèmes ,  noos 
ne  devons  jamais  expliquer  notre  doctrine  clairement  qu'en  loge  de 
frères  élus...  Jamais  nous  ne  devons  donner  le^  premiers  attouchemens  ^ 
les  mots  8aci*és  de  reconnaissance  de  chaque  grade ,  de  cbaque  classe ,  qaV 
{irès  avoir  lié  les  frères  par  les  sermens  de  N.*.  N.-. 

G)urage  ,  fraternité  ,  union ,  persévérance  ;  armons-nous  de  cette  lamière 
invisible,  ayant  toute  la  force  de  Tâme  la  plus  élevée. 

Soyons  toujours  bien  persuadés ,  mes  frères ,  que  la  lanterne  de  Diogène , 
C'est  nous  j  nous ,  en  un  mot ,  qui  sommes  le  fànal  terrible  pour  les  tyranf. 

Nous  sommes  immortels  par  la  succession  (i).  invincibles  par  TunioD; 
oui ,  ce  colosse  tombera  sous  nos  coups.  L'aveuglement  sera  dissipé  par  le 
lion  ,  la  colombe ,  le  singe ,  le  renard ,  le  pélican.  Le  réveil  enfin  de  la 
nature ,  le  toscan ,  le  dorique  ,  Tionique ,  le  corinthien ,  le  composite  ,  ne 
aeront  plus  qu'une  seule  et  même  chose.  Taisons-nous  ,  parlons ,  taisons- 
nous  j  soyons  écUirés ,  soyons  impénétrables.  Oui ,  non ,  oui ,  point  Ha 
tout.  Que  le  grand  architecte  de  l'univers  nous  fasse  saisir  tontes  les  occa- 
âons  lieureuses  par  la  R. ,  la  N. ,  la  F. ,  etc. 

(  Suivent  les  serments.  ) 

EMBLÈME. 

tJN  UON  DORMANT  ET  UNE  COLOMBE  AU-DESSUS. 

Serment 

O  Dieu  !  grand  architecte  de  l'univers ,  qui  as  créé  toutes  cbo«M  par  U 
puissance  souveraine,  et  dont  Tinlinie  sagesse  les  a  mises  tlans  ce  heferdn 

(i)  Tout  corps  «st  immortel  par  la  «vocestioa  es  set  membrM  .  tant  ^'il  «'«st 
]^M  dissous.  Apprejiea  par-U  ce  qu'il  faut  laire  k  l'ëgnrd  drs  Iranoa-an^B».  Qoast 
■  leur  union  ,  elle  nVst  pas  aussi  certaine  }  nais  iU  seront  toujours  oois  ponr  d^ 
trnire  ce  ^m  leur  déplaît.  (A*:  du  JQ 
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qtàifidî  lêwr  harmonie;  qui  as  donné  aux  hommes  on  coeur  docile,  dans 
lequel  tu  as  répandu  les  semences  de  toutes  les  vertus ,  afin  quUls  produi- 
sent dans  leur  conduite  des  fniits  d'intelligence  et  de  probité,  et  qui  leur 
as  fiût  sentir  le  besoin  qu'ils  ttvaient  de  vivre  en  socièlè  (i)  ;  daigne  à  pré- 
sent te  trouver  au  milieu  de>  nous  par  ta  grâce  ,  et  accorder  à   moi....  les 
talens  et  les  dons  particuliers  et  nécessaires  pour  entretenir  cet  esprit  de  so- 
ciété y  par  lequel  je  poisse  remplir  les  fonctions ,  les  eugagemens  et  les  de- 
voirs auxquels  je  vais  présentement  m^obliger  en  implorant  ton  secours  et 
ta  bonté.  Je  promets  donc  et  je  jure  à  toi ,  ô  Dieu ,  et  je  réponds  à  Tau- 
guste  société  des  frères  illuminés  et  unis ,  au  nom  desquels  elles  sont  toutes 
réunies  dans  cet  ordre ,  de  ne  jamais  révéler  à  aucun  des  profanes  les 
mystères  et  les   cérémonies  ;  mais  au  contraire ,  j^observerai   un   profond 
âlencc  de  bouche ,  par  écrit,  par  signes ,  par  gestes ,  en  sorte  que  je  n^cm- 
p)oierai  ni  langues ,  ni  caractères ,  ni  hiéroglyphes  connus ,  ni  inconnus  ; 
ni  en  prononçant ,  ni  en  imprimant ,  ni  en   écrivant ,  ni  en  gravant  sur  ' 
les  pierres ,  plantes  ou  métaux  ;  en  un  mot ,  je  promets  de  n^étre  ni  direc-  ^ 
tçment  ni  indireotevicnt  cause  de  la  divulgation  d'aucun  des  mystères  de 
la  société  qui  me  seront  révélés  à  présent  ou  dans  la  suite,  et  cVst  à  qiior 
je  m'engage  sous  la  peine  à  laquelle  je  me  soumets,  en  casque  je  manque 
de  parole ,  qni  est  d  avoir  les  lèvres  brûlées  avec  un  fer  rouge ,  la  main 
coupée  y  la  langue  arrachée,  qu'ensuite  mon  corps  entier  soit  pendu  et  ex- 
]k>sé  à  la  vue  des  frères  à  la  nonte  étcmène  de  ma  perfiJie ,  et  la  terreur 
des  autres;  et  qu'après  mon  coeur  soit  arraché  et  donné   aux  betes  im- 
mondes ,  et  mon  corps  brûlé ,  et  les  cendres  envoyées  aux  principales  loges , 
aBn  que  le  reste  des  frères  les  voient  et  soient  effrayés ,  et  qiraprès  cela 
elles  soient  jetées  au  vent  et  dispersées  ;  et  qu'ainsi  il  se  conserve  parmi 
tous  les  frères  un  souvenir  terrible  de  ma  trahison.  O  Dieu ,  aide*moi  ^  et 
ces  tiens  saints  évangiles ,  etc. 

■     EMBLÈME. 

UN    SINGE. 
Serment. 

O  Dieu  !  grand  architecle  de  Tunivers ,  je  t'invoque  et  te  jure ,  et  réponds 
à  l'auguste  société  au  nom  de  laquelle  tontes  sont  réunies ,  que  je  révélerai 
les  mystères  do  la  société ,  qui  me  seront  manifestés  aujourd'hui  ou  dana 
la  suite ,  à  tous  ceux  que  je  reconnaîtrai  pour  véritalilemcnt  frères ,  après 
un  rigoureux  examen,  le  les  enseignerai  s^ls  sont  ignorans  et  leur  deman- 
derai des  instructions  s'ils  sont  aavans ,  en  sorte  que  )amais  je  ne  refuserai 
de  m'avouer  frère ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Je  ferai  cependant 
cette  manifestation  par  signes ,  attouchemens  et  paroles ,  de  façon  que  ces 
signes  et  attouchemens  ne  consisteront  qu'en  gestes  ;  et  je  proférerai  seule*; 
ment  les  paroles  de  bouche,  sans  qu'il  soit  en  aucune  manière  permis 
d'écrire,  imprimer  ou  graver  quoi  que  ce  soit ,  qui  puisse  révéler  les  mys- 
tères de  la  société.  O  Dieu,  aide-moi,  et  ces  tiens  saints,  etc. 


(t)  Eh  !  metsitnrs ,  li  Vtrchitcct*  dt  TanÎTer»  a  mis  Iti  eboMt  de  et  monde  dans 
es  b«l  ordre  qui  ïkït  leur  harasonia,  t'il  a  fait  teatir  aux  Iwmnitt  le  besoin  d# 
vivre  en  société,  pourquoi  donc  troublefveis  o«t  «rdra ,  pourquoi  dissolrei-vous 
la  ÊoméU,  poarquoi  tsmt  de  mystWes  7  (^*  du  R.) 
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EMBLÈME. 

UN    RENARD^ 
Serment. 

O  IKeuI  grand  «rohitode  de  runivers ,  je  t'invoqua  et  te  jtire,  et  t&pmh 
k  l'atigiule  aociélé  des  frères  réunis  de  soiiUiger  la  misère  des  frères  qui  as 
tfoureront  pauvres ,  autant  que  nos  forces  le  permettront ,  quMls  sokat 
étrangers  ou  de  ma  nation  ;  de  les  recevoir  avec  une  l:harité  firaternelk , 
et  de  les  conduire  au  chef  ou  autres  frères-  revêtus  des  dienilés  de  h  so* 
ciété  et  aux  frères  assemblés ,  ain  qu'ils  puissent  en  tirer  le  secours  ^*iis 
souhaitent. 

O  Dieu!  aide-moi  y  et  ces  tiens  saints,  et  les  troia  temps  de  œ  ser* 
msnt  sacré. 

Implorer  la  grâce ,  le  secours ,  la  bonté  de  Diea  y 
afin  de  pouvoir  remplir  ses  eogagemens,  et  soute- 
nir {page  529)  que  le  Maître  du  monde  est  indif- 
férent aux  actions  de  ses  créatures  ^  quelle  contra- 
diction dire^vous?  Cependant  selon  les  doctrines 
que  vous  venez  d'entendre  ,  il  n'y  en  a  pas  la  moin- 
dre apparence  ;  ressouveilez-vous  de  l'importante 
instruction  donnée  à  la  page  5ii ,  ou  faut-il  que 
je  vous  la  répète.? 

ce  Pour  obvier  à  tout  incident  qui  pourrait  com- 
»  promettre  les  desseins  de  notre  ordre  et  de  notre 
3)  système,  indépendamment  de  ce  que  nous  de- 
»  vons  toujours  obliger  tout  récipiendaire ,  par  ser- 
D  ment,  au  secret  et  au  silence  le  plus  inviolable, 
B  par  la  crainte  des  supplices  les  plus  secrets  et 
D  les  plus  terribles  ;  par  le  moyen  de  nos  allégories  y 
}>  nous  devons  toujours  déguiser  le  fond  de  notre 
»  doctrine ,  et ,  à  la  portée  de  cbaque  aspirant ,  bien 
y>  juger  la  portion  de  morale  qu'il  convient  de  loi 
»  distribuer,  et  ne  jamais  le  placer  dans  chaque 
y>  classe  que  dans  le  grade  qui  convient  aux  capa- 
D  cités  qu'il  nous  a  bien  démontrées,  d 

Or,  je  vous  demande  si  la  doctrine  que  vous 
croyez  en  opposition  avec  les  sermens ,  est  bien  la 
portion  de  morale  qui  convient  à  \m  récipiendaire  ? 
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il  ne  faut  pas  se  persuader  que  tout  frère  ,  une 
fois  reçu^  dépose  iouP-à^oup  le  préjugé  dont  il  fut 
r esclave  jusqu^ alors  !  Vous  oubliez  de  même  que 
tout  crime  commis  pour  le  bien  général  devient  pat. 
cela  seul  un  acte  de  vertu  et  de  courage  (page  529)/ 
J'espère  que  ce  court  éclaircissement  vous  suffira  ; 
mais  comme  l'écrit  va  être  imprimé ,  et  qu'il  pour- 
rait  tcmiber    entre    les   mains   de    quelques  vieux 
fanatiques  ^  ou   amis  des   tyrans ,   qui ,    tout-à-fait 
dépourvus  idès  livres  classiques  de  ta  philosophie , 
pour  y  chercher  l'explication  de  ce  qu'ils  ne  com- 
prennent point ,  ne  manqueraient  pas  de  déclamer 
contre  la  vénérable  fraternité  maçonnique  \  il  con- 
vient de    prévenir   ce    scaiidale,  et    pour   cela   je 
donne  en  résumé  le  symbole  des  articles  fondamen- 
taux des  doctrines  régénératrices  du  genre  humain^ 
t3ontenues  dans  cette  pièce  :  et  puisque  les  maîtres 
sublimes  nous  disent  que  c'est  par  la  propagation 
des  bons  livres  dont  la  morale  s^ accorde  avec  leurs 
desseins  ,  qu'ils  doivent  paralyser  et  anéantir  Pau- 
torité  et  la  puissance  des  prêtres ,   des  rois ,  des 
princes ,  des  magistrats ,  et  de  tous  ceux  dont  les 
intérêts  seraient  en    opposition  avec  leur  doctrine 
(page  5a3),  je  me  suis  donné  la  peine  d'ajouter  après 
chaque   dogme   un   texte   pris  au  hasard  dans  ces 
mêmes  auteurs  célèbres ,  afin  de  faire  voir  que  ce 
moyen  est  aujourd'hui  en  grande  et  bonne  activité. 
Ces  textes  serviront  en  même  temps  à  expliquer  lés 
doctrines  illuminiques ,  et  à  démontrer  de  quelle 
manière  il  convient  de  lés  suivre  en  pratique. 

!•.  C'est  un  dogme  de  foi  maçonnico-iilumini- 
<me ,  que  la  seule  véritable  religion  n'est  autre 
ckose  que  cette  loi  commune  et  naturelle  gravée 
dans  tous  les  cœurs' (page  529).  Ainsi  point  de  ré- 
vélation ,  point  de  culte  !  que  faire  donc  des  prê- 
tres? a  Peut-être  faudrait>-il  étouffer  les  ministres 
9  de  la  religion  sous  les  débris  de  lebrs  autels.  >) 
{Raynaly  Hist.  phil.  tom.  Jf^ ,  page  2o'ô.] 
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79.  C'est  un  dogme  de  foi  que  les  hommes  sont 

Sarfaitement  égaux ,  et  tellement  égaux  que ,  sans 
evenir  sacrilège  et  sans  contreyenir  formdleoient 
aux  lois  de  la  nature  et  aux  intentions  de  notre 
divin  Créateur,  on  ne  peut  reconiiaître  dans  tout 
lionune  quelque  chose  de  plus  qu'un  égsd  (p.  525). 
Ainsi  a  l'institution  des  rois  n'est  pas  Pouvrage  de 
7^  la  raison ,  mais  des  préjugés  de  la  théocratie  qui 
j>  conduisent  Thomme  à  méconnaître  ses  droits.  9 
{U antiquité  déifoilée  ^  p.  346,)  Il  est  dair  aussi  que 
<c  les  prêtres  et  les  rois  sont  les  deux  fléaux  les 
)î  plus  destructeurs  de  l'espèce  humaine.  3»  {Ency^ 
clopédie  méthodique  j  PhÙosophie  anc.  et  mod,^ 
page  2  a.)  £^  comment  s'en  débarasser?  a  Le  seul 
7>  moyen  de  tarir  partout,  et  en  un  moment,  U 
j>  source  de  la  plupart  des  maux  qui  affligent  de* 
30  puis  si  long-temps  l'espèce  humaine ,  serait  que 
»  le  dernier  des  rois  fût  étranglé  avec  les  bojaux 
y>  du  dernier  des  prêtres.  y>  (Encyclopédie  métk 
L  m ,  p.  nSg.) 

3^.  C^est  un  dogme  de  foi  que  les  TénéraUes 
frères  illuminés  et  francs-maçons  doivent  rendre  k 
Vunivers  sa  première  dignité  (page  5a4  et  SaS).  fci 
ne  demandez  pas  les  titres  de  leur  soumission  ?  Ces 
nouveaux  Moïses  la  prouveront  par  des  prodiges  noa* 
veaux  qui  vonts'opérer ,  et  devant  lesquels  tous  les  ^ 
rans  et  leur  puissance  vont  échouer  ;  car  «  le  ciel 
"»  ne  doit  pas  sou&ir  que  rien  altère  la  touchante 
»  égalité.  »  {Beaumarchais  ^  dans  Tarare.^ 

4^.  C'est  un  dogme  de  foi  que  le  Maître  du  monde 
est  indifférent  aux  actions  de  ses  créatures  ^  et  qne 
le  seul  culte  qu'ail  en  exige  est  une  simple  recoiH 
liaissance  de  ses  bienfaits  [p.  S^g].  oc  L'inteUigeoce 
»  qui  préside  à  la  nature  ni  ne  s'inquiète  de  nos 
»  crimes,  ni  ne  doit  les  punir  dans  une  autre  vie.  > 
[Système  de  la  nature  ^  t.  Ij  p.  77  et  suip."]  »  Ce 
»  sont  les'i  prêtres  barhares,  fanatiques,  intéressés 
»  qui  ont  inventé  Penfer.  »  [Christianisme  dépoUe, 
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pe^e  1640  «  B  n'y  a  ni  vice ,  ni  verta ,  rien  qui 
»  dislingue  l'homme  qui  offense  du  chien  qui  blessé.  » 
[Encyclopédie  méthodique  y  art.  Fanatisme  ^  tome 
U ,  page  408.] 

5^.  G'^e^t  un  dogme  de  foi  que  tout  crime  com* 
mis  pour  le  bien  général  {pour  rétablissement  de 
r égalité)^  devient  par  cela  seul  un  acte  de  vertu 
et  de  courage  (p.  5ag).  Ainsi  le  vœu  de  Meslier  a  que 
K>  le  dernier  des  rois  fut  étranglé  apec  les  boyaux 
D  du  dernier,  des  prêtres^  est  sous  tous  les  rapports^ 
y>  le  vœu  d^un  vrai  philosophe  ,  d'un>  digne  prêtre  > 
»  un  des  résultats  les  plus  importans  qu'on  puisse 
ib  tirer  de  l'étude  de  la  philosophie.  >>  [Encyclopé^ 
die  méthodique  y  Philos,  anc.  et  moderne^  tome  llîj 
page  289.]  £t  quand  un  vœu  'est  si  louable  que 
doit-on  penser  de  son  accomplissement? 

Peuples  de  l'univers ,  ouvrez  les  yeux  et  voyez  à 
quel  bonheur  vous  conduisent  les  doctrines  philo^ 
sophiques  1  Pour  moi  c'est  assez  que  d'en  avoir  iur^ 
diqué  le  plan ,  les  frères  illuminés  et  francs-maçons 
•ont  chargés  de  l'exécution ,  qui  sera  bien  soutenue^ 
surtout  en  France,  car  (c  La  France  ne.  manque 
j)  point  d'hommes  honorables  qui  ont  traversé  les 
j^  temps  mauvais  la  tête  haute  et  Tame  sans  3ouil- 
»  lure.  On  y  trouve  encore  de  ces  caractères  fer- 
j>  mes ,  de  ces  citoyens  irréprochables  qui  ont  subi 
^  Pépreuve  de  tous  les  dangers ,  de  toutes  les  sé^ 
D  ductions  ;  qui  ont  voulu  et  fait  le  bien  sous  tous 
»  les  régimes  ;  qui  n^ont  jamais  séparé  leur  cause 
»  de  ceUe  du  peuple ,  et  n'ont  point  été  étrangers 
p  à  la  gloire  nationale.  Qu'on  les  cherche ,  ou  o^ns 
j^  leurs  retraites,  ou  dans  nos  villes^  on  les  verra 
D  tressaillir  encore  aux  noms  sacrés  qui  enflammaient 
}!>  leur  jeunesse.  En  vain  trente  ans  de  désordres , 
»  de  vœux  déçus ^  d'espérances  trompées,  de  mal- 
»  heurs  stériles  ont  passé  sur  leur .  vie ,  ont  afiaissé 
y>  leurs  corps  et  blanchi  leurs  cheveux  ;  ils  sont 
^  eacQre  jeunes  de  patriotisme  et  d'amour  de  la 

6^ 
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elles  sont  indiquées  par  Paley  y  Watson ,  LesUe  et 
Doddrige ,  y  ont  été  examinées  avec  calme  et  im-^ 
partialité.  Des  ecclésiastiques  de  toute  croyance  chré-- 
tienne  y  ont  été  invités  pour  coopérer  et  prendre 
part  aux  discussions ,  et  ont  été  solennellement  re^ 
quis  de  doimer  les  motifs  de  leur  foi  et  de  per- 
mettre qu'il  leur  soit  adressé  des  questions  pour  être 
réplique  de  suite  à  leur  réponse,  relativement  aux 
sraves  et  importantes  matières  sur  lesquelles  tout 
nomme  a  droit  d^aspirer  à  être  convaincu.  Les  opi- 
nions de  vos  compatriotes  assemUés  jusqu'à  ce  jour, 
ont  établi ,  à  la  presqu'unanimité ,  que  les  argument 
employés  jusqu'à  présent  en  faveur  du  christianisme 
ont  été  faux  et  sophistiques ,  que  le  révérend  secré- 
taire de  cette  société ,  en  réfutant  ces  argumens  et 
sophiames,  a  complètement  démontré  que 

I».  Les  écritures  du  Nouveau-Testament  ne  sont 

Î>as  les  œuvres  des   personnes  dont  elles   portent 
e  nom  ; 
2,^.  Qu^elles  n^ont  pas  paru  aux  époques  qu'elles 
indiquent  ; 

3^.  Que  les  personnes  dont  elles  font  mention 
'ont  jamais  existé  ; 
Les  lumières  qui  éclairent  aujourd'hui  le  genre 
Ihumain  ,  font  apercevoir  que  les  prédicateurs  de 
l'évangile  n'y  croient  pas  eux-mêmes,  et  cela  nous 
^st  d'autant  plus  démouti^,  que  ces  ministres  n'osent 
^as  se  hasarder  de  prendre  la  défense  de  leur  reli- 
^on  ailleurs  que  dans  la  chaire  de  leurs  temples  y 
où  ilii  sont  bien  assurés  de  ne  rencontrer  ni  dis- 
cussion ni  contradiction ,  et  où  ils  peuvent  a'adres- 
cer  sans  aucun  danger  à  une  portion  d'auditeurs  qui 
se  trouvent  heureux  de  rester  ignorans  et  trompés. 
C'est  pourquoi  vous  êtes  de  nouveau  respectueu- 
^sement  invités  de  venir  vous  défendre  de  cette  ac- 
cusation publique  et  sincère  que  nous  vous  portons^ 
de  venir  justifier  les  vérités  de  Tévangile  que  vous 
professez ,  et  de  faire  connaître  au  peuple  ^  qui  ne 
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veut  plus  être  abusé  par  des  apparences  de  deTo- 
tion ,  ni  par  Ir  présomption  de  Tinjaillibilité  ^  qudle 
puissante  raison  il  y  a  pour  croire  à  une  révéla- 
tion écrite. 

A  cet  effet,  votre  présence  aux  assemblées  de 
cette  société  sera  vue  avec  plaisir  ;  vos  argumens  y 
seront  entendus  avec  attention  et  déférence ,  comme 
aussi  votre  absence  sera  interprétée  conune  l'aban- 
don d'une  mauvaise  et  méchante  cause ,  et  comme 
Taveu  de  votre  conviction .  que  l'évangile  n'est  pas 
susceptible  d^ètre  défendu  par  des  moyens  raison* 
nables ,  etc. 

Signé  Robert  Tatlor.  B«  A.  et  M,  R.  C.  S, 
Secrétaire  de  la  Société. 

Le  grand  objet  de  cette  association  est  Pémand* 
pation  de  l'esprit  humain  des  chaînes  de  la  supers- 
tition et  de  Perreur ,  comme  aussi  de  développer  la 
vérité  nue.  Tous  les  prédicateurs  de  l'évangue  sont 
donc  instamment  pries  de  démontrer  s'ils  croient 
eux-mêmes  ;  une  discussion  libre  aura  lieu  pour  les 
entendre  justifier  des  raisons  qu'ils  peuvent  donner, 
et  auxquelles  on  répondra  j  le  privilège  des  prédi- 
cateurs en  chaire  ne  sera  pas  ici  un  titre  pour  faire 
triompher  l^gnorance  et  le  mensonge  >  et  chacuu 
pourra  riposter. 

Signé  Robert  Tatlob, 

Que  les  vrais  chrétiens  ne  se  scandalisent  point 
en  entendant  les  blasphèmes  horribles  révélés  dans 
cet  écrit  !  La  prédiction  doit  s'accomplir  : 

Satan  sera  délié  ;  il  sortira  de  sa  prison  ,il  se'  ' 
duira  les  nations  qui  sont  aux  quatre  coins  du  monde. 

Solvetur  satanas  de  carcere  suo ,  et  exibit ,  et  se- 
ducet  gentes ,  quae  sunt  super  quatuor  angulos  terne 

[^poc.  i8.  cap.  20.  y.  7. 
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SECTION  VII». 

OBIENT    DE    LIÈGE. 


$1, 


PAOCÈS  VERBAL  DESHONNEURS  FUNÈBRES,  RENDUS  DANS  Là 
R.'.  L.'.  DE  LA  PARFAITE  INTELLIGENCE  A  l'oR.'.  DE 
LIÈGE  j   A   LA   MÉMOIRE   DU   T/.    V.*,    T.'.    S^   MARTIN. 


Pourquoi  ^  nous  a-*t-on  souvent  demandé  ^  n'écri- 
vez-voiis  pas  contre  la  franc-maçonnerie  ?  —  Parce 
que ,  disions-nous ,  notre  opposition  ne  serait  pas 
raisonnée.  Elle  ne  reposerait  pas  sur  des  fondemens 
solides.  Nous  ne  connaissons  aucun  fait  qui  prouve 
que  les  francs-maçons  de  nos  jours  se  rendent  cou* 
pables  des  crimes  qu'on  a  reprochés,  non  sans  raison, 
a  leurs  prédécesseurs  du  i8«.  siècle.  D'un  autre  côté, 
nous  nous  sommes  aussi  abstenus  d'affirmer  que, 
dans  leurs  assemblées ,  il  ne  se  passait  rien  de  con- 
traire à  la  religion  ni  à  l'état.  Nous  ignorions  l'un 
et  l^autre.  —  Mais  leur  secret  les  trahit^  ajoutait-on. 
S'ils  n'avaient  pas  eux-mêmes  la  conscience  de  l'ini- 
quité de  leurs  œuvres,  pourquoi  les  enveloppèraient- 
ils  dans  un  mystère  qu'ils  cherchent  à  rendre  si 
impénétrable  ?  Si  l'objet  et  le  but  de  leurs  discours 
et  de  leurs  déhbérations  étaient  bons ,  pourquoi  ne 
les  mettraient-ils  pas  en  évidence  ?  —  Peut-être , 
répondions-nous,  est-ce  dans  le  secret  que  consiste 
tout  battrait  dé  la  franc-maçonnerie.  C'est  peut-être 
à  lui  qu'elle  doit  sa  longue  vie.  L^esprit  de  l'homme 
est  curieux  et  frivole;  il  cherche  à  pénétrer  de 
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Iiauts  secrets  et  il  s^ occupe  sérieusement  de  cens 
qu'on  ne  lai  dévoile  qu'à  demi ,  et  dont  Tautre 
moitié  est  couverte  de  quelques  emblèmes  mysti- 
ques ou  symboliques.  Peut^tre  aussi  veulent-il» 
prudemment  déroner  aux  yeux  du  public  certaines 
simagrées  et  quelques  mommeries  qui  exciteraient 
un  rire  presqu'universel.  De  plus^  si  l'esprit  àes 
francs-maçons  est  réellement  cliangé ,  et  que,  comme 
ils  rassurent ,  il  ne  se  trame ,  dans  leurs  assemblées^ 
rien  de  contraire  ni  à  la  religion  ni  à  Tétat ,  ik 
peuvent  encore  craindre,  dans  la  situation  actuelle, 
des  esprits ,  que ,  malgré  la  moralité  ou  l'innocence 
de  leurs  actions,  ils  ne  puissent  entièrement  détruire 
tous  les  piéjugés  qui  s'élèveraient  contre  leurs  per- 
sonnes. Èniin  ,  l'amour  du  prochain  veut  que  cha- 
cun soit  regardé  comme  bon  ^  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
prouvé  qu'il  ne  l'est  pas.  —  On  nous  objectait  en- 
core que  deux  bulles  papales  avaient  prononcé  l'ex- 
communication contre  les  francs-maçons ,  et  que, 
dans  la  législation  religieuse,  on  ne  décerne  de 
grandes  peines  que  contre  les  grands  coupables.  — * 
Nous  nous  permettions  de  leur  faire  une  observa- 
tion qui  était  liée  avec  nos  réflexion&  précédentes  et 
3ui  en  découlait  naturellement.  U  est  de  principe , 
isions-nous ,  que  lorsque  le  motif ,  qui  a  fait  porter 
une  loi ,  n^existe  plus ,  la  loi  cesse  aussi  d^exister. 
Pour  prouver  que  l'esprit  de  la  franc-maçonnerie 
pouvait  être  changé ,  qu'elle  ne  tramait  peut-êtrd 
plus  ni  contre  la  religion  ^  ni  contre  l'état  ;  nous 
faisions  observer  qu'en  matière  de  religion,  le» 
frères  maçons  vantaient  beaucoup  leur  tolérance 
envers  toutes  les  religions  ;  qu' ils  n'avaient  d'autra 
but,  comme  ils  Rassuraient,  que  de  faire  r^ner 
parmi  les  hommes  l'amour  fraternel  et  d'exercer 
des  actes  de  bienfaisance  envers  les  malheureux; 
qu^en  politique ,  ils  ne  voulaient  que  l'égaUté  de 
tous  devant  la  loi ,  et  la  liberté  civile  ^  considérée 
comme  le  résultat  d'une  exécutiou  juste  et  impartiale 
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des  lois;  qu'enfin  aucun  acte  d'intolérance,  aucun 
projet  inique  contre  la  religion  catholique  n'était 
parvenu  à  notre  connaissance. 

Nous  nous  constituions  ainsi  le  défenseur  de  nos 
frères  francs-maçons ,  nous   nous   bercions  de  ces 
douces  illusions  ,  lorsqu'on  nous  remit  un  exemplaire 
d'un  Procès-rerbal  des  HONNEURS  FUNÈBRES , 
HENDUS  DANS  LÀ  B.'.  L.\  DE  LA  PARFAITE  INTEL- 
LIGENCE A  l'ok.".  de  liège,  le  2^^.  jour  du  la^ 
mois  de  Pan  de  la  L.\  V.*.  58 18  a  la  méivtoiiie  do 
T.".  V.'.  F.\  S^  MARTIN ,  ancien  vénérable  de  la 
B.*.  □  (i).  Un  seul   exemplaire  est  échappé   au 
secret  de  la  loge,  c'est  celui  qui  nous  est  parvenu»' 
Cette  pièce  respire  contre  quelques  principes  de  la 
religion  catholique  et  contre  son  clergé,  toute  Fin- 
tolérance  et  toute  la  rage  dont  jamais  le  plus  odieux 
fanatisme  se  soit  repu.  En  voici  le  sujet  :  St.  Mar^ 
tin  ^  prêtre  apostat  y  meurt  à  Liège.  Il  était  mariée 
U  était  conseiller  à  la  cour  supérieure  de  Liège, 
et  vénérable  de  la   loge  maçonne  de  la  Parfaite 
Intelligence  ,  instituée  datis  cette  ville.   Jamais  il 
n'avait  rempli  a  Liège  les  devoirs  de  chrétien  ca- 
tholique. Durant  tout  le  cours  de  sa  maladie^  qui 
fut  long ,  et  pendant  lequel  il  conserva  Fusage  de 
ses  facultés  intellectuelles ,  le  curé  de  sa  ^  paroisse 
8e  rendit  six  fois  chfez  lui  afin  de  l'exhorter  à  pra- 
tiquer les  derniers  devoirs  que  prescrit  la  religion. 
St.  Martin  refuse  constamment  de  recevoir  son  curé^ 
et  meurt  dans  cet  état  après  avoir  exigé  lui-même  , 
par  testament  j  qu'il  soit  enterré  dans  le  jardin  de 
la  maison  où  la   société  maçonne   de  la   Parfaite» 
Intelligence  s'assemble  et  qui  appartient  à  la  loge< 
Deux  individus  se  présentent  chez  M.  Barrett,  vicaire-> 
général  de  Liège,  pour  qu'il  ordonne  un  enterrement. 
0olenneL  Le  vicaire-général ,  instruit  de  tout  ce  qui 
s^est  passé,  s'y  refuse,  comme  il  était  de  son  de-i 


(1)  A  Liège,  df  riioprimeriç  de  J.  F.  Dewer ,  lUirain^  ^^v^«  ^v^^^^    . 
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voir ,  d'après  les  règles  de  l'église  universelle  !  De 
là  cette  fureur  et  cette  rage,  dont  quelques  jour- 
naux ont  porté  les  horribles  cris  jusqu'aux   extré- 
mités du  royaume.  Des  plaintes  sont  adressées  aux 
ministres;  elles  parviennent  à  l'oreille  du   foi^  et 
par  un  jugement  qui  décèle,  dans  cette  circonstance, 
un  grand  caractère  de  justice,  d'impartialité  et  de 
tolérance  >  et  que  nous  rapportons  a véô   uti  plaisir 
indicible,  ces    plaintes   ont  pour  résultat  l'appro- 
bation   de    la    conduite   de   M.    Barrett ,    donnée 
Sar  sa  majesté    elle-même.  Ils  s'imaginèrent,  sans 
oute  5   que   le   roi   allait  consacrer    leur    intolé- 
rance en  forçant  un  curé  d'accorder,  contre  les  lois 
les  plus  expresses  qui  régissent  le  libre  exercice  de 
la  religion ,  la  sépulture  religieuse  à  un  homme  ncv 
toirement  mort' dans  l'irréligion  et   dans  Pimpéni- 
tence  et  qui  s'y  était  Iui-*méme  refusé  par  ses  der- 
nières volontés,  exprimées  dans  son  testament.  Voilà 
donc  à  quoi  se  réduit  leur  prétendue  tolérance  ! 

<c  On  m^a  demandé  jàissit  le  miiristre  Turgot, 

si  le  roi  au  moins  ne  pourrait  pas  connaître  des  refus 

de  sépulture  ?  il  répond  :  U inhumation  du  corps , 

le  plus  ou  moins  de  pompe  {je  ne  parle  pas  de 

pompe  sacrée  )  voilà  ce  qui  regarde  le  magistral. 

Les  prières^  les  cérémonies  ^  le  lieu  saint  ou  doi^ 

vent  reposer  les  os  des  morts ,  voilà  le  patrimoine 

.de  r église.  Il  faut  donc  ta  laisser  maîtresse  dfén 

disposer.  Elle  ne  peut  accorder  la  sépulture  qt/à 

ceux  qu'elle  regarde  comme  ses  enjàhs.  P^ouloir  la 

forcer  à  le  faire  ,  ç^est  F  obliger  à  traiter  ,  comme 

un  des  siens  j  celui  qiûelle  a  toujours  pro9crit  ;  c*esi 

envier  au  véritable  fidèle  un  droit  que  lui  seul 

peut  avoir  sur  tes  prières  des  ministres  de  la  reU^ 

gion  (i). 

Force-t-on  quelqu'un  à  suivre  la  religion  eiith^ 


(i)  OEuvres  dê^Twr^oi^  iom,  II,  pag.  ^ai ,  éditioade  Paris  ^  en  g  T<^« 
Ain  DeU&oe  )  lâod  «  et  êuaha  suiyanles'*  '  ^         % 
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lîque  ?  Pourquoi  forcer  un  ministre  de  cette  religion 
de  considérer  un  autre  comme  tel  qui  ne  veut  pas 
Vétre?  Pourquoi  faire  traîner  à  l'église  ]e  corps  d'un 
homme  qui  n'y  paraissait  pas  de  son  vivant,  et  qui 
ne  voulait  pas  y  paraître  après  sa  mort  ?  Ne  serait- 
ce  pas  insulter  à  la  religion  et  à    Dieu  même  qui 
en   est  l'auteur?   Les    ministres   de  cette  religion 
usent'il  d'aucune  espèce  de  contrainte  ?  Se  servent- 
ils  d'autres  armes  que  des  preuves  y  des  considéra-^ 
lions  0t   des    exhortations  puisées  dans  Pesprit  et 
dans  les  dogmes  de  U  religion  même  ?  Les  faits  né 
parlent-ib  pus  hautement?  On  est  chrétien  catho- 
lique ou  on  ne  Test  pas  ;  mais  pourquoi ,  dans  lé 
dernier  cas  y  en  réclamer  les  droits  et  surtout  avec 
des  prétentions  qui  tiennent  de  la  fureur?  ce  C'est 
une  coutume  de  toutes  les  religions  de*  la  terre  ^ 
gisait  le  Journal  des  débats  en  18 15,  de  n'accorde^ 
leurs  honneurs  funèhres  qu'à  leurs  disciples.  Le  corps 
d'un  chrétien  mort  k  Constantinople  serait-il  reçu 
dans  une  mosquée  ?  Un  ministre  protestant ,  à  Phi- 
ladelphie, ne  renverrait-il  pas   le  corps  d'un   ca-^ 
tholique  à  son  curé ,  celui  d^un  presbytérien  à  sou 
égUse  j  celui  d'un  Qouaker  à  ses"  frères  ^  celui  d'un 
juif  à  sa  synagogue  ?  Vous  voulez  qu'un  curé  enterre 
|in  homme  qui  n'^avait  pas  vécu  dans  la  communioii 
catholique^  mais  si  le  curé  prétendait  s'emparer  à 
fion  tour  du  corps  d'un   citoyen   qui  n'aurait  paa 
voulu  mourir  sous  la  loi  chrétienne,  ne  crieriez-voué 
pas  au  fanatisme  j  à  l'intolérance  ?  N'avons-nous  pas 
i^u  des  prêtres  repousses  du  lit  d'un  mourant  avec 
mépris ,  et  des  moribonds  préférer  aux  paroles  con- 
solantes de   l'homme  de  IHeu ,  les  froides  pompes 
d'un  nouveau  paganisme?  Accordez  donc  au  prêtre, 
la  même  indépendance  que  vous  réclamez  pour  vous 
mêmes.  Si  vous  n'êtes  point  forcés  de  rappeler  à 
votre  dernier  soupir ,  pourquoi  serait-il   obligé  de 
reconnaître  votre  cercueil?  Par  quelle  dérision  ceux 
qui  ont  si\  tioute  leur  vie ,  sans  y  attacher  aucune  im^ 
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portance,  qu^ils  étaient  hors  de  l'église  catholique  ^ 
\eulent-ils  y  rentrer  après  leur  mort?  S'ils  ont  cru 
û  la  puissance  de  l'anathème ,  il  est  trop  tard  pour 
la  réconciliation  ;  s'ils  n'y  ont  pas  cru,  ils  n'ont  donc 
voulu  produire  que  du  scandale?  )> 

Quel  tort  vous  fait  Péglise  quand  elle  vous  re- 
fuse  des  prières  dont  vous  ne  voulez  pas  ?  Si  elle 
allait  afrracher  à  vos  maisons  les  corps  morts ,  vous 
crieriess  à  ^intolérance  et  au  fanatisoie  ;  mais  qui 
sont  les  intolérans  et  les  fanatiques^  lorsque  voas 
voulez  lui  extorquer ,  contre  ses  principes,  des  priè- 
res et  des  cérémonies  que  vous  méprisez?  Vous 
criez  à  la  superstition  lorsque  la  religion  exerce  son 
culte  y  et  vous  criez  au  fanatisme  loi^jn'elie  ne 
l'exerce  pas^  même  envers  ceux  qui  le  dédaignent 
£n  vérité  ;  il  faut  être  aussi  intolérant  et  aussi  fa- 
natique que  certains  philosophâtres  de  nos  jours  ^ 
pour  oser  former  des  prétentions  aussi  déraisonnables. 

Les  francs-maçons  recevraient-ils  et  conserve* 
raient-ils  eux-mêmes  dans  leur  ordre,  des  frères 
qui  manquent  seulement  ctu  respect  qiCils  doivent 
à  leurs  loges  et  aux  égards  dus  à  leurs  frères?  As- 
surément non.  Pour  le  prouver,  nous  ne  pouvons 
citer  de  meilleurs  documens  que  le  chapitre  luàr^ 
tième  des  statuts  et  rég^ntens  de  la  même  loge , 
dite  :  de  la  parfaite  intellig^ice  ,  à  P orient  de  lÀégti 
Ce  chapitre  fixe  les  délits  ^^s  frères^  et  décerne  la 
peine  d'excommunication  de  leur  ordre  contre  ceux 
qui  manqueraient  seulemei^t  de  respecta  la  Ic^e. 

«  Art.  ]«^'.  Un  F.*,  qui,  dans  ses  discours  ou  ses 
actions^  manque  au  respect  qu'il  doit  à  la  L.*.  et 
aux  égards  dus  à  ses  FF.*.  ^  est  rappelé  à  Tordre 
par  le  Vén,\ 

ce  Art.  a.  S'il  refuse  d'ohéir,  il  lui  est  enjoint 
de  couvrir  le  temple. 

«  Art.  3.  S'il  refuse  de  couvrir  le  temple,  il  lui 
en  est  fait  trois  interpellations,  après  lesquelles  et 
*ur  son  refus,  le  Vén.-. ,  l'orateur  et  le  secrétairf 
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$e' réunissent  "sur-le-champ  à  l'O.'.  en  comité  secret, 
pour  se  consulter  sur  la  peine  que  doit  subir  le 
F.',  refusant t 

«  Art.  4.  Le  rapport  en  est  fait  de  suite  par  lé 
Vén."'. ,  et  si  le  F.\  refusé  de  nouveau  de  s'y  sou- 
mettre, l'orateur  requiert  que  )e  nom  du  F.-,  soit 
rayé  du  tableau  des  membres  de  la  L.*.^  ce  qui*  est 
exécuté ,  et  les  travaux  sont  fermés.  y> 

Pourquoi  donc  exiger  que  la  religion  soit  la  seule 
chose  au  monde  qui  fasse  exception  à  l'ordre  com- 
mun ?  Voudrait-on  que ,  dans  son  propre  sein ,  elle 
consacrât  le  désordre  c  qu^elle  outrageât  son  propre 
esprit  de  vérité?  qu'elle  existât  sans  ordre  ,  sans  dis- 
cipline et  sans  caractères  qui  la  distinguent  de  seâ 
ennemis?  qu'elle  fût  en  opposition  avec  les  plus 
simples  institutions  de  la  société  humaine  qui  tou- 
tes ont  leurs  réglemeqs  et  leurs  titres  distinctifs  ; 
qu'elle  s'avilît  au  point  de  prostituer  les  choses 
saintes  devant  ceux  qui  les  repoussent  ouvertement 
et  avec  dédain  ? 

Pour  que  le  vicaire-général  ou  le  curé  eût  éi& 
autorisé  à  accorder  à  St.  Martin  la  sépulture  ecclé- 
siastique ,  il  eût  suffi  que  des  témoins  eussent  aflirmà 
u'avant  d'expirer ,  il  avait  (lo.nné  le  moindre  signe 
e  résipiscence  ou  de  contrition.  Lorsque  l'église 
montre  tant  d'indulgence  et  de  cliarité  envers  sea^ 
enfans ,  est-il  bien  juste  que,  la  fureur  dans  les  yeux 
et  la  rage  dans  le  cœur^  on  lui  demande  des  prièreà^ 
pour  ceux  qui  lui  ont  refusé  ces  légers  témoignages 
"de  respect  et  d'union  avec  elle?  C'est  cependant  le 
refus  si  juste  de  ces  prières  qui  a  tant  excité  la  bile 
des  frères  maçons  de  Liège. 

Afin  que  nos  lecteuï-s  puissent  juger  eux-mêmes 
de  cette  pièce  furibonde  et  connaître  jusqu'à  quel 
point  l'esprit  d'intolérance  et  de  fanatisme  anime  la 
franc-maçonnerie,  nous  en  publierons  ici  quelques 
extraits  que  nous  accompagnerons  de  nos  observa- 
tions. Nous  n'omettrons  pas  celte  partie  ^^  ç»ii5â^\3X 
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la  description  des  cérémonies  maçonniquément  fa« 
jiébres ,  afin  que  nos  lecteurs  puissent  être  à  même 
de  juger  s'il  sied  bien  à  certains  philosophistes 
de  se  moquer  du  culte  rehgîeux,  lorsqu'ils  ont 
leura  coups  mystérieux ,  trois  fois  répétés  ou 
midi  et  au  nord^  leurs  symboles  de  l'immortaUté  ^ 
leurs  nombres  mystérieux ,  leurs  urnes  mystiques , 
leurs  feux  sacrés^  voire  même  des  eaux  tustrales^ 
àes^ purifications ,  trois  fois  répétées ,  etc  ^  etc. 

donneurs  funèbres  rendus  dans  la  R.\  L/é  de  h 
PARFAITE  INTELLIGENCE  à  POrr.  dé 
Liège  j  le  28*.  jour  du  12*.  mois  de  Fan  de  la 
/^.\  L.\  58î8.  A  la  mémoire  du  T\  y.\  F.\ 
iSt.  MARTIN^  ancien  vénérable  de  la  Rr.  C* 

ce  Dans  sa  tenue  du  25®.  jour  du  11®.  moisj  l'an 
de  la  V.-.  L.'.  58i8,  la  R.'.  □  avait  arrêté,  qu'en 
conformité  de  Part.  2 ,  de  la  deuxième  section  da 
chapitre  6  de  ses  statuts  Qt  réglemens,  il  serait 
rendu  des  honneurs  funèbres  au  T.*.  R.*.  F.*.  Saint- 
Martin  ^  décédé  dans  cet  Or.*,  le  i3®.  jour  du  li^ 
mois  58i8. 

ce  Elle  avait  arrêté  aussi  que  le  jour  fixé  pour 
payer  à  la  mémoire  d'un  F.*,  chéri  le  juste  tribut 
de  notre  amour ,  serait  en  même  temps  consacré  à 
fêter  l'anniversaire  de  la  naissance  du  S.\  Grd.'. 
Maître  ;  voulant  ainsi  opposer  à  nos  vifs  regrets  ^  aos 
plus  chères  espérances ,  et  offrir ,  par  ce  rapprocbe* 
ment  philosophique  de  Texistençe  et  du  trépas,  du 
juste  qui  tombe  et  du  juste  qui  s^élève  ,  la  pla5 
consolante,  la  plus  utile  des  compensations  de  la 
vie  humaine. 

<K  Afin  de  donner  à  cette  double  solennité  le  ca- 
ractère de  deuil  et  de  majesté  qui   lui  convenait , 
lesRR.-.  FF.-.  .  .  ......  et  ...  .  avaientiété 

chargés  d'en  diriger  les  pi*éparatifs. 
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«  Le  26«.  jour  du  I2«.  mois ,  la  □  extraordinaire- 
ment  convoquée,  s'est  réunie  à  son  local  ordinaire^ 
pour  célébrer  cette  touchante  cérémonie. 

«  Toutes  les  avenues ;,  ^escalier,  le  parvis  du 
temple  avaient  été  garnis  d'arbres  verts;  partout 
étaient  suspendues  des  guirlandes  d'if  et  d'acacia. 

«  Une  draperie  noire,  relevée  en  festons,  ornait 
l'intérieur  du  sanctuaire. 

ce  Les- autels  étaient  recouverts  de  voiles  lugubres; 
tout  annonçait  le  deuil  et  la  tristesse. 

«  Tous  les  FF.",  vêtus  de  noir,  ou  porlant  un 
crêpe  noué  au  bras  gauche,  armés  et  décorés  sui-' 
vaut  leurs  grades,  ayant  pris  place  sur  les  colonnes^ 
les  travaux  ont  été  ouverts,  à  une  heure  de  midi 

plein,  à  FOr.*.  par  le   Vble.'.  F.* ,  au  midi  et 

au  nord  par  les  RR.\  FF." et  ....,  premier  et 

seconds  surveillans  titulaires. 

«  Les  FF.\  visiteurs,  les  députés  des  RR.*.  CD 
des  Philadelphes  à  POr.-.  de  Verviers,  de  l'Etoile 
de  Chaufontaine  à  l'Or.*,  de  Liège  ^  et  des  Amis 
de  la  Parfaite  InteUigence  à  l'Or.",  de  Huy ,  ont 
été  successivement  introduits  par  les  MM.*,  des 
cérémonies. 

<K  Le  Yble.".  après  avoir  remercié  les  orateurs  des 
sentimens  qu'ils  ont  exprimés ,  a  ajouté  :  «  Le  deuil 
y>  qui  nous  environne  nous  interdit  les  acclamations 
7>  que ,  dans  de  plus  heureuses  circonstances ,  votre 
»  présence  au  muieu  de  nous  ferait  éclater.  Âujour- 
yf  d'hui ,  livrés  entièrement  à  nos  regrets ,  nous  ne 

y>  ierons  entendre  ni  vœux  ,  ni  applaudissemens 

»  L'éloquence  de  la  douleur ,  c'est  le  silence,  d  ' 

«  Trois  coups  mystérieux,  répétés  au  midi  et  au 
nord  j  annoncent  que  la  cérémonie  funèbre  va 
commencer. 

«  Tous  les  FF.',  étant  debout  et  à  l'ordre,  le 
Vble.".  appuyé  sur  son  glaive  prononce  ces  paroles 
d'aune  voie  émue  :  Le  frère  Saint-Martin  n^  est  plus! 
trois  fois  cette  funeste  annonce  est  répétée  sut  V^ 
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colonnes^  par  les  FF.-,  premier  et  seOond  surveU- 
laDS.  Le  Vble.'.  dit  ensuite  : 

<c  Le  silence  règne  autour  de  moi...  La  douleur 
)^  s^est  emparée  de  tous....  Le  modèle  des  maçons 
D  a. pour  jamais  disparu...  Le  fanatisme  (i)  a  re-^ 
y>  poussé  ses  dépouilles  mortelles  ;  il  aurait  même 
»  voulu  que  nul  ne  l'accompagnât  jusqu'à  sa  der- 
»  nière  demeure  (2).  Aujourd'hui  l'amitié  s'em- 
3^  presse  de  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 

y>  L'urne  funéraire  est  déposée  sous  les  portiques 
y>  de  ce  temple.  Allons^  M.  F.\.,  purifier  les cen- 
»  dres  qu'elle  renferme,  et  qu'aussitôt  le  voile,  dont 
»  elle  est  recouverte ,  soit  remplacé  par  les  ^m- 
»  boles  de  l'immortalité*  » 

ce  A  l'instant  les  portes  du  temple  se  sont  ouver- 
tes. Le  cortège  &^est  formé  et  s'est  lentement  dirigé 
vers  le  lieu  où  étaient  déposés  les  restes  du  F.'; 
qui  n'est  plus.  Les  FF.*,  artistes,  exécutant  une 
harmonie  funèbre  ,  ouvraient  la  marche ,  le  Vble/., 
les  députés  des  loges  affiliées  suivaient  immédiate* 
ment ,  précédés  du  1  **■.  maître  des  cérémonies  ;  ve- 
nait ensuite  le  i^'^.  surveillant,  accompagné  du  2*. 
maître  des  cérémonies ,  et  suivi  des  FF.',  de  la  co« 
lonne  du  midi  ;  après  eux  marchaient  ceux  de  la 
colonne  du  nord ,  ayant  à  leur  tête  le  F.*,  second 
surveillant  et  le  3«.  M.*,  des  cérémonies  ;  le  qua* 
trième  maître  des  cérémonies  fermait  la  marche. 

a  Sous  les  portiques  du  temple,  dans  une  salle 
vaste  et  tendue  de  noir ,  s'élevait  une  estrade  coa- 
verte  de  tapis  funèbres ,  entourée  de  caisse^  de  myr* 


^1)  Noa  le  fimattsmc  ;  mais  les  principes  qui  règlent  Texercioe  dehi^ 
llgion  que  TOUS  dites  tolérer  ;  &on  le  fanatisme  ,  mais  la  raison  et  rêqaitô 
mêmes  qui  prescrivent  à  toutes  les  institutions  de  consenrer  Tordre  et  h 
discipline' qui  les  maintiennent ,  et  de  ne  point  faire  jouir  de  leurs  bien- 
laits  ceux,  qui  les  repoujiscut  dédaigneusement.  La  discipline  des  institutioiii 
maçonniques  dont  on  vante  tant  la  pureté ,  ne  prouve-t-elle  pals  hautement 
que  ,  chez  elles ,  cm  en  agit  lîe  même  ? 

(2)  tja  religion  nVn  a  rien  voulu.  Elle  ne  se  mcle ,  en  aucune  naniàtt 
des  corps  morts  hors  de  son  sein. 
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tes  et   de   lauriers,    et  surmontée   d'une  colonne 
tronquée    de   granit.    L'urne    mystique  à  laquelle 
étaient  suspendues  les  décorations  maçon.',  du  F.'. 
Saint-Martin  ,   voilée  d'un  crêpe  et  couronnée  de 
cyprès  ,  était  posée  sur  celte  colonne.  Des  quatre 
angles  du  plafond  partaient  quatre  guirlandes  tres- 
sées de  branches  de  chêne  et  de  buis  dont  les  ex- 
trémités réunies  soutenaient ,  au-dessus  de  l'urne  , 
une  couronne  d'acacia;  et^  au  pied  du  monument ^ 
s^élevait  un  cyprès.  En  avant  de  l'estrade  et  sur  un 
autel  de   forme  cubique,  «e    trouvaient  des    vases 
d'argent  et  de  cristal  renfermant  le  feu,  les  parfums 
et  l'eau  lustrale.  Une  branche  d'acacia  y  était  aussi 
déposée. 

<c  Tous  les  FF.',  ayant  pris  place  dans  cette  lu- 
gubre enceinte,  le  Vble.*.  et  les  deux  surveillans 
sont  montés  sur  l'estrade  par  les  escaliers  pratiqués 
à  l'Orient,  au  midi,  et  au  nord.  Us  se  sont  tous 
trois  approchés  du  cénotaphs,  et  trois  fois  ont  pu-' 
rifié  successivement  par  l'eau ,  le  feu ,  et  les  par- 
fums ,  Purne  funéraire.  Durant  la  cérémonie ,  les 
FF.%  artistes  exécutaient  le  trio  magique  de  Gré- 
try  :  ^hî  laissez-moi  le  pleurer, 

et  La  purification  achevée,  le  Vble.*.  a  chanté, 
avec  l'expression  de  la  plus  profonde  sensibihté^  des 
stances  qui  ont  excité  une  émotion  générale. 

(C  Le  Vble.'.  et  les  deux  surveillaus  étant  remon- 
tés sur  l'estrade ,  ont  enlevé  les  crêpes  funèbi*es  , 
et  le  cyprès  qui  couvraient  l'urne  mystique  y  et  les 
ont  remplacés  par  une  couronne  d'immortelles.  Les 
FF.'.  i«'.  et  2«.  Surv.'. ,  tenant  l'urne  dans  leurs 
bras  entrelacés,  sont  descendus  de  l'estrade,  et  pré- 
cédés des  FF.',  de  l'harmonie,  suivis  du  Vble.\  et 
de  tous  les  assistans ,  marchant  dans  l'ordre  précé<« 
demment  indiqué ,  ils  sont  rentrés  dans  le  temple 
«t  ont  posé  l'urne  sur  un  autel  orné  de  fleui*s  et  de 
-verdure,  préparé  pour  la  recevoir  au  centre  da 
«anctuaiie. 
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a  Le  Yble.-.  a  fait  roffrande  das  paiftims  par  le 
nombre  mjstérieiui.  Chacun  ayant  alors  repris  a 
place  ,  le  F.*,  orateur  a  demandé  la  parole  et  a  dit  : 

M.-.  F.-. 

«  Le  sombre  appareil  de  la  tristesse  nous  enri- 
»  ronne  ;  le  temple  est  en  deuil  ;  que  peut  ajouter 
D  ma  faible  voix  aux  sentimens  qui  pénètrent  vos 
»  cœurs? 

»  Pourquoi  but-il  qu'à  peine  admis  parmi  toos 
]»  à  des  fonctions  au-dessus  de  mes  forces  ,  je  dmve, 
»  en  ce  moment  solennel ,  faire  imparfaitement  ce 
»  que  tant  d'autres  feraient  si  bien  ? 

»  Je  ne  conçois  pas  même  l'espérance  que  les 
]>  regrets  me  donnent  te  talent  qui  me  manque, et 
j>  la  douleur  l'éloquence  que  je  n'ai  pas. 

a  Mais ,  après  tout ,  ai-je  besoin  de  talent  et 
ji  d'éloquence  ?  Ma  tâche  n'est-elle  pas  anjourd'lmi 
»  de  rendre  justice  à  la  vertu?  AI»!  j'en  suis  cer- 
,^  tain,  la  vérité  simplement  exprimée  plaira  da- 
j)  Tantage  à  votre  sagesse  que  les  vains  omemeos 
y,  et  les  brillantes  images. 

»  Saint-Martin  n'est  plus  ;  pour  nous  consoler  de 
»  sa  tport ,  entretenons-nous  de  sa  vie. 

7>  Saint-Martin  naquit  à  Paris  ;  c'est  là  qu'an 
j,  milieu  des  prestiges  de  tous  les  genres ,  sa  nison 
»  lui  montra  bientôt  qu'il  n'existe  rieu  de  beau, 
»  d'heureux  que  la  vérité  ;  il  la  chercha  de  bunne 
»  foi.  D6  pouvait-il  la  trouver  plus  pure  que  dun 
X  les  temples  de  la  vraie  lumière?  11  y  entra  dès 
»  l'aurore  de  sa  vie  ,  et  bientôt  son  zèle,  et  la  pn>- 
j)  fondeur  de  ses  coimaissances  lui  méritèreul  U 
y,  dignité  de  vénérable. 

»  Devenu  officier  dignitaire  du  grand  O.'.  de 
»  France ,  il  fut  en  quelque  sorte  le  régulateur  de 
»  plusieurs  □■ 

y>  Des  orages  politiques  renversèrent  noi  autdi. 
»  Quelques  maçons  vigilans  et  intrépides  cuusenè- 
»  rent  avec  ^ine  le  feu  sacré  j  dans  dç»  temp  oà 
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)»  tout  tremblait,  où  le  juste  était  frappé j  ils  ne 
»  pouvaient  se  réunir  qu'en  courant  d'extrêmes 
y>  dangers.  Car  c'est  le  sort  de  notre  institution 
f>  d'être  pei'sécutée  par  toutes  les  espèces  de  tyran- 
'j>  nies,  par  toutes  les  espèces  d'ignorances  (i).  Saint- 
7>  Martin  fut  du  petit  nombre  des  hommes  restés 
»  fidèles  à  nos  lois. 

y>  La  société  profane  rendit  hommage  à  ses  ta* 
D  lens ,  à  sa  probité ,  en  lui  confiant  d'honorables 
t>  fonctions.  Il  profita  de  l'ascendant  qu'elles  lui 
3>  donnaient  pour  créer  des  temples  nouveaux ,  et 
'P  relever  des  temples  abattus. 

y>  C'est  ainsi  qu'il  institua  à  Trêves  une  loge^ 
y>  dont  les  travaux  sont  encore  aujourd'hui  en  activité* 

j>  C'est  ainsi  que ,  rassemblant  les  matériaux  épars 
H)  de  notre  ateher ,  il  nous  donna  des  lois  nécessai* 
y>  res,  et  une  régularité  jusqu'alors  vainement  désirée. 

>»  Pénétré  du  véritable  esprit  de  la  maçonnerie , 
}>  il  imprimait  un  caractère  particulier  aux  mor- 
3»  ceaux  d'architecture  dont  il  embellissait  nos  fêtes 
D  et  nos  réunions. 

}i>  Libre  de  préjugés ,  il  savait  briser  ces  entraves 
j>  de  la  raison. 

)d  Remontant  à  l'origine  de  toutes  les  institutions 
D  humaines^  il  déchirait  le  voile  dont  les  anciens 
X  sages  ont  trop  souvent  peut--étre  couvert  les  com- 
j>  binaisons  de  leur  sagesse  et  les  découvertes  de 
)»  leur  génie. 

y>  Il  savait  montrer  comment  on  a  depuis  trans- 
n  formé  en  choses  positives  j  des  allégories  quelque-- 


(i)  Cest-4-dire,  rinstitulion  maçonniouc  devrait  jouir  sêule  àa  libro 
exercice  de  ses  lois ,  de  sa  discipline  et  de*  ses  usages  \  et  lorsque  les  au- 
tres institutions  Tondraient  jouir  des  mêmes  droits ,  oe  serait  ignoranoe  , 
tyrannie ,  et ,  par-dessus  tout  ,  les  francs-maçons  seiaient  persécutés  I .  Il 
faut  que  toutes  les  autres  institutions  se  plient  à  leurs  volontés ,  lors  même 
«|ue  la  discipline  et  les  réglemens ,  qui  les  régisseat|  sulMÛfitent  «ucoit».  G» 
a^cst  qu^à  ccite  cooditioa  qu'ils  tous  toléranoat* 
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(0  Ce  reproche  hinal ,  j&iît  i 
basé  que  sur  de  misérables  co 
positive  de  la  révélation.  Noi 
peavent  satisftine  rentlioaaiasii 
prMives,  les  esprits  réfléchis  de 
gories  et  autres  fadaises  sembla 
^*on  veut  détruire. 

(a)  Autre  reproche ,  dirigé  oo 

qm  signifie  en  termes  propies  : 

perpétuer  rignorance  des  peupl 

des  condiHmis ,  etc.  Les  homme 

us  oDt  des  droits ,  cela  est  incon 

exister  sans  ordre ,  sans  hiérarc] 

hbre  de  préjugés,  on  aurait  bn 

TÊiHonîé  à  l'origine  de  iovieè  hi 

on  maintenir  long-temps,  par  le 

thématique  qui,  aux  yeux  de  h 

1  on  peut  raisonnablement  exiger 

autres  un  pouvoir  qui  n'est  pas 

Ihomme  de  bien  qui  vif  sous  ui 

égal  devant  Dieu.  Sa  justice  dema 

exercé  sur  les  antres,  et  après  no 

(3)  Les  ministres  de  la  religion 
JAUAis  le. Seigneur  comme  un  D 
comme  un  Dieu  de  justice,  c'est 
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»  directioti  ferme,  mais  cependant  paternelle,  que 
»  nous  devons  Pavantagé  de  voir  maintenant  celui 
y>  qui  préside  nos  réunions»  allier  sans  inconvénient 
7>  la  touchante  aménité  d'un  frère  ,  à  l'imposante 
»  gravité  d'un  vénérable. 

10  Saint-Martin  vit  sa  santé  dépérir ,  son  zèle  ce- 
X  pendant  ne  s'éteignait  point  ;  mais  quand  son 
DO  «œur  le  ramenait  près  de  nous,  ses  forces^  tra- 
i>  hissaient  ses  vœux  :  il  ne  nous  secondait  que  pé- 
9  niblement  dans  nos  travaux. 

»  Il  fut  enfin  déclaré  membre  honoraire  de  cette 
j>  association^  qu'il  n'a  cessé  d'honoreif".  Philosophe 
y>  sans  ostentation  ^  il  prévoyait  ïa  fin  de  sa  vie , 
y>  comme  l'on  prévoit  la  fin  d'un  jour  ;  il  sut  en- 
»  visager  la  mort  sans  la  craindre. 

j)  Ce  n'est  point  par  de  superstitieuses  expia- 
»  tions  (i)  qu'il  fît  précéder  ses  derniers  instansj 
»  c'est  par  de  bienfaisantes  dispositions. 

»  Le  pauvre  fut  son  légataire.^ 


,  (i)  Cesl-à«dire  y  par  les  sai^lfr-sacremcns ,  et  notamment  par  la  oonfes*- 
slon.  Autre  preuves  que ,  dans  les  Ic^es  maçonniques ,  on  ne  dit  rien,  ab- 
solument 'rien ,  contre  la  religion  !  Cependant  c^est  Jésus-Christ  lui-même 
oui  a  dit  positivement  que  les  péchos  seraient  'remis  dans  le  ciel  lorsquMU' 
1  auront  été  par  lus.  ministres  de  sa  religion.  £Ues  ne  sont  donc  pas  super;» - 
iitieuaes  ces  expiations.  Voltaire^  qui  n^aurait  rien  trouvé  de  consolant 
dans  la  fau^eté  et  dans  la  superstition ,   et  cpii  d^ailleurs  se'  confessa  lui- 
même  j  dit  de  la   confession  ;  c  II  n'y  a  peut-être  point  d^établissement 
-M  plus  sage  f  i].  n  —  ((  S^il  y  a  quelque  chose  qui  console  len  hommes  sur 
>•  ta  hstHB,  c^est  de  pouvoir  être  oéooBcilié  avec  le  ciel  et  avec  soi-même (q\  u 
—  <(  La  confession  cât  une  chose  excoUentc  y  un  frein  aux  crimes  invetd- 
»  rés  (3).  »  —  (t  lies  ennemis  de  Téglise  qui  se  sont  élevés  coutrc  une  ins- 
-»'  titution  S)  salutaire ,.  semblent  avoir  ôté  aux.  hommes  le  plus  grand  frein 
V  qu^on  pût  mettre  à  leurs  crimes  [4].  »  —  Sans  doute  y  pour  que  les  cx-^ 
piations  ne  soient  pas  superstitieuses ^  il  ftiut,  comme  les  frères  de  Liège, 
^rijtêr  trois  fois  et  siicctosivement  par  Veau^  /e/«i»  «#  les  parfums  ,  Pumm 
yknëraaVtf^  etc..  Alors  tout  est  sanctilié,  purilié^  expié»^.  £h  ^  messieurs ,  si ,  4 
T08  yeux ,  les  expiations  de  la  Téii^onsaai  superstitieus  es  ^  et  que  vous  louiez 
Saint-Martin  de  ce  qu^il  u^en  a  pas   fait  précéder  ses  derniers  instans^ 
n'est-il  pas  vrai  que  vous  ayez  la  bassesse  de  faire  les  hypocrites  lorsque 
TOUS  demandez  que  les  derniers  instans  de  fotno  fièce  soient  suivis  an 
sacrifice  de  la.  messe  et  prières  expiatoires.? 

[i}  Jteniae^ue»  tu r  Olympia  ,  par  Voltair*..  [»]  nùrL  [3]  I^ 

wémtf   :    Wct    FhiL    art.   CaUeh,  dift  euré^  [è]  i«l(>w  ;   Annules 

Je  l'Eaipirv.  V.  hkr,,^flt  kL. 
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7>  Devenu  citoyen  de  Liège ,  il  fut  reconnaissant 
y>  envers  sa  patrie  adoptive  ;  il  lui  a  laissé  des  mo- 
D  numens  précieux  des  beaux-arts.  Il  ne  pouvait 
)>.  oublier  ses  frères ,  il  ne  l'a  point  fait  ;  nous  aussi 
X  nous  sommes  ses  légataires  ;  heureux  si  nous 
7>  pouvions  accepter  tout  son  legs. 

»  Saint-Martin  a  cessé  de  vivre  conime  le  sage 
»  s'endort  ;  le  souvenir  seul  de  ses  vertus  nous  reste, 
)i  Maçons ,  tous  avez  perdu  un  frère. 
H  Hommes  profanes  vous  avez  perdu  un  intègre 
y>  magistrat. 

»  Vous  qui  l'entouriez,  vous  avez  perdu  un. ami. 
7>  Homme  franc ,  jamais  il  ne  déguisa  sa  pensée. 
10  Homme  juste  ,  jamais  il  ne  viola  volontaire* 
j>  ment  aucun  droit. 

j>  Homme  bon ,  il  savait  pardonner. 
»  Homme  souffrant,  mais  alors  plus  généreux 
j^  peut-être  encore  ;  si  un  mal  long  et  douloureux 
y>  excitait  par  fois  son  caractère ,  l'empressement 
»  qui  lui  faisait  reconnaître  des  torts  involontaires 
7>  et  dissiper  des  nuages  d'un  moment ,  donnait  de 
y>  nouvelles  raisons  de  l'aimer;  car,  on  le  sait,  ce 
y»  sont  nos  propres  torts  que  nous  pardonnons  le 
S)  moins  facilement  aux  autres. 

»  Quand  Saint-Martin  repose  pour  Péternité ,  qui 
3>  donc  osera  troubler  son  sommeil  ;  hélas  !  il  sem- 
y>  blait  l'avoir  prévu,  lorsque,  rendant  à  un  F.\  les 
y^  honneurs  funèbres  que  nous  lui  rendons  aujoor- 
»  d'hui ,  il  disait  :  [^ignorance  et  le  fanatisme  s'agi-^ 
y>  tent  en  tout  sens  (i);  inais  en  même  temps  il 
3>  semblait  être  sûr  de  sa  force  et  de  la  nôtre  ^  quand 
3>  il  ajoutait ,  en  parlant  dé  la  maçonnerie  \  ils  ne 
7>  pourront  renverser  cette  colonne  inébranlable. 


(i)  Beaucoup  moina  que  Fignormiea  et  \e  fanatisme  des  maçons.  Qi^<a 
laisse  à  la  religion  le  paisible  exercice  de  ses  principes^  il  n^y  aura  pas 
d'agitation.  Elle  nHra  pa»  arracher  aux  familles,  les  dépouilles  de  ceux  qtt 
n^ont  pas  voulu  les  lui  confier  librcmejat.  C^est  de  la  violence  avec  lafjndk 
on  veut  les  lui  faire  accepter^  que  nait  Tagltatioïk. 
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y>  Fanatisme ,  superstition  ,  maux  cruels ,  tyrans 
»  de  l'homme  (i)! 

»  Crois  0(1  péris  y  fais  ou  brûle  ,  répétez-vous 
))  sans  cesse  (2). 

y>  Crois,  si  tu  le  peux ,  fais  le  bien ,  iu  le  dois  y 
D  dit-on  sans  cesse  dans  nos  temples  (3)  ;  et  vous 
^  voudriez  que  nos  temples  fussent  à  jamais  fer- 
y>  mes  (4) 

»  Vous  voudriez  fermer  nos  temples 

y>  Sont-ils  donc  des  temples  de  Janus^ou  des  an- 
D  très  de  cyclopes  ?  En  a-t-on  vu  sortir  des  séides 
i)  assassins  (5)?  Ne  plaignons-nous  pas  toutes  les 
y)  faiblesses?  (6)  ,  ne  cherchons-nous  pas  à  dissiper 
))  toutes  les  erreurs?  Vos  noms  sortiraient-ils  de 
»  notre  bouche  sans  votre  afFreu5e  intolérance? 

y>  Des  poètes,  consacrant   dans  leurs  fictions  de 


(1)  Noos  partageons  ayec  vous  cette  exclamation.  Gomme  vous,  nous 
haïssons  le  nnatismc  et  la  superstition.  Mais  rcgardcz-y  de  plus  près ,  et 
examinez  de  quel  côté  ces  maux  cniels  se  trouvent. 

(3)  Ces  calomnies  et  ces  injures  se  transforment ,  sans  doute ,  en  v/rité 
du  moment,  qu Viles  sont  dites  par  un  frère  qui  nVst  pas/âujr  et  dans  uu 

temple  de  ia  vraie  himière  où  la  vérité  luit  de  la  manière  la  plus  pure 

(p.  552}.  En  efiet ,  on  répète  sans  cesse  dans  nos  chaires  et  dans  les  ins- 
tructions inférieures  :  crois  ou  péris,  foie  ou  brille.  Que  d*Bommes  qui  pé- 
rissent chez  nous  parce  qu^ils  ne  croyent  pas....  !  Que  de  bûchers  allumés 
dans  notre  cruelle  bclgique ,  alors  même  que  la  religion  catholique  y  était 
dominante.  ...  ! 

(3)  Fais  le  bien ,  tu  le  dois  ;  de  tous  temps ,  tous  les  honnêtes  gens 
Tont  dit.  Mais,  ne  crois  pas,  ou  péris ,  disiez-vous  dans  vos  temples  de 
la  révolution.  Nous  pourrions  encore  vous  citer  le  nombre  et  les  noms  de 
ceux  qui  ont  péri.  Etes- vous  devenus  moins  intolérans,  moins  fanatiques; 
moins  cruels  ?  Le  temps  répondra....  Déjà ,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin ,  un  des  vôtres  a  demandé  :  que  nous  reste-t-il  à 

(i)  Si ,  dans  vos  temples ,  vous  ne  jetiez  pas  d'horribles  cris  contre  la 
rebgion ,  si  vous  ne  tramiez  pas  contrVUe  ;  si ,  ne  voulant  pas  croire  ,  vous 
tolériez  que  d^autrcs  le  fassent  avec  lesquels  vous  vivriez  en  paix  comme 
avec  des  frères  ;  si  vous  tolériez  que  la  religion  exerce  paisiblement  ses 
principes;  si  enfin  vous  vous  borniez  à  faire  des  actes  de  bienfaisance; 
vos  temples  seraient  ouverts  ou  fermés  qu'on  n'y  songerait  pas  plus  qu'on 
ne  songe  aujourd'hui  aux  antres  de  Cacus.  Vos  noms  sordraienirils  de  nth 
tre  bouche  sans  voire  affreuse  intolérance  ? 

(3)  Répondez  annales  sanglantes  de  la  révolution.  •  «. 

(f>)  Vou.s  ne  cessez  d'en  donner  des  preuves.  .  • 
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y>  populaires  croyances ,  nous  ont  dît  que  les  mânes 
y>  ne  isavent  point  pardonner  ;  \ous  nous  présente» 
j>  l'eAFrayanle  vérilé  des  vi vans  qui  ne  pardonnent 
y>  point  aux  morts  (i), 

»  Mais  votre  délire  vous  a  égarés,  vos  fureurs 
y>  tourneront  contre  vous-mêmes  ;  écoutez ,  voici  ce 
>)  que  l'on  se  dira  (2). 

»  Lorsque  le  maçon  s^ éloignait  sans  retour  du 
riuage  de  la  vie ,  le  fanatique  le  maudissait  par 
ses  impuissantes  clameurs  (3). 

»  Le  maçon  sans  lui  répondre  montrait  au  pau-^ 
vre  ce  qu^il  lui  abandonnait  pour  adoucir  ses  prir 
vations  et  soulager  sa  misère. 

»  Et  le  pauvre  bénissait  le  maçon ,  et  la  voix 
du  pauvre  reconnaissant^  étouffant  les  cris  de  la 
mécJuznceté ,  la  réduisait  au  silence  (4)  ;  et  les  bé' 
nédictions  du  pauvre  faisaient  le  désespoir  du  me- 
chant  (5). 

»  Excuse ,  ombre  généreuse ,  si  aux  paroles  de 
»  l'amitié  ^e  n'ai  pu  mé  défendre  de  mêler  les  ac- 
»  cens  de  Tindignation  ^  livrons -nous  bientôt  à 
»  d'autres  pensées. 

»  Vous  avez  vu  mes  FF.\  se  succéder  sur  cette 
3>  urne  les  cyprès  et  les  immortelles.  Les  uns,  em- 
3^  blêmes  dé  nos  regrets,  les  autres,  emblèmes  de 
3s>  nos  espérances  ;  mais  nos  regrets  ne  sont  pas  tTOM- 
i>  blés  par  de  vaines  terreurs,  et  nos  espérances 


(i)  Parce  que ,  oemme  tous  le  faites  -foa»-méiiies ,  on  B^adoact  pas  au» 
sa  Gommanîon  ceux  qui  n^en  vealent  pas  faire  mcnibres ,  qui  en  oatrageni 
Tesprit  et  les  lois  ;  tous  appelez  oeia  ne  pardonner  ftoint  aus  «taorte...» 

(3)  Ecoutez  !  écoutez  \ 

(3)  Ah  l  messieurs  ^  si  vous  connaissiez  Tesppit  indulgent  cl  le  cctar 
compatissant  des  ministres  de  la  religion  ^  tous  yerriez  alors  qiie  ces  pré- 
tendues malédictions  nVxislent  que  dans  votre  esprit  préoccupe ,  dans^^o* 
tre  imagination  égarée  par  la  prévention  et  par  Tamour-propre.  ^ 

(4)  Gomme  cela  devait  être....  U  a'y  avait  plus  rien  à  redire^^.  Cas  rai- 
sonnemens  éteiient  trop  puissans...»  Cependant  on  pouvait  fi>rmer  encore  ua 
léger  doute  :  les  Néron ,,  les  Robespierre  ',  les  Marat  donnaieot  atuâ  api^ 
pauvres.  ... 

(i>)  Vérité  qui  brille  de  U  lumiàra  la  pbii  pure,  »  .  • 
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« 

7^  ne  feposent  pas  sur  lès  idées  d^uiie  vulgaire  cré- 
ID  (dulité  Ci). 

»  N.".  F.',  est  entré  dans  Tétemité.  Votre  rai- 
j>  son  doit  TOUS  dire  le  reste  (2). 

»  Nous  n'avons  pas  l'insolente  prétention  d'efFa- 
)i  cer  le  mal  par  une  magique  parole  (3)  :  des  pu- 
»  rificalions  emblématiques  nous  avertissent  que  le 
3D  feu  créateur  est  l'unique  purificateur  dans  la 
»  nature  (4). 

»  C'est ,  dégagée  de  son  enveloppe  matérielle , 


(i)Noiu  le  flaTons,  messieurs,  vous  êtes  des  êtres  privilégies,  d^ane 
nature  rare  et  sublime.  Vous  planez  si  haut  au-dessus  des  idées  communes, 
que  vous  surpassez  noire  faible  raison.  Nous  sommes  donc  obligés  de  re^ 
1er  dans  la  simplicité  de  nos  idées,  et  de  ne  pas  faire  reposer  nosesp^- 
ronces  sur  des  immortelles  ^ui,  avec  des  cyôrèa ,  se  succèdent  sur  une 
urne.,..  Cela  est  trop  sublime  pour  nous...  Nous  continuerons  donc  de 
placer  notre  espoir  dans  la. bonté  et  dans  la  miséricorde  de  Dieu,  dans  les 
mérites  de  notre  divin  Sauveur ,  et  dans  la  pureté  de  nos  mœurs. 

(3)  La  mystérieuse  réticence  !  mais  à  laquelle  ia  mîson  des  frères  sup- 
pléera ...  !  La  raison  de  tous  les  philosophes  de  rantiauilé  a  recherché 
ee  reste ,  mais  n*a  pu  le  découvrir.  Ce  n*est  qu^une  bagatelle  pour  la  raison 
de  la  parfaite.  inteUigence*  £ile  dira  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'éternité.  • . 
La  révélation  nous  apprend  que  le  juste  y  sera  récompensé ,  et  le  méchant 
puni  selon  leurs  mérites  \  voilà  tout  ce  que  notre  vulgaire  crédulité  en  sait. 

(3)  Persimne  n'» celte  prétention.  Avec  un  peu  de  science  vulgaire^  vous 
ne  vous  seriez  pas  imaginé  qu'une  magique  parole  %fface  le  mal.  C'est 
Dieu  qui  efface  le  péché  par  sa  miséricorde  ,  par  les  mérites  de  J.    C. , 
moyennant  une  vraie  contrition.  Le  minisire  de  !a  religion  n'est  en  crlà 
que  l'organe  de  Dieu.  Il  n'a  reçu  d'autres  pouvoirs  que  ceux  d'Ane  simple 
Intervention ,  ou  d'une  autorité  subordonnée.  Pour  conserver  l'esprit  reli- 
gieux parmi  les  hommes-,  il  a  fallu  des  instructions ,  des  exhortations,  des 
«xioaeils ,  un  pouvoir  intermédiaire  enfin ,  ou  bientôt  la  révélation  serait 
devenue  un  acte  inutile.  De  plus ,  il  a  fallu  conserver  cet  esprit  de  religion 
et  de  réconciliation  aviMS  Dieu ,  en  l'entretenant  constamment  par  un  culte 
extérieur ,  par  des  pratiques  sensibles.  Sans  cette  impérieuse  nécessité  d'un 
culte  extérieur ,  sans  lequel  les  demièrer  traces,  de  la  religion  se  seraient 
l>ientôt  perdues,  il  est  possible  que  la  réconciliation  entre  Dieu  et  les  hcnn- 
mes  se  (At  opérée  immédiatement.  Mais  il  est  de  fait  que  Dieu  en  a  disposé 
difiëremment.  U  a  dit  aux  ministres  de  la  religion  :  ceux  dont  vous  aie- 
re%  remis  les  péchés,  leurs  péc /tés  leur  seront  remis;  et  ceux  dont  vous 
aurez  retenus  les  péchés ,  leurs  péchés  sont  retenus,  Joan.  20.  23.  Or  ,  pour 
exercer  ce  pouvoir  d'abeoudre ,  ou  de  ne  pas  absoudre ,  avec  justice  et 
pnidencc,  if  faut  que  le  ministre  connaisse  les  péchés  et  la  disposition 
intérieure  du  pénitent. 

(4)  Le  mal  moral  est  donc  eShoé  par  Qn*fea  magique,  et  ce  aont  àm 
yurifications  emblématiques  qui  vous  avertissent  de  cette  vérité.  •  .  En 
cor«  du  sublime  qui  surpasse  notre  m^îre  crédulité,  .  . 


; 


l 


t. 

i  i 


■S; 


.»    < 


(  I. 


»  affligé.  D'autres  co 
y>  très  plaies  ont  été 
3>  Depuis  la  derniè 
»  nos  FF.-,  ont  au» 
»  FF.- ^    .  . 

J)  terminé  leur  carrié 
D  Les  uns  dans  les 
3>  patrie  ; 

y>  Les  autres  après 

»  leur  dette  envers  V 

»  Tous  étaient  nos 

y>  repose  dans  nos  cœi 

y>  C'est  ainsi  que  les 

y>  générations  se  rempl 

»  pas,  ô  maçonnerie j 

»  du  teonde  moral ,  p 

*  cun  nuage  ne  puisse 

M  £t  répands  à  jamai 
Malgré  d'obacora 

»  Ce  juste  éloge  du 
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Couché  Tauditoire  ;  le  Vble.\  a  voulu  y  ajouter  quel-- 
ques  mots  •,  mes  F.\  a-t-il  dit  : 

»  Le  F.\  orateur  vient  de  vous  retracer  les  prin- 
»  cipaux  traits  de  la  vie  du  F.*,  qui  vient  de  nous 
»  être  ravi.  Cette  pefrte  laisse  un  vide  irréparable 
y>  dans  nos  cœurs.  Qui  dc  nous  pourrait  jamais  ou- 
))  blier  que  le  F.*.  Saint-Martin  fut  Papôtre  le  plus 
y>  éclaire  de  la  maçonnerie ,  qu'il  a  été  le  restaura- 
»  teur  et  le  plus  ferme  appui  de  ce  temple  ?  Qui 
»  de  nous  pourrait  jamais  oublier  la  tendre  affec- 
»  tion  qu^il  portait  à  tous  les  maçons  de  cet  orient? 
»  Pressons-nous  autour  de  l'autel  sur  lequel  repose 
»  l'urne  funéraire  ;  couvrons-la  de  fleurs  ;  formons 
y>  la  chaîne  mystérieuse ,  et  donnons-nous  le  baiser 
j)  de  paix ,  en  signe  de  cette  fraternité  ,  dont  notre 
»  Vén,*.  F.',  savait  si  bien  nous  oflfrir  l'exemple. 

»  Le  Vble.'.  ayant  cessé  de  parler,  est  descendu 
de  l'Or.\  suivi  des  FF.',  qui  s'y  trouvaient,  s'est 
approché  de  l'autel  sur  lequel  était  posée  Purne 
funéraire ,  et  par  trois  fois  a  jeté  des  fleurs  sur  le 

{>récieux  dépôt.  Tous  les  FF.\  Pont  suivi  en  faisant 
e  tour  de  la  □  d'Or.\  en  Occid.*.  et  dans 
l'ordre  prescrit.  Cette  intéressante  cérémonie  étant 
achevée,  les  FF.-,  se  sont  rangés  en  cercle  autour 
de  l'autel ,  ont  formé  la  chaîne  maçon.-,  et  se  sont 
donné  le  baiser  de   paix. 

))  Le  F.-,  orateur,  en  louant  la  bienfaisance  du 
F.'.  Saint-Martin ,  avait  fait  une  mention'  particu- 
lière de  celle  que  ce  R.'.  F.-,  avait  exercée  surtout 
envers  la  □•  Le  Vble.-. ,  afin  d'ajouter  aux  motifs 
de  nos  regrets  et  de  notre  reconnaissance,  a  fait* 
donner  lecture  des  dernières  dispositions  du  défunt  ^ 
lesquelles  sont  ainsi  conçues  : 


•^^ 
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s>  Du  testament  de  M.  Louis-Pifirre-Martin  Sainte 
Martin ,  conseiller  en  la  cour  supérieure  de  justice 
de  Liège  ^  en  date  du  vingt-huit  novembre  mil 
huit  cent  dix-huit ,  déposé ,  en  vertu  de  Pordonn 
nance  de  M.  le  président  du  tribunal  de  première 
instance  de  Liège  ^  du  2^  février  iSig^  en  mains 
de  M.  Dujardiuy  notaire  ^  à  Liège  ^  par  acte 
du  2^]  du  mémç  mois  y  a  été  extrait  ce  qui  suit  : 

7>  J'ai  toujours  désiré  et  je  désire  que  mes  dé- 
D  pouilles  mortelles  soient  déposées ,  avec  le  moins 
y>  de  dépenses ,  frais ,  cérémonies  que  possible^  dans 
30  le  jardin  de  la  maison  appartenant  a  la  société , 
D  connue  sous  le  nom  de  la  Parfaite  Intelligence , 
y>  dont  je  me  fais  honneur  de  faire  partie  ^  et  à 
»  laquelle  j'ai  constamment  été  attaché  par  tous  les 
y>  sentimens  du  plus  entier  dévoûmeut ,  dç  la  plus 
y>  sincère  fraternité ,  et  de  la  plus  vive  reconnais- 
y>  sance.  J'ose  donc  exprimer  ici  le  désir  que  j'ai 
y>  que  cette  intéressante  société  daigne  accorder  à  mes 
y>  dépouilles  mortelles  une  place  dans  le  jardin  de  la 
y>  maison  où  elle  s'assemble ,  et  qui  lui  appartient 

»  Je  donne  et  lègue  à  la  société  connue  sous  le 
»  nom  de  la  Parfaite  Intelligence  ^  la  somme  de 
j>  trois  cents  francs,  pour  être  par  elle  distiibuée 
7>  aux  pauvres ,  ainsi  et  de  la  manière  qu'elle  jugera 
2>  plus  convenable  (i). 

D  Plus,  je  donne  et  lègue  à  ladite  société  de  la 
3)  Parfaite  Intelligence,  la  somme  de  cinq  cents 
j>  francs ,  pour  contribuer ,  pour  ma  part ,  et  après 
3!>  mon  décès,  aux  dépenses  qui  pourront  encore 
3)  restera  faire  pour  l'embellissement  intérieur  du 
y>  local  de  ses  travaux ,  dans  la  maison  qui  lui  ap- 


(i)  Trou  cents  fiança  aux  pauvres  !  Voilà  donc  le  snjet  de  tant  de  lb^ 
fantcries ,  tandis  qu'il  en  lègue  cinq  cents  pour  ks  embellincmcM  dt  b 

luge  y  et  m  oQDJts  k  un  autre  îipdiYidu  1 
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9  partîent^  la  priant  de  vouloir  Bien  agréer  cette 
2)  somme,   quelque  modique  qu'elle  soit,  comme 

10  uu  témoiguage  de  mon  parfait  dévoûment  et  du 
»  Tif  intérêt  qui  n'a  cessé  de  m^ animer  pour  la 
»  continuation  et  la  prospérité  de  ses  utiles  travaux. 
•  ••••••••••••   ••••••••••••••» 

]>  Je  prie  M.  .  .  .  .  y  .  .  .  . ,  marchand  .  .  .  .  ^ 
9  .... ,  dont  le  zèle  et  Tintacte  probité  me  sont 
1»  connus ,  de  me  faire  la  faveur  d'agréer  la  nomi- 
7>  nation  que  je  fais  de  sa  personne  pour  mon  exé- 
D  cuteur  testamentaire ,  et  d^ajouter  à  cette  faveur 
J>  celle  de  recevoir  comme  une  preuve  de  moa 
D  amitié  et  de  ma  reconnaissance,  ma  tabatière  d'or 
D  et  ma  bague  d'un  seul  brillant ,  que  j'ai  l'honneur 
J>  de  lui  offrir  ;  et  dans  le  cas  où  ,  avant  mon  dé- 
y>  ces,  j'aurais  disposé  autrement  de  ces  deux  ob- 
j>  jets^  je  veux  et  ordonne  qu'ils  soient  remplacés 
»  par  un  diamant  de  six  cents  francs. 

»  Cette  lecture  a  achevé  de  pénétrer  toutes  les 
âmes,  d'émouvoir  tous  les  cœurs.  Et  qui  pourrait, 
en  effet ,  se  montrer  insensible  à  ces  derniers  actes 
d'une  vie  consacrée  toute  entière  à  la  justice  et  à 
l'humanité?  ce  n'est  point  à  former  des  vœux  stériles^ 
à  se  soumettre  à  des  pratiques  puériles,  et  supersti- 
tieuses, que  le  sage  applique  ses  derniers  instaus  (i). 

»  Le  y.'.  Saint-Martin  passa  sa  vie  à  cultiver 
Pamitié ,  à  soulager  l'infortune  -,  sa  dernière  pensée 
est  encore  pour  ses  frères ,  son  dernier  don  pour 
les  malheureux  ;  vous  vous  souviendrez  de  son  der- 
nier adieu  ,  ce  fut  un  bienfait.  Et  voilà  toutefois 
l'homme  que  les  ministi*es  d'un  Disu  de  paix  et  de 
miséricorde  ont  lâchement  et  scandaleusement  ou-« 
tragé  !  celui  que  le  fanatisme  en  délire  a  poursuivi 
jusqu'au  delà  du  trépas,  dont  les  restes  ont  à  peine 
obtenu  le  peu  de  terre  qui  devait  les  couvrir  (3)  ! ...  « 


(i)  Mais  k  fiûre  décorer  d^emblèmcfl  mystérieux,  une  loge   maçcnmiqae 
■onr  la  jomme  de  cinq  cents  francs.  Cela  n'est  ni  puéril ,  ni  superstitieux.... 

(a)  Quelles  persécatioos  1«9  aÛBifUes  d'un  Dieu  de  paix  lui  ont-ils  (ak 
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Un  frère  visiteur  a  prouvé  alors  sa  tolérance 
çonnique ,  son  amour  pour  son  prochain  et  poi 
mérité  ,  par  des  Stances  que  l'on  dirait  dictées 
les  furies.  Nous  en  citerons  les  plus  remarquai 
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Mais  tandis  que^  dans  le  silence, 
Saint'Martin  ,  près  de  toi ,  tout  dcoi  , 
Le  fanatisme  en  son  délire 
Vient ,  sur  tes  restes  qu^xl  déchire , 
6'asseoir  à  o6té  de  la  mort. 

Je  Tai  vn.  ....  des  torches  funèbres 
Eclairaient  -ses  affirenx  desseins  ! 
Autour  de  lui  dans  les  ténèbres 
Rampaient  des  monstres  inhumains. 
Tandis  que  leurs  cris  de  colère 
Insultaient  aux  mânes  d'un  frère  ,  , 

£t  le  poursuivaient  jusqu^aux  ciéox  | 
Du  haut  de  sa  gloire ,  le  sage 
Semblait,  souriant  à  leur  rage , 
Pardonner  à  ces  fiiricux. 

Trop  long-temps  leur  noire  phalangjB 
Par  ses  cris  fatigua  nos  cœurs; 
n  est  temps  que  notre  amour  yengs 
Celui  quVrrosèrent  nos  pleurs. 
Dans  ses  mains  Tamitié  balances 
li'égide  de  la  tolérance 
Et  le  glaÎTe  de  la  raison. 
Tyrans!  .  .  .  malgré  vos  artifices, 
I)e  ses  vertus  et  de  vos  vices  , 
Elle  ofire  la  comparaison. 

n  fut  juste De  la  justioc. 

Vous,  vous  méritez  le  courroux  (i). 
Il  aima.  .  .  .  Pour  votre  supplice  , 
Vous  n^aimcrez  jamais  que  vous  (2). 
Toujours  M>n  âme  noble  et  pure. 


prouver  jusqu'au  trépas?  Vous  n'en  allégucx  aucune.  C  est  donc  une 

déclamation.  Et  lesquelles  au-delà  du  trépas?  Est-ce  persécuter  quek 

.que  de  ne  pas  lui  donner  ce  que  lui-même  il  repousse  avec  mépris  ? 

(1)  Par  la  raison,  sans  doute,  qu'ils  n'ont  pas  outragé  Dieu  c 
adressant  des  prières  sacrilèges  pour  un  homme  qui  les  a  obstinéme 
jetées  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ,  et  qui  est  mort  hors  du  sein  de  l'églisi 

[i)  Us  aimeront  même  les  Saint-Martin  et  leurs  frères  ;  mais  d'an  s 
qui  n'est  pas  contraire  à  leurs  Trais  intérêts. 


k 


MODERNES.  56? 

Par  le  bienfait  paya  rinjure , 
£t  vous,  vouâ  yeudez  le  paixlon  (t)I 
n  fut  franc.  ...  et  l'hypocrisie 
Dana  vos  cœurs  à  l'orgueil  s'allie , 
Sous  le  nom  de  religion  (a). 

Hais  où  donc  m'emporte  Tenvîe 

De  le  venger  de  vos  fureurs? 

Sainte  Martin  vécut.  .  .  . ,  et  sa  yie 

Confond  ses  vils  persécuteurs. 

Malgré  votre  impuissante  rage , 

Saint'Martin  vécut,  .  .  . ,  et  l'outrage 

Ne  peut  effîicer  ats  vertus.  ... 

Mais  malgi'é  nos  regrets  sincères , 

Malgré  les  larmes  de  ae»  frères  , 

Cen  est  &it!  ....  Saini-Martin  n'est  piuê. 

Âpres  cette  clianson  tolérante  qui  a  fait  exhaler 
le  parfum  de  tant  de  douces  vertus  maçonniques  ^ 
<c  le  Vble.*-,  ayant  suspendu  les  travaux  du  Tem- 
ple ,  pour  passer  au  banquet ,  le  cortège  s'est  de 
nouveau  formé.  Les  FF.\  premier  et  second  sur- 
Teillans  ont  repris  l'urne  funéraire  dans  leurs  bras 
entrelacés,  et  précédés  des  FF.*,  artistes  de  l'har- 
monie, suivis  de  tous  les  FF.\  de  la  Qj  ils  l'ont 
portée  dans  la  salle  des  banquets  et  l'ont  posée  sur 
une  colonne  tronquée  destinée  à  la  recevoir.  Par 
une  attention  délicate  de  la  commission  chargée  des 
préparatifs  de  la  fête  ,  le  portrait  du  F.'.  Saint- 
Martin  avait  été  suspendu  au-dessus  de  Tume  qui 
renfermait  ses  cendres. 

D  Le  caractère  imposant  de  cette  solennité  avait 
tempéré  la  gaité  habituelle  des  banquets;  on  re- 
marquait partout  un  doux  recueillement. 

y>  Les  santés  d'usage  ont  été  portées  à  la  manière 
accoutumée. 

»  LeVble.*. y  en  proposant  la  seconde,  a  ^appelé 
le  double  objet  de  la  fête  ;  il  a  dit  : 


(i)  Au  moins  est-il  s&r  qu'ils  n'ont  pas  Toolu  vous  vendre  celui  d« 
Saint  Martin.  Cet  négoce  ,  comme  vous  voyez  ,  se  fait  avec  discerne- 
ment ;  quoiqu^il  y  eût  tout  à  gagntr  de  la  part  du  vendeur. 

(3)  Cependant  leur  hjrpocrisie  ne  va  pas  Jusqu^à  demander  des  sacrifices 
%i  des  prières  qu'on  oatragQ  et  ^^on  vuipaide  duu  le  ooonr. 
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j>  C'est  aujourd'hai  Taoniversaire  de  la  naissance 

T>  da    Sérénissime  Grand-Maître  de   Tordre  Mac.*. 

j>  dans  le  royaume  des  Pays-Bas.  Ce  jour  qui  au- 

j>  rait  dû  être  entièrement  consacré  à  la  joie^  l'a 

}»  été   en   partie    à    la    douleur.    Mais  j   M.    F.*. , 

»  n'y  a-t-il  pas  quelque  chose  de   philosophique  ^ 

3>  'quelque   chose   vraiment  digne  du    maçon  dans 

D  ce  rapprochement  de  la  vie  et  de  la  mort.  Les 

^  égyptiens  plaçaient  une  momie  dans  leurs  feslinSy 

j>  et  faisaient  ainsi  de  la  mort  un  convive  habituel  (i). 

J>  Dans   tous    les  temps   les  sages  aimèrent  à  voir 

}»  tomber  quelques  larmes  dans  la  coupe  de  la  vo* 

D>  lupté.  Certes ,  c^est  célébrer  Pépoque  de  la  nais- 

7>  sance  du  sérénissime  Grand-Maitre  d'une  manière 

y>  bien  digne  de  lui ,  qne  de  rendre  an  par&it  ma- 

"»  çon  les  derniers  honneurs  qui  lui  sont  dûs.   Les 

»  cendres  de  notre  Vénér.*.  F.',  ne  s'irriteiont  pas 

7>  d^ailleurs  de  la  joie  que  nous  allons  faire  éclater. 

»  Eh  !  cette  joie  n'est-elle  pas  bien  légitime  ?  No- 

J>  tre  Grand-Maître  est  souverainement  protecteur 

7>  de  la  maçonnerie  ;  il  favorise ,  conformément  aux 

7)  idées  libérales  du  siècle ,  tout  ce  qui  peut  con-- 

»  tribuer  au  bien-être  de  r/mmanité  j  à  la  propa» 

ID  gation  des  lumières  et  au  maintien  de  F  ordre  social* 

ih  Joignez-vous  donc  à  moi,  M.\  FF.*.,  pour  lui 

»  oflFrir  le  gage  de  votre  respect  et  de  votre  recon^ 

D  naissance,   en  faisant,  en  son  honneur,   le  pins 

»  ardent  de  tous  les  feux ,  etc.  » 

Le  frère  ... ,  en  sa  qualité  d'orateur  da  grand 
orient  septentrional  du  royaume ,  répond  à  cette 
deuxième  santé ,  portée  au  sérénissime  Grand-Mtî- 
tre,  le  prince  Frédéric.  Ce  frère  orateur  prouve,  à 
son  tour,  comme  il  est  éminemment  tolérant  envers 


(i)  La  vie  et  k  mort ,  la  douleur  et  la  joie,  pleurer  et  rire  au  oicflie 
instant ,  le  prince  Frédéric  et  Saint-Martin ,  yoik ,  en  efièt ,  d»9  raffr^- 
ektmsnê  très^naiurels ,  et,  par  consécpient ,  très-philosopfù^ues ^  mùmed 
digmeê  du  tna^om,  ....  et  puis  la  comparaison  arec  la  momie  des  c^p* 
tiens  est  admirable  et  très-à^pos  ! 
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le  libre  exercice  de  la  religion  catholique.  Voici  le 
discours  qu'il  a   prononcé. 

D  En  prenant  la  parole  pour  vous  remercier  de 
)»  la  santé  qui  vient  d'être  portée  a  notre  digne 
y>  G.\  M.-. ,  je  sens  une  émotion  d^une  telle  nature  ^ 
3»  que  je  devrais  renoncer  à  l'exprimer  toute  en- 
y>  tière ,  lors  même  que ,  pour  rendre  ce  qui  se  passa 
1»  dans  mon  cœur ,  je  ne  serais  point  forcé  de  me 
D  servir  d^nne  langue  qui  n'est  pas  la  mienne. 

7>  Aujourd'^hui  que  les  dS  septentrionales  de  no-* 
s>  tre  O.-.  célèbrent  l'anniversaire  de  la  naissance 
]>  du  chef  de  notre  ordre  dans  ce  royaume^  nous 
lf>  célébrons ,  par  une  fête  funèbre,  la  mémoire  d'un 
»  maçon   respectable^   mort  dans  les  principes  de 
y>  notre  sublime  institution.   Nous  vuidons  sur  la 
y>  tombe  de  ce  F.*. ,  la  coupe  de  la  douleur,   et 
)»  l'amertume    en   est   encore    augmentée    par   les 
y>  gouttes  d'absyntbe  que  le  fanatisme  y  a  distillées. 
»  Ces  deux  fêtés  d'une  nature  si  difierente ,  le 
y^  terme  de  notre  année  philosophique  qui  s'accom- 
j>  plit  en  ce  jour^  m'inspirent  une  foule  de  pensées 
3!>  et  de  sentimens  qui  se  confondent  dans  mon  âme. 
7>  Ce  n'est  point  l'esprit ,  je  le  sais ,  c'est  le  cœur 
3>  qui  doit  s^épancher  sans  réserve  dans  nos  assem^ 
»  blées   maçonniques;   mais  il   est   des    sensations 
ï>  telles  que  celui  qui   les  éprouve,  les  démêle  à 
»  peine  dans  sa  propre  conscience. 

»  Voilà,  M.-.  FF.-.,  quel  était  l'état  de  mon 
j>  cœur,  lorsque  j'ai  voulu  tracer  quelques  mots  de 
y>  reconnaissance,  tant  au  nom  du  jeune  prince, 
»  qu'au  nom  des  autres  FF.*. ,  compris  dans  le  toast 
»  auquel  je  réponds. 

D  Est-ce  la  douleur  d'une  perte  cruelle  ?  est-ce 
3>  l'amour  fraternel  pour  celui  qui  préside  notre 
y>  G.'.  O.*.?  est-ce  le  mépris  le  plus  profond  pour 
»  les  ennemis  implacables  de  notre  ordre  qui  vont 
7>  inspirer  mes  discours? 

y>  Si  le  génie  de  celui  que  nous  pleurons  ^  suc^v- 
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3»  vaut  à  sa  dépouille  mortelle,  plane  dans  cette 
j)  enceinte  et  prend  part  aux  travaux  de  sesHPF.*., 
9  s'il  m'écoute  en  ce  moment ,  puisse-t--il  retrouver 
3»  dans  mes  paroles  quelques-unes  de  ses  pensées! 
D  Puisse-t-il  au  moins  applaudir  au  zèle  que  m'ins^ 
3»  pirent  les  principes  et  les  intérêts  de  notre  -so^ 
3Di  ciété  régénératrice  de  l'humanité  ! 

3)  Il  est  donc  vrai^  mes  FF.*. ,  que  les  ennemis 

xt  de  la  lumière^  les  tyrans  des  esprits   faibles  et 

3»  des    âmes   timorées    se  croient   encore   assez  de 

jk  forces  pour  lutter  avec  succès  contre  l'influence 

j>  bienfaisante  et  toujours  croissante  de  notre  astre 

y>  lumineux.  Ils  espèrent  donc  encore  relever  cet  em- 

2>  pire  de  ténèbres  que  détruisirent  le  bon  sens  et 

2)  ta   saine  philosophie  de  notre  siècle.  U  est  donc 

j>  vrai  qu'ils  concevront  ^espérance  du  triomphe, 

3»  si  retenus  par  une  trop  tolérante   longanimité, 

9>  nous  n'opposons  à  leurs  attentats  que  le  silence  et 

3»  le  mépris.  £lle  s'agite  donc  encore  dans  son  repaire 

}>  cette   corporation    destructive    qui   combattit  les 

3»  gouvernemens  temporels^  et  prêcha    le   régicide 

3>  dans  le  seul  but  de  joindre  un  jour  la  servitude 

3>  des  corps  à  celle   des  âmes  ;  elle   aurait  même 

y>  repris  assez  d'ascendant   sur  l'esprit   du  profane 

y>  vulgaire  pour  oser  jeter  son  masque  d'hypocrisie 

3D  jusqu'auprès  de  nos  temples  ;    car   n'en    doutons 

y>  pas.  M.-.  FF.-.,  l'insulte  sourde  et  froide,  que 

j>  nous  méprisons  trop  pour  daigner  nous  en  ven- 

30  ger ,  est  l'ouvrage  de  cet  ordre  anti-social  qui  se 

30  prépare  à  asservir  de  nouveau  ce  que  nous  arons 

30  affranchi ,  renverser  tout  ce  que  nous  avons  édi- 

»  fié  -,  et  qui  voudrait  enter  furtivement  sur  notrt 

30  arbre  de  vie ,  les  branches  de  son  mancenillier , 

»>  Ot  arbre  au  noir  feuillage , 
>»  Qui  recèle  la  mort  soiu  son  perfide  ombrage. 

30  Oui ,  ce  sont  les  membres  de  cet  ordre  et 
30  non  la  populace  sacerdotale  des  différentes  sectes 
»  proËBiuea  qui  yeulent  renouveler  leui*  pacte  infer^ 
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i>  nal  contre  la  religion  de  la  raison ,  et  la  liberté 
j>  imprescriptible  de  l'homme. 

»  Que  nous  reste-t-^il  à  faire? 

»  Répondez-nous  y  ombre  chérie,  qui  fûtes  le 
1^  soutien  de  la  Parfaite  Intelligence?  Répondez-* 
j»  npus^  jeune  philosophe,  qui  marchez  sur  les 
»  traces  de  Frédéric-le-Grand  ?  mais  répondez  sur- 
yè  tout ,  TOUS  ateliers ,  travaillant  dans  l'orient  do 
)»  la  province  de  Liège? 

»  Quant  à  moi ,  formé  dans  le  temple  de  notre 
»  Isis ,  mais  dans  cette  partie  de  Tétat  où  les  moeurs 
j>  et  les  passions  mûrissent  lentement,  où  l'on  trouve 
ï>  de  la  persévérance  et  de  la  franchise,  mais  peu 
j>  d'éclat  et  de  véhémence ,  quant  à  moi ,  dis-je ,  il 
7>  ne  m'appartient  pas  de  résoudre  ce  problème  (i). 

»  L^  F.'.  .•..•,  Vble.  d'honneur  <ie  la  R.-.  □ 
de  P£toile  de  Chaudfontaine ,  a  pris  ^ensuite  la 
parole.  Dans  an  discours  dicté  par  la  tolérance  la 
plus  éclairée,  rempli  de  pensées  philosophiques 
fortes  et  profondes ,  il  a  retracé  les  principales  epo-» 

Sues  de  la  vie  dû  F.*.  Saint-Martin.  Il  s'est  livré  à 
es  considérations  fort  sages  sur  sa  carrière  maçon- 
nique. Ce  fut,  a-t-il  dit,  pour  semer  plus  libremeni 
le  joug  Jmmiliant  des  préjugés  >  pour  mieux  déve^ 
lopper  son  esprit  et  sa  raison ,  pour  se  livrer  enfin 
plus  franchement  à  Inutile  recherche  de  la  vérité  ^ 
que  le  F.\  Saint^Martin^  abandonnant  F  état  quHl 
avait  trop  imprudemment  embrassé  ,  se  réfugia  dan» 
le  sein  de  la  maçonnerie  (a). 

(i)  Après  «es  cris  impies ,  poussés  dans  les  ténèbres  de  Pintolérance  phi. 
losophâlrc  y  faudrait-il  douter  encore  que  ,  d«ns  les  loges  à^^  frAnc»-ma- 
çons ,  il  ne  se  passe  rien  de  contraire  à  la  religion  catholiq^  ?  Plût  à  Diea. 
que  oc  ne  fiit  là  que  le  rsbÂchim^  du  £matisme  maçoBmque  en  délire  \ 
mais  le  doux  professeur  pense  que  les  francs-maçons  sont  encore  d*une 
ion^animité  trop  t>Urante  ;  selon  lui  il  &ut  opposer  quelque  chose  de  plus 
décisif  que  le  silence  et  le  mépris ,  et  il  se  demande  :  que  nous  fêie^l 
4  faire/  Quand  on  considère  que  le  juste  relus  des  prières,  dont  on  ne 
Toulait  pas ,  à  du  exciter  tant  de  fureur  dans  le  cœur  de  ces  sages ,  que 
ne  fàut-il  pas  attendre  de  leur  tolérance  et  de  leur  humanité  ! 

(a)  U  ne  numquaii  pbu  a^  oouronacmiait  do  cette  onivre  qiw  Vikap 
de  1  apostasie.  ^2 
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))  A  l'imitation  des  anciens  qui ,  jusque  dans  lenra 
repas ,  saluaient  la  cendre  des  morts  et  faisiaient  des 
libations  en  leur  mémoire  >  un  toast  a  été  porté  aux 
luânes  du  F.-.  Saint-Martin.  Le  Vble.*.  a  rendu  ces 
honneurs  communs  aux  FF.^  que  la  mort  nous  a 
enlevés  depuis  quelque  temps.  Ce  pieux  devoir  a 
été  rempli  avec  respect  et  attendrissement. 

»  Enfin  les  trav.%  du  banquet  étant  terminés  au 
sein  de  l^union  et  de  la  concorde^  le  Yble.%  a 
procédé  à  la  clôture  de  la  Q  de  la  manière  ac- 
coutumée. 

y>  Sur  la  proposition  du  F.\  .  .  *  • ,  la  R.*.  D 
a  arrêté  y  à  ^unanimité,  que  le  présent  prooès-verbal 
seraiC  imprimé^  et  signé  par  tous  les  FF.*,  présens; 
qu'un  exemplaire  en  serait  envoyé  au  G.\  O.'.  du 
royaume,  un  autre  au  G.*.  Or^*..  de  France,  et 
qu'il  en  serait  distribué  aux  BR.'.  CD  affiliées^  ainsi 
qu'à  tous  les  FF.*,  qui  ont  assisté  à. la  cérémonie.  9 

Suivent  les  signatures  de  tous  les  frères.  ]Nous  les 
supprimons ,  comme  nous  avons  supprimé  ci-dessos 
les  noms  des  maçons  qui  s'offraient  sur  quelques 
pages.  Nous  ne  voulons  pas  exciter  contre  les  per-* 
donnes ,  que  ces  noms  représentent ,  la  moindre 
animadversion  dans  les  provinces  qu^elles  habitent. 
Loin  dé  nous  toute  espèce  de  personnalité.  Dicere. 
de  rehus  y  parcere  aittem  personis^  teUe  est  k 
maxime  que  nous  suivrons  constamment;  Nous  ne 
savons  pas  si ,  parmi  ces  noms ,  il  se  trouve  plu- 
sieurs fonctionnaires  d'état  ;  nous  y  distinguons  ^ 
avec  regret ,  un  et  quelques  professeurs  de  Tuni*- 
versité.  Les  deux  derniers  orateurs  ^  dont  le  procès- 
verbal  fait  mention,  et  dont  les  paroles  respirent 
tme  intolérance  et  une  irréligion  consommées,  ap* 

J>artiennent  à  l'une  et  à  l'autre  classes.  Si ,  parmi 
es  premiers  j  on  trouve  tant  d'animosité  <x>ntre  la 
religion  et  contre  le  clei^é ,  comment ,  suivant  les 
maximes  de  l'état,  protégeront-ils^  dans  l'ex^rckt 
de  leurs  fonctions  ^  le  libre  exercice  de  la  religion  ? 
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Si  dans  leur  conduite  privée ,   ils  ne  souffrent  pas 
que  la  religion  s'exerce  librement^  pourront-ils  le 
tolérer*  dans  leur   conduite   publioue?    Le    devoir 
triompbera-t-il   des   opinions   qu'ils  nourrissent  et 
des  passions  dont  ils  sont  animés?  J'ai  peine  à  le 
€ïroire«  11  en  est  de  même  des  professeurs  des  uni-* 
Tersités  et  des  autres  institutions  publiques.  Puisque 
<f est  incontestablement  l'éducation  qui  propage  les 
principes  et  les  connaissances ,  qui  fixe  l'intelligence, 
dirige  les  mœurs  et  forme  l'esprit^  pourrait-il  ne 
pas  être  vrai  que  les  élèv^  ne  reçussent  les  mêmes 
principes  que  partagent  ces  professeurs.  Or ,   corn-* 
ment  protéger  la  religion  catholique ,  comment  eu 
maintenir  ^  l'état  >   si ,   dans  l'instruction  pubUque  ^ 
son  enseignement  est  exposé  à  des  dangers  si  im^- 
minens  et  qui  exercent  une  influence  si  sûre  et  si 
générale  ?  Les  faits ,  qui  sont  toujours  les  argumens' 
les  plus  décisifs ,  ne  prouvent- ils  pas  invinciblement 
que  les   Réclamations  respectueuses  ^  adressées  aa 
i^i  par  les  évéques  ^  touchant  la  nouvelle  organi-^ 
sation   de  l'instruction  publique ,  reposent  sur  de 
justes  nïoti£>  ?  «  L'université  y  disent-ils ,  étant  une 
école  publique,  où  les  jeunes  gens,  la  plupart  ^dan» 
l^e  des  passions ,  viennent  puiser ,  avec  les  prin-* 
cipes  des  sciences ,  les  habitudes  morales  qui  doi- 
vent puissamment  influer  sur  leur  conduite  future 
dans  la  société,  il  est  donc  de  la  plus  haute  im- 
portance d'empêcher  que  l'acquisition  des  connais- 
sances tttiles  ne  devienne  pour  eux  une  occasi<m  de 
corrompre  leur  esprit  e|  leur  cœur   C'est  pourquoi , 
dans  toutes  les  universités  catholiques  régulièrement 
Constituées,  l'étude  de  la  religion  a  toujours   été 
regardée  comme  la  plus  essentidle^  et  toutes  les 
autres  lui   étaient  subordonnées,    afin  qu'elles  ne 
dégénérassent  point  en  un  véritable  poison  pour  la 

I'eunesse.  Pour  préserver  ces   grandes  sources  de 
-instruction  publique  de  la  contagion  de  l'erreur, 
de  rhérésie  ou  de  l'incrédulité ,  et  y  ^crnservor  dans 


5j2  DES  SOaÉTÉS  SECRÈTES 

toutes  les'  facultés  ^  Porthodoxie  de  la  doctrine  et  It 
pureté  de  la  morale ,  on  n'y  admettait  aue  des  pro- 
fesseurs, dont  les  principes  et  la  conduite  étaient 
hors  de  tout  soupçon  ;  on  exigeait  d'eux  ^  et  de 
tous  les  membres  de  l'université;,  un  serment  qui 
garantissait  leur  inviolable  attachement  a  la  foi 
catholique. 

»  Ces    précautions   furent  jugées  indispensables 
dans  ces  heureux  temps,  où  la  salutaire  influence 
de  la  religion  réglait  en  général  les  mœurs  et  la 
croyance  de  toutes  les  classes  de  la  société.    Elles 
sont  devenues  plus  nécessaires  que  jamais,  aujour- 
d'hui qu'une  préten(Jue  philosopliie^  non  moins  en« 
nemie  de  la  religion  et  des  bonnes  mœurs  que  de 
la  paix  publique,  a  étendu  son  perfide  et  inseosé 
domaine  sur  presque  toutes  les  sciences  qu'on  en- 
seigne dans  les  universités;  que,  dans  une  foule  de 
nouveaux  traités  de  métaphysique,  de  physique^  de 
droit  civil  même  et  de  médecine,  malheureusement 
trop  accrédités  de  nos  jours,  on  soutient  plus  ou 
moins  ouvertement  des  systèmes  absurdes  et  impies^ 
on  inculque  le  mépris  de  la  religion  et  des  lois  de 
l'église,  jusqu'à  donner  à  la  jeunesse  inexpérimentée 
des  leçons  de   matérialisme.  Il  y  a  plus  de  qua- 
rante ans  que  le  clergé  de  France  se  plaignait  hau- 
tement que  la  sève  empoisonnée  de  la  nouvelle  phi- 
losophie circulait  dans  presque  toutes  les'  branches 
des  connaissances  humaines,  dans  celles  même  qui 
ne  paraissent  pas  au  premier  abord  susceptibles  de 
la  recevoir.  «  L' incrédulité ,  déclaraient  à  Louis  XVI 
les  évéques  de  France,  a  su  infecter  de  son  venin 
les  ouvrages  les  plus  étrangers  à  la  religion;  elle 
y  sème  ses  traits  perfides  ^  ses  ironies  y  ses  dérisions. 
Histoire,  philosophie  j  poésie,  les  sciences  y  le  théâtre, 
les  arts  même,  elle  a  tout  associé  à  ses  funestes 
complots;    espèce    d* attaque    d^ autant  plus    dan- 
gereuse qiûelle  est  moins  prévue,  qu'élu  se  repro^ 
duit  sous  toutes  les  formes,  et  qu'il  est  plus  difficUe 


He  ^en  défendre.  Jiussi  avec  quelle  rapidité  Vin^ 
crédulité  rHétend^lle  pas  son  empire  (i)/  ^ 
•    «  Il  est  de  tonte  notoriété,  sire,  que  depuis  cette 
époaue^  les  principes  irréligieux  et  anti-sociaux  pro- 
pag<»s  dans  toute  TEurope  et  sous  toutes  les  formes, 
par  les  révolutionnaires  de  France,   ont  aggravé, 
étendu  le  mal  dont  se  plaignaient  les  évéques  de 
France,  à  un  tel  degré  qu'il  est  rare  aujourd'hui 
de  trouver  des  sources  d'instruction  publique  qui 
Be  soient  pas  infectées  des  plus  dangereuses  doc- 
trines... „ 

»  ....  Nous  voyons  avec  la  plus  grande  douleur 
qu'aux  termes  du  règlement  arrêté  par  V.  M.  pour 
la  formation  des  universités  dans  ces  provinces,  il 
sera  parfaitement  libre  aux  professeurs,  lecteurs  et 
autreç  instituteurs  académiques  d'enseigner  telle  doc- 
trine qu^il  lui  plaira ,  et  de  propager  impunément 
les  principes  les  plus  pernicieux.  Non-seulement  on 
n'y  trouve  aucun  article  qui  leur  impose  l'obliga- 
tion de  professer,  de  respecter  et  d'inculquer  aux 
étudians  ,  comme  bases  de  tout  l'enseignement,  les 
dogmes  et  les  maximes  de  la  religion   catholique, 
mais  encore  on  leur  laisse^  à  cet  égards  la  plus  fu- 
neste latitude.  La  morale  de  l'Évangile ,  seule  capa- 
ble de  régler  les  moeurs,  y  est  manifestement  écartée 
Kur  faire  place  à   la   morale  philosophique  ^  dont 
nseignement  est  seul  prescrit  (art.  i5. );  et  l'on 
sait  ce  qu^est  aujourd'hui  cette  morale  philosophi- 
que !  Tous  les  professeurs  qualifiés  de  fonctionnaire 
détat  (art.  7a.)  sont  même  expressément  soustraits 
a  toute  autre  surveillance^  relativement  à  Texercice 
de  leurs  fonctions,  qu'à  celle  d'un  ministre  de  Y.  M. 
qui  ne  professe  pas  notre  sainte  religion.  Les  cura- 
teurs, recteurs  et  professeurs,  ainsi  <{ue  les  institu- 
teurs académiques,  peuvent  être  choisis  parmi  ceux. 


(i)  R«Bioiitraaoc8  an  roi,  da  24  septembre  1775. 
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qai  sont  d'ane  religion  différente  ^  celle  qm  esl 

Srofessée  dans  ces  provinces  par  la  pféa^e  totalité 
es  hahitans.  Si  renseignement  de  la  reli^ieo  n'en- 
tre absolument  pour  rien  dans  ces  nouYelles  leçons 
académiques,  à  quels  dangers  ne  seront  pas  exposés 
nos  élèves ,  influencés  par  leurs  maîtres ,  ou  uvrés 
à  eux-mêmes,  an  milieu  de  tant  de  systèmes  irré« 
ligieux  qui  ont  envahi  aujourd'hui  le  domaine  des 
sciences  r  Et ,  si  ^    nonobstant  le  silence    formel  da 
règlement,  on  ne  croit  pas  devoir  l'omettre  entiè- 
rement, quelle  sera  celle  qu'on  leur  inculquera....? 
D  ....  Lorsque  nous  considérons  que  la  plupart 
des  dignités^  emplois  et  rangs  distingués  dans  la 
société  doivent  être  accordés  de  préférence  (article 
62 ,  63 ,  66 ,  etc.  )  à  des  hommes  qui  auront  passé 
plusieurs  années  dans  les  écoles  publiques ,  où  l'étude 
et  la  pratique  de  la  religion  sont  comptées  pour  rieo; 
où  ils  ne  peuvent,  sans  une  sorte  de  miracle,  échap* 
per  à  la  contagion  de  l'erreur  ou  de  l'impiété^  nous 
ne  pouvons  que  trembler,  sire,  à  la  vue  des  tristes 
et  déplorables  effets  qui  en  résulteront  à  l'avenir; 
nous  ne  pouvons  que  gémir  d^avance  sur  les  vices 
de  l'éducation  et  de  l'instruction  qui  seront  donnés 
dans  les  collèges  communaux,  où  de  tels  gradués 
seront  exclusivement  admis  comme  régens  et  pro^ 
.  fesseurs  (art.  70.),  sur  le  danger  auquel  seront  peut- 
être  exposés  les  jeunes  élèves  du  sanctuaire  de  par* 
ticîper  à  cette  contagion....  )» 

Si  le  ministre  de  l'instruction  publique  sait  qu'une 
|)artie  des  sources  de  l'éducation ,  dans  nos  provinces 
catholiques,  est  viciée  à  un  point  si  dangereux  pour 
notre  jeunesse,  les  bons  catholiques  doivent  espérer 
que  S.  E.  suppliera  le  roi  de  daigner  prendre  eu 
considération  les  justes  réclamations  des  évéques 
concernant  Finstruction  publique^  et  qu^'elle  avisara 
aux  moyens,  je  ne  dis  pas  de  faire  cesser  l'enseigne- 
ment corrupteur  de  quelque  principe  de  la  religion 
catholique,  j'ignore  si  le  fait  existe,  mais  d^en  pré- 
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.venir  les  dangers  d'autant  plus  qu^ils  menacent,  non- 
seulement  la  pureté  de  la  doctrine  ,  mais  encore  1^ 
principes  fonaamentaux  de  l'état  ;  car  on  ne  saurait^ 
en  même  temps  j  jurer  de  maintenir  la  religion  ca- 
tholique ,  lui  assurer  son  état  et  ses  libertés^  et  per- 
mettre qu'elle  soit  corrompue,  en  tout  ou  en  partie^ 
par  les  plus  prompts  et  les  plus  sûrs  moyens  qu'on 
puisse  employer. 

Le  f^rai  Libéral j  dans  un  article ,  auquel  il  donna 
pour  titre  :  est  modus  ih  rébus ,  et  qui  parut  dans 
son  premier  numéro ,  observa  j  udicieusement  que 
;ceux  qui  parlaient  le  plus  de  tolérance  n'étaient 
.pas  toujours  les  plus  tolérans.  en  effet ,  depuis  que 
iCertains  philosopnistes  ont  répété  le  mot  de  tolé- 
.rapce  à  satiété,  jamais  ils  n^ont  été  plus  intolérans. 
Rien  n'est  si  commun  que  d'entendre  prononcer  ce 
.mot  par  un  partisan  de  cette  secte  ,  et  rien  n'est 
plus  rare  que  d'en  trouver  un  qui  soit  véritablement 
tolérant.  Parmi  les  contradictions  humaines ,  c'est 
une  des  plus  affligeantes.  Pourquoi  les  hommes  ne 
se  tolèrent-ils  pas  ?  Sont-ce  des  motifs  bien  fondés , 
^ui  souvent  les  divisent,  ou  bien  d'injustes  préven- 
tions? Nous  penchons  pour  la  dernière  partie  de  cette 
question.  Nous  iie  parlerons  pas  de  cette  tolérance 
qui  consiste  à  allier  Terreur  avec  la  vérité  ^  le  vice 
avec  la  vertu ,  ^anarchie  avec  la  loi ,  la   révolte 
avec  Perdre;  ce  serait  là  un  alliage  impur  et  mons- 
trueux d'êtres  qui  se  repoussent  :  aUiage  qui  serait 
désavoué  par  la  raison  de  tous  les  partis;  mais  nous 
parlons  de  cette  tolérance  envers  les  pei*sonnes^  qui 
consiste  à  supporter  dans  un  esprit  de  charité  et  de 
douceur  ceux  de  nos  frères  que  l'on  croit  dans  l'er- 
reur. La  religion  et  la  saine  philosophie  n'appr^Einent^ 
elles  pas  toutes  les  deux  à  distinguer  l'erreur  d'avee 
celui  qui  s^égare.  N^observe-t-on  pas  que  les  fidèles 
qui  professent  la  religion  catholique,  et  que  les  mi" 
nistres  qui  l'enseignent  suivent  constamment  ce  prin- 
cipe? Persécutent-ils   ou  excileut-ils  à  persécuter 
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ceux  qui  ne  professent  pas  cette  religion  ?  N'exercent- 
ils  pas  leurs  œuvres  de  charité  envers  les  uns  comme 
envers  les  autres  toutes  les  fois  que  le  besoin  et  le 
devoir  les  réclament?  Quel  mal  personnel  font  les 
vrais  chrétiens  aux  philosophistes?  N'imitent-ils  pas 
la  conduite  de  Dieu  même  qui  fait  luire  son  soleil  ^ 
et  fructifier  la  terre  pour  les  méchans  comme  pour 
les  justes ,  et  ^exemple  de  J.  Ç.  qui  ne  persécuta 
personne  pour  n^avoir  pas  adopté  sa  doctrine?  N^adres- 
sent-ils  pas  à  Dieu  des  prières  privées  pour  les  uns 
comme  pour  les  autres,  et  ne  remplissent-ils  pas, 
envers  tous,  les  devoirs  de  société?  Ne  plaignent-ils 
pas  toutes  les  erreurs ,  et  pour  les  dissiper  >  useot- 
ils  d'autres  armes  que  de  celles  de  la  charité  et  de  la 
persuasion  ?  Vous  citerez  des  exceptions  ;  mais  ce» 
exceptions  mémes^  ne  prouvent-elles  pas  la  règle  y 
et,  conséquemment ,  led  déviations  des  vrais  prin- 
cipes ou  Pouvrage  des  passions?  Pourquoi  les  phi- 
losophistes n'exercent-îls  pas  cette  tolérance  récipro- 
que? Pourquoi  cherchent-ils  à  user  dç  violence  sur 
le  lihre  exercice  des  principes  de  la  religion  catho- 
lique? Pourquoi  enfin  cette  rage  et  ces  menaces? 
L'un  chante  :  ' 

H  Trop  lontf-temps  leur  phalange 
M  Par  SCS  cris  fatigua  nos  cœurs; 
i>  //  98t  temps  que  notre  atnour  veng9 
i>  Celui  ^^arrosèrent  nos  pleurs  (i). 

Un  autre  s'écrie  :  a  II  est  donc  vrai  qu'ils  con- 
»  cévront  ^espérance  du  triomphe,  siy  retenus  par 
y>  une  trop  tolérante  longanimité ,  nous  n'opposons 
»  à  leurs  attentats  que  le  silence  et  le  mépris...  (2). 
Plus  loin ,  il  demande  au  prince  Frédéric  des  Pays- 
Bas  et  aux  franc-maçons  de  la  province  de  Li^e  : 

Que  nous  reste- t-il  à  faire ? 

Cherchent-ils  ,  ces  pertueux  frères ,  à  exciter  les 


(1)  Voyez  p.  564. 
(a)  Gl-desais ,  p.  S68« 


inimitiés,  à  souffler  les  pe rsécu Lions ,  à  perpétuer 
les  haines,  à  rouvrir  les  routes  sanglantes  de  la  ré- 
volution ?  —  Mais  vous  ne  voulez  pas  nous  enterrer, 
s'écrient-ils  puérilement.  —  Ce  n'est  pas  à  l'Église 
à  vous  enterrer ,  c'est  l'affaire  de  Tétat ,  de  la  so- 
ciété civile,  et  non  de  la  société  religieuse.  L'Église 
ïie  s'y  oppose  pas  ;  elle  désire ,  au  contraire ,  que 
les  devoirs  de  l'humanité  soient  remplis  par  vos  amis. 
Ce  qu'elle  vous  refuse ,  ce  sont  les  prières  et  les 
cérémonies  funèbres.  Et  pourquoi  vous  les  refuse- 
t-elle?  Parce  que  vous  les  demandez  pour  ceux  qui 
les  ont  obstinément  rejetées  jusqu'à  la  fin  de  leurs 
joui^  ^  et  qui  sont  volontairement  morts  hors  de  sa 
communion  sans  avoir  donné  aucun  signe  de  re- 
pentir. Qu'y  a-t-il  là  qui  soit  contraire  à  la  raison 
ou  à  la  justice  ?  Voulez-vous  recevoir  la  sépulture 
ecclésiastique?  il  ne  tient  qu'à  vous.  Remplissez-en 
les  conditions.  L'Église  tend  ses  bras  à  tous  sans  ex- 
ception; elle  ne  repousse  personne.  Mais  vous  vou- 
lez forcer  l'église  à  reconnaître  pour  un  de  ses  mem- 
bres celui  que  vous  prouvez  vous-mêmes ,  par  des 
documens  incontestables,  avoir  méprisé  ce  bonheur! 
Que  diriez-vous  si  on  élevait  de  semblables  préten- 
tions s\ir  les  réglemens  de  votre  ordre  maçonnique? 
Laissez  donc  aux  autres  les  droits  que  vous  recla- 
tnez  vous-mêmes.  Permettez  que  la  religion  con- 
serve son  intégrité ,  maintienne  son  caractère  dis- 
linctif,  et  que,  par  xme  coupable  mollesse,  par 
une  indifférence  et  une  confusion  sacrilèges,  Péglise 
ne  renonce  pas  aux  signes  caractéristiques  qui  la 
distinguent  des  autres  communions  et  la  rendent 
visible  aux  yeux  de  ceux  qui  désirent  la  connaître. 
Nous  faisons  suivre  nos  observations  d'un  article, 
inséré  dans  le  Conservateur^  sur  la  prétention  cle 
f  autorité  civile  de  forcer  le  clergé  à  concourir  à 
rinimmation  de  ceux  à  qui  les  lois  de  t église  dé^ 
fendent  cV accorder  la  sépulture  ecclésiastique.  Cette 
^ièce  tuniieut  des  réflexions  sur  ce  sujet  rem^Ufô^ 
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de  raison  et  de  bon  sens.  On  remarquera  que  toutes 
ces  réflexions  ne  sont  pas  applicables  à  notre  situa- 
tion ;  nous  n'avons  pas  à  déplorer  l'intolérance  de 
notre  gouvernement  sur  l'exercice  de  '  la  religion 
en  matière  de  sépulture  ecclésiastique  ;  mais  pres- 
que tous  les  albumens  que  l'auteur  dirige  contre 
les  prétentions  intolérantes  du  ministère  français,  peu- 
vent servir  de  réponses  aux  mêmes  prétentions 
formées  par  tout  autre  individu. 

y>  Tous  les  peuples,  civilisés  ou  sauvages,  con- 
fièrent à  la  religion  la  garde  des  tombeaux.  Elle 
veillait  sur  les  généi*ations  éteintes,  comme  mie 
mère  veille  sur  ses  enfans  endormis  ;  elle  les  proté- 
geait contre  l'oubli  j  elle  les  environnait  d^un  pieux 
respect.  Assise  en  face  de  l'avenir,  elle  appelait 
l'espoir  près  des  ruines  de  l'homme ,  et  le  sépulcre 
devenait  une  sorte  de  sanctuaire,  au  fond  duquel 
la  foi  découvrait  un  grand  mystère  de  vie.  Pour 
nous  qui  aimons  mieux  ne  voir  dans  nos  derniers 
restes  qu^une  cendre  stérile,  au  culte  sacré  des 
morts  nous  avons  substitué  des  réglemens  de  voirie, 
et  chargé  la  police  de  jeter  dans  la  même  fosse  la 
dépouille  de  rhomme  et  ses  espérances. 

y>  Il  n'y  a  rien  là  qui  doive  étonner  ;  une  philo- 
sophie matériahste  a  posé  les  principes  ;  la  loi  a  tiré 
les  conséquences  ;  cette  marche  est  naturelle.  Quand 
on  ne  s'estime  pas  plus  que  les  animaux ,  que  peut- 
on  réclamer  de  plus  qu'eux  ?  Nos  philosophes-lé- 
gislateurs se  sont,  après  tout,  rendu  justice,  et  je 
ne  viens  pas  leur  contester  le  mépris  qu"^une  es- 
pèce d'instinct  leur  inspirait  pour  eux-mêmes.  Ce 
que  je^  leur  demande  j  c^est  d'être  conséquens  ;  c'est 
qu'après  avoir  violé  les  lois  de  la  nature  en  faisant 
de  l'inhumation  un  acte  purement  civil ,  ils  n'exi- 
gent pas  de  la  religion  qu^elle  viole  ses  propres  lois, 
en  présidant  aux  obsèques  de  ceux  qui  Tout  reniée 
.    jusqu'au  dernier  moment. 

y>  U  importe  d^autant  plus  d'établir  ses  droits  a 
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cet  égard ,  qu'une  admiDistration  oppressive  saisit 
avec  empressement  toutes  les  occasions  dejes  atta- 
quer. Des  hommes  se  tuent,  d^autres  s'obstinent  à 
refuser  les  secours  de  l'église,  et  meurent  en  blas- 
phémant; l'église,  à  son  tour,  leur  refuse  les  prières 
qu^elle  accorde  aux  fidèles.  Quoi  de  plus  juste? 
Cependant,  le  ministère  intervient,  il  adresse  aux 
évéques  de  touchantes  homélies  sur  la  charité  et 
le  véritable  esprit  évangéliqne,  assaisonnées  de 
menfhes  contre  le  clergé  si  de  pareils  refus  se 
renouvellent.  Il  fait  plus,  il  casse  un  maire  (i) 
pour  n'avoir  pas,  en  vertu  d'un  décret  du  23  prai- 
rial an  XII,  forcé  des  prêtres  à  profaner  les  céré- 
monies religieuses  en  faveur  d'un  suicidé  ! 

»  Qu'est-ce  donc  que  la  liberté  des  cultes ,  si  un 
ministre  peut  se  permettra  de  pareils  actes,  si  le 
clergé  doit ,  en  eu  qui  concerne  ses  fonctions  spiri- 
luelles,  recevoir  des  ordres  des  derniers  agens  de 
l'autorité  séculière?  Qu'ils  fassent  enterrer,  comme 
Sis  l'entendront,  un  suicidé,  un  impie;  qu'ils  lui 
rendent  tous  les  honneurs  civils,  on  ne  s'y  oppose 
pas,  puisque  la  police  des  cimetières  leur  appartient. 
Ce  n'est  pas  la  sépulture  qu^aujourd'hui  l'on  de- 
mande à  l'église ,  mais  des  prières ,  mais  une  mar- 
que extérieure  de  communion,  une  déclaration  pu- 
blique qu'elle  reconnaît  pour  un  de  ses  membres 
l'homme  dont  on  lui  présente  la  dépouille  mortelle. 
Qu'y  a-t-il  là  qui  soit  du  ressort  du. pouvoir  tem- 
porel? L'église  est  une  société  :  elle  a  sa  constitu- 
tion ,  ses  lois,  ses  tribunaux  indépendans;  elle  seule 
est  )uge  dans  l'ordre  spirituel  ;  ses  ministres  ne  peu- 
vent s^écarter  des  règles  qu'elle  leur  prescrit;  si, 
par  faiblesse,  ils  les  violent,  ils  n'exercent  pas  une 
fonction  ,  ils  commettent  un  sacrilège.  Or ,  l'auto- 
rité a-l-elle  droit  de  commander  un  sacrilège?  a-t-elle 
droit  d'exiger  d'un  prêtre  le  sacrifice  de  ses  devoirs? 


(i)  Voye»  le  3îonitenr  du   i«*.  noyciubre  i8i8. 
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La  loi  de  l'église  est  formelle;  elle  4éfend  à  ses  niî<- 
nistre^  de  concourir  aux  obsèques  de  ceux  qui  meu* 
rent  dans  Pacte  du  ciicue,  ou  qui  n^out  donné 
aucun  signe  de  repentir  :  à  qui  doivent-ils  obéir , 
aux  lois  invariables  de  Téglise ,  ou  à  un  décret  rendu 
par  un  persécuteur  de  l'église? 

))  Encore  devons-nous  observer  qu'on  abuse  évi- 
demment du  décret  de  Buonaparte.  Qu'on  lise  l'art, 
ig.  (i),  on  se  convaincra  qu'en  défendant  auxnû- 
nistres  d'un  culte  quelconque  de  refuser  leim  mi- 
nistère pour  r inhumation  cTun  corps ,  il  s'agit  uni- 
quement de  ^inhumation  de  ceux  qui  professaient 
ce  culte.  Or,  les  refus  dont  se  plaint  Tadministfa- 
tion  ne  tombent  jamais  que  sur  des  hommes,  ou 
qui  ont  déclaré  ne  vouloir  pas  professer  le  culte 
catholique ,  ou  qui  ont  dpnné  le  scandale  d^un  grand 
crime  sans  repentir.  S^il  est  dit  qi}e  V autorité  civile 
commettra  un  autre  ministre  du  même  culte  pour 
remplir  ces  fonctions ,  .ce  mot  commettra  doit  s'en- 
tendre d'une  simple  invitation,  puisqu'aucune  peina 
n^est  portée  contre  cet  autre  ministre  s'il  refuse^ 
ainsi  que  le  premier,  ce  qu'on  demande  de  lui.  Il 
est  impossible  j^ue  ce  cas  n'ait  point  été  prévu,  et 
dès  lors  il  est  renfermé  dans  la  disposition  finale, 
qui  règle  que,  dans  tous  les  cas,  l'autorité  civile 
est  chargée  de  l'inhamation. 

y>  L'interprétation  différente  que  l'on  prétend  don- 
ner à  ce  décret  répugne  au  bon  sens  et  à  l'équité. 
On  ne  voudrait  pas,  et  avec  raison,  obliger  les  juifs^ 
les  protestans ,  à  enterrer  un  catholique  comme  un 
membre  de  leur  communion,  et  l'on  trouve  juste 
de  forcer  les  catholiques  d'adopter,  au  nom  de  leur 


(i)  Art.  19.  n  Lorsque  le  ministre  d*un  culte,  sous  quoique  préùBxisfis 
ce  soit,  se  permettra  de  refuser  son  ministère  pour  Vinhumation  d^un  corp», 
r  autorité  civile ,  soit  d*oJficc ,  soit  sur  la  réquisition  de  la  Jàmiile ,  ctna- 
mettra  un  autre  viinistn;  c/u  mente  cullv  pour  ij  vewpUv  ces  foactions  •  dans 
tons  les  cas,  V autorité  civile  est  chargée  de  faire  porter ^  présenter,  déposm^ 
et  inhumer  les  corps,  » 
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reVigion,  un  homme  qui  sera  mort  dans  la  haine  de 
cette  religion^  ou  en  violant  un  de  ses  pvemieis  et 
de  ses  plus  importans  préceptes.  D'où  vient  cette 
uilTérence,  ce  privilège  particulier  d^oppression  ? 
Qu'an  nous  le  dise,  quand  ce  ne  serait  que  pour 
nous  apprendre  à  quoi  nous  devons  nous  préparer. 

»  On  protège  des  calvinistes  qui  refusent  de  ten- 
dre le  devant  de  leurs  maisons  sur  le  passage  du 
Saint-Sacrement,  parce  que  leur  conscience ,  disent- 
ils,  y  répugne.  Mais^  est-ce  que  les  catholiques  n'ont 
pas  aussi  une  conscience?  Ou  cette  conscience  doit-, 
i  Ile  être  moins  ménagée  que  celle  des  protestans? 
On  a  bonne  grâce ,  assurément,  à  nous  prêcher  la 
tolérance;  sans  cesse  nous  la  réclamons  et  ne  pou- 
vons l'obtenir.  De  quel  culte  troublons-nous  la  li- 
berté ?  Qu'on  nous  donne  celle  du  notre ,  nous  ne 
demandons  que  cela.  Mais  on  ne  sait  que  nous  dire  : 
soyez  tolérans  ;  et  ce  mot ,  dans  un  temps ,  signifie  : 
laissez-vous  égorger;  dans  un  autre ^  laissez-vous 
enchaîner  et  avilir. 

»  Pour  vaincre  la  résistance  du  clergé  ,  le  mi- 
nistre daigne  lui  faire  des  leçons  de  théologie,  aussi 
bien  que  de  charité.  Il  cite  les  rituels  qui  permet- 
tent d'accorder  les  prières  de  l^église  quand  le  sui- 
cide a  été  la  suite  d'un  état  de  démence ,  de  délire 
ou  de  folie  réelle  et  bien  constatée.  Soit  :  mais  puis- 
qpe  la  loi  distingue  différentes  sortes  de  suicides  et 
prescrit  pour  chacune  des  règles  différentes  de  con- 
duite, il  faut  donc  que  quelqu'un  juge  de  la  nature 
de  l'acte  pour  appliquer  la  loi.  A  qui  ce  jugement 
appartient-il?  Au  ministre,  qui  veut  qu'on  ne  fasse 
aucune  distinctiou,  qui  n'a  aucune  autorité  dans 
l'église,  ou  à  ceux  que  l'église  elle-même  charge 
d'exécuter  ses  lois  ?  Et  que  devient  la  morale ,  si 
l'on  déclare  que  se  tuer  est  toujours  un  acte  de  folie, 
et  n'est  jamais  un  crime?  Parce  que  la  loi  humaine 
a  cessé  de  le  punir  ^  ce  crime,  fautr-il  nécessairement 
lui  chercher  un$  excuse  devant  la  loi  divine?  Faut- 
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il  enseigner  aux  hommes  à  attenter  à  leur  vie  avec 
une  conscience  calme ,  à  ne  voir  dans  un  forfait  exé- 
crable qu^un  symptôme  de  maladie?  Et  trouve-t-on 
qu'il  soit  convenable  d'affermir  la  main  que  la  re- 
ligion ,  compalissante  parce  qu'elle  est  sévère ,  eût 
fait  trembler^  eut  arrêtée  peut-^étre? 

»  Que  dirai-je  des  autres  prétextes  qu'on  alloue  ? 
Ou  affecte  de  craindre  que  Tordre  public  ne  soit 
troublé  par  des  i*efus  d'inhumation.  L'ordre  public 
n^est  jamais  troublé  que  par  la  faute  de  Pautorité 
chargée  de  le  maintenir;  mais  on  ne  maintient  l'or- 
dre qu'en  respectant  tous  les  droits.  Le  droit  de 
Féglise  est  d'interpréter^  d'exécuter  ses  lois  :  con- 
traindre ses  ministres  à  les  enfreindre  n'est  le  droit 
de  personne.  Si  quelqu^un  manifestait  celte  pré- 
tention j  la  favoriser  c  est  troubler  l'ordre  ;  la  ré* 
primer  c'est  le  maintenir.  Que  ^autorité  se  range 
du  côté  des  devoirs  contre  les  passions ,  bientôt  elle 
n'entendra  plus  parler  des  tristes  querelles  qui  la 
fatiguent  ;  toute  paix  comme  toute  force  durable  est 
dans  la  justice  ;  quand  on  ne  sait  pas  cela  ,  l'on  est 
incapable  de  conduire  un  peuple  ;  on  remue  les 
hommes^  on  ne  les  gouverne  pas. 

»  On  témoigne  une  grande  tendresse  pour  l'hon- 
neur des  familles  :  serait-ce  qu'on  regarde  une  mort 
impie  comme  un  déshonneur?  J'approuve  ce  sen- 
timent, il  est  juste;  mais  qui  refuse-t-on  d'inhu- 
mer? Des  hommes  qiiî  jusqu'à  la  fin  se  sont  fait 
gloire  de.  leur  mépris ,  de  leur  haine  pour  la  reli- 
gion ;  qui  ont  obstinément  repoussé  ses  prières,  ses 
consolations ,  ses  espérances  ;  qui  ont  voulu  mourir 
hors  du  sein  de  l'église.  Sur  quoi  juge-t-on  qu'elle 
doive  l'ouvrir  à  leur  cadavre  ?  Il  est  trop  tard  alors; 
la  question  n^est  plus  de  la  terre  :  tout  se  passe  ail- 
leui*s  entre  Lieu  et  l'homme.  Les  prières  de  l'église 
ne  seraient  qu'un  scandale  ;  elles  ressembleraient  à 
des  malédictions. 

9  Et  pourquoi  respecterait-on  plus  la  délicatesse 


d^une  famille ,  ou  même  ses  caprices ,  que  la  cons-* 
cîence  d^un  prêtre  et  que  les  lois  de  la  religion? 
Elle  exerce  une  grande  Justice  aux  portes  du  .tom- 
beau ;  elle  dit  à  l'homme  qui  Va  désavouée  :  je  ne 
te  connais  pas.  Que  ce  mot  alarme ,  humilie  les  pa- 
rens  de  celui  qui  n'est  plus ,  est-ce  une  raison  pour 
que  la  justice  étemelle  se  taise,  ou  pour  que  ses 
ministres  prévariquent  ?  Oseries^vous  attendre  de 
vos  propres  tribunaux  une  pareille  condescendance? 
Oseriez-vous  la  leur  demander?  Encore  vos  juges , 
en  prévariquant ,  peuvent  sauver  la  vie  du  coupa** 
ble  ;  mais  le  prêtre ,  que  peut-il  sauver  ? 

»  Si  vous  étiez  assez  malheureux  pour  parvenir  à 
contraindre  l'église  de  ne  mettre  aucune  différence 
entre  ses  enfans  et  ses  ennemis  ;  entre  la  faiblesse 
repentailte  et  le  crime  impénitent  ;  entre  le  fidèle  et 
l'impie  dont  les  lèvres ,  après  avoir  proféré  un  der- 
nier blasphème ,  se  sont  fermées  pour  jamais ,  que 
penserait  le  peuple?  Quelle  conséquence  tirerait-il 
de  cette  lâche  indulgence  ?  Que  la  vérité  et  les  de-i 
yoirs  ne  sont  que  de  vains  mots  ;  que  l'église  ne 
croit  pas  elle-même  ce  qu^elle  enseigne  ;  qu'il  n'im- 
porte comment  l'on  vive  et  comment  l'on  meure  ^ 
puisque  la  religion  bénit  également  Fespérance  du 
^uste  et  le  désespoir  du  méchant.  Hommes  de  peu 
de  prévoyance ,  où  en  seriez-vous ,  si  ces  maximes 
prévalaient  ?  Gardez-vous  d'affaiblir  les  doctrines  qui 
TOUS  protègent ,  et  ne  comptez  pas  tellement  sur  les 

Îrisons  et  les  échafauds  ^  que  vous  jugiez  inutile  de 
onner  à  la  société  d'autres  appuis.  ». 
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Aàpport  donné  PA&  i^^mi  de  la  Religion  et  du 

Moi  y  V^.    554  9   l^^'  DÉCEKBRB   xSig,    DK8   HONNEURS 
.      FUNÈBRES   RENDUS   AU    Y.\    F.'.    DE  SAIN1>*lURTiri. 

Il  nous  est  parvenu  une  brochure  qui  a  pour  titre  : 
ïlonneurs  funèbres  rendus  dans  la  JR.  loge  de  la 
Parfaite  Intelligence ,  à  Porient  de  Liège ,  le  28*. 
jour  du  !22*.  mois  de  Pan  de  la  f^.  L.  58i8,  à  h 
mémoire  du  très-vénérahle  frère  Saint-Martin ,  an- 
cien vénérable  de  la  loge  ;  Liège ,  58 1 8  ,  in-8«».  de 
3i  pages.  Cet  écrit  est  curieux  ;  maïs  auparavant  il 
faut  raconter  ce  qui  y  a  donné  occasion.  Louis- 
Pierrc-Martin  de  Saint-Martin ,  né  à  Paris ,  le  10 

{"anvîer  i753  ^  mourut  à  Liège  ,  le  i3  janvier  1819. 
1  avait  été  reçu  conseiller-clerc  au  Châtelet  de  Pa- 
ris, en  1781  ,  et  publia  des  Réflexions  en  réponse 
à  celles  de  Pabbé  (TEhpagnac ,  touchant  Suger ,  et 
les  Etablissemens  de  Saint-Louis  ^  apec  des  notes; 
1786  ,  in-8<>.  M.  de  Saint-Martin  était  prêtre,  et  des 
personnes  à  Paris  se  rappellent  avoir  assisté  à  sa 
messe  5  il  prêcha  une  année  le  panégyrique  de  saint 
Louis  devant  Facadémie.  Il  adopta  avec  ardeur  les 
principes  de  la  révolution ,  et ,  anandonnaht  bientôt 
son  état,  il  se  maria,  épousa  une  femme  divorcée, 
et  se  divorça  ensuite  avec  elle.  H  fut  successivement 
membre  de  la  cour  de  cassation  à  Paris  ;  juge  aa 
tribunal  de  révision  établi  à  Trêves  pour  les  quatre 
départemens  de  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  puis  juge 
à  la  cour  d^appel  après  la  suppression  de  ce  tribu- 
nal ,  et  enfin  conseiller  à  la  cotlr  supérieure  de 
justice  à  Liège.  Il  fut  aussi  un  des  trois  membres 
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d'une  commission  chargée  de  recueillir  les  monu- 
mens  des  arts  à  Rome  et  dans  l'Italie ,  et  le  journal 
de  Liège,   dans  l'article  qu'il  donna  à  sa  gloire, 
assure  qu'iV  honora  le  caractère  français  dans  Rome 
humiliée.  Nous  ne  savons  jusqu'^a  quel  point  M.  de 
Saint-Martin  prit  part  a  cette  hamiliaiion  du  saint 
siège.  Il  était  franc-maçon,   et  avait  mérité  d'être 
vénérable  de  sa  We.  Au  bruit  de  sa  maladie ,  M. 
le  curé  de  Saint-Jean«£vangéliste  à  Liège  se  pré- 
senta chez  lui;  il  y  alla  jusqu^à  six  fois^  et  n^obtint 
rien.  M.  de  Saint-Martin  mourut ,  après  avoir  mar- 
qué par  son  testament  qu'il  voulait  que  son  corps 
fût  enterré  dans  le  jardin  de  la  loge.  On  crut  donc 
suivre  ses  intentions  en  ne  lui  accordant  point  les 
honneurs  de  la  sépulture  ecclésiastique,  et  en  lui 
refusant  des  prières ,  ^u'il  avait  rejetées  jusqu'à  la 
fin.  La  cour  royale  agit   vainement  auprès  de  M. 
Barrett  ,  vicaire-général ,  qui ,   étant    instruit    de 
toutes  les  circonstances,  défendit  de  recevoir  le  corps 
à  l'éslise.  Les  libéraux  de  Liège  ont  été  fort  cour-* 
rouces  de  ce  refus.  Ils  trouvent  tout  simple  qu^on  se 
moque  de  l'église,  et  des  prêtres  et  de  leurs  prières, 
et  n'en  croient  pas  moins  que  ces  prières^  leur  sont 
dues.  M.  le  grand-vicaii^  fut  qualifié  de  fanatique 
dans  un  journal  de  Liège.  On  eut  recours  au  gou- 
vernement ;  mais  le  roi ,  s'étant  fait  rendre  compte 
fle  l'affaire,  approuva  la  conduite  dp  M.  Barrett 
Les  amis  du   défunt,  rébutés  de  tous   côtés,  ont 
^maginé  une  cérémonie  qui  parait  calquée  sur  les 
momeries  patriotiques  de  1794*  Ce  service  a  eu  lieu , 
le  a8  février^  dans  une  réunion  extraordinaire  de 
la  loge ,  où  avaient  été  convoqués  les  philadelphea 
des  loges  voisines ,  et  c'est  la  description  de  cette 
assemblée  qu^on  nous  a  donnée  dans  la  brochure 

intitulée  :  Honneurs  funèbres 

Il  est  difficile  de  réunir  autant  de  pathos^  d'em« 
phase ,  de  fiel ,  de  vide  et  de  niaiseries ,  qu'il  y  en 
a  dans  cet  écrit.  La  loge  avait  été  transformée  ea 
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un  temple  où ,  aa  lieu  d'an  autel  chrétieD,  on  avait 
érigé  un  aut-el  cubique  ;  et  ne  pouvant  avoir  d'eau 
bénite^  ces  messieurs  s^étaient  procuré  de  l'eau  de 
puits  ^  qu'ils  avaient  décorée  du  nom  d^ecai  lustrale j 
mot  plus  harmonieux  au  goût  des  oreilles  païennes. 
Des  urnes ,  des  cyprès ,  des  fleurs ,  des  tapis ,  des 
parfums  ^  étaient  le  seul  ornement  du  temple  ;  mais 
ce  qu'il  y  a  incomparablement  de  plus  remarqua- 
ble dans  cette  séance  ^  ce  sont  les  discours.  Le  vé- 
nérable frère  ,  M.  A. ,  n'a  pas  manqué .  de  s'éle- 
ver contre  le  fanatisme,  et  a  chante  des  stances 
lamentables.  Le  frère  orateur,  M.  D.  ,  a  pro- 
noncé le  panégyrique  du  défunt.  U  a  dit  que 
M.  de  Saint-Martin  avait  été  maçon  dès  V aurore  de 
sa  vie.  Voici  quelques  passages  de  cet  éloge  îor 
nèbre  : 

»  Saint-Martin ,  libre  de  préjugés ,  savait  briseï'  ces  entraycs  de  Ia  n»- 
«)n...  Ce  n^est  point  par  de  superstitieuses  expiations  cpi^il  a  ikit  préoédcr 
ses  derniers  instans...  Il  disait  :  L'ignorance  et  le  fanaiiefM  e'mgiiemt  m 
tout  sens  ;  mais  en  même  temps  il  semblait  être  siir  des  nôtres  quand  il 
ajoutait,  en  parlant  de  la  maçonnerie  :  /U  ne  pourront  renterser  cette 
colonne  inébranlable.  Fanatisme,  supcrstitian  ,  maux  cnids  ,  tyrans  ds 
rbomme  !  Crois  ou  péris,  fais  ou  brûle,  répétez- vous  sans  cesse.  Crois, 
si  tu  le  peux  f  fais  le  bien,  tu  le  dois  ,  dit-on  sans  cesse  dans  nos  temples  j 
et  vous  voudriez  que  nos  temples  fussent  à  jamais  fermés  ISontrils  dcne 
des  temples  de  Janus ,  ou  des  antres  de  cjdopes  ?  £n  a-t-on  va  sortir  des 
Séides  assassins?  Ne  plaignons-nous  pas  toutes  les  faiblesses?  Ne  clicrcbon»- 
kious  pas  à  dissiper  toutes  les  erreurs?  Vos  noms  sortiraient-ils  de  notre 
imache  sans  votre  affreuse  intolérance?....  Nos  regrets  ne  sont  pas  tnmUés 

Sar  de  vaines  terreurs ,  et  nos  espérances  ne  reposent  pas  sur  les  idées 
*une  vulgaire  crédulité.  Nous  n^avons  pas  rînsofente  prétention  d*eficcr 
le  mal  par  une  magiqup  parole  ;  des  purifications  emblénuitiqu«s  nous  aver^ 
tissent  que .  le  feu  créateur  est  Punique  puriGcateur  dans  la  nature.  Ccst 
dégagée  de  son  enveloppe  matérielle ,  que  notre  intelligence  va  se  joindre  à 
rintelligenœ  suprême  répandue  dans  tout  rnnivers ,  intelUnnœ  téààaâ. 
partout ,  dans  une  plante  comme  dans  un  astre ,  toujours  divuée  et  toojowt 
entière,  existant  sous  toutes  les  formes  et  n*en  ayant  aucune,  tant  de  foif 
déiinie  et  toujours  indéfinissable.  » 

Nous  n'avons  point  voulu  priver  le  lecteur  des 
beautés  de  cette  tirade ,  qui  le  mettra  en  état  de 
juger  de  l'esprit  des  frères  maçons  de  Liège.  QueUe 
énergie  !  comme  ils  sont  tendres  et  doux ,  ces  phi^ 
ladeljphes!  quelle  indulgence  ils  ont  pour  les  crovan- 
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ces  de  leur  prochain  !  Ah  !  que  leur  piété  est  atnère  l 
que  leur  modération  est  hautaine  !  que  leur  tolé- 
lance  est  implacable  !  Vénérables  frères ,   prêchez^ 
nous,  s'il  est  possible ,  d'un  ton  moins  insultant  ;  et 
si  vous  ne  pouvez  être-  chrétiens ,  soyez  du  moins 
poUs.   Vos  temples ,  dites-vous ,   ne  sont   pas    les 
temples  de  Janus  ou  les  antres  des  cyclopes.  Je  le 
crois  ;  mais  pourquoi  les  fermez-vous  avec  tant  de 
précaution  y  et  vous  entourez-vous  de  tant  de  mys- 
tère? Nos  cérémonies   sont  publiques,  nos  églises 
sont  ouvertes  à  tous ,  nous  nous  montrons  au  srand 
jour.  Pourquoi  vous. cachez-vous?  A-t-on  vu,  dites- 
vous  ,  sortir  de  nos  temples  des  Séides  assassins  ? 
Question  imprudente ,  vénérables  frères.  Ne  sait-on 
pas  que  c^est  de  vos  loges  que  sont  sortis  les  pre- 
miers révolutionnaires?  N'étaient-ils  pas  aihiiés  à 
vos  réunions  ceux  qui  ont  sapé  le  trône  chez  nous , 
et  qui  ont  porté  les  premiers  coups  au  mouarcme  ? 
Les  Gondorcet^  les  Rabaut  Saint-Èiienne ,  les  Bris- 
sot,  les  Cérutti,  et  les  autres  prédicateurs  de  la 
révolte j  n'étaient-ils  pas   des  frères  comme  vous, 
des  pénérables'QOïOBiQ  vous?  N'avaient-ils  pas^  comme 
vous ,  à  la  bouche ,  les  mots  d'humanité ,  de  phi- 
losophie, de  bienfaisance?  ne  criaient-ils  pas^  comme 
vous ,  contre  le  fanatisme  et  la  superstition  ?   On  a 
vu  par  la  suite  quel  était  leur  but.  En  auriez-vous 
un  semblable  ?  Nous  meneriez-voiis  aussi  à  l'athéisme 
et  à  l'anardiie  ?  Pour  l'athéisme  ,  on  est  tenté  de 
le  croire ,  quand  on  voit  cette  profession  de  foi  qui 
termine  le  morceau  précédent.  Qu'il  est  consolant 
d'apprendre  que  Yintelligence  suprême  réside  dans 
une  plante  comme  dans  un  a^tre ,  que  nous  irons 
là  nous  réunir  à  elle ,  et  que  si  nous  sommes  mal- 
heureux ici-bas ,  nous  aurons  la  ressource  de  nous 
trouver  quelque  jour  dans  un  chou ,  ou  de  revi- 
vre dans  un  oignon  !  Combien  ces  idées  sont  hautes 
et  magnifiques  !  combien  l'espérance  d'une  telle  im- 
mortalité est  noble  et  digne  d'une  âme  élevée!  Hon- 
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neur  à  ces  inaçons  àe  liége,  qui  nous  préparent 
de  telles  destinées ,  et  qui  s'estiment  heareux  d^an 

•    1__1 •      I     â^ 1> M.   l_î Ji -       1    1^ 


si  bel  avenir  !  Ceux-là  en  sont  bien  dignes ,  qui  le 
trouvent  digne  d'eux. 

L'auteur  du  récit  dit  que  oe  discours  du  frère 
orateur  D.  a  virement  touché  Paudiioire.  L'émo- 
tion a  été  augmentée  par  la  lecture  du  testa* 
ment  de  M.  de  Saint-Martin ,  qui  fait  présent  de 
5oo  francs  à  la  l(^e  de  la  Parfaite  intelligence^ 
et  par  des  stances  en  assez  mauvais  vers ,  mais  où 
résonnaient  à  chaque  strophe  les  mo\&  àe  feautliême , 
à^hypocrisie^  de  ténèbres  et  de  monstres.  Ces  émo- 
tions avaient  fatigué  Rassemblée ,  qui ,  pour  se  dé- 
lasser,  est  allée  s'asseoir  à  la  salle  du  banquet.  On 
a  bu,  on  a  porté  des  santés,  et  c'est  le  verre  à  la 
main  que  le  frère  K. ,  orateur  du  Grand-Orient 
septentrional  du  royaume,  a  prononcé  un  discours 
qui  annonce  assez  en  effet  une  tête  échauffée  à  la 
suite  d'un  long  repas. 

• 

(f  II  est  donc  yrai ,  mes  frères ,  que  les  ennemis  de  la  himière ,  les  tjniis 
des  esprits  faibles  et  des  âmes  timorées  se  croient  encore  assez  de  fbroe 
pour  lutter  avec  succès  contre  TinilueBce  bienfaisante  et  toajoars  croissaole 
de  notre  ast^e  lumineux.   Ilfl  espèrent  donc  encore  relever  cet  empire  de 
ténèbres  que  détruisirent  le  bon  sens  et  la  saine  philosophie  de  notre  siè- 
cle. Il  est  donc  vrai  qu'ils  concevront  Pespérance  du  triomphe ,  si ,  kIcbus 
par  une  trop  ttlérante  longanimité ,  nous  n^opposons  à  leurs  attentats  que 
Je  silence  et  le  mépris;  elle  s^igite  donc  encore  dans  son  repaire  cette  cor- 
poration destructive  qui  combattit  les  gouvememens  temporels ,  et  prêcha 
ie>  régicide  dans  le  seul  bat  de  joindre  la  servitude  de^  corps  à  oeUe  des 
âmes.  £lle  aurait  même  repris  assez  d^ascendant  sur  l'esprit  du  pro&oe 
vulgaire  pour  oser  jeter  son  masque  d'hypocrisie  jusqu'auprès  de  nos  lem- 
pies;  car,  n'en  doutons  -pas»  mes  frères,  Tinsulte  sourde  et  froide,  fut 
nous  méprisons  trop  pour  daigner  nous  en  venger.,  est  l'ouvrage   de  cet 
ordre  anti-social  qui   se  prépare  à  asservir  de  nouveau  ce  que  nous  avons 
a£&anchi ,  à  renverser  tout  ce  que  nous  avons  édifié,  et  qni  voudrait  en- 
,  ter  furtivement  sur  notre  arbre  de  vie ,  les  branches  de  son  numoenillirr , 
cet  arbre  au  noir    feuillage^  qui  recèle  la. mort  sous  son  perfide  ombrage, 
Oui  ,  ce  sont  les  membres  de  cet  ordre ,   et  non  la  populace  saoerdblak 
des  différentes  sectes  profanes ,  qui  veulent  renouveler .  leur  pacte  infernal 
contre  la  religion  de  k  raison  et  la  liberté  imprescriptible  de  Thommë.  » 

Est-ce  a  l'ivresse,  est-ce  à  la  folie  qu'il  faut  at- 
tribuer cette  sanglante  diatribe?  Quel  homme  de 
sang-froid  se  serait  esprixué  avec  cette  violence?  A 
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qui  surtout  aurait-4I  pu  venir  dans  l'idée  d'accuser 
en  cette  occasion  les  membres  d'un  corps  depuis* 
long-temps  proscrit  dans  les  Pays  Bas  ?  Ces  mem- 
bres se  sont ,  dit-on ,  réfugiés  en  Amérique  :  serait- 
ce  des  bords  de  la  Chesapeak  qu'ils  auraient  tramé 
le  noir  complot  qui  a  si  fort  soulevé  les  maçons  de 
Liège  ,  et  qui  a  porté  le  trouble  dans  la  loge  de  la 
Parfaite  intelligence  ?  Du  reste  j  il  faut  rendre  aux< 
frères  la  justice  de  i*econna!tre  que  le  nom  de  Dieu* 
n^a  pas  été  prononcé  dans  cette  séance  ^  et  que  rien 
de  chrétien  ne  s'y  est  mêlé  ;  de  sorte  que  si  jamais 
cette  relation  parvenait  à  la    postérité,   elle  serait 
en  peine  de  savoir  à  quelle  communion  appartenaient 
ces  maçons ,  tant  ils  ont  soigneusement  évité  tout 
ce  qui  pouvait  montrer  en  eux  l'ombre  d'une  croyance' 
ou  d'un  culte   quelconque.  Une  autre  remarque  j 
c'est  qu'ils  semblent  avoir  pris  à  tâche  de  justifier 
le  procédé  même  dont  ils  se  plaignent.-  Car,  si  tel 
est  l'esprit  de  la  maçonnerie  ^  si  l'usage  des  Ic^es 
est  de  déclamer  ainsi  contre  les  expiations  supers^ 
titieuses  et  contre  la  crédulité  vulgaire  ^  si- les  ora- 
teurs sont  accoutumés  à  livrer  au  mépris  la  popu^ 
lace  sacerdotale^  qui  a  F  insolente  prétention  d^  effacer 
le  mal  par  une  magique  parole  ,  alors  ces  messieurs - 
ne  peuvent  trouver  mauvais  qu'on  ne  les  condamne 
pas  à  des  cérémonies ,  à  des  prières ,  à  des  expia-^ 
tions ,  pour  lesquelles  ils  montrent  tant  de  dégoût. 
Aussi  ce  procès-verbal   a   non-seulement  révolté 
par  le  fiel  qu'il  distille  et  par  Tarrogance  qu'il  res- 
pire ;  il  a  encore  paru  d'une  grande  inconséquence 
et  d'une  extrême  maladresse.  Cette  levée  de  bou- 
cliers ,  cette  déclaration  hostile  ont  été  blâmées  des 
plus  indiiférens.  Un  frère,  tout  honteux  de  cette 
agression  anti-chrétienne ,  et  rougissant  d'être  com- 

5 lice  de  tant  d'outrages ,  ayant  livré  son  exemplaire 
e  la  relation  à  des  profanes ,  on  a  été  stupéfait  du 
ton  qui  régnait  dans  la  pièce;  on  s'est  demandé 
comment  des  hommes  soigneux  de  leur  réputation 
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avaient  pu  signer  un  procès-verbal  si  insultant  pour 
la  religion  de  la  majorité  de  leurs  concitoyens ,  et 
Padresser   aux    Grands-Oriens  de    France    et  des 
Pays-Bas ,  et  aux  loges  affiliées.  S'ils  ne  respectent 
pas  Dieu ,  ne  pouviiient-ils  au  moins  avoir  quelques 
égards  pour  leurs  frères  ?  Ne  pouvaient-ils  dissioiu- 
1er  un  peu  leur  mépris  pour  ce  qu'il  leur  plaît  d'ap- 
peler le  crédule  pulgaire ,  c'est-à-dire  ,   pour  tous 
ceux  qui  tiennent  encore  aux  principes  et  aux  sen- 
timens  de  la  foi?  On  dit  que   le  grand-înaitre  de 
Fordre  maçonnique ,  dans  les  Pays-Bas ,  avait  donné 
des  ordres  pour  faire  retirer  tous  les  exemplaires  ; 
mais  la  publication  ayant  déjà  eu  lieu  ,  les  inten- 
tions  du  prince   n^ont  pu  être  remplies.   La  loge 
de    la    Parfaite    intelligence    est    donc    restée  à 
la   risée  générale.   On  s'est  moqué  du  pathos  de 
ses  discours,  et  de  la  puérilité  de  ses  cérémonies^ 
et  de  ses  ecuix  lustrales ,  et  de  son  autel  cubique , 
et  de  ses  urnes  mystiques ,  et  de  ses  coups  mysté- 
rieux j  et  de  sa  chaîne ,  et  de  son  banquet  y  et  de 
ses  toats ,  et  de  toutes  ces  grimaces  qui   ne  mon- 
trent que  le  vide  et  la  stérilité  du  fonds.  Le  Spec-» 
tuteur  Belge  a  déjà  fait  justice  de  ces  parades^  et 
l'opinion  publique  a  flétri  ce  monument  de  fana- 
tisme irréligieux ,  qui  ne  réconciliera  pas  sans  doute 
la   maçonnerie  avec  ceux  qui  soupçonnaient  déjà 
ses  intentions  j  et  qui  se  défiaient  de  som  but. 
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SECTION  Vffle. 

LETTRES  APOSTOLIQUES  Qtll  CONDAMNENT  LES  SOCBÉTÉg 

SECDRÈTES. 


$  I. 


KOTINULL*  SOCIETATES  SEU  CONVENTICtJLA  DE  LIBERI 
MURATORI  ,  SEU  DES  FRANCS-MAÇONS  ,  VEL  ALITER 
WUNCUPATA  ,  ITERÙM  DAMNANTUR  ET  PROHIBEE  TUR  : 
CUM  INYOCATIONE  BRACHII  ET  AUXILII  SfCULARIUSK 
PRINCIPUM    ET    POTESTATT3M. 

BENEDICTUS  episcopus,  Senrus  Servorom  Dei. 

u4d  perpétuant  rei  memoriam* 

Providas  romaticrum  pontificum  praedecessorum 
nostrorum  le^es ,  atque  sanction  es ,  non  solùm  eas  y 
quarum  vigorem ,  vel  temporum  lapsu,  vel  hominum 
oeglectu  labefactari  aut  exiingui  posse  veremur  ;  sed 
eas  etiam ,  quae  recentem  vira  ^  plenumque  obtinent 
robur ,  justis  gravibusque  id  exigenlibus  causis ,  novo 
auctoritatis  nostrae  munimine  roborandas  confirman*- 
dasque  censeinas. 

$.  I.  Sanè  fdicis  recordationis  praedecessor  nos- 
ter  Qeniens  papa  XII  per  suas  apostolicas  litteras  ^ 
anno  Incarnationis  Doniinicse  M.  DCG.  XXXYIII. 
lY.  Kalend.  Maji ,  pontificatûs  sui  anno  VIII.  da- 
tas ,  et  universis  Christi  fidelibus  inscriptas,  quarum 
initium  est  :  In  eminenti  ;  nonnullas  societates  ^ 
cœtus  ^  conventus ,  collectiones ,  conventicula  ,  seu 
eggregaiiones  ^  vulgô   de  liberi  Muratori  «eva^  de^ 
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Francê'-maçons  ^  vel  aliter  nuncupatas,  in  quibas- 
dam  regionibus  tune  latè  diffusas  atque  in  diesin- 
yalescentes^  perpetuô  damnavit  atque  prohibait; 
praecipiens  omnibus  et  singulis  Christi  fidelibns,  sab 
poenâ  excommunfcatiouis  ipso  facto  ^  absque  ulla  de- 
claratione  incurrendà ,  à  quà  nemo  per  alium ,  quàiu 
per  romanum  pontificem  pro  tempore  existeatem^ 
excepte  mortis  articule,  absolvi  posset,  ne  qnis 
Auderet  Tel  praesumere  hujusmodi  societates  inire , 
Vel  propagare  ,  aut  confovere ,  receptare  ,  occultare, 
iisque  adscribi ,  aggregari ,  aut  interesse ,  et  aliàs 
proùt  in  iisdem  litteris  latiùs  et  uberiùs  continetur , 
quarum  ténor  talis  est,  videlicet  : 

CLEMENS  episcopusj  seivus  s€riH>rum  Dei ,  um- 
persis  Christi  fidelibus  salutem  et  apostoUcam 
benedictionem. 

^.  IL  In  eminenti  apostolatûs  specola,  mentis 
Jicet  imparibus^  divinâ  disponente  Clementia  ^  cons- 
tituti ,  juxta  creditum  nobis  pastoralis  providentie 
debitum  ju^  (quantum  ex  alto  conceditur)  sollici- 
tudinis  studio  iis  intendimus  per  quœ  erroribus  vi- 
tiisque  aditu  interduso  ortliodoxœ  religionis  pobsr 
simum  serretur  integritas,  atque  abuniversp  catbolico 
orbe  difficillimis  hisce  temporibus  perturbationum 
pericula  propellantur. 

Sanè  yel  ipso  rumore  publico  nunciante ,  nobis 
innotuit,  longe  latèque  progredi,  atque  in  dies  in- 
yalescere  honnullas  societates,  cœtus,  contentas , 
coUectiones ,  aggregationes  seu  conventicula ,  vulgo 
de  léiberi  Muratori^  seu  Francs-Maçons  ,  aut  aUâ 
quàvis  uomenclaturâ  pro  idiomatum  varietate  nuu- 
cupata ,  in  quibus  cujuscumqiie  religionis  et  sectsç 
homines,  affectala  quadam  contenti  honestatis  na- 
turalis  specie,  arcto  aequè^  ac  imper vio  fœdere, 
secundùm  leges,  et  statuta  sibi  condita.,  invicem 
consociantur  ;  quseque  simul  clàm  pperantur  ^  Xxjm 
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distiicto  jurejurando  ad  sacra  biblia  interposito,  tùni 
gravium  pœnarum  exageratione ,  inviolabili  silentio 
oblegere  adstriuguntur. 

Verùm ,  cùni  ea  sit  sceleris  natura ,  ut  seipsum 
prodat ,  et  clamorem  edat  sui  indicem  ;  bine  socie- 
taies,  seu  co»venticula  pra^dicta  vehementem  adeà 
fideliuiu  meutibus  siispicionem  ingesserunt,  ut  iis- 
dein  aggregationibus  nomen  dare ,  apud  prudentes 
et  probos  idem  oinuiuo  sit ,  ac  pravitatis  et  perver- 
sionis  Dotam  iucurrere  ;  nisi  enim  lualè  agerent , 
tanto  nequaquam  odio  lucem  habereiit  qui  quideiu 
rumor  eousque  percrebuit,  ut  plurimis  regionibus 
memoratae  socielates  per  saeculi  potestates,  tamquàiu 
reguonim  securitali  adversanles,  proscriptae  ac  pro- 
vidè  eliminatae  jainpridem  extiterint. 

Nos  itaque  animo  vol  ventes   gravissima   damna  , 
qune  ut  plurimùm  ex  hujusmodi  societatibus  ^  sea 
conventiculis ,    nedùm  temporalis  reipublicas  trau- 
quillitati ,  verùm   etiam  spirituali  animarum   saluti 
inferuntur,  atque  idcircà  tùm  civilibus,  tùm  cano* 
nicis   minime  cohaerere  sanctionibus  :  cùm  divina 
eloquio  doceamur  ,  diu  noctuque ,  more  servi  fidelis^ 
et  prudentis  Domiuicae  familiae  prœpositi,  vigilan- 
dum  esse,  ne  hujusmodi  hominum   genus^  velutî 
fures,    domum  perfodiant,    atque    instar   vulpium 
vineam  demoUri  nitautur^  ne   videlicèt  simplicium . 
corda  perverlant,  atque  iunoxios  sagittent  in  occul- 
lis  ;  ad  latissimam ,  quae  iniquitatibus  impunè  pa- 
trandis  indè  apériri  posset,  viam  obstruendam ,  aliis- 
que  de  jusiis  ac  rationibus  causis  nobis  notis^  easdem 
societates  ^  cœt.us ,  conventus ,  coUectiones ,  aggre- 
gationes ,  seu  conventicula  de  Liberi  Muratori  seu  , 
Francs-Maçons ,  aut  allô  ,  quôcumque  nomine  ap- 
pellata  ,  de  nonnuUorum  venerabilium  fratrum  nos* 
trorum  S.  R.  £.  cardinalium  consiliô ,  ac  etiam  motu 
proprio ,  et  ex  certâ  scieutiâ  ^  ac  maturâ  deliberatioue 
nostris ,    deque   apostolicae.   potestatis    plenitudine , 
damnanda  et  prohibenda  esse  statuimus  et  decre- 

-1^ 
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vimus,  proùt  priTsenti  nostrâ  perpétua  valitori 
constilutione  damnamus  et  prohibemus.  Quocircà 
omnibus  et  singulis  Cbristi  fidelibus  cujuscumque 
stalûs,  gradùs,  conditîoDÎs,  ordinis^  dignitatîs  et 
prcreminenticP ,  sivè  laïcis ,  sivè  clericis  ,  tam  sœcu- 
laribus  quàm  regularibus ,  etiam  specificà  et  indivi- 
duâ  iiientione,  et  expressione  dignis,  districtè  etia 
virtute  sanclae  obedientîae  praecipimus ,  ne  quis  sub 
quôvis  praetextu ,  aut  quapsitô  colore  audeat ,  vel 
praesumat  praedictas  societates  de  Liberi  Muratori^ 
seu  Francs-Maçons  y  aut  aliàs  nuiicupatas    inîre  vel 

))ropagare  y  confovere  ac  in  suis  apdibus ,  seu  domi- 
3US  ,  vel  alibi  receptare ,  atque  occultare  ,  iis  ads- 
cribi,  aggregari  aut  interesse,  vel  potestatem  seu 
commoditatem  facere ,  ut  alicubi  convocenlur ,  iis- 
dem  aliquid  ministrare,  sivè  aliàs  consilium,  auxi- 
lium^  vel  favorem  palàin ,  aut  in  occulto^  directe 
vel  indirecte  per  se^  vel  per  alios  quoquô  modo 
praestare,  nec  non  alios  hortari ,  inducere,  provo- 
care^  aut  suadere  ut  bujmmodi  societatibus  ad»- 
cribantur^  annumerentur  ,  seu  intersint,  vel  ipsas 
quomodolibet  juvent  ac  foveant  :  sed  omninà  ab 
iisdem  societatibus,  cœtibus,  conventibus,  coUeo- 
tionibus,  aggregationibus ,  seu  conveniiculis  prorsùs 
Bbstinere  se  debeànt  sub  pœnâ  excomnîunicatioDis 
per  omnes,  ut  supra,  contrafadeutes  ipso  facto 
absque  uUâ  declaratione  incurrendae^  à  qua  DemOy 
per  quemquaxn,  nisi  per  Nos,  seu  romanum  pon- 
tificem  pro  tempore  evistentem,  praeterquàm  ia 
articulo  morlis  constitutus,  absolutioais  beneficiom 
valeat  (Alinere. 

Yolumus  insuper  et  mandamus ,  ut  tam  episcopi 
et  prcT^lati  superiores,  aliique,  locorum  ordinarii 
quàm  haeretîcae  pravitatis  unique  locorum  deputati 
inquisitores ,  ad  versus  transgressores  ,  cujuscumqoe 
sint  status ,  gradûs  ,  conditionis ,  ordinis ,  dignitatis 
vel  praeeminentiae ,  procédant  et  inquirant,  eosqad 
taniquàm^de  hœresi  vehemeuter  suspectes  condignis 
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pœnis  puniant  atque  coerceant  ;  iis  enim  et  eorum 
cuilibet ,  contra  eosdém  transgresaores  procedeodi  et 
inquirendi,  ac  condîgnis  pœniscoercendi  et  piinieudi, 
învocatô  etiam  ad  hoc ,  si  opus  fuerit ,  brachii  sae- 
cularis  auxilîô ,  liberam  facuttatem  trihuitnua  et 
impertimnr. 

Volamus  autem^  quoad  earumdem  praesentium 
transumptis ,  etiam  impressis  manu  alicujus  notarii 
publici  subscriptis  et  sigillo  personas  iu  dignitate 
ecclesiastica  constitutae  munitis ,  eadem  fldes  prorsùs 
adhibeatur ,  quae  ipsis  originalibus  litteris  adliibere- 
tur ,  si  forent  eshibita?  yel  ostensœ. 

Nulli  ergo  hominum  liceat ,  hanc  paginam  nostrse 
declarationîs ,  damnationis  ^  mandali  ,  probibitionis 
et  interdictionis  infringere ,  Tel  ei  ausu  temerariô- 
contraire.  Si  qiMs  autem  boc  attentare  praîsumpse- 
rit  y  indignationem  omnipotentîs  Dei ,  ac  beatorum 
Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus  se  noveritincursurum^ 
Datum  Roniae  apud  Sanctam  Mariam  Majoreni 
Anno  Incarnationis  Dominico?  M.  DCC.  XXa.VIIL 
IV.  Kalendas  Maji  ^  Pontifieatûs  nostri  Annô  octavô, 
§,  III,  Cùm  autem,  sicùt  accipimus^  aliqui  fue- 
rint ,  qui  asserere ,  ac  vulgô  jactare  non  dubitave- 
rint ,  aictam  excommunicationîs  pœnam  à  pracde- 
cessore  nostrô,ut  prœfertur,  impositam  non  ampliùs 
afficere ,  proptereà  quod  ipsa  pra^inserta  constitutio 
à  nobis  confirmata  non  fuerit ,  quasi  verè  pro  apos^ 
tolicarum  constitutionum  à  praedecessore  editarum 
subsistentia ,  pontificis  successoiis  expressa  confirma- 
tio  requiratuT. 

§.  IV.  Cùmque  etiam  à  nonnullis  piis^  ac  Deum 
timentibus  viris  nobis  insinuatum  fuerit ,  ad  omnia 
calumniantium  subterfugia  tollenda,  deciarandam^ 
que  animi  nostri  cum  ejusdem  prœdecessoris  mente 
ac  voluntate  uniformitatem  y  magnoperè  expediens 
fore,  ut  ejusdem .praedecessoris  constitutioni  novum 
confirmationis  nostrœ  suffragium  adjungeremus. 
§.  V.  Nos ,  licèt  hucusque ,  dum  piuribos  Gîv:\âXx 
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fidelibus  de  violalis  ejusdem  constitutionb  legibus 
"verè  pœnitentibus  ,  atque  dolentibus  ,  seque  à  dam- 
natis  hujusmodi  societatibus ,  seu  conventiculis  oni- 
ninô  recessuros,  et  nunquàm  inposterùoi  ad  iUas 
et  illa  redituros  ex  aninio  profitentibus  absolationeni 
ab  incursa  excommunicatioDe ,  tùm  anteà  saepè, 
tùm  maxioiè  elapsô  jubilei  annô  bénigne  concessi- 
nius  ;  seu  du  m  facultatem  paenitentiariis  à  Nobis 
deputatis  communicavinius ,  ut  hujusmodi  pœDÎten- 
tibus  ^  qui  ad  ipsos  confugereiit ,  eaindem  absolutio- 
nem  nostro  nomine  et  auctoritate  imparti  ri  valereot; 
dùm  etiam  sollicitô  vigilantiae  studio  instare  non 
prseterniisimus ,  ut  à  competentibus  judicibus  et  tri- 
bunalibus  fidversùs  ejusdem  coostitutionis  violatores 
pro  delicti  mensurâ  procederelur ,  quod  et  ab  eis 
reipsà  saepè  prœstitum  fuit  ;  non  quidem  probabilia 
dumtaxàt,  sed  plane  evidentia  et  indubitata  arga- 
menta  dederimus  ,  ex  quibus  animi  nostri  sensiis, 
ac  firma  et  deliberata  voluntas ,  quoad  censurae  per 
dictum  Clementem  praedecessorem ,  ut  praefertur , 
impositae  yigorem  et  subsistentiam  satis  aparté  infeni 
debuerant  ;  si  quae  autem  contraria  de  nobis  cir- 
cumferretur  j  nos  eam  securi  contemnere  possemus, 
causamque  nostrani ,  justo  Dei  omnipotantis  judido 
rebnquere,  ea  verba  usurpantes,  quae  olim  inter 
sacras  actiones  recitala  fuisse  constat  :  a  Prassta, 
D  quœsumus ,  Domine  ,  ut  mentium  raprobarum 
y>  non  curemus  obloquium;  sed  eâdem  pravitatfi 
»  calcatâ  exoramus ,  ut  uec  terreri  nos  lacerationi- 
y>  bus  patiaris  injustis ,  nec  captiosis  adulatiouibas 
»  implicari  ,  sed  potiùs  amare  quod  prseçipis.  »  Ut 
Iiabet  antiquum  Missale ,  quod  S.  Gelasio  prœdeces- 
sori  nostro  tribnitur ,  et  à  veuerabili  servo  Dei  Jo- 
sepho  Maria  cardiuali  Thomasio  editum  fuit  in  Missâ 
quae  inscribitur  Contra  obloquentes. 

$•  VI.  Ne  tamen  aliquid  per  Nos  improvidè  prae- 
iermissum  dici  valeret^quo  facile  possemus  nienda- 
cibus  calumniis  fomentum  adimere,  atque  os  obs- 
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truere^  auditô  prias  nonnuUorum  venerabilium 
fratrum  nostrorum  S.  R.  £.  cardinalium  cousiKô, 
eamdem  prsedecessoris  nostri  constitutiouèm  praesen* 
tibus,  ut  supra  ^  dé  verbo  ad  verbum  insertam  y  in 
forma  speciGcâ,  quœ  omnium  amplissima  et  effica-> 
cissima  babetur,  coufirmare  decrevimus,  proùt  eam 
ex  certâ  scientiâ  et  apostolicae  auctoritatis  nostrœ 
plenitudine ,  earumdem  praesentium  litterarum  te-> 
nore  in  omnibus ,  et  per  omnia  perindè  ac  si  nostris 
motu  propriô,  auctoritate  ac  nomine  primùm  édita 
fuisset^  confirmamus,  roboramus  et  innovamus,  ac 
perpetuam  vim  et  efGcaciam  babere  volumus  et  de- 
cernimus. 

§.  VII,  Porrô  inter  gravissimas  praefatT  probibi-* 
tionis  et  damnationis  causas  in  praeiDserlâ  constilu-^ 
tione  enuntiatas,  una  est^  quôd  iu  bujusmodi  socie-. 
tatibus  et  conveniiculis ,  cujuscumque  religionis  ac 
sectœ  bomiues  invicem  consociantur;  quâ  ex  re  satis 
patet^  quàm  magna  pernicies  catbolicce  religionis 
pnritati  inferri  valeat.  Altéra  est  arctum  et  imper- 
vium  secreti  fa  dus  ^  quô  occultantur  ea  quae  in  bur- 
ÎU3modi  conventiculis  fiunt  ;  quibus  proindè  ea  sen^ 
tentia  merito  aptari  potest,  quam  Cœcilius  Natalis 
apud  Minucium  Felicem  in  causa  nimiùni  diversâ 
protulit  :  Honesta  semper  publicô  gaudent^  scelera 
sécréta  sunt.  Tertia  est  jusjurandum  quô  se  bujus-" 
modi  secreto  inviolabiliter  servandp  adstringuntj 
quasi  liceat  alicui^  cujuslibet  promissionis  aut  jura- 
menti  obtentu  se  tueri^  quominùs  à  légitima  potes- 
tate  interrogatus,  omnia  fateri  teneatur  quaecumque 
exquiruntur  ad  dignoscendum,  an  aliquid  in  liujusr 
modi  conventibus  fiât,  quod  sit  contra  religionis  aut 
reipublicae  statum  et  leges.  Quarta  est,  quod  bu*- 
jusmodi  societates  non  minus  civiUbus  quàm  cano- 
nicis  sanctionibus  adversari  dignoscuntur  ;  quùm, 
scilicet  jure  civili  omnia  coUegia  et  sodaliCia  pra^ter 
publicam  auctoritatem  consociata  probibeantur ,  ut 
Yidere  est  in  pandectarum  Lib.   XLYII^  tit.  :lz. 
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De  collegiis  ac  corporibus  illicitis  ;  et  in  celebri 
«pistola  G,  Plinii  Caecilii  secundi ,  quae  est  XGVIL 
Lib.  X>  in  quâ  ait,  edictô  suô,  secundùm  impera- 
toris  mandata,  vetitum  fuisse,  ne  hrT'teriœ  essent, 
id  est  ^  ne  societates  et  conventus  sine  principis 
auctoritate  iniri ,  et  liaberi  possent.  Quinta  est , 
quod  jam  in  pluribus  regionioas  memoratas  socie- 
tates  et  aggregationes  saecularium  principum  legibos 
proscriptœ  atque  eliminatse  fuerant.  Uitima  demùm^ 
qiiàd  apud  prudentes  et  probos  viros  eaedem  socielates 
et  a^regationes  nialè  audirent,  eorunique  judiciô, 
quicutnque  eisdem  nomina  darent^  praTitatis  el  per- 
versionis  notam  incurrerent. 

$.  Vni.  Denique  idem  praedecessor  in  pfraeînsertâ 
coustitutione  episcopos  et  superiores  praelatos,  alios- 
que  locomm  ordinarios  excitât^  ut  pro  illius  execu- 
tione,  si  opûs  fuerit,  brachii  saecularis  auxilium  in- 
Tocare  non  praetermittant. 

$.  IX.  Quœomnia,  et  singula  non  solùm  à  Nobis 
approbantur  et  confimantur,  eisdemque  ecclesiasticis 
superioribus  respective  commendantur,  et  injungun- 
tur;  verùm  etiam  Nos  ipsi ,  pro  apostolicae  soIJicitu- 
dinis  ofBciô ,  prœsentibus  nostris  litteris,  catholico- 
rum  principum  omniumque  saecularium  potestatum 
opem,  auxiliumque  ad  prœmissorura  effectum  in- 
vocamus,  et  enixô  studio  requirimus;  quura  ipsi  su- 
premi  principes  et  potestates  electi  sint  à  Deo  de- 
fensores  fidei,  ecclesiapque  protectores  ;  ideàqueeomm 
munus  sit  idoneis  quibusque  rationibtis  emcere,  ut 
apostolicis  constitutionibus  debitum  obsequium,  et 
omnimoda  observantia  proestetur  ;  quod  iis  in  me- 
moriam  revocarunt  Trid.  Synodi  Patres,  Sess.  a5. 
Cap.  20 ,  multoque  anteà  egregiè  declaraverat  Im- 
perator  Carolus  Magnus ,  suorum  Capitularium  Tit 
J  ,  Cap.  a  ,  ubi  post  demanda tam  omnibus  sibi  sub- 
dilis  ecclesiasticarum  sanctionum  observantiam ,  bœc 
addidit  :  «  Nam  nullo  pàctô  agnoscere  possemus 
^  qualiter  nobis  fidèles  existere  possunt ,  qui  Deo 
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y>  infidèles  et  suis  sacerdotibus  inobedientes  apparue- 
3»  rint.  1»  Quapropter  cunctis  ditionum  suarum  prae- 
sidibus  et  ministris  injungens ,  ut  omnes  et  singulos 
ad  debitam  obedientiam  ecclesiae  legibus  exhibent- 
dam  omninô  compellerent,  gravissimas  quoque  pae- 
iias  adversùs  eos  indixit^  qui  hoc  prœsta  e  négli- 
gèrent, subdens  inler  alla  :  a  Qui  autem  in  liis  ''quod 
»  absit)  aut  négligentes ,  eisque  inobedientes  fuerint 
}»  inventi ,  sciant ,  se  nec  in  nostro  Imperio  honores 
y>  retinere ,  licèt  etiam  filii  nostri  fuerint ,  nec  ia 
y>  palatiô  locum ,  neque  nobiscum ,  aut  cum  nostris 
y>  societalem,  aut  communitatem  ullamhabere,  sed 
7>  magis  sub  districtione  çt  ariditate  pœnas  luent.  )> 

§.  X.  Volumus  autem ,  ut  earumdem  praesentium 
transumptis  ^  etiam  impressis,  manu  alicujus  notarii 
publici  subscriptis,  et  sigillo  personae  in  dignitate 
ecclesiasticâ  constitutœ  munitis,  eadem  fides  prorsùs 
adhibeatur ,  qnœ  ipsis  originalibus  litteris  adhibere- 
tur  ,  si  forent  exhibitae ,  vel  ostensse. 

§.  XI.  NuUi  ergô  hominum  liceat  banc  paginam 
nostree  confirmationis ,  innovationis  ^  approbationis , 
commissionis ,  invocationis ,  requisitioiiis  ^  decreti  et 
Toluntatis  infiingere ,  Tel  ei  ausu  temerariô  contraire. 
Si  quis  autem  hoc  attentare  prsesumpserit ,  indi* 
gnationem  omnipotentis  Dei ,  ac  beatorum  Pétri  et 
Pauli  aposlolorum  ejus  se  noverit  incursurum. 

Datum  Romae  apud  S.  Mariam  Majorera  Annô 
Incamationis  Domini  M.  DCC.  LI.  xv.  Kalendas 
Aprilis^  pontificatùs  nostri  Ânnô  undecimô. 

D.  Card.  Passtonecs. 

J.  Datarius. 
yisadeCum, 

J.  G.  BoscHi, 

J.   B.   £C0£J^IU5, 

Begistrata  in  secretaria  Brevium. 
Publicata  die  28.  ejusdem  mensis  et  annL 
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TRADUCTION. 


COr^DAMNATION  ET  PROHIBITION  ITÉRATIVE  DE  CERTAIHES 
SOCIÉTÉS  OU  CONVEKTICULES  NOMMÉS  DE  FRANCS-MA-* 
ÇONS  ,  OU  AUTREMENT  :  AVEC  INVOCATION  DU  BRAS 
SÉCULIER   POUR   l'exécution   DES   PRÉSENTES, 

BENOIT  Evéque ,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu^ 

En  mémoire  perpétuelle. 

Des  raisons  justes  et  sraves  nous  engagent  a  manir 
d'une  nouvelle  force  de  notre  autorité ,  et  a  con- 
firmer les  sages  lois  et  sanctions  des  pontifes  romains 
nos  prédécesseurs ,  non~seulement  celles  que  nous 
craignons  pouvoir  être  affaiblies  ou  anéanties  par  le 
laps  de  temps  ou  la  négligence  des  hommes  ;  mais 
encore  celles  qui  sont  en  fraîche  vigueui'  et  en 
pleine  force. 

j.  I.  Clément  XII ^   d'heureuse  mémoire,  notre 
prédécesseur  a ,  par  sa  lettre  apostolique,  datée  du 
IV  des  Calendes  de  mai  l'an    de  l'Incarnation  de 
Notre  Seigneur  M.  DCG.  XXXVIII,  de  son  ponti- 
ficat le  YUI^. ,  et  adressée  à  tous  les  fidèles  de  Jé- 
sus-Christ ,  qui  commence  par  ces  mots  :  In  emi-- 
nenti ,  condamné  et  défendu  à  perpétuité  certaines 
sociétés  ,  assemblées  ,    réunions ,    conventicules  ou 
agrégations  appelées  vulgairement  de  Francs-Maçons 
ou  autrement,  répandues  alors  dans  certains  pays , 
et  s^établissant  de  jour  en  jour  avec  plus  d'éten- 
due ;  défendant  à  tous  les  hdèles  de  Jésus-Christ, 
et  à  chacun  en  particulier,  sous  peine  d'excommu* 
nication  à  encourir  par  le  fait  et  sans  autre  décla- 
ration ,  de  laquelle  personne  ne  peut  être  absous  par 
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autre  que  par  le  souverain  pontife  existant  pour 
lors,  excepté  à  l'article  de  la  mort ,  d'oser  ou  pré- 
sumer entrer  dans  ces  sociétés  ^  ou  les  propager ,  les 
entretenir,  les  recevoir  chez  soi^  les  cacher ,  y  ^tre 
inscrit ,  agrégé  ou  y  assister  ^  et  autrement ,  comme  * 
il  est  exprimé  plus  au  long  dans  ladite  lettre  ^  dont 
voici  la  teneur  : 

CLÉMENT  Epéçue  j  Serviteur  des  Sen/iteurs  de 
Dieu  ^  à  tous  les  fidèles  de  Jésus'^Christ  salut  et 
bénédiction  cpostolique. 

§.  II.  Elevé  par  la  Providence  divine  au  plus 
haut  degré  de  l'apostolat ,  tout  indigne  que  nous  en 
sommes ,  d'après  le  devoir  de  la  surveillance  pasto- 
rale qui  nous  est  confié ,  nous  avons  constamment 
secondé  par  la  grâce  divine ,  porté  notre  attention 
avec  tout  le  zèle  de  notre  sollicitude ,  sur  ce  qui 
peut,  en  fermant  l'entrée  aux  erreurs  et  aux  vices, 
servir  à  conserver  surtout  l'intégrité  de  la  reli^ioa 
orthodoxe  ,  et  à  bannir  du  monde  catholique  ,  dans 
ces  temps  si  difficiles,  les  dangers  des  troubles. 

Nous  avons  appris  même  par  la  famé  publique, 
qu'il  se  répand  au  loiu ,  avec  de  liouveaux  progrès 
chaque  jour  ,  certaines  sociétés  ,  assemblées ,  réu^ 
uioms  agrégations  ou  conventicules  y  nommés  vulgai- 
rement de  Francs-Maçons  ou  sous  autre  dénomina- 
tion  selon  la  variété  des  lances ,  dans  lesquels  des 
honunes  de  toute  religion  et  de  toute  secte ,  affec- 
tant une  apparence  d'honnêteté  naturelle ,  se  lient 
l'un  et  l'autre  par  un  pacte  aussi  étroit  qu'ope* 
nétrable,  d'après  des  lois  et  des  statuts  qu'ils  se 
sont  faits  ^  et  s'engagent  par  serment  prête  sur  la 
bible ,  et  sous  des  peines  graves ,  à  cacher  par  un 
silence  inviolable  tout  ce  qu'ils  font  dans  l'obscurité 
du  secret. 

Mais  comme  telle  est  la  nature  du  crime  ,  qu'H 
«e  trahit  lui-même ,  jette  des  cris  qui  le  découvrent 
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et  le  dénoncent  ;  de  là  les  sociétés  ou  conventica* 
les  susdit^  ont  fait  naître  de  si  forts  soupçons  dans 
les  esprits  dee  (idèles ,  que  s^enrôler  dans  ces  sociétés 
c'est ,  chez  les  personnes  de  probité  et  de  prudence, 
s'entacher,  de  la  marque  de  pervei*sion  et  de  mé- 
chanceté; car  s'ils  ne  faisaient  point  le  mal^  ils  ne 
haïraient  pas  ainsi  la  hnnière  ;  et  ce  soupçon  s^est 
tellement  accru  ,  que,  dans  plusieurs  états,  ces  dites 
sociétés  ont  été  déjà  depuis  lon^ij-temps  proscrites  et 
bannies  comme  çontra.ires  à  la  sûreté  des  royaumes. 

C'est  pourquoi ,  Nous,  réfléchissant  sur  les  grands 
maux  qui  résultent  ordinairement  de  ces  sortes  de 
sociétés  ou  conventicules,  non-seulement  pour  la 
tranquillité  des  états  temporels,  mais  encore  pour 
le  salut  des  âmes ,  ^i  que  par-là  elles  ne  peuvent 
nullement  s'accorder  avec  les  lois  civiles  et  canoni^ 
qnes  ;  et  comme  les  oracles  divins  nous  font  un  de- 
voir d'advi{;iler  nuit  et  jour  en  fidèle  et  prudent 
serviteur  de  la  famille  du  Seigneur  ,  pour  que  ce 
genre  d'hommes  ,  tels  que  des  voleurs ,  n'enfoncent 
)a  maison ,  et  tels  qvie  des  renards ,  ne  travaillent 
à  démolir  la  vigne,  ne  pervertissent  le  cœur  des 
simples ,  et  ne  les  percent  dans  le  secret  de  leurs 
dards  envenimés;  pour  fermer  la  voie  très-large  qui 
de  là  pourrait  s'ouvrir  aux  iniquités  et  qui  se  com- 
mettraient impunément,  et  pour  d'autres  causes 
justes  et  raisonnable»  à  Nous  connues,  de  l'avis  de 
plusieurs  de  nos  vénérables  frères  cardinaux  de  la 
ss^inte  église  romaine,  et  de  noti'e  propre  mouve- 
ment ^^  ae  sciencQ  certaine ,  diaprés  mûre  déiifaéFt- 
tipn  et  de  notre  plein  pouvoir  apostoUque ,  avons 
<roi^clu  et  décrété  de  condamner  et  de  défendre  ces 
dites  sociétés,  assemblées,  réunions,  agrégations  ou 
Gouventiçules  appelés  de  FrancS'^Maçons  ^  ou  connus 
sous  toute  antre  dénomination,  comme  Nous  les 
condanmons  et  les  défendons  par  Notre  présente 
!Constitution,viilàble  à  perpétuité: 

C'^t  pourquoi^  Jipus  délendpua  sérieuaement  et 
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en  vertu  de  la  sainte  obéissance  ,  à  tous  et  à  cha- 
cun des  fidèles  de  Jésus-Christ ,  '  de  quelqu'état  ^ 
grade,  condition,  rang,  dignité  et  préémineDce' 
qu'ils  soient ,  laïcs  ou  clercs ,  séculiers  ou  réguliers , 
méritant  même  une  raenliùn  particulière ,  d'oser  ou 
de  présumer ,  soiis  quelque  prétexte ,  sous  quelque 
couleur  que  ce  soit ,  eut!*er  dans  lesdites  sociétés 
de  Francs-^Maçons  on  autrement  appelées  ,  ou  lès 
propager ,  les  entretenir ,  les  recevoir  chez  soi ,  ou 
leur  donner  asile  ailleurs  et  les  cacher ,  y  être  ins- 
crit» ,  agrégés ,  y  assister  ou  leur  donner  le  pou- 
voir et  les  moyens  de  s'assembler ,  leur  fournir 
quelque  chose,  leur  donner  conseil,  secours  ou  fa- 
veur ouvertement  ou  secrètement,  directement  ou 
indirectement,  par  soi  ou  par  d'^autres  de  quelque 
manière  que  ce  soit,  comme  aussi  d^exhorter  les 
autres,  les  provoquer,  les  engager  à  se  faire  ins- 
crire à  ces  sortes  de  sociétés,  à  s*en  faire  membres, 
à  y  assister  \  à  les  aider  et  entretenir  de  quelque 
manière  que  ce  soit ,  ou  le  leur  conseiller  :  mai» 
Nous  leur  ordonnons  absolument  de  s^abstenir  tout- 
à-fait  de  ces  sociétés  ,  assemblées ,  réunions ,  agré-' 
gâtions  ou  conveoticules  ^  et  cela  sous  peine  d^ex- 
communication  à  encourir  par  tous ,  comrïie  dessus  y 
contrevenaus ,  par  le  fait  et  sans  autre  déclaration  / 
(je  laquelle  personne  ne  peut  recevoir  le  bienfait  de 
Tabsolution  par  autre  que  par  Nous^  oïl  le  pontife^ 
romain  existant  pour-lors  y  si  ce  n^esl  i»  l'article  de^ 
la  mort. 

Voulons  de  plus  et  mandons,  quêtant  lés  évê^ 
ques  et  prélats  supérieurs  ^  et  autres  ordinaires  des 
lieux  y  que  tous  inquisiteurs  de  l'hérésie  ,  fassent 
information  et  procèdent  contre  les  transgresseurs , 
de  quelqu'état,  grade,  condition,  rang,  dignité  oa 
prééminence  qu'ils  soient^  les  répriment  et  les  pu- 
nissent des  peines  méritées  ,  comme  fortement  sus-- 
pects  d'hérésie;  car  nous  leur  donnons,  et  à  chacun 
d'eux ,  la  libre  faculté  d'informer  et  de  procéder  contre 


Qu'il  ne  soit  | 
dre  ou  de  contrar 
cette  bulle  de  IS 
inaDdeineot ,  pro 
qu'un  se  présunçi« 
encourra  l'indignai 
bienheureux  apôti 

Donné  à  Borne  j 
l'Incarnation  de  N< 
le  rV  des  Calende 
tre  pontificat. 

§.  III.  Mais  com 
nous  l'apprenons , 
de  divulguer  que 
portée  par  notre  ] 
frappe  plus ,  à  cat 
pas  été  confirmé^  ] 
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que  des  constituti< 
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$•  IV.  Et  comm 
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souvent  anparayant ,  accordé  bénîgnemenl  Tabsola- 
tion  de  rexcommunication  encourue ,  à  plusieurs 
fidèles  de  Jésus-Christ ,  vraiment  repentans  et  con- 
trits d'avoir  violé  les  lois  de  la  susdite  constitution , 
et  professant  de  tout  leur  cœur  de  se  retirer  en- 
tièrement de  ces  sociétés  ou  conventicules  condam- 
nés j  et  de  ne  jamais  y  retourner  dans  la  suite  ;  ou 
lorsque  nous  avons  communiqué  aux  pénitenciers 
par  nous  députés ,  la  faculté  de  pouvoir  donner  en 
Notre  nom  et  autorité  la  même  absolution  à  ces 
sortes  de  pénitens  qui  recourraient  à  eux  j  lors- 
qu'aussi  Nous  n'avons  pas  négligé  de  presser  avec 
sollicitude  et  vigilance  les  juges  et  tribunaux  corn- 
pétens  à  procéder  contre  les  violateurs  de  ladite 
constitution ,  selon  la  mesure  du  délit ,  ce  qu'ils 
ont  fait  en  effet  souvent ,  Nous  avons  donné  par-là 
des  arguroens  non*seulemént  probables ,  mais  entiè- 
rement évidens  et  indubitables  y  d^où  on  devait  assez 
clairement  conclure  nos  sentimens  et  notre  ferme 
et  délibérée  volonté  à  Regard  de  la  force  et  vigueur 
de  la  censure  portée  par  notre  dit  prédécesseur 
Clément ,  comme  il  est  rapporté  ci-dessus  ;  mais  si 
l'on  publiait  une  opinion  contraire  sur  notre  compte  > 
nous  pourrions  la  mépriser  avec  sécurité ,  et-  aban- 
donner notre  cause  au  juste  jugement  du  Dieu  Tout- 
Puissant  ,  nous  servant  de  ces  mots  dont  il  conte 
qu'on  s^est  servi  autrefois  dans  les  saints  mystères  : 
a  Faites ,  nous  vous  en  prions  ^  Seigneur  j  que  nous 
»  ne  nous  souciions  pas  des  conti*adictions  des  es- 
>  prits  méchans  ;  mais  méprisant  cette  méchanceté  y 
y>  nous  vous  prions  de  ne  pas  permettre  que  nous 
y>  soyons  épouvantés  par  les  critiques  injustes^  ou 
3»  enlacés  par  des  adulations  insidieuses  ,  mais  plutôt 
»  que  nous  aimions  ce  que  vous  commandez.  »  Comme 
il  se  trouve  dans  un  ancien  Missel^  attribué  à  S* 
Gélase  notre  prédécesseur,  et  publié  par  le  véné- 
rable serviteur  de  Dieu  Joseph-Marie  Tbomasius  car- 
dinal y  dans  la  messe  intitulée  Contra  obloquentes. 
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et  les  lois  de  la  religion  ou  du  gouvernement.  La 
quatrième  est,  que  ces  sociétés  ne  sont  pas  moin^ 
reconnues  contraires  aux  lois  civiles  que  canoniques^ 
puisque  tous  collèges ,  toute»  sociétés  ;  rassemblés 
sans  l'autorité  publique,  sont  défendus  par  le  droit 
civil,  comme  on  voit  au  Liv.  XLVJI  des  Pandectes , 
Tit.  22.  de  collegiis  dc  corporibus  illicitis  ^  et  dans 
la  fameuse  lettre  de  C.  Pliuius  CdFcilius  secundus , 
qui  est  la  XCVII,  liv.  X,  où  il  dit ,  qv^e  ,  par  son 
edit ,  selon  les  ordonnances  de  l'empereur  ^  il  a  été 
défendu,  qu'il  pût  se  former  et  exister  des  sociétés 
et  des  rassemblemens  sans  l'autorité  du  prince.  La 
cinquième  j  que  déjà  dans  plusieurs  pays  lesdites 
sociétés  et  agrégations  ont  été  proscrites  et  bannies 
par  les  lois  des  princes  séculiers.  La  dernière  enfla 
est,  que  ces  sociétés  étaient  en  mauvaise  réputa- 
tion chez  les  personnes  de  prudence  et  de  probité, 
et  que  s^y  enrôler  c'était  se  souiller  de  la  tache  de 
perversion  et  de  méchanceté. 

$.  VIIL  Enfin  ^  Notre  dit  prédécesseur  engage 
dans  la  constitution  rapportée  ci-dessus,  les  évêques, 
les  prélats  supérieurs ,  et  autres  ordinaires  des  lieux  ^ 
à  ne  pas  omettre  d^invoquer  le  secours  du  bras 
séculier ,  s'il  le  faut ,  pour  la  mettre  en  exécution. 
§.  IX.  Le  tout  quoi  non-seulement  approuvons, 
confirmons,  recommandons  et  enjoignons  aux  mê- 
mes supérieurs  ecclésiastiques  ;  mais  encore  Nous 
{)ersonnellement,  en  vertu  du  devoir  de  notre  sol- 
icitude  apostolique ,  invoquons ,  par  nos  présentes 
lettres,  et  requérons  de  tout  Notre  zèle,  à  l'effet 
des  prémis,   Passistance   et  le   secours  de  tous  les 

Ê rinces  et  de  toutes  les  puissances  séculières  cath(^ 
ques  ;  les  souverains  et  les  puissances  étant  choisis 
de  Dieu  pour  être  les  défenseurs  de  la  foi  et  les 
protecteurs  de  Péglise  ;  et  par  conséquent ,  leur  de-^ 
voir  étant  d^employer  tous  les  moyens  pour  faire 
rendre  l'obéissance  et  l'observation  dues  aux  cons- 
titutions apostoliques^  ce  que  leur  out  rappelé  le» 
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pères  du  Concile  de  Trente,  Sess.  35,  cfaap.  20; 
et  ce  qu'avait  fortement  auparavant  bien  déclaré 
l'empereur  Charlemagne  dans  ses  capitulaires,  tit.  I, 
chap.  2 ,  où  après  avoir  prescrit  à  tous  ses  sujets 
l'observation  des  ordonnances  ecclésiasticpies ,  il  ajouta 
ce  qui  suit  :  a  Car  nous  ne  pouvons  concevoir  corn- 
»  ment  peuvent  nous  être  fidèles  ceux  qui  se  sont 
))  montrés  infidèles  à  Dieu  et  à  ses  prêtres,  d  C'est 
pourquoi,  enjoignant  aux  présidens  et  ministres  de 
tous  ses  domaines ,  d'obliger  tous  et  chacun  en  par- 
ticulier à  rendre  aux  lois  de  l'église  l'obéissance  qui 
leur  est  due ,  il  ordonna  des  peines  très-sévères 
contre  ceux  qui  y  manqueraient.  Voici  ses  mots 
entr'autres  :  ce  Ceux  qui  en  ceci  (ce  qu'à  Dieu  ne 
D  plaise  !  )  seront  trouvés  négligens  et  désobéissans , 
y>  qu'ils  sachent  qu'il  n'y  a  plus  d'honneurs  pour 
»  eux  dans  notre  empire ,  fussent-ils  même  nos  en- 
3>  fans,  plus  de  place  dans  notre  palais,  plus  de 
y>  société  ni  de  communication  avec  nous  ni  les  nô- 
»  très ,  mais  ils  seront  sévèrement  punis,  d 

^.  X.  Nous  voulons  qu'cm  ajoute  aux  copies  des 
présentes  même  imprimées  j  signées  de  la  main  d'im 
notaire  public,  et  scellées  du  sceau  d'une  personne 
constituée  en  dignité  ecclésiastique ,  la  même  foi  que 
l'on  ajouterait  aux  présentes ,  si  elles  étaient  repré- 
sentées et  montrées  en  original. 

§.  XI.  Qu'il  ne  soit  donc  permis  à  aucun  homme 
d'enfreindre  ou  de  contrarier,  par  une  entreprise 
téméraire ,  cette  bulle  de  Notre  confirmation ,  re* 
novation  ^  approbation ,  commission  j  invocation ,  ré- 

r'sition  j  décret  et  volonté.  Si  quelqu'un  se  présume 
le  faire ,  qu'il  sache  qu'il  encourra  l'indignation 
du  Dieu  Tout-Puissant^  et  des  bienheureux  apôtres 
S.  Pierre  et  S.  Paul. 

Donné  à   Rome ,  a  Sainte   Marie-Majeure ,  l'an 
jde  l'Incarnation  de  Notre-Sdgneur  M.  DCC.  LI, 
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le  XY  des  Galende^  d'aviil,  la  XI«.  année  de  notre 
pontificat. 

Signé        D.  Gard.  Passioneus. 

J,  Datàrius. 
f^isa  de  Curiây  J.  C.  Bosghi. 

J.    B.    ËUGENITJS. 

Enregistré  à  la  secrétairie  des  Brefs. 
Publié  le  28  du  même  mois  et  de  la  même  année. 

R 

§.    2. 

LETTRES    APOSTOLIQUES   DB    S.    S.    LÉON    XII,    QUI   CON- 
DAMNENT  LES   SOCIÉTÉS   SECRÈTES   (l). 

Léon  ,  évêcpe ,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  j 
pour  la  mémoire  perpétuelle  de  la  chose. 

Plus  sont  grands  les  désastres  qui  menacent  le 
troupeau  de  Jésus-Chrbt  notre  Dieu  et  Sauveur, 
plus  doit  redoubler,  pour  les  détourner,  la  sollicitude 
des  pontifes  romains  auxquels ,  dans  la  personne  de 
aaint  Pierre,  prince   des  apôtres,  ont  été  conférés 
le  pouvoir  et  le  soin  de  conduire  ce  même  trou- 
peau. C'est  à  eux,  en  effet,  comme  étant  placés 
au  poste  le  plus  élevé  de  Téglise,  qu'il  appartient 
de  découvrir  de  loin  les  embûches  préparées  par 
les  ennemis  du  nom  chrétien  pour  exterminer  Péglise 
de  Jésus-Christ  (ce  à  quoi  ils  ne  parviendront  ja- 
mais) ;  c'est  à  eux  qu'il  appartient,  tantôt  de  signaler 
aux  fidèles  ces  embûches  afin  qu'ils  s'en  gardent , 
tantôt  de  les  détourner  et  de  les  dissiper  de  leur 
propre  autorité. 

■  '  ■  ■■ 

(1)  Cette  tradactxm  est  celle  «pi^à  donnée  Vàmi  de  la  Reli^on  et  du  Roi 
telle  qu'elle  w  trouye  dans  le  oonservatear  fidge,  ouvrage  périodima«  qui 
iCimprîme  à  Ucge,  chez  V«  Ihtyiyier  et  fiti. 
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de  la  manière  la  plus  expresse  celle  de  ton  prédé- 
cesseur. {Suit  la  teneur  de  la  bulle  de  Benoit  XI J^.) 

Plût  à  Dieu  que  ceux  qui  avaient  alors  le  pouvoir 
en  main  eussent  su  apprécier  ces  décrets  autant  que 
^exigeait  le  salut  de  la  religion  et  de  l^état  !  Plût 
à  Dieu  qu'ils  eussent  été  convaincus  qu'ils  devaient 
voir  dans  les  pontifes  romains  ,  successeurs  de  saint 
Pierre,  non-seulement  les  pasteurs  et  les  chefs  de 
l'éclise  catholique  y  mais  encore  les  plus  fermes  ap- 
puis des  gouvememens,  et  les  sentinelles  les  plus 
vigilantes  pour  découvrir  les  périls  de  la  société  ! 
PMt  à  Dieu  qu'ils  eussent  employé  leur  puissance  à 
combattre  et  a  détruire  les  sectes  dont  le  siège  apos- 
tolique leur  avait  découvert  la  perfidie  1  Ils  y  au^- 
raient  réussi  dès-lors  ;  mais  soit  que  ces  sectaires, 
aient  eu  l'adresse  de  cacher  leurs  complots ,  soit  que , 
par  une  négligence  ou  une  imprudence  coupable  , 
on  ei\t  présenté  la  chose  comme  peu  importante  et 
devant  être  négligée,  les  francs-maçons  ont  donné 
naissance  à  des  réunions  plus  dangereuses  encore  et 
plus  audacieuses. 

On  doit  placer  à  leur  tête  celle  des  carbonaris , 
qui  paraîtrait  les  renfermer  toutes  dans  son  sein , 
et  qui  est  la  {Jus  considérable  en  Italie  et  dans  quel- 
ques autres  pays.  Divisée  en  différentes  branches  et 
sous  des  noms  divers,  elle  a  osé  entreprendre  de 
combattre  la  religion  catholique  et  de  lutter  contre 
Tautorité  légitime.  Ce  fut  pour  déhvrer  Tltalie  y  et 
spécialement  les  états  du  souverain  pontife ,  de  ce 
fléau  qui  avait  été  apporté  par  des  étrangers  dans 
le  temps  où  l'autorité  pontificale  était  entravée  par 
l'invasion  ^  que  Pie  VU  ,  notre  prédécesseur  d'heu- 
reuse mémoire ,  publia  une  bulle  le  1 3  septembre 
I&2I  ,  commençant  par  ces  mots  :  Ecclesiam  à  Jesu^ 
0iristo.  Elle  condamne  la  secte  dite  des  carbonari 
sous  les  peines  les  plus  graves^  sous  quelque  déno- 
miualion  et  dans  quelque  pays  qu'elle  CiLJksle.  (iS^^^*^ 
la  teneur  de  cette  bulle.) 
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On  ne  doit  pas  s'imaginer  que  nous  attribuions 
fsrussement  et  par  calomnie  à  ces  associations  secrètes 
tous  les  maux  et  d'autres  que  nous  ne  signalons 
pas.  Les  ouvrages  que  leurs  membres  ont  osé  pu- 
blier sur  la  religion  et  sur  la  chose  publique ,  leur 
mépris  pour  Paulorité ,  leur  haine  pour  la  souve- 
raineté y  leurs  attaques  contre  la  divinité  de  J.  C.  y 
et  l'existence  même  d'un  Dieu,  le  matérialisme  qu'ils 
professent ,  leurs  codes  et  leurs  statuts  qui  démon- 
trent leurs  projets  et  leurs  vues ,  prouvent  ce  que 
nous  avons  rapporté  de  leurs  efforts  pour  renverser 
les  princes  légitimes  et  pour  ébranler  les  fondemens 
de  l'église;  et  ce  qui  est  également  certain,  c'est 
que  ces  différentes  associations  ,  quoique  portant  di-> 
verses  dénominations,  sont  alliées  entr'elles  par  leurs 
infâmes  projets. 

D'après  cet  exposé^  nous  pensons  qu'il  est  de 
notre  devoir  de  condamner  de  nouveau  ces  associa- 
tions secrètes,  pour  qu'aucune  d'elles  ne  puisse 
prétendre  qu'elle  n'est  pas  comprise  dans  notre  sen« 
tence  apostolique  et  se  servir  ^de  ce  prétexte,  pour 
induire  en  erreur  des  hommes  faciles  à  tromper. 
Ainsi,  après  avoir  pris  l'avis  de  nos  vénérables 
iVères  les  cardinaux  de  la  sainte  église  romaine,  de 
notre  propre  mouvement,  de  notre  science  certaine 
et  après  de  mûres  réflexions,  nous  défendons  pour 
toujours  et  sous  les  peines  infligées  dans  les  bulles 
de  nos  prédécesseurs  insérées  dans  la  présente  et 
que  nous  confirmons  ;  nous  défendons,  dis^je ,  toutes 
associations  secrètes ,  tant  celles  qui  sont  formées  * 
maintenant^  que  celles  qui  pourront  se  former  à 
l'avenir  et  celles  qui  concevraient  contre  l'église  et 
toute  autorité  légitime  les  projets  que  nous  venons 
de  signaler. 

C'est  pourquoi  nous  ordonnons  à  tous  et  a  cha- 
que chrétien ,  quel  que  soit  leur  état ,  leur  rang , 
leur  dignité  ou  leur  profession^  laïcs  ou  prêtres, 
régulier^  ou  séculiei^s,  sans  qu'il  soit  nécessaire  do 
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les  nommer  ici  en  particulier ,  et ,  en  vertu  de  la 
6ainte  obéissance,  de  ne  jamais  se  permettre,  sous 

Suelque  prétexte  que  ce  soit,  d'entrer  dans  les  sus- 
ites  sociétés ,  de  les  propager ,  de  les  favoriser  ou 
de  les  recevoir  ou  cacher  dans  sa  demcfure ,  ou  au- 
tre part ,  de  se  faire  initier  à  ces  sociétés  dans  quel- 
que erade  que  ce  soit  ;  de  souffrir  qu'elles  se  ras- 
semblent ou  de  leur  donner  des  conseils  ou  des 
secours  ouvertement  ou  en  secret ,  directement  ou 
indirectement,  ou  bien  d'engager  d'autres,  de  les 
séduire,  de  les  porter  ou  de  les  persuader  à  se 
taire  recevoir  ou  initier  dans  ces  sociétés ,  dans 
quelque  grade  que  ce  soit^  ou  d'assister  à  leurs 
réunions ,  ou  de  les  aider  ou  favoriser  de  quelque 
manière  que  ce  soit;  au  contraire,  qu'ils  se  tien- 
nent soigneusement  éloignés  de  ces  sociétés,  de  leurs 
associations,  réunions,  ou  assemblées^  sous  peine 
d'excommunication,  dans  laquelle  ceux  qui  auront 
contrevenu  à  cette  défense  tomberont  par  le  l'ail 
même ,  sans  qu'ils  puissent  jamais  en  être  relevés 

3ue  par  nous  ou  nos  successeurs^  si   ce  n'est  en 
anger  de  mort. 

Nous  ordonnons  en  outre  à  tons  et  ehacun ,  sons 
peine  de  l'excommunication  réservée  à  nous  et  à  nos 
saceesseurs,  de  déclarer  à  l'évêque  et  aux  autres 
personnes  que  cela  concerne,  dès  qii'ils'en  auront 
connaissance ,  si  quelqu'un  appartient  a  ces  sociétés 
oa  s^est  rendu  coupable  de  quelques-uns  des  délits 
susmentionnés. 

^  Nous  condamnons  surtout,  et  nous  déclarons  nul, 
le  serment  impie  et  coupable  par  lequel  ceux  qui 
entrent  dans  ces  associations  s^engagent  à  ne  révéler 
à  personne  ce  qui  regarde  ces  sectes  et  à  frapper 
de  mort  les  membres  de  ces  associations  qui  feraient 
des  révélations  à  des  supérieurs  ecclésiastiques  ou 
laïcs.  N'est-ce  pas  ,  en  effet  ^  un  crime  que  de  re- 
garder comme  un  lien  obligatoire  un  serment,  c'est- 
ù-dire,  un  acte  qui  doit  se  faire  en  toute  justice, 
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et  où  on  s'engage  à  commettre  un  as^asdnat  et  à 
mépriser  Tautorité  de  ceux  qui^  étant  chargés  du 
pouvoir  ecclésiastique  ou  civil ,  doivent  connaître 
tout  ce  qui  est  important  pour  la  religion  et  la  so- 
ciété^ et  ce  qui  peut  porter  atteinte  à  leur  traur- 
SuiUité?  N'est-il  pas  indigne  et  inique  de  prendre 
lieu  a  témoin  de  semblables  attentats?  Les  pères 
du  concile  de  Latran  ont  dit,  avec  beaucoup  de  sa- 
gesse, ((  qu^il  ne  faut  pas  considérer  comme  serment 
mais  plutôt  comme  parjure  tout  ce  qui  a  été  promis 
au  détriment  de  l''église  et  contre  les  règles  de  sa 
tradition.  )>  Peut-on  tolérer  l'audace  ou  plutôt  la 
démence  de  ces  hommes  qui  disant,  non-seulement 
en  secret ,  mais  hautement ,  qu'il  n'y  a  point  die 
Dieu  y  et  le  pul)liant  dans  leurs  écrits ,  osent  cepen- 
dant exiger  en  son  nom  un  serment  de  ceux  qu'ils 
admettent  dans  leur  secte? 

Voilà  ce  que  nous  avons  arrêté  pour  réprimer  et 
condamner  toutes  les  sectes  odieuses  et  criminelles. 
Maintenant,  véiiérables  frères^  patriarches,  primats, 
archevêques  et  éveques,  nous  demandons,  ou  plutôt, 
nous  implorons  votre  secours  ;  donnez  tous  vos  soins 
au  troupeau  que  le  Saint-Esprit  vous  a  confié  en 
TOUS  nommant  évoques  de  son  église.  Des  loups  dé- 
vorans  se  précipiteront  sur  vous  et  n'épai^neront 
pas  vos  brebis.  Soyez  sans  crainte  et  ne  regardez  pas 
votre  vie  comme  plus  précieuse  que  vous-même. 
Soyez  convaincus  que  la  constance  ae  vos  troupeaux 
dans  la  religion  et  dans  le  bien  dépend  surtout  de 
vous  ;  car  quoique  nous  vivions  dans  des  jours  mau- 
vais et  où  plusieurs  ne  supportent  pas  la  saine  doc- 
trine ,  cependant  beaucoup  de  fidèles  respectent 
encore  leurs  pasteurs  et  les  regardent  avec  raison 
comme  les  ministres  de  Jésus-Christ  et  les  dispen- 
sateurs de  ses  mystères.  Servez-vous  donc,  pour 
l'avantage  de  votre  troupeau,  de  cette  autorité  que 
Dieu  vous  a  donnée  sur  leurs  âmes  par  une  grâce 
signalée.  Découvrez-leur  les  ruses  des  sectaires  et  les 
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moyens  ou'ils  doivent  employer  pour  s'en  préserver. 
Inspirez-leur  de  Fhorreur  pour  la  doctrine  perverse 
que  professent  ceux  qui  tournent  en  dérision  les 
mystères  de  notre  religion  et  les  préceptes  si  purs 
de  Jésus-Christ ,  et  qui  attaquent  la  puissance  lé^ 
gitime.  Enfin ,  pour  nous  servir  des  paroles  de  notre 
prédécesseur  Clément  XIU  dans  sa  lettre  encyclique 
aux  patriarches ,  primats ,  archevêques  et  à  tous  les 
évêques  de  l'église  catholique ,  en  d^te  du .  1 4  sep- 
tembre 1758  : 

«  Pénétrons-nous ,  je  vous  en  conjure,  de  la  force 
de  l'esprit  du  Seigneur ,  de  l'intelligence  et  du  cou- 
rage qui  en  sont  le  fruits  afin  de  ne  pas  ressembler 
à  ces  chiens  qui  ne  peuvent  abover  ^  laissant  nos 
troupeaux  exposés  à  la  rapacité  des  bêtes  des  champs. 
Que  rien  ne  nous  arrête  dans  le  devoir  où  nous 
sommes  de  souffrir  toutes  sortes  de  combats  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Ayons  sans 
cesse  devant  les  yeux  celui  qui  fut  aussi ,  pendant 
Sa  vie,  en  butte  à  la  contradiction  des  pécheurs; 
car  si  nous  nous  laissons  ébranler  par  Paudace  des 
méchans ,  c'en  est  fait  de  la  force  de  l'épiscopat,  de 
l'autorité  sublime  et  divine  de  Téglise.  Il  ne  faut 
plus  songer  à  être  chrétiens,  si  nous  en  sommes 
venus  au  point  de  trembler  devant  les  menaces  ou 
les  embûches  de  nos  ennemis,  d 

Princes  catholiques ,  nos  très-chers  frères  en  Jc- 
fius-Christ ,  pour  qui  nous  avons  une  affection  par- 
ticulière ,  nous  vous  demandons  avec  instance  de 
Tenir  à  notre  secours.  Nous  vous  rappellerons  ces 

Îaroles  que  Léon  le  Grand ,  notre  prédécesseur,  et 
ont  nous  portons  le  nom  ,  quoiqu'indigne  de  lai 
être  comparé ,  adressait  à  l'empereur  Léon  :  <t  Vous 
devez  sans  cesse  vous  rappeler  que  la  puissance  royale 
ne  vous  a  pas  seulement  été  conférée  pour  gouver- 
ner le  monde ,  mais  encore  et  principalement  pour 
prêter  main  forte  à  l'église ,  en  comprimant  les  mé- 
chans avec  courage ,  en  protégeant  les  bonnes  lois , 
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en  rétablissant  l'ordre  dans  toutes  les  choses  où  il 
a  été  troublé,  d  Les  circonstances  actuelles  sont  telles 
que  vous  avez  à  réprimer  ces  sociétés  secrètes ,  non* 
seulement  pour  défendre  la  religion  catholique ,  mais 
encore  pour  votre  propre  sûreté  et  pour  celle  de 
vos  sujets.  La  cause  de  la  religion  est  aujourd'hui 
tellement  liée  à  celle  de  la  société ,  qu'on  ne  peut 
plus  les  séparer  ;  car  ceux  qui  font  partie  de  ces 
associations  ne  sont  pas  moins   ennemis  de    votre 

Jouissance  que  *de  la  religion.  Us  attaquent  Tune  et 
^autre  et  désirent  les  voir  également  renversées  , 
et  s'ils  le  pouvaient,  ils  ne  laisseraient  subsister  ni  la 
religion ,  ni  l'autorité  royale. 

Telle  est  la  perfidie  de,  ces  hommes  astucieux: 
que,  lorsqu'ils  forment  des  vœux  sec/ets  pour  ren- 
verser votre  puissance ,  ils  feignent  de  vouloir  déten- 
dre. Us  essaient  de  persuader  que  notre  pouvoir  et 
celui  des  évéques  doit  être  restreint  et  affaibli  par 
les  piinces,  et  qu'il  faut  transférer  à  ceux-ci  les 
droits  tant  de  cette  chaire  apostolique  et  de  cettQ 
église  principale,  quç  des  évéques  appelés  à  partager 
liotre  solUcitude. 

Ce  n'est  pas  la  haine  seule  de  la  religion  qui 
anime  leur  zèle ,  mais  l'espoir  que  les  peuples  sou* 
mis  à  votre  empire,  en  voyant  renverser  les  bornes 
posées  dans  les  choses  saintes  par  J*  C.  et  son  église, 
seront  amenés  facilement,  par  cet  exemple,  à  changer 
ou  détruire  aussi  la  forme  du  gouvernement. 

Vous  aussi ,  fils  chéris ,  qui  professez  la  religion 
catholique,  nous  vous  adressons  particulièremeut  nos 
exhortations.  Evitez  avec  soin  ceux  qui  appellent  I4 
lumière  ténèbres ,  et  les  ténèbres  lumière.  En  effet  ^ 
quel  avantage  auriez-vous  à  vous  Uer  avec  des  hom- 
mes qui  ne  tiennent  aucun  compte  ni  de  Dieu  ^  ni 
des  puissances  ;  qui  leur  déclarent  la  guerre  par  des 
intrigues  et  des  assemblées  secrètes ,  et  qui ,  tout 
en  publiant  tout  haut  qu'ils  ne  veulent  que  le  bien 
de  r église  et  de  la  société^  prouvent  par  toutes  leurs 
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actions  qu'ils  cherchent  à  porter  le  trouble  partout 
et  à  tout  renverser.  Ces  hommes  sont  semblables  à 
ceux  à  qui  Papôtre  saint  Jean  ordonne  de  ne  pas 
donner  ^hospitalité ,  et  qu'il  ne  veut  pas  qu'ion 
salue  (dans  sa  seconde  épître,  chap,  lo)  ;  ce  sont 
les  mêmes  que  nos  pères  appelaient  les  premiers 
nés  du  démon. 

Gardez-vous  donc  de  leurs  séductions  et  des  dis- 
cours flatteurs  qu'ils   emploieront  pgur   vous  faire 
entrer  dans  les  associations  dont  ils  font  partie.  Soyez 
convaincus  que  personne  ne  peut  être  lié  à  ces  so- 
ciétés sans  se  rendre  coupable  d'un  péché  très-grave: 
fermez  l'oreille  aux  paroles  de  ceux  qui,  pour  vous 
attirer  dans  leurs  assemblées ,  vous  af&rmeront  qu'U 
ne  s^v  commet^  rien  de  contraire  à  la  raison  et  à  U 
religion  ,  et   que   Pon  n'y  voit  et  n'y  entend  rien 
que  de  pur ,  de  droit  et  d'honnête.  D'abord  ce  ser- 
ment coupable   dont  nous  avons  parlé ,    et   qu'on 
prête  même  dans  les  grades  inférieurs,  suffit  pour 
que   vous   compreniez    qu'il    est   défendu   d'entrer 
aans  ces  premiers  grades  et  d'y   rester  ;   ensuite , 
quoique  l'on  n'hait  pas  coutume  de  confier  ce  qu^il 
y  a  de  plus  blâmable  à  ceux  qui  ne  sont  pas  par- 
venus à  des  grades  éminens^  il  est  cependant  ma- 
nifeste que  la  force  et  l^audace  de  ces  sociétés  per- 
nicieuses s'accroissent  à    raison    du    nombre  et  de 
l'accord  de  ceux  qui  en  font  partie.  Ainsi  ceux  qui 
n'ont   pas    passé  les  rangs   inférieurs   doivent  être 
considérés  comme  les  complices  du  même  crime,  et 
cette    sentence    de    l'apôtre    (épître    aux   romains, 
chap.  r)  tombe  sur  eux  :  «  Ceux  qui  font  ces  cho- 
ses sont  dignes  de  mort ,  et  non-seulement  ceux  qui 
les  font ,  mais  même  les  protecteurs  de   ceux  qui 
s^en  rendent  coupables.  y> 

Enfin  ,  nous  nous  adi-essons  avec  affection  à  ceux 
qui,  malgré  les  lumières  qu^ils  avaient  reçues,  et, 
quoiqu'ils  aient  eu  part  au  don  céleste  et  eussent 
reçu  lŒsprit-Saint ,  ont  eu  le  mallieur  de  se  laisser 
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séduire  et  d'entrer  dans  ces  associations^  soit  dans 
des  rangs  inféiîeurs ,  soit  dans  des  degrés  plus  éle- 
vés. Nous,  qui  tenons  la  place  de  celui  qui  a  déclaré 
qu'il  n'était  pas  venu  appeler  les  justes,  mais  les 
pécheurs,   et   qui  s'est  comparé   au  pasteur  qui, 
abandonnant  le  reste  de  son  troupeau  ,  cherche  avec 
inquiétude  la  brebis  qu'il  a  perdue ,  nous  les  pres-J 
eons  et  nous   les  prions  de   revenir   à  J.  C.    Sans 
doute  y  ils  ont^commis  un  grand  crime ,   cependant 
ils  ne  doivent  point  désespérer  de  la  miséricorde  et 
de  la  clémence  de  Dieu  ,  et  de  son  fils  Jésus-Christ; 
qu'ils  rentrent  dans  les  voies  du  Seigneur,  il  ne  les 
repoussera  pas ,  mais  semblable  au  père  de  Penfant 
prodigue  y  il  ouvrira  ses  bras  pour  les  recevoir  avec 
tendresse.  Pour  faire  tout  ce  qui  est  en  notre  pou- 
voir ,  et  pour  leur  rendre  plus  facile  le  chemin  de 
la  pénitence,  nous  suspendons,  pendant  l'espace  d'un 
an  y  après  la  publication  des  lettres  apostoliques  dans 
les  pays  qu'ils  habitent,  ^obligation   de   dénoncer 
leurs  frères,  et  l'efifet  des  censures  qu'ils  ont  en- 
courues en  entrant  d^ns   ces  associations ,  et  nous 
déclarons  qu'ils  peuvent  être  relevés  de  ces  censu- 
res ,  même  en  ne  dénonçant  pas  leurs  complices  ^ 
par  tout  confesseur  approuvé  par  les  ordinaires  des 
lieux  qu'ils  habitent. 

ISous  usons  également  de  la  même  indulgence  à 
l'égard  de  ceux  qui  demeurent  à  Rome.  Si  quel- 
qu'un ,  repoussé  par  le  père  des  miséricordes^  était 
assez  endurci  pour  ne  pas  abandonner  ces  sociétés 
dans  le  temps  que  nous  avons  prescrit ,  il  sera  tenu 
de  dénoncer  ses  complices  y  et  il  sera  sous  le  poids 
des  censures,  s'il  revient  à  récipiscence  après  cette 
époque  ;  et  il  ne  pourra  obtenir  l'absolution  qu^a- 
près  avoir  dénoncé  ses  complices  ou  ,  ai^  moins  , 
juré  de  les  dénoncer  à  Pavenir.  Cette  absolution 
ne  pourra  être  donnée  que  par  nous ,  nos  succes- 
seurs ou  ceux  qui  auront  obtenu  du  saint-siége  la 
faculté  de  relever  de  ces  censures. 
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Nous  vauloQS.  que  les  ei^eoaplaires  imprimés  do 

Î présent  bref  apostolique  ,  lorsqu'ils  seront  signés  de 
a  maiu  d'un  notaire  public  ou  munis  du  sceau 
d'un  dignitaire  de  l'église ,  obtiennent  la  même  foi 
que  l'original. 

Que  personne  ne  se  permette  d'enfreindre  ou  de 
contredire  notre  présente  déclaration ,  condamnation, 
ordre ^  défense ^  etc.  Si,  néanmoins,  quelqu'^an  se 
le  permettait,  qu'il  sache  qu'il  s'attire  par  là  la 
colère  du  Dieu  tout-puissant  et  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul. 

Donné  à  Borne ,  près  Saint-Pierre ,  l'année  de 
l'incarnation  de  N.  S.  iS^S  (i),  le  3  des  ides  de 
mars  (i3  mars) ,  de  notre  pontificat  Fan  3. 

B.  (BARTHEL^tft  Pacca.}  )  card.  prodaiaire. 

Visa     D.  Testa.  Ppur  Je  cardinal  Albani, 

Lieu" du  plomb.  Ck^kccin^i  ^  subslituL) 

Enregistré  à  la  secrétairerie  des  brefs  et  publié 
dans  la  forme  accoutumée. 


(i)  Cette  bulle  e«t  datée  suivant  Tancicn  usage  de  la  diancelleric  rt>« 
maine  ,  qui  commençait  les  années  de  rincarnation  du  2$  may»  \  wxs^ 
Sà  date  repond  au  i3  mars  de  Tannée  courante. 
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LE  VOILE  LEVÉ  POUR  LES  CURIEUX^ 

« 

$  L  Origine  de  la  franc-maçonnerie.  i 

§  II.  Des  loges  maçonniques  et  de  leur  régime^        aS 

$  III.  Ce  <]uç  l'assemblée  nationale  doit  à  la 
franc-maçonnerie.  34 

§  IV.  La  société  des-  francs-maçons  a  changé 
les  mœurs  de  la  France.  4P 

$  y.  La  franc-maçonnerie  a  pour  but  de 
détruire  la  religion  chrétienne;  5b 

f  YI.  La  franc-maçonnerie  veut  étaUir  la 
religion  natureUe.  Sg 

§  yn.  Les  francs-maçons  renient  abolir  la 
hiérarchie  ecclésiastique^  dans  l'égHse  ca- 
tholique. 79 

§  yin.  La  franc-maçcMinerie  yeut  renrerser 
le  trône ,  comme  elle  a  renversé  TauteL        9S 

$  IX.  Condusiou*  io4 
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SECONDE  PARTIE.  1 

CONJURATION  CONTRE  LA  RELIGION  CATHOLIQUE  1 

ET  LES  SOUVERAINS. 

$  I.    La  religion  catholiq[ue  en  but  à  tous  les  j 

partis.  109 

§  II.  Accord  des  sentimens  de  nos  clubistes  jaco-  1 

bins^  avec  les  hérétïqaes  deà  derniers  siècles,     i^y 
§  III.    Déclamation  des  francs -maçons  et   des 

philosophes  contre  la  religion  chrétienne.      1^9 
§.  IV.  Conjuration  contre  les  souverains.  184  ^ 

§.  V.  Grade  du  Rose-croix   franc-raaçon.  199 

§.  VI.  Des  frères  illuminés  de  la  Rose-croix.      287 
$.  VII.  Des  Illuminés  visionnaires.  '     269 

5.  VIII.  Des  martinistes.  3i6 

§.  IX.  Que  doivent  se  promettre  les  états  qvà 
protègent  les  sectaires  et  les  philosophes 
modernes.  325 

TROISIEUE  PARTIE. 

DES  SOCIÉTÉS  SECRÈTES  MODERNES. 

Section  I^^.  Des  sociétés  secrètes  en  général 
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§  I.  Des  sociétés  secrètes  en  général.  Ib. 
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5  m.  Du  Grand-Orient  de  Paris.  ,362 

§  IV.  Du    Grand-Ôrieht^   par    rapport  à  la 

religion.  36^ 

S  V.  Loge  des  amis  de  la  vérité.  374 

Section  III*.  Des  sociétés  secrètes  en  Espagne.       878 
§  I.   Origine  et  progrès  des  maçotis',  commu- 
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les  francs-maçons.  3^^       \ 

Section  IV«.  Des  sociétés  secrètes  en  Italie.      894.        ^ 
§  I.  Extraits  des  institutions  et  des  statuts  de 
la  secte  des  sublimes  maçons  parfaits.  Ib: 

Section  V«.  Des  sociétés  secrètes  en  Russie.       4^6 

j  I.  Conspiration  contre  l'état.  Ib. 

§  II.  Rapport  fait  à  l'empereur  de  Russie  par 
la  commission  chargée  d'instruire  Taffaire 
des  mouvemens  du  14  (26)  décembre  iS^S.     414 

5  III*  Jugement  des  conspirateurs^  exécution  , 
proclamation  de  l'empereur.  488 

Section  VI«,  Révélation  d'un  franc-maçon  au 
lit  de  la  mort.  49^ 

Section  VII«.  Orient  de  Liège.  54 1 

§  I.  Procès-verbal  des  honneurs  funèbres,  ren- 
dus dans  la  R.'.  L.*.  de  la  parfaite  intelligence 
à  rOr.'.  de  Liège  ,  à  la  mémoire  du 
T.-,  V.'.  F.-.  St.  Martin.  Ib. 

S  II.  Rapport  donné  par  l'Ami  de  la  Religion 

et  du  Roi,  n«.  554,  I*^  décembre   1819^ 
des  honneurs  funèbres  rendus  au  V.'.  F.*. 

de  Saint-Martin.  584 
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Section  Vin«.  Lentes  apostoliques  qui  coo'* 
damnent  les  locdétés  secrètes.  Sgi 

S  L  Nonnullse  docietates  seu  conventîcula  de 
libeii  mntatori  >  seu  des  francs-maçons  y 
.Tel  aliter  nuncupata  ^  itemm  damnantur  efc 
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